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^yfèo^iat^f^  y?  K^rèthM^ie , 


Yims  avez  bien  voulu  permettre  que  le  Journal  de  Le  Riche, 
relatif  surtout  aux  guerres  de  Religion,  dans  V ouest  de  la 
France,  parut  sous  votre  patronage.  Or,  comme  les  études 
historiques  ont  toujours  été  encouragées  par  vous,  d'une 
manière  spéciale,  à  vos  deux  passages  au  ministère  de 
Vinstruction  publique  ;  on  croira  aisément,  en  voyant  votre 
nom  en  tête  du  livre,  qu'il  est  digne  de  prendre  rang  parmi 
les  documents  originaux ,  destinés  à  jeter  de  la  clarté  sur  nos 
annales. 

Du  reste,  telle  a  été  ma  pensée.  Monsieur  le  Ministre, 
quand  à  raison  de  mes  titres  de  correspondant  d'une  des 
académies  historiques  de  Vinstitut  et  de  membre  d'un  des 
comités  historiques  établis  près  de  votre  ministère ,  j'ai  songé 
d  imprimer  les  travaux  de  chaque  jour,  entrepris  et  suivis, 
pendant  plus  d'un  demi  siècle ,  par  deux  avocats  du  roi 
à  Saint-Maixent.  En  effet,  si  les  publications  historiques, 
faites  sur  les  fonds  de  votre  ministère,  et  si  celles  de  la  société 
de  l'histoire  de  France  ont  une  grande  importance ,  serait-  «h 


TI 

assez  exclusif  pour  croire  que  les  publications  de  même 
espèce,  entreprises  dans  les  départements ,  nont  pas  aussi 
*  une  certaine  valeur?  Sans  doute  Paris,  centre  de  civilisation 
et  d'études,  doit,  dans  cette  partie,  comme  dans  toutes  les 
autres .  avoir  une  large  part.  Mais  ce  nest  pas  à  dire  que 
la  province  ne  puisse  pas,  pour  cette  spécialité,  fournir  son 
utile  contingent.  De  nombreux  documents,  la  plupart  ori- 
ginaux et  inédits ,  existent  dans  ses  bibliothèques  et  dans  ses 
archives  et  ces  monuments  de  Vkistoire,  écrits  par  nos  detan- 
ciers,  et  publiés  par  nous,  hommes  d'étude  comme  eux,  avec 
des  notes  géographiques  et  historiques ,  faites  sur  place ,  on 
peut  le  dire,  c'est-à-dire  sur  les  lieux  même  où  les  événements 
se  sont  passés ,  doivent  offrir ,  tout  au  moins ,  l'intérêt  qui 
s'attache  à  la  vérité  et  à  l'exactitude.  A  ce  double  titre,  j'ai 
lieu  d'espérer  que  l'ouvrage  que  je  publie  aujourd'hui  et  qui 
fera  connaître  à  fond  le  seizième  siècle ,  cette  époque  si 
dissemblable  de  l'époque  actuelle ,  obtiendra  du  public  l'ac- 
cueil  favorable  dont  vous  avez  déjà  bien  voulu  l'honorer. 

Je  suis  avec  un  respectueux  dévouement , 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très'humble 
et  très-obéissant  serviteur, 

J\D.    Oc),   ôe  tcc  rrOidcixcAief 

Correspf  de  Tlnstitut,  (Acad.  des  Inac.  et  B.  L.)  ; 
Membre  non  résident  du  Comité  hist.  des  monu- 
ments écrite^  etc. 

Poitiers ,  9  Octobre  1845. 


PRÉFACE. 


A  répoque  où  nous  vivons,  temps  de  progrès, 
surtout  pour  les  Études  Historiques ,  on  recher- 
che avec  soin  tout  ce  qui,  pour  les  différents 
pays,  et  pour  les  diverses  villes  de  la  France, 
rappelle  les  souvenirs  du  passé.  11  est ,  sous  ce 
point  de  vue,  des  localités  pour  lesquelles  les 
documents  manquent,  et  il  en  existe  d'autres, 
au  contraire,  qui  sont  riches  pour  Tbistorien.  La 
ville  de  Saint-Maixent ,  élevée  sous  la  protection 
d'un  monastère ,  se  trouve  dans  cette  dernière 
catbégorie.  En  effet,  on  ne  peut  guère  douter  que 
ia  chronique,  dite  de  IMaillezais,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  a  été  trouvée  par  le  savant  Besly, 
dans  Tabbaye  de  ce  nom ,  n'ait  été  écrite  par  un 
abbé  de  Saint-Maixent  (1).  Quelques  siècles 
après,  un  religieux  anonyme  de  cet  établissement 
ecclésiastique ,  rédigea,  en  latin ,  une  chronique 
des  comtes  du  Poitou,  ducs  d'Aquitaine,  où  parmi 
des  faits  vrais,  il  voulut  en  faire  passer  une  multi- 
tude de  Eaux ,  afin  de  flatter  l'amour-propre  de 
certaines  familles  du  Poitou  (2).  Plus  tard,  un 


(1)  Par  PiKRRB  RATMom)  on  Ratmondi,  parent  de  la  duchesse- 
reine  Âliénor,  et  abbé  de  Saint-Maixent,  en  1144  et  années  suivantes. 

(2)  Voir,  à  ce  sujet,  mes  Reeherehes  iur  le$  chroniqu^i  du  IHfonçs'^ 
ière  de  SainUMaixenU 
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autre  moine  de  Saint-Maixent ,  né  dans  cette 
«^ ville  même,  Boniface  De  Vallée  (1),  composa 
une  histoire  des  abbés  de  SaintrMaixent,  jusqu'à 
Jaccjues  de  Crevant  d'Humières ,  abbé  commen- 
dataire ,  mort  en  1667.  Puis,  vint  un  prieur  de  la 
même  localité,  André  Liabœuf ,  élu  en  1672 ,  qui 
recueil I il,  en  français,  lés  Antiquités  du  Monastère 
de  Saint-Maixent.  Enfin ,  nommons  encore  Fran- 
çois Chazal,  prieur  en  1714,  auteur  d'une 
histoire  latine  du 'même  monastère.  Mais  on  re- 
marquera que  si  les  deux  chroniques  sont  impri-/ 
mées,  les  ouvrages  de  Dom  de  Vallée,  de  Dom 
Liabœuf  et  de  Dom  Chazal  sont  demeurés  jus- 
qu'ici en  manuscrit  »  ainsi  que  celui  dont  on  va 
parler. 

En  dehors  de  ces  travaux  scientifiques ,  faits 
dans  le  cloître,  la  ville  et  la  magistrature  de 
Saint*Maixeqt  ont  payé  aussi  leur  dette  à  la  pos- 
térité^ pour  la  composition  des  annales  du  pays. 
Dans  le  XVP  siècle ,  Guillaume  et  Michel  Le  Ri- 
che, père  et  fils,  successivement  avocats  du  roi 
en  cette  ville ,  avaient  priis  l'habitude  de  consi- 
gner, sur  un  journal  ou  diaire,  jour  par  jour,  les 
faits  dont  ils  avaient  connaissance  ou  par  eux- 
mêmes  ou  par  le  récit  qu'on  leur  en  avait  fait. 
Or,  cette  époque,  qui  se  rapproche  plus  de  nous 
et  reproduit  des  noms  qui  existent  encore,  est  la 
plus  faite  pour  piquer  la  curiosité.  On  a  indiqué  ^ 
dans  le  titre  de  l'ouvrage ,  quelles  sont  les  spé- 
cialités qui  s'y  rencontrcnt^surtput,  et  elles  ont 
de  l'importance.  Qui  peut  ignorer,  en  effet,  l'op- 
position qui  s'éleva ,  dans  l'Ouest  de  la  France  ^ 

(1)  Celle  famille  extsle  encore,  dans  le  pays. 
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à  rétablissement  de  la  Gabelle ,  sorte  d'impôt , 
qui ,  frappant  le  sel ,  substance  dont  la  consom- 
mation est  plus  considérable  pour|le  pauvre  que 
pour  le  riche ,  fait  arriver  à  une  injustice  évi- 
dente ,  puisque ,  pour  cette  branche  du  revenu 
de  rétat ,  un  contribuable  paye  en  sens  inverse 
de  ses  facultés  pécuniaires.  On  voit  aussi  que  le 
Protestantisme  commença  en  Poitou ,  pour  ainsi 
dire ,  à  cause  du  séjour  et  des  courses  de  Calvin 
à  Poitiers  et  dans  ses  environs  ;  et  .la  manière 
dont  les  sectateurs  de  cet  homme  d'action  débu* 
tèrent  à  Saint-Maixent ,  n'est  guère  connue  et 
mérite  pourtant  de  l'être.  Quand  l'apparition  de 
cette  secte  et  surtout  les  rigueurs  qu'on  exerça 
contre  elle,  firent  éclater  ces  guerres  religieuses, 
qui  durèrent  longues  années ,  et  furent  d'autant 
plus  fâcheuses  qu'il  n'y  eut  de  versé,  à  peu  d'ex- 
ception près ,  que  du  sang  français ,  il  se  trouva 
que  le  Poitou  fut  le  crand  champ  de  bataille  de 
l'époque.  Plus  que  cela,  Saint-Maixent  fut  sou- 
vent attaqué,  pris  et  repris,  et  les  événements  se 
pressent  à  l'entour  de  ce  centre  d'action.  Là  se 
présente  une  espèce  de  panorama  politique  où 
apparaissent  successivement  Catherine  de  Médi- 
cis  et  sa  cour,  le  duc  4' Anjou  qui  devient  le  roi 
Henri  III ,  le  duc  d'Àlençon ,  le  roi  de  Navarre , 
depuis  Henri  IV ,  et  une  foule  de  princes  et  de 
grands  personnages  auxquels  se  rattachent  des 
particularités  curieuses.  Veux -ton  sortir  des 
événements  politiques?  D'abord  on  voit  jouer 
les  mystères,  puis  du  sacré  on  passe  au  profane , 
et  même  au  burlesque ,  et  on  finit  par  arriver  à 
des  ébauches  de  comédies,  de  tragédies  et  même 
d'opéras.  On  trouve  donc,  dans  ces  mémoires, 
toute  l'histoire  du  théâtre  Français,  dans  laquelle 


%  PilBFACB. 

figure  entre  antre  ^aventure  qui  arriva  à  Villon^ 

!)réciséiiient  à  Saînt'-Maixent ,  lorsque!  voulut  y 
aire  j^uer  la  passion,  en  langage  Poitevin  (1). 
Enfin  Guillaume  el  Michel  Le  Riche  nous  initient 
à  la  manière  de  vivre  de  la  classe  moyenne,  h 
trois  siècles  en  arrière  de  nous,  et  notre  époque 
prend  surtout  plaisir  à  ces  détails  de  mœurs  que 
les  historiens  d'autrefois  dédaignèrent  »  pour  la 
plupart. 

Le  travail  entrepris  par  Guillaume  et  surtout 
par  Michel  Le  Biche  engagèrent  un  petit-fils  du 
premier  et  fils  du  dernier,  à  essayer  une  re- 
prise du  journal  historique  de  la  famille.  Ce  tra- 
vail ,  commencé  aussitôt  la  mort  d'Henri  IV ,  en 
1610,  ne  va  que  jusqu'en  octobre  1611.  On 
donne ,  dans  Tappendice  au  journal ,  cette  con- 
tinuation ,  qu'on  croit  être  du  fait  du  capitaine 
François  Le  Riche,  qui  s'est  fait  un  nom,  dans 
les  guerres  de  religion.  Du  reste,  le  style  de 
ce  fragment  prouve  qu'il  n'est  pas  échappé  de  la 
plume  d'un  magistrat,  comme  le  journal  lui- 
m^me ,  et  on  y  trouve  quelque  chose  de  la  viva^ 
cité ,  disons-le  même ,  de  la  légèreté  de  l'homme 
d'épée.  Autre  différence,  la  langue  française 
avait  subi  alors  une  véritable  transformation, 
comparativement  à  ce  qu'elle  était,  dans  le  siècle 
précédent ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre ,  en 
comparant  la  reprise  du  journal ,  avec  le  journal 
tui-mème.  ^ 

On  a  ajouté  à  ce  fragment  divers  autres  mor« 
ceaux,  relatifsà  cette  localité.  Lexpremier  est  Ime 


(i)  Consulter  à  ce  sujet ,  Dreux-ou-Radibr  ,  bibliothèque  du  Pot- 
téu,  TabN  IAamuev,  Histoire  de  la  poéêié  Française ,  etRABBLÀls» 
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notice  wr  l'origioe  du  Mk)nastèrè  de  St-Mstî^ent , 
et  l'auteur  adopte ,  à  ce  sujet ,  une  opinion  nou- 
velle, et  se  reporte,  pour  cela,  à  la  mémorable 
bataille  de  Voclade  de  507 ,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  point  de  départ  le  plus  éloi^n^^ 
de  rétablissement  de  la  nationalité  française. 
Puis  viennent,  dans  cette  notice,  la  liste  des 
abbés  et  des  prieurs  claustrauis  de  cet  établis- 
sement ecclésiastique.  En  troisième  lieu,  on 
donne  la  liste  des  Maires  de  la  ville  de  Saint- 
Maixent,  avec  l'indication  des  faits  municipaux, 
arrivés  sous  chaque  mairie.  L'appendice  se  ter- 
mine par  un  type  du  langage  Po^itevin-Maixén- 
tais,  au  XVIIIe  siècle,  type  qui  se  trouve  dans 
une  requête  présentée,  a  cette  époque,  à  l'inten- 
dant du  Poitou,  par  lès  habitants  de  St-Maixent, 
afin  d'obtenir  l'établissement  d'un  octroi ,  pour 
subvenir  aux  besoins  de  leur  ville. 

Pour  terminer  ainsi,  en  ce  qui  concerne 
la  localité  où  a  été  rédigée  le  Journal  de  Le 
Riche,  nous  ferons  remarquer  que  ce  même 
iournal  offre  un  genre  d'intérêt  qu'il  est  bon 
de  mentionner  ici.  Parmi  les  faits  qui  y  soilt 
recueillis,  on  en  rencontre,  qui  sont  particuliers 
à  des  habitants  de  Saint-Maixent,  ou  ceux-ci 
prennent  part  aux  faits  généraux  ;  de  telle  sorte 
qu'il  n'est  pas ,  peut-être ,  une  seule  famille  de 
cette  ville  dont  le  nom  soit  oublié.  C'est  qu'il 
est  peu  de  cités  où  on  trouve,  en  si  grand  nom- 
bre, les  descendants  de  ces  hommes  si  actifs, 
dé  la  fin  du  XVP  siècle.  Ce  sont  donc^  en  quel- 
que sorte,  des  archives  nationales  pour  cette 
localité,  qu^on.  fait  paraître,  en  publiant  le 
travail  de  deux  de  ses  enfants,  et  la  population 
d'une  ville,  dont  on  rappelle  tant  de  souvenirs 
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honorables,  s'est-elle  empressée  d'encourager 
cette  publication  (1),  qui,  on  l'espère,  du  moins» 
recevra  également  un  bon  accueil,  dans  le 
monde  savant ,  et  parmi  les  amateurs  des  études 
historiques. 


(1)  Ce  livre  e  été  publié  par  louscription. 
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SUR 

LA   FAiniLIiB   ZiB    BICHB 

IT 

Sur  le  Jlourlial  Itistorique 

AUQUEL  BLLE  A  ATTACHÉ  SON  ICOM. 


1.  On  ignore  si  la  famille  Le  Riche  ou  Riche,  car  on 
trouve  le  nom  écrit  des  deux  manières  (1),  est  ou  non 
originaire  du  Poitou.  En  effet,  nolis  n'avons  rencontré 
aucune  mention  d'elle ,  dans  les  archives  de  cette  province , 
antérieurement  au  premier  auteur  du  journal  que  Ton 
publie,  ou  à  ses  frère  et  sœurs. 

2.  Les  prénoms  du  père  et  les  noms  de  la  mère  de  Guil- 
laume Le  Riche  sont  même  inconnus.  On  sait  seulement, 
par  le  journal  de  ce  magistrat ,  qu'il  avait  un  frère  et  trois 
sœurs.  Son  frère  était  Pierre  Le  Riche,  seigneur  de  la 
Jaunaye,  homme  d'armes,  de  la  compagnie  du  connétable, 
et  fixé,  par  suite  d'un  mariage  avec  N.  Dubois,  non  loin  de 
Paris ,  et  dans  les  environs  de  Corbeil.  Mort  au  commen- 
cement de  1546,  il  eut  sept  enfants ,  et  quelques  uns  d'eux 

(1)  Quand  Guillaume  parle  de  son  frére  Pierre,  il  se  sert 
nnfquement  du  mot  Biche,  sans  article,  et,  quand  il  est  question 
de  lui  et  de  ses  enfants,  H  met  toujours  Tarticle  le,  devant  le  nom; 
Michel  écrit  souvent  Le  Riche,  et  quelquefois  Riche;  s'il  est  question 
du  fils  naturel  de  son  père,  c*est  Pierre  Riche  dit  Pilottu  ou  Pilo- 
terie  »  ou  Piiotiâre. 
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vinrent  en  Poitou ,  où  ils  avaient  sans  doute  conservé  des 
intérêts.  Les  trois  sœurs  de  Guillaume  et  de  Pierre  Le  Riche; 
savoir  :  Jeanne ,  Catherine  et  la  dernière ,  doht  le  prénom 
,  est  inconnu ,  fur^t  toutes  les  trms  mariées  à  Saint -Maiient, 
dans  les  familles  Texier,  de  Vieillechèse  des  Essarta  et 
Chauvin ,  ce  qui  doit  faire  croire  que  la  famille  Le  Riche 
habitait  ceUe  ville ,  dès  la  fin  du  XV«  siècle ,  ou  au  commen- 
cement du  XVI«. 

3.  Quant  à  Guillaume  Le  Riche ,  il  fit  son  droit ,  devint 
avocat  9  et  débuta  dans  la  magistrature,  comme  juge  chUe- 
lain  à  Bressuire.  On  croit  que  ce  fut  alors  qu'il  épousa 
Françoise  de  Linax  (1),  sœur  du  seigneur  du  Vergier  el  de 
Jeanne  de  Linax,  mariée  i  Jean  Lucas.  Toujours  ett-il 
qu'au  moins  un  des  enfants  issus  de  cette  union  naquît  à 
Bressuire,  le  dernier  Biai  1527  (2). 

4.  Il  est  probable  que  ce  fut  seulement  presqu'aussitôt 
après  cette  époque,  que  Guillaume  Le  Riche  fut  pourvu  de 
la  place  d'avocat  du  roi  à  Saint-Maixent ,  et  qu'il  eommença 
à  écrire  son  journal.  Toujours  est-il  qu*il  fut  élu  maire  de  ta 
ville  de  Sainl-Maixent ,  en  152d,  ^uivantla  liste  officielle, 
qui  se  trouve  à  la  mairie  de  cette  ville.  En  1537,  ce  per- 
sonnage fut  aussi  nommé  juge  prévôtal ,  à  Saint-Maixent. 
Ayant  perdu  sa  femme,  en  décembre  15S7  :  on  fit  à  Françoise 
de  Linax  des  obsèques  magnifiques ,  et  le  lendemaîa  du 

(1)  Cette  famille  a  eiistédans  les  environs  deParthenay,  jasque 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  car  nous  trouvons  Loais  de  Linax, 
chevalier ,  seigneur  dé  Roche-Javelle ,  mort  sur  la  paroisse  de  Clessé, 
le  6  novembre  1777. 

(2)  Cette  indication  de  naissance  et  de  la  qualité  qu*avait  alors  le 
père,  se  trouve  dans  la  mention  de  la  mort 'de  Jeanne  le  Riche, 
arrivée  à  Saint-Maixent,  dans  la  nuit  du  IB  ou  17  juin  18S4. 
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gervice  sotennel,  soixante -iin  prêtres,  dirent  des  messes 
funèbres,  pour  elle,  dans  les  églises  de  la  Tille  de >Saint- 
Maiient. 

5.  Guillaume  Le  ^iche  eut,  de  son  mai^iage  avec  Françoise 
de  Linax,  deux  garçons  et  trois  Qlles^  savoir  :  l^'  Michel, 
sur  le  compte  duquel  nous  allons  revenir  :  29  François,  qui 
paraît  n'avoir  pas  rempK  les  vues  de  son  père,  qui  le  desti- 
nait au  barreau  ;  au  lieu  de  cela,  il  prU  le  parti  des  armes , 
s'en  dégoûta  et  se  relira  à  Saint-Maixent ,  où  il  vécut  dans 
l'oisiveté  :  5°  Jeanne ,  dont  on  a  déjà  parlé,  née  à  Bressuire, 
et  morte  à^aint-Maixent ,  en  1584  ,  sans  avoir  été  mariée  ; 
4<*  Philippe  ou  Philippine ,  morte  enfant  ;  5<>  et  Anne ,  non 
mariée,  et  qui  habitait  encore  à  Saint-Maixent,  avec  son 
frère  Michel ,  en  1380. 

6.  De  plus ,  Guillaume  Le  Riche  avait  eu  un  fils  naturel , 
Pierre  Riche  ^  dit  Pilions  ou  Pi  loterie ,  qui  courut  le  pays, 
pour  apprendre  l'état  de  sellier,  et  revint  à  Saint-Maixent, 
où  il  fut  très-bien  accueilli  par  les  enfanta  légitimas  de  son 
père.  A  cette  occasion,  nous  nous  permettons  quelques 
réflexions  (1) ,  sur  la  différence  des  "usages  de  l'époque  et  de 
ceux  de  notre  temps ,  en  ce  qui  concerne  les  enfants  natu- 
rels. Pierre  Biche  épousa  Patience  Morin ,  dont  il  eut  une 
fille,  Marie  Riche,  née  le  3  janvier  1581 ,  et  dont  les  mar- 
reines  fureut  la  femme  et  la  sœur  de  l'avocat  du  roi  (SI) ,  et 
un  fils, GiiiUanme  Riche,  né  le  19  février  1585,  qui  peut 
avoir  perpétué  cette  branche  bâtarde  de  la  famille,  en 
supprimant  l'article  placé  devant  le  nom,  pour  la  descen- 
dance légitime.  ' 


(1)  Voir  p.  304  et  305. 

(2)  P.  336  el  337. 
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1.  Nous  revenons  à  Michel  Le  Riches  seigneur,  de  Cla 
veau,  que  nous  croyons  être  né  à  SUMaîxent,  au  commen* 
cernent  de  la  période  pendant  laquelle  son  père  reoiplissait 
les  fonctions  d'avocat  du  roi.  Il  fit  ses  études  à  Angers,  prit 
des  leçons  de  droit  à  Toulouse ,  où  il  écrivît  des  annotations 
sur  la  coutume  du  Poitou  (1),  et  fut  reçu  avocat  /  en  4556. 
En  octobre  1538,  Michel  Le  Riche  obtint ,  sur  la  rèsignattoo' 
de  son  père ,  le  titre  d'avocat  du  roi  adjoint  et  en  survi- 
vance,et  le  mois  suivant ,  il  fut  élu  échevin  de  Thôtel  de 
ville  de  Saint-Maixent  [2]. 

8.  Michel  Le  Riche  était  un  homme  instruit ,  marquant , 
et  môme  très-considéré ,  et  aussi  on  le  trouve  prenant  part 
à  toutes  les  affaires ,  pour  la  ville  et  le  pays  qu'il  habitait. 
Il  avait  des  relations  avec  un  nombre  considérable  de  grandsi 
personnages  de  Tépoque  ;  on  le  voit  recevoir  chez  lui  le  prince 
de  Condé,  la  duchesse  de  Mayenne ,  le  vicomte  de  Rohan,  le 
sire  de  Frontenay ,  son  frère ,  et  beaucoup  d'autres  hautes 
notabilités  :  même  un  certain  jour  (3),*  le  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  réi  de  France,  accepte  le  dîner  de  l'avocat 
du  roi  de  Saint-Maixenl ,  y  prend  plaisir,  pour  4' air  de  la 
salle,  et  y  joue  l'aprés-dînée.  Quand  à  l'accolade  donbée,  lors 
de  son  départ  de  Saint-Maixent,  k  Michel  Le  Riche,  c'était 
une  formule  d'adi«u  tellement  en  usage ,  pour  le  Béarnais , 
que  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  C'était,  du  reste,  le  siècle 
des  accolades  ;  le  nôtre  est  celui  des  poignées  de  main» 


(1)  Voir  p.  150. 

(2)  Dans  la  liste  des  maires  de  Saint-Maixent,  qui  se  trouvée  la 
mairie  de  cette  ville,  Michel-Le  Riche  est  indiqué  comme  maire ,  eà 
1542.  Mais  Michel  Le  Riche  lui  -même ,  dans  son  journal ,  place 
Pierre  Bouslaye  pour  maire ,  sous  cette  annéo. 

(3)  Le  lundi  26  Mars  1582. 
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9.  Ce  fut ,  sans  doute ,  par  suite  de  la  considération  qu'a- 
Tait  sçu  acquérir  Michel  Le  Riche,  même  dans  les  deux 
partis,  alors  aux  prises,  que,  se  trouvant  prisonnier  des 
Protestants,  par  suite  de  l'occupation  qu'ils  firent  de  Saint- 
Maixent,  en  juillet  1574,  il  obtint  sa  liberté,  avec  Tioter- 
ventïon  du  capitaine  Paillerie  (1),  qui  prit  la  peine  de 
raccompagner  lui-même,  jusqu'en  lieu  de  sûreté. 

10.  Michel  Le  Riche  possédait  des  biens  assez  considé- 
rables [2]  pour  lui  permettre  de  tenir  un  bon  état  de  maison, 
surtout  si  on  y  ajoute  les  gages  de  sa  place  d'avocat  du  rof 
et  les  émoluments  qu*il  recevait,  comme  sénéchal  ou  conseil 
de  plusieurs  grands  seigneurs.  C'est  à  raison  de  cette  posi- 
tion aisée  que  Nicodom ,  principal  du  collège  de  St-MaixenI, 
lui  disait ,  dans  une  pièce  de  vers ,  en  jouant  sur  le  nom  du. 
magistrat. 

Maiii  toi  qui  faute  n*as  de  quelt^onque  richesse , 
Trois  fois  riche  lu  es,  ayant  à  grand  foison, 
La  fortune  prodîg*je  enrichi  ta  maison, 
La  naturel*  toli  corps,  ton  esprit,  la  siigesse. 

11.  La  mort  de  Michel  Le  Riche  eut  lieu  vers  la  fin  de 
Tannée  1587,  car  on  trouve,  sous  la  date  de  décembre 


(1)  Guillaume  Pelletier,  dit  le  capitaine  Paillerie,  brave  ofGeier, 
protestant,  lue  prés  de  Marans ,  le  27  Août  1574,  et  dont  la  postérité 
eiisle  encore  à  Poitiers. 

(2)  Nous  pouvons  donner  ici  Tindication  des  biens  que  possédait 
Michel  Le  Riche,  par  suite  de  l'état  qu'il  en  a  dressé,  page  120  de 
son  livre-journal.  Ses  biens  personnels  consistaient  dans  les  articles 
suivants  :  la  seigneurie  de  Claveau,  paroisse  de  Clavé;  29  la  métairie 
de  Sdignon,  paroisse  de  Saint-Martin,  prés  Saint-Maiienl;  3o  des 
prés  à  Lor  Poitiers;  4o  ane  terragerie  è  Saint-Germier;  5o  le  fief  de 
Montelabeau,  paroisse  de  Pamproux;  efi  une  maison  en  la  ville  dr 
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de  cette  année»  l'inventaire  des  objets  idépendants  de  sa 
sucession^Jatt  à  la  requête  de  sa  yeuve. 

12.  Michel  Le  Riche  avait  épousé,  le  3  Mars  1546,  Marie 

Palustre  (1],  fille  de  Guillaume  Palustre,  seigneur  deMonti- 

faull,  jiige-enquêteur  en  Poitou  et  de  Philippine  Clément  : 

,  il  provint  de  ce  mariage  quatorze  enfants,  huit  garçons  et 

six  filles. 

i^  Jacques  Le  Riche  fit  une  partie  de  ses  classes  et  son 
droit  à  Poitiers  et  fut  reçu  avocat  au  siège  royal  de  Saînt- 
Maixent,  le  9  novembre  1573  et  devint  échevin,  en  novem- 
bre 1576.  Dès  le  mois  de  novembre  1574,  il  avait  épousé 
Marie  Dudouet ,  tille  de  l'avocat  fiscal  de  Parlhenay.  Comme 
il  désirait  succéder  à  son  beau-père ,  et  que  ses  études ,  pour 
le  droit,  avaient  été  un  peu  faibles,  il  se  rendit  à  Poitiers,  en 
janvier  4577 ,  afin  de  les  compléter.  Jacques  \jq  Riche  fut, 
en  elTel,  avocat-fiscal  de  Parthenay,  en  octobre  1578,  et,  dans 
le  courant  de  Tannée  suivante,  on  le  chargea  d'une  mission 
pour  les  francs-fiefs.  Il  mourut  à  Parthenay,  le  26  Juin  1586, 
laissant  une  veuve  et  plusieurs  enfants  des^eux  sexes. 

2<>  François  Le  Riche  qui ,  quoique  tonsuré  par  l'évèque 

SaÎDt-MaixeDt,  où  il  faisait  sa  résidence;  ?<>  une  autre  maison  de 
ville,  avec  jardin,  rue  de  l'Auraônerie;  8»  sept  pièces  de  vignes,  aux 
environs  de  Saint-Maiient  ;  9^  et  quelques  rentes.  Il  avait  eu  de  sa 
femme  :  lo  la  métairie  de  Moulnaye,  paroisse  de  Pamproux;  2»  la 
métairie  de  Sauvette,  paroisse  de  Saint-^ardoux;  3»  un  moulin 
dans  la  même  paroisse  ;  4»  la  moitié  de  la  métairie  de  Maison-Neuve, 
paroisse  de  Sauray;  et  la  maison  de  la  Gefardière,  en  la  ville  de 
Parthenay. 

(1)  Ce  livre  contient  une  prodigieuse  quantité  de  .détails,  sur  la 
maison  Palustre,  une  des  familles  municipales  ies^plus  marquantei 
du  Poitou. 
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d'Uzès,  abbé  de  Saint-Maixent ,  le  6  décembre  1575,  ne 
parait  pas  avoir  eu  beaucoup  de  vocation  pour  l'état  ecclé- 
siastique. Ayant  commencé  à  suivre,  dès  le  mois  de  m^i  1 572» 
les  eiercices  du  collège  de  Saint-iVIaixent ,  il  fut  obligé- d'en 
sortir,  le  14  juin  1574,  par  suite  des  désordres  qui  existaient 
alors  dans  cet  établissement    Probablement  que  depuis,  au 
lieu  de  continuer  ses  études ,  François  Le  Riche  se  livra 
surtout  h  ses  plaisirs.  Toujours  est- il  qu*à  la  fin  de  mars 
1580,  ayant  fait  des  orgies  avec  d*autres  jeunes  gens  vo- 
lages (1) ,  puis  brisé  des  portes  de  jardins  et  commis  d'autres 
délits  de  cette  espèce ,  il  tut  mis  en  prison.  Dans  un  tel  état 
de  chose,  et  porté  du  reste  à  agir  ainsi  par  le  prestige  qui 
entourait ,  surtout  alors ,  ceux  qui  portaient  les  armes ,  il  se 
décida  à  prendre  ce  parti  Aussi,  dès  le  mois  de  juin  suivant, 
ayant  reçu  de  son  père ,  une  modique  somme  de  60  livres , 
notre  échappé  du  collège  partit  de  sa  ville  natale ,  monté  sur 
un  courtaut,  avec  arquebuse,  épée  et  dague,  et  accompagné 
d'un  varlet,  pour  aller  trouver  deux  capitaines  qui  se  diri- 
geaient sur  Paris ,  afin  d'aller  servir  dans  les  gardes  du  roi. 
Au  mois  d'août  de  la  même  année ,  il  était  au  siège  de  la 
Fère,  où  atteint  d'une  maladie  contagieuse,  il  fut  assez 
heureux  de  guérir.  Revenu  à  Saint-Maixent,  François  Le 
Biche  en  partit,  en  juin  1581 ,  pour  aller  joindre  en  Flandre 
le  duc  d'Alançon ,  en  compagnie  .  et  protégé  par  son  parent 
la  Razilière,  très-bien  placé  dans  la  faveur  du  prince.  A  son 
retour ,  chez  son  père ,  il  reçut  une  blessure  à  la  main ,  dans 
une  alTaire  particulière,  en  août  1585,  el  en  avril  1585,  le 
capitaine  Cossart,  que  le  roi  avait  autorisé  à  lever  une 
compagnie  de  200  hommes  de  pied,  soUs  une  seule  enseigne, 
donna,  cette  même  enseigne  à  François  Le  Riche.  Celui-ci 

(1)  Expression  employée  par  Michel  Le  Riche ,  en  parlant  de  cette 
éloarderie;  la  même  expression  est  encore  en  usage,  en  Poitou. 
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fut  {ait  I  le  moissaiyaaty  par  le  vioomle  de  la  Guierdie, 
capitaine  d'une  Compagnie  de  chevaux-légers,  à  la  tête  de 
laquelle  il  se  distingua ,  dans  diverses  rencontres ,  notam- 
ment au  siège  du  Dorât,  en  août  i583.  A  la  fin  de  la  même 
année ,  le  capitaine  Le  Riche,  appelé  à  ces  fins  à  Niort,  par 
Malicorne,  nouveau  gouverneur  du  Poitou,  en  remplacement 
du  conile  du  Lude,  son  beau-frére,  fut  envoyé,  aveo  sa 
compagnie,  au  secours  de  la  garnison  de  Brouage.  Etant 
dans  la  maison  paternelle  «  en  mars  1586,  il  y  reçut  et  traita 
les  officiers  du  régiment  deVerluisant,  avec  qui  il  venait 
de  faire  la  guerre,  et  reçut  ensuite  des  lettres  du  roi, 
qui  lui  ordonnaient  de  lever  une  compagnie  de  cent  arque- 
busiers à  cheval,  qu'il  essaya  inutilement  d'aller  recruter, 
vers  Parthenay.  A  la  suite  de  la  défaite  de  la  compagnie 
d'Ëstissac  à  Ternay ,  prés  Loudun ,  François  Le  Biche  fat 
fait  prisonnier  par  les  Protestants ,  des  mains  desquels  il  se 
sauva ,  en  arrivant  chez  son  père ,  le  23  avril  1586.  N'ayant 
pu  ainsi  tirer  parti  de  la  bonne  position  qui  lui  avait  été 
faite  par  l'autorité  royale,  il  se  rendit  au  mois  de  juillet 
suivant,  auprès  du  seigneur  de  Montsoreau,  qui  le  fit 
homme  d'armes  de  sa  compagnie  et  capitaine  de  ses  gardes. 
En  novembre  de  la  même  année ,  la  reine-mère ,  Catherine 
de  Médicis ,  apprenant  à  Saint-Maixent  que  les  Protestants 
s'étaient  emparés  de  rile  de  Maillezais,  et  sur  ses  ordres, 
Malicorne ,  gouverneur  du  Poitou ,  y  envoya  François  Le 
Biche,  avec  la  compagnie  d'Ëstissac  qu'il  commandait  alors, 
et  quelques  compagnies  du  régiment  de  Verluisant.  Le  20 
du  même  mois ,  le  capitaine  Le  Biche  avec  les  troupes  sons 
son  commandement ,  attaqua  les  Protestants,  qui  y  eurent 
bon  nombre  des  leurs  ou  tués  ou  faits  prisonniers.  A  son 
retour ,  le  fils  de  l'avocat  du  roi ,  ne  pouvait  qu'être  très- 
bien  accueilli  par^  la  reine-mère ,  qui  se  trouvait  encore  à 
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Saini^Maxeiit,  où  elle  passa  »  avec  sa  cour,  plus  de  (rois 
semaines* 

Nous  donnerons,  plus  tard»  les  raisons  qui  nous  portent 
à  croire  que  ce  fut  François  Le  Riche ,  qui ,  retiré,  dans  sa 
ville  natale,  essaya  de  continuer  le  journal  tenu  par  sa 
famille,  durant  tant  d'années. 

3^  Paul  Le  fiiche  commença  ses- études,  avec  son  frère 
François,  en  mai  1572 ,  au  collège  de  Saint-Maixent,  et  en 
sortit  avec  lui,  et  pour  même  cause.  Egalement  tonsuré, 
en  1575,  il  fut  continuer  ses  classes  à  Paris,  au  collège  de 
Bourgogne ,  en  octobre  1582 ,  et  se  rendit  ensuite  à  Poitiers. 
A  la  fin  de  l'année  1586,  Pierre  Le  Riche,  chapelain  de 
l'aumônerie  desi  femmes,  à  Saint-Maixent,  étant  venu  à 
mourir,  Paul  Le  Riche  fut  choisi  pour  lui  succéder. 

4^  Jean  Le  Riche ,  qui  séjourna ,  en  Ras-Poitou ,  dans  sa 
jeunesse,  fut  reçu  procureur  au  siège  royal  de  St-Maixent, 
en  novembre  1585 ,  élu  échevin  de  la  même  ville ,  en  juillet 
de  l'année  suivante,  et  nommé  maire,  en  i592.  Il  eut  des 
enfants  de  son  mariage  avec  Perette  Escotière,  qu'il  avait 
épousée  à  Lusignan ,  le  26  mai  1585. 

5<>  Charles  Le  Riche  fut  pourvu ,  étant  fort  jeune,  de  la 
place  de  chapelain  de  Tauménerie  des  femmes ,  à  Saint- 
Maixent  ,  emploi  dont.il  se  démit  en  mai  1575 ,  et  qui  passa 
d'abord  à  son  frère  Pierre ,  pour  arriver,  à  la  mort  de  celui- 
ci,  à  un  autre  frère,  Paul  Le  Riche,  dont  nous  avons  dérjà 
parlé.  Quoique  très-pacifiquo ,  Charles  Le  Riche  faillit  $tre, 
tué,  dans  une  rixe,  en  avril  1578.  En  mai  1^79 ,  il  épouss 
Isabeau  Brunet ,  d'une  famille  de  la  Rochelle ,  et  mourut  à 
Saint-Blaixent,  le  27  avril  1586,  laissant  une  fille  et  plu- 
sieurs garçons. 
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6^  Micheau  oa  Michel  Le  Riche ,  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique ,  et  »  en  conséquence ,  il  reçut  la  toniure, 
en  décembre  1575,  aussi  en  avril  1575,  il  fut  présenté  à  une 
chapellenie  de  Taumônerie  de  Saint-Maiient.  Après  quelques 
années  d'étude,  sans  succès,  au  collège  de  cette  ville,  il  rentra 
dans  la  maison  paternelle,  et  eut  un  bras  cassé,  par  accident» 
en  mars  1 582,  circonstance  qui  détermina  à  envoyer  chercher 
un  adoub€ur,ei  donna  iieu  à  un  dialogue  assez  curieux  (1) 
entre  le  roi  de  Navarre  et  le  varkt  de  favooal  duroî  de 
Saint-Maixent.  Se  trouvant  san»  état,  Michel  Le  Riche 
accompagna  son  frère  François  à  Tarmée,  jse  trouva  au 
siège  du  Dorai ,  et  mourut  à  la  fin  de  septembre  1585. 

,1^  Pierre  Le  Riche,  tonsuré  aussi  en  1581 ,  en  faisant, 
ses  classes  au  collège  de  Saint-Maixeiit ,  déserta,  pour  quelque 
temps,  cet  établissement,  à  la  fin  de  1582.  Cela  né  Tempêcha 
pas  d'être  pourvu,  en.  octobre  1585,  de  la  chapellenie  de 
Taumônerie  (^dss  femmes  à  Saint-Maixent,  qu'ayait  occupé 
son  frère  Charles.  Pierre  Le  Riche  mourut  à  J\i)>rt ,  le  22 
septembre  1586,  et  sa  place  ^.  l'aumônerie  de  Sai.nt-Maixent, 
comme  on  Ta  vu  déjà ,  passa  à  Paul  Le  Riqh^.  .      . 

8°  Mâthurin  Le  Riche ,  né  le  l®*"  janvier  1571 ,  he  Vécbt 
que  quelques  années,  étant  mort  le  21  décembre  1578  :  au 
mois  de  février  de  la  même  année»  il  avait  été  connétable 
des  écoliers. 

13.  Passons  aux  filles  de  Michel  Le  Riche  et  indiquons  tes 
alliances  de  celles  qui  ne  moururent  pas  dans  le  célibat  :  1° 
Jt^anne  Le  Riche  fut  mariée  à  Jacques  de  Sauziére/  médecin 
habile  et  échevin  deSaint-Maixent;  elle  mourut  jecine  et  etk' 
couches,  le  ii  juillet  1577;  2"^ /aciquette  Le  Riche,  mariée 

(1)  Voir  ce  dialogue ,  pag.  356 ,  357  et  358.  ' 


NOTICE  SUA   LA   FAUILLB  CB  RICHE.  XXIII 

d^ftbord  à  Jean  Mnet ,  èchevin  à  Sainl-Matxent ,  assassiné  le 
le 24  juin  1515,  à  Vassemblée  de  Satht-Remi ,  près  Verruie, 
et  remariée ,  en  février  4578 ,  a  veto  Jeëh  Màrtîri ,' precurènr 
du  roi  à  Cbîzé  ;  elle  eut  des  enfants  de  ces  deux  mariages. 
3»  Ëtisabêlh  Le  Riche,  née  le  26  février  4572;  et  morte  !e 
16  avril  1574!  4»  Françoise  Le  Riche  mariée,  en  août  1586, 
à  François  Gerbier  de  Crezesse,  avocat  du  roi  à  réieclion  de 
Saint- Maiient.  5^  Philippe ,  née  en  1576  et  morte  peu  après 
sa  naissance.  6^  et  Catherine  dont  on  n'a  que  le  nom.. 

14.  Nous  trouvons,  dans  la  première  partie  du  XVII*« 
siècle  ,  une  nombreuse  descendance  de  Michel  Le  Riche,  au 
second  et  au  troisième  degré,  et  nous  allons  donner  ici  lés 
noms  des  membres  de  celte  famille,  qui  occupaient  alors  des 
emplois  à  Saint-Maixent.  i^  Pierre  Le  Riche,  maître  en 
chirurgie  en  1610,  qui  apprit  au  corps  municipal  la  mort 
de  Henri  IV ,  dont  il  avait  eu  connaissance,  par  un  courrier 
dépêché  par  la  cour,  et  allant  à'Brouage.  ^^  Jean  Lé  Riche, 
seigneur  de  Nerbonneau ,  èchevin;  dépêché  à  Paris  en  1610, 
par  sa  compagnie ,  pour  assurer  Louis  XlII  et  la  reine-mère 
de  la  fidélité  des  habitants  de  Saint-Maixent  :  il  était  substitut 
du proQureur»da  roi ^. et  adjoint  aux  enquêtes,  poste  qu*il 
résigtia  ^  en  16i4 ,:  à-  son  fila  René  Le  Riche.  3^  Paul  Le 
Riche,  ae^neur  de  Vlngrimière,.  Heutenant- particulier  et 
assesseur-criminel  au  siège  royal,  en  1611  ;  marié  à  Jeanne 
Courtinter ,  issue  de  ce  mariage  fait  à  Saint-Maixent  ;  et 
auquel  assistèrent  le  roi  et  la  reine  de  Navarre ,  le  25  mars 
4582.  4° Guillaume  Le  Riche,  èchevin  de  Saint-Maixent  et 
maire  de  celle  ville,  en  1640  ;  lieutenant-criminel  de  robe- 
courte,  et  chevalier  du  guet,  en.  1628,  démissionnaire  en 
1654.  5<*.  René  Le  Riche,  substitut  du  procureur  du  roi, 
et  adjoint  àukemluètesi  en  1^14»  à  la  suite  de  Jean- Le 
Riche,  son  père.  6»  Michel  Lé  Riche ,  seigneur  éè  lingri 
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inière ,  conseiller  au  siège  royal ,  en  1626 ,  et  maire  en  i$25, 
70  Autre  Michel  Le  Riche;,  seigneur  ^des  Grois,  avocat, 
maire  ien  4628,  et  À;)ievin  jusqu'en  1677.  S"*  Jean  Le  Riche, 
seigneur  du  Genêt,  maire,  en  1Q3Û;  conseiller  examinateur, 
de  4649  à  1662.  9»  Autre  Jean  Le  Riche,  seigneur  de  la 
Ghanceljierie,  avocq|,  en  1646  ;  échevin,  de  4642  à  1650,  et 
maire  en  1645;  10"  Et  Charles  Le  Riche,  maire  de  Saint- 
Maixent,  en  1640. 

15.  La  Tamille  Le  Riche,  qui  paraissait  si  bien  appuyée 
jusqu'à  la  première  moitié  du  XVl^. siècle,  et  au-delà, 
tendait  à  s'éteindre,  au  XMII»  siècle.  En  eiïet ,  parmi  les 
noms  placés  à  la  suite- d'une  pétition  présentée  en  1747, 
pour  rétablissement  d'un  octroi  à  Saint-Maixent ,  nous  ne 
trouvons  qu'une  seule  signatur,e  Le  Riche,  Il  y  a  bien  aussi , 
parmi  ces  noms,  un  individu  s'a ppelant  JRtcAeii  et  qui  se 
qualifie  de  garde  du  prince  de  Conti.  Or,  nous  croyons  ^ 
d'après  la  8uppres3ion  de  l'article,  que  ce  signataire  était 
de  la  branche  bâtarde  de  la  famille,  ou,  en  un  mot,  un 
descendant  du  fils  naturel  de  Guillaume  Le  Riche,  premier 
rédacteur  du  journaL 

16.  On  a  prétendu  à  Saint-Maixent  quei:le.  termiep 
général  la  Popelinière,  qui  é  obtenu,  dana  le*^iècle  dernier^ 
unecëlébrité  fâcheuse .[1],  par  suite  de  la  conduite  de  sa 

(1)  La  Popelinière  ou  plutôt  la  Poupliniére,  (Alexaiidiie*^eaii-Jo4 
seph  Le  Riche  de) ,  naquit  à  Paris ,  en  1692 ,  d'un  receveur  géné^ 
rai  des  finances.  On  a  dit  de  lui  que,  s*ii  ne  fui  pas  le  plus  riche  de^ 
fermiers  généraux,  il  fùl  le  plus  fastueux.  II  s'élablit  aussi  le  pro- 
tecteur des  savants  et  des  artistes  ;  c'est  dans  sa  maison  de  Passy  que 
Marmontel  ât  ses  trois  dernières  tragédies  êl  que  Rameau  coinposà 
plusieurs  de  ces  opéras.  Du  reM'e,  la  première  feifame  de  fa  Popelinière, 
compromise  si  ostensiblement  pat  le  maréchal  de  Ridieliea,  était  la 
fille  de  l>cirice  Mimi  Dancourt»  .      .    .     / 


IfOTICK  StH  JLA  FAUILtB  VR  BICHE.  XXT 

femme,  était  de  la  même  famille  que  les  auteurs  du  journal^ 
que  nous  publions  en  ce  moment.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est' 
que  son  nom  de  fanfiille  était  Le  Riche  (i) ,  et  qu^un  portrait 
de  la  belle  dame  de  la  Popeltnière ,  qui  existait  dans  une 
maison  de  la  ville,  était  dit  avoir  été  envoyé  en  Poitou, 
par  le  fermier  général ,  comme  un  souvenir  de  famille. 

17.  Peut-être  aussi  Le  Riche,  successivement  directeur 
des  domaines  en  Franche-Comté,  à  Amiens  et  à  Soissons; 
jusqu'en  1790,  et  mort  incoifhu,  pendant  la  révolution, 
était-il  de  la  famille  sur  laquelle  s'étendent  ces  recherches^ 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  ce  financier,  à  qui  on  doit  un 
mémoire  sur  l'Abbaye  de  Château-Châlons ^  dit  lui-même, 
dans  la  seconde  édition  de  cet  excellent  travail ,  qu'il  est  un 
étranger,  peu  connu  dans  la  province  où  était  situé  ce 
monastère  (2). 

18.  La  famille  Le  Riche  a  entièrement  disparu  de  Saint- 
Maixent,  dans  ces  dernières  années,  et  elle  n'y  existait  même 
plus,  depuis  un  demi  siècle,  que  dans  quelques  individus  des 
classes  peu  aisées  de  la  société,  qu'on  avait  même  peine  à  y 
rattacher  (3),  au  moins  pour  la  ligne  légitime.  La  seule 
personne  de  ce  nom  habitant  cette  ville ,  et  dont  l'origine. 

(1)  Un  des  marécbauidecamp,  commandant  le  département  de 
la  Sarthe,  sous  la  restauration,  s*appelait  aussi  le  Riche ,  et  était  fils 
posthume  Au  fermier  général  la  Popeliniére,  issu  de  son  second 
mariage  avec  N.  Mondran  (de  Toulouse). 

(2)  Voir  Tarticle  de  ce  savant,  dans  la  Biographie  univ.  de 
Hichaud,  XXXVIIL  9. 

(3)  En  dernier  lieu ,  on  nous  a  indiqué  Jean  Le  Riche ,  conduc- 
teur des  ponts  et  chaussées  à  Niort,  comme  un  descendant  de  la 
famille  des  deux  avocats  du  roi  de  Saint-Maixent,  dont  nous. 
pohliens  la  journal. 


paraissait  noa  contestable ,  était  desceodiie  à  la  position 
modestQ  de  femme  de  chambre ,  et  placée  chez  une.  dan»  » 
dootie  nom  de  famille  se  retrouve  à  bien  des.  pages  de  ce 
livre ,  celle*ci  avait ,  pour  sa  camérLste ,  des  j^^irds  d*au|ant 
plus  marqués»  qu'elle  n'ignorait  pas  qu'il,  existait  entre 
elles  deux,  malgré  l'immense  difîérence  de  rang,  des  liens 
éloignés  de  parenté.  Puisse  un  pareil  exemple  être  toujours 
suivi ,  car  la  position  donnée  n'est  peut  être  pas  aussi  rare 
qu'on  le  pense,  dans  nos  temps  modernes,  où  la  domes- 
ticité a  remplacé  si  heureiftement  l'esclavage  des  temps 
anciens;  dans  notre  état  social  actuel,  où  la  position  de 
chaque  famille  n'est  plus  séculai rement  fixée ,  et  où  chacune 
d'elle  reste  rarement  stationnaire,  tendant  au  contraire 
toujours,  et  suivant  les  circonstances,  oU  à  s'élever  ou  à 
s'abaisser.  En  effet,  parfois  telle  famille,  par  suite  de  la 
mauvaise  conduite  et  de  la  dissipation  de  ses  membres,  ou 
par  le  résultat  de  quelque  événement  malheureux ,  tombe 
au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale ,  comme  celle  du  nom 
de  Le  Riche  en  est  ici  un  exemple;  tandis  que  telle  autre, 
parles  habitudes  de  travail,  d'ordre  et  d'économie,  et 
parfois  aussi  par  le  génie  de  quelques  uns  des  siens ,  ou 
même  par  l'effet  d'un  heureux  hasard,  arrive,  en  très-peu 
d'années,  à  un  haut  degré  de  fortune,  et  même  d'hono- 
rabilité. 

Nous  serions  heureux  que  ces  réflexions  humanitaires^ 
qui  ressortent  évidemment  du  sujet  que  nous  traitons , 
puissent  contribuer  à  adoucir  les  formes  acerbes  ou  trop 
rudes,  employées  envers  leurs  serviteurs,  par  certains 
maîtres,  non  assez  imbus  de  l'esprit  de  l'évangile ,  qui  veut 
que  tous  les  hommes  se  considèrent  comme  frères  !  Quelles 
né  servent  pourtant  pas  de  prétexte  aux  autres,  pour  se 
dispenser  de  l'obéissance,  du  travail  et  de  la  déférence  qu'ils 
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doivent'  à  ceux  qit-ifa  servent;  ear,  d'aprèà  lesrlmsdivliioesiet 
humaines,  la  première  obligation  de  riiomme  en  société,  estde 
bien  remplir,  suivant  la  plénitude  de  son>intelligenoo  ou  dkaa 
force  matérielle,  les  obligations  de  la  position  dans  laquelle 
la  providence  l'a  placé  I 

19.  AprèS'Cette  digression»  toutç  humanitaire,  toutoi  chré- 
tienne, au  moins  nous  le  pensons,  venons,  au.  journal  dû. 
à  la  famille  que  nous  venons  de  faire  connaître ,  à  l'aide 
de  tous  les  renseignements  qa'il  nous  a  été  possible  de 
rencontrer. 

C'est  Guillaume  Le  Riche,  prenant,  daâs  ses -dernières 
années,  le  titre  de  seigneur  de  Claveau  «qui  entreprit,  à  ^ 
Saint-Maixent,  où  il  remplissait  alors  les  fonctions  d'avocat 
du  roi,  le  journal  que  nous  donnons  aujourd'hui  au  public 
etquijusque^  à  présent,  était  demeuré  inédit.  Il  commença 
en  avril  1834  et  finit  en  février  1547 ,  la  portion  qui  est  due 
à  son  travail.  Le  manuscrit  original  de  Guillaume  Le  Riche 
est  perdu  et  nous  ne  le  connaissons  que  par  deux  extraits. 
Le  premier  a  été  fait  par  Dom  Fonteneau ,  religieux  béné- 
dictin et  historiographe  de  la  province  du  Ppitou ,  qui  avait 
eu  en  communication  les  manuscrits  de  la  famille  Le  Riche , 
déposés  alors  entre  les  mains  de  M.  Bardon ,  avocat  à  Saint- 
Maixent.  L'autre  extrait  a  été  fait  par  le  comte  d'Orfeuille, 
dont  nous  parlerons  plus  tard,,  avec  quelques  détails,  et  le 
cahier  qui  le  contient  est  aujourduiÂ  la  bibliothèque  ppblique . 
de  la  ville  de  J^iort* 

20.  Au  surplus,  voici  le  jugement  poirté  sur  cette  partie 
du  journal,  par  le  comte  d'Orfeuille.  «  Dans  ce.  manuscrit, 
dit-il  y  Tauteur  joint,  au  récit  des  événements  qui  se  sont 
passés  sous  ses  yeux,,  des  détails   domestiques,  qui  ne 
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peuvent  intéresser  la  postérité  (1).  Cet  ouvrage  est  néanmolnB 
d'autant  plus  digne  d'être  connu  que  plusieurs  des  faits  qu 
s'y  trouvent  consignés  ne  sont  rapportés  par  aucun  autre 
écrivain.  On  y  voit  comment  le  calvinisme  s'est  introduit 
dans  le  pays  et  quelles  en  ont  été  les  suites.  Guillaume  y 
peint  les  excès  commis  par  >  les  brigands,  qui  parcouraient 
alors  la  province;  il  y  fait  connaître  les  mouvements  des 
armées:  la  nomination  aux  offices  civils  et  militaires  ;  il  y 
donne  le  précis  des  lettres-patentes,  édits  et  arrêts,  nécessités 
par  les  circonstances.  Enfin  il  y  indique  l'époque  de  la  nais- 
sance ,  celle  des  mariages  et  décès ,  soit  de  ses  parents  et 
amis,  soit  de  quelques  autres  de  ses  contemporains  les  plus  dis- 
tingués ou  par  leurs  talents  ou  par  le'rang  qu'ils  occupaient 
dans  la  société  ]>. 

Le  docteur  Guillemeau ,  bibliothécaire  à  Niort ,  a  porté 
aussi  un  jugement,  sur  l'extrait  du  journal  de  Guillaume  Le 
Riche ,  faisant  partie  de  la  collection  confiée  à  ses  soins  (2]. 

Nous  ajouterons  que  le  journal  de  Guillaume  Le  Riche  est 
biens  moins  circonstancié,  pour  les  points  qu'il  traite,  que 
celui  rédigé  par  son  fils ,  Michel  Le  Riche. 

Du  reste,  le  journal  du  père  a  été  presque  toujours  confondu 
avec  pelui  du  fils ,  par  ceux  qui  ne  connaissaient  qu'imparfai- 
tement ces  documents  historiques.  ' 

24 .  Passons  à  la  continuation  du  journal  da  Guillaume 
Le  Riche;  entrepris  par 'son  fils,  Michel  Le  Riche.  Trois 
cahiers ,  contenant  ce  travail ,  se  trouvaient  dans  sa  succes- 
sion :  le  premier  commençait  le  l  septembre  1 556  et  finissait  le 

r 

(1)  Ces  détails  ont  été  retranchés,  lorsqu'ils  n'offraient  pas,  sous 
un  point  de  vue  quelconque ,  un  intérêt  général.      ^ 

(2)  Dans  le  Mémorial  de  TOuest»  du  5  juillet  1840. 
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M  septembke  12170  ;  le  second  allait  da  1«'  janvier  4572  au 
30  décembre  1586  et  le  troisième  ne  comprenait!  qu'une 
portion  de  Tannée  1587  y  à  savoir  du  1*'  janvier  au  16 
septembre..  r. 

Un  extrait  du  journal  de' Michel  Le  Riche,  confondu  aussi 
avec  celui  de  son  père,  a  été  fait  par  Dom  Fonteneau  et  existe 
à  la  bibliothèque  de  Poitiers.  Je  me  suis  servi  de  cet  extrait, 
mais  un  autre ,  également  à  ma  disposition,  m'a  été 
bien  plus  profitable,  il  forme  deux  volumes  petit  in-4<>> 
écrits  delà  main  du  comte  d'Orfeuillo.  Ce  dernier  extrait  va  du 
8  avril  1572  au  29  décembre  1586. 

22.  Il  paraît  que  le  cahier,  relatif  à  une  portion  dé  Tai^ée 
i587,  s'est  perdu,  avant  qu'on  ait  pu  en  rien  extraire.  La 
partie  du  journal^  allant  du  26  mars  1569  au  23  mars 
1572 ,  ne  se  trouve  que4ans  l'extrait  de  Doni  Fonteneau , 
et  elle  est  très-incomplette.  J'y  a_i  ajouté ,  en  prenant  des 
fragments  de  VHiêtmre  du  Monastère  de  Suint- Maixent, 
par  J)omX.iabœuf ,  pour  ce  qu'H  donne ,  comme  extrait  de 
Le.  Riche.  Quoi^u'tteti  soft ,  ces  mêmes  e^^traits  ne  sont  pas 
probablement  rendus  d'une  nvahière  fittérale,  maïs  pour- 
tant j'ai  cru  devoir  m'en  servir,  parce' qu'ils' ont  beaucoup 
d'importaïKie  >  pursqu'ils  se  rattachent  aux  origiTreis 'dà 
Protestantisme  j  à  Saint-Maixent. 


23'.  Quant  à  la. partie  du  journal  de  Michel  Le  Rjpbe,.di^ 
8  avril  1572 ,  au  29.  décembre  1586 ,  j'ai  completté  un  des  > 
manuscrits  par  l'autre,  en  rejetant  tout  ce  qui  était  trop 
peu  intéressant,  pour  être  livré  jà  l'impression*  Là,  se  trouve 
véritablement  la  meilleure  partie  des  documents  historiques 
que  Ton  publie ,  dans  ce  volume. 

24.  On  va  encore  donner  lé  jugement  porté  parle  oomtè 
d'Ocfeuille,  sûr  4e  jowraal  de  Michel  Le  Riche;  et  Cet-ouvrage, 


XXX  lIOnCB  SUB  I^'  wamuâm  lb  Mcm. 

idit-^il ,  est  beaacotip  plus  étenda  et  plus  instinctif  que  edoi 
de  Gtiitlaume.  11  offre  des  remarques  oatteiam»,  sur  les 
toœurs  et  sur  les  usages  du  XVI®  aiède ,  il  renferme  des 
détails  sur  la  prise  de  Lusignan  en  1575,  1575  el  1586; 
sur  celle  de  Saint-Maixent ,  Chizé,  Melle  et  Fontenay  en 
1574 ,  et  de  Loudun  en  1577.  Il  fait  mention  du  séjour  en 
Poitou  de  la  reine-mère,  de  celui  du  roi  et  de  la  reine  de 
Navarre;  du  passage  du  duc  d'Anjou  et  du  synode  protes- 
tant, tenu  à  Saint-Maixent.  Enfin,  Michel  Le  Riche  suit, 
dans  son  travail,  absolument  la  m^e  marche  que  son 
père ». 

-25  Après.avoir  rapporté  les  paroles  du  eoilited'Orfeuille, 
qui  iioit  compder  pour  beaucoup,  en  ce  qui  concerne  là 
eonservation  du  journal  de  Guillaume  et  de  Michel  LeRr^ 
çbe^'illaMft  din»  Un 'met  de  ce  saTanl. 

M.  d'OrfeuIlle  de  Foucault,  né  à  Saint-Maixent ,  d'uo^ 
lamilie  npble  de,  cette  ville,  fit  se»  études  avecj^uccès,  et 
licqqlt  des. connaissances  rares  alors»  cl)Q(  des.  personnes  de 
sa  po^ilbon  sociale,  ^u  çoin.n^nceçiîept  de,l#  graDde  rè¥0- 
lutipu,  lorsqu'on  s'occupa  il  (de  4a  no^iqaUan  des  députés 
aux  états  généraux  ,11. publia,  une  brochure;  écrite  dans  uq 
sens  assez  libéral,  et  iniliiiiée :  Ob$eirputioiu  d'un  ffeniil^ 
homme  du  Poitou.  Suivant  cette  ligne  de  conduite , .  non 
seulement  il  n'éihigra  pas ,  mais  même  il  figura  dans  les 
'administrations  de  son  département.  La  fortune.de  d'Or- 
féuille  était  peu  considérable ,  elle  fut  aflaiblie  encore  par  les 
lois  Sûr  la  féodalité  et  peut-être  aussi  par  un  défaut  d'ordre. 
Toujours  est-îi  que  pourvu  d'une  place  de  percepteur  de 
eampagne,  dans  les  Deux-Sèvres,  sous Témpire,  il  est  allé 
depuis  à  Paris ,  où  »  après  avoir  vécu  «  presque  dans  la  mitère, 
il  est  mort ,  il  n'y  a  qiief  quelques  mm.  D'OrféidUlè  flvàH 
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réani  beaucoup  de  pièces^  et  une  foule  de  renseigoements  sur 
l'histoire  du  Poitou»  en  général»  et  sur  celle  de  sa  ville  natale» 
en  particulier»  et  on  doit  surtout  lui  tenir  compte  de  la  con- 
servation du  journal  de  Le  Riche.  Il  a  aussi  publié  une 
dissertation  sur  les  Dragons  qui  a  eu  assez  de  retentissement. 
Une  Notice  excessivement  détaillée  sur  cet  homme  de  lettres 
réellement  malheureux  a  été  publiée  par  un  de  ses  amis  (1). 

26.  Jouyneau  des  Loges  »  qui  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'histoire  du  Poitou  (2]  »  a  prétendu  »  en  parlant  de  l'impor- 
tance historique  du  journal  de  Le  Riche  »  qu'aucun  ouvrage 
imprimé  n'en  avait  parlé  avant  lui.  C'est  une  erreur  relevée 
par  le  comte  d'Orfeuille.  En  effet  la  Gaule  chrétienne  (3)  et 
l'historien  de  la  Rochelle  [4]  ont  positivement  cité  ce  docu- 
ment qui  avait  été  mis  à  la  disposition  de  leurs  auteurs. 

27.  C'est  même  à  l'aide  du  travail  de  l'avocat  du  roi  de 
Saint-Maixent  qu'Arcére  fait  connaître  le  passage  du  duc 
d'Anjou»  par  cette  ville»  en  février  1573»  se  rendant  au  siège 
de  la  Rochelle.  Il  rappelle  aussi  que»  dans  l'inscription  mise 
au-dessus  de  Técusson  du  prince  à  la  porte  Châlon»  le  nom 
d'Alexandre  est  cité»  parce  que  celui  qui  devait  régner  plus 

(1)  Notice  sur  le  comte  d'Orfeuille,  par  M*  Garnier ,  président  du 
tribunal  de  Melle ,  insérée  d&ns  le  Bulletin  de  la  ioeiété  des  Ant. 
de  Vouesty  18i3,  p.  339  et  s.  M.  J.  Richard  parle  aussi  en  détail ,  de 
d'Orfeuille,  dans  son  HisU  de  VAdm,  du  dép,  des  2  Sèvres,  sous 
presse  en  ce  moment. 

(2)  En  publiant ,  avant  la  réTolution  de  1789 ,  les  affiches  du 
Poitou,  qui  contenaient  beaucoup  d'articles  bistoriques  sur  la  pro- 
Tînce,  et  en  insérant,  depuis,  beaucoup  de  lettres,  sur  le  même 
sujet,  dans  les  journaux  de  la  Vienne,  des  Deux-Sévres  et  de  la 
Vendée. 

(3)  GalL  Christ,  t.  2»  col.  1261.  R. 

(4)  Arcére»  Histoire  de  la  Rochelle,  1. 1«',  p.  451  et  452. 

E 
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tard ,  en  Fraoce ,  sous  le  nom  d'Henf i  III,  avait  reçu  au  bap- 
tome  les  prénoms  d'Edouard-Alexandre.  Du  reste,  Aroère 
traduit  en  français,  ainsi  qu'il  suit,  l'inscription  latine,  écrile 
comme  la  prose  dans  Teitrait  du  journal  de  Le  Riche. 

Du  somqoet  sourcilleux  cTun  roc  Inaccessible , 
Jadis  on  héros  invincible, 
,  Chassa  des  barbares  surpris  : 

D*nn  héros' plus  fameux  que  le  vainqueur  d'ArbelIe, 
Braveras -tu  la  foudre,  orgueilleuse  Rochelle? 
Bientôt  tu  n^aoras  plus  qu'un  nom  et  des  débris. 

28.  Il  est  un  autre  document  historique  qui  se  rattache 
évidemment  au  journal  de  Guillaume  et  de  Michel  Le  Riche. 
En  effet ,  bien  postérieurement  à  la  mort  de  Michel ,  no 
membre  de  cette  famille ,  entreprit  la  continuation  ou  plutôt 
la  reprise  du  travail  des  deux  avocats  du  roi  de  St-Maixent. 
Cet  essai,  commencé  en  mai  1610,  à  la  mort  d'Henri  fV, 
finit  en  octobre  de  Tannée  suivante.  Nous  donnons  cet  ébau- 
che de  journal ,  dans  notre  appen(}ice. 

29.  Le  comte  d'Orféuille  (1) ,  attribue  le  fragment  du 
journal  de  1610  et  1611 ,  à  Guillaume  Le  Riche,  lieute- 
nant-criminel de  robe-courte,  et  chevalier  du  guet,  à 
Saint-Maixent.  Or,  c'est  évidemment  là  une  er/eur,  parce 
que ,  d'une  part ,  ce  Guillaume  Le  Riche  était  petit-fils  de 
Michel ,  auteur  du  journal ,  par  Jacques  Le  Riche ,  avocat 
fiscal  à  Parthenay,  et  que,  d'une  autre  part,  l'auteur  de 

(1)  Nous  devons  dire  ici  que  le  président  Gami«r ,  goind  coUee- 
teur  de  documents  historiques,  nous  en  a  communiqué  un  bon 
nociibre,  qui  se  rattachent  à  Thistoire  de  la  ville  de  Saint-Mafxent. 
C'est  à  lui  notamment  que  nous  devons  le  jeumal  de  1610  et  1611 , 
copié  par  le  cohite  d'OrfeutlIe. 
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cette  continuation  dit  qu'il  commence  ce  journal,  fonr 
servir  de  suite  à  celui  de  sim  père.  Donc  c'est  un  f^ls  de 
MicM  Le  Riche,  qui  avait  entrepris  cette  conlinuatioB« 
S'il  dit  même,  en  parlant  du  journal,  que  c'est  sou  pèra 
et  lui  qui  l'ont  précédemment  tenu ,  cela  peut  s'interpréter 
en  ce  sens  que,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Michel 
Le  Riche  n'écrivait  pas  matériellement  son  journal ,  et  que 
c'était  l'un  de  ses  fils  qui  faisait  cette  opération ,  sous  sa 
dictée.  Je  ji^roirais  volontiera  qu'il  en  a  été  ainsi ,  pour  le 
dernier  cahier  dont  il  n'existe  plus  rien,  et  qui  allait  du  i^' 
janvier  au  16  septembre  1587.  Michel  Le  Riche,  qui  appro- 
chait de  la  fin  de  sa  vie ,  et  était  probablement  déjà  malade, 
ou  au  moins  infirme ,  aura  tout  naturellement  emprunté  la 
plume  d'un  de  ses  enfants,  pour  la  continuation  de  ses 
tablettes  historiques. 

On  s'étonnera  de  ce  qu'un  fils  de  Michel  Le  Riche ,  an 
parlant  du  journal  de  son  père,  n'ait  pas  dit  un  mot  de 
celui  de  son  aïeul,  Guillaume  Le  Riche.  On  peut  répondre 
à  cela  que  l'importance  du  travail  de  Michel  a  absorbé  celui 
de  Guillaume,  et  que  Dom  Fonteneau  et  autres  ont  confondu 
le  journal  du  père  avec  celui  du  fils. 

30.  Actuellement,  puisqu'il  est  incontestable  que  c'est  à 
UB  fils  de  Michel  Le  Riche  qu'on  doit  le  fragment  du  journal 
de  1610  et  de  1611 ,  il  s'agit  de  rechercher  quel  est  posi- 
tivement cet  écrivain.  Or,  dès  le  moment  de  la  mort  de 
Uichel  Le  Riche ,  cinq  de  ses  huit  garçons  étaient  décodés , 
savoir  e  Jacques,  Charles,  Michel,  Pierre  et  Mathurin,  et 
il  n'en  existait  plus  que  trois.  Or,  Paul  Le  Riche ,  chapelain 
de  l'aumônerie  des  femmes ,  et  même  Jean  Le  Riche ,  pro- 
cureur et  échevin,  n'étaient  guère  taillés  pour  écrire  un 
journal  du  style  de  celui  que  nous  avons ,  pour  les  années 


ilHO  et  11^ i*  Ao  cooCnife,  Doof  trooTODS  tetf  le  capitaine 
Fraoeoif  Le  Rkiie,  qui  a  joué  on  i4le  anec  Biarqnaiit, 
àam  le  pays,  à  la  fio  dei  goerrei  «le  retîgîoo,  nilîtaire  à 
pitirinTm  Tnrca,  et  ayant  eo  une  jeooeMe  or^cme,  le  rédae» 
teor  «le  tlronique  lédt  d'one  soirée  donnée  à  Toocaiion  «le 
la  fêle  de  sainte  Smanne  1}.  Ccrt  anssi  loi  qui ,  conune 
chef  de  direnei  eompagnies  «Thommes  de  soerte .  aura  pa 
tianfmetlfe,  non  i  fantorité  jodidaire,  mais  à  nn  bomme 
de  eonr  <2; ,  des  détails  qai ,  d'après  ce  frasment  de  joamal, 
aid^cnt  à  dècouriir  une  oonspiratîon  tramée  en  Poîtoa ,  et 
dont  le  bnl  était  de  changer  la  forme  da  gôorememcnt  «in 
royaume,  en  en  faisant  nne  oligaidiie. 

François  Le  Riche  derait  aroir  plus  de  dnqnanta  ans, 
ea  1610,  cl  si  eette  reprise  dn  joomal  ne  Ta  pas  an-deià 
de  1611 ,  c'est  qu'il  est  probable  que  l'auteur  aura  été ,  tcis 
cette  époque,  atteint  par  la  mort. 

51.  Inutile  d'ajouter  que  le  style  de  cette  reprise  do 
journal  Le  Riche  difière  entièrement  de  cduî  employé  par 
Michel  Le  Riche.  Sous  le  règne  de  Louis  Xm,  la  langue 
française  ayait  i  peu  près  dépouillé  toutes  ses  anciennes 
formes* 

38.  Les  cahiers  originaux  du  journal  Le  Ridie  étaient 
passés  au  XVIII«  siède,  dans  la  possession  de  la  famille 
Bardon,  qui  descendait,  par  les  femmes,  de  la  famille 
Le  Riche;  aussi,  on  Toit  que c^est  i  l'aTocat  Bardon  que 
IXmi  Fontenean  a  dû  la  communication  de  ces  prédeuz 
documenls.  Ils  passèrent  à  sa  6lle,  ir>«  Bardon,  qui  les 

(i)  P.  48. 

(2)  La  Sochebeaocoart. 
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prêta  au  comte  d'Orfeuille,  et  il  est  probable  que,  lors  de 
l'ouverture  de  la  succession  de  cette  demoiselle ,  ils  auront 
été  considérés  comme  des  papiers  inutiles ,  car  on  ne  les 
retrouye  plus. 

33.  Diverses  communications  ont  eu  lieu ,  dans  les  jour- 
naux de  Poitiers  et  de  Niort  (1)  /  relativement  aux  cahiers 
de  Guillaume  e,t  de  Michel  Le  Riche.  A  la  séance  de  la 
société  académique  de  Poitiers,  du  7  juin  1837  ,  j'ai  lu  une 
notice  sur  le  Journal  de  Michel  Le  Riche ,  notice  qui  a  été 
insérée  dans  le  recueil  de  celte  compagnie  savante  (2).  Enfin, 
il  y  a  quelques  années,  j'ai  entretenu  le  comité  historique 
des  chartes^  chroniques  et  inscriptions  (3) ,  de  la  valeur  du 
travail  des  deux  avocats  du  roi  de  Saint-Maixent ,  en  annon- 
çant l'intention  de  le  publier. 

34.  A  présent,  il  ne  me  reste  plus  qu'à^aire  connaître, 
pour  le  Journal  de  la  famille  Le  Riche^  la  division  de 
ce  volume,  qui  se  compose  de  cinq  Livres.  Le  Livre 
Premier,  allant  du  7  avril  1534  au  13  février  1547, 
contient  le  journal  de  Guillaume  Le  Riche.  Dans  le  Second 
Livre  se  trouve  la  partie  incomplète  du  journal  de  Michel 
Le  Riche,  qui  s'étend  du  26  mars  1569  au  23  mars  1572. 
Le  Livre  Troisième  comprend  la  première  partie  du  journal 
complet  de  Michel  Le  Riche,  du  8  avril  1572  au  18  décem- 
bre 1578,  et  dans  le  Livre  Quatrième  est  la  seconde  partie 


(1)  Voir  notamment  le  Journal  des  Deux-Sèvres,  an  XI,  p.  565 

(2)  Tome  VI,  p.  208  et  suiv. 

(3)^I'étais  membre  non  résident  de  ce  comité,  qui  a  été  fondu 
dans  celui  des  monuments  écrits.  Actuellement  il  n'y  a  plus,  au 
ministère  de  Tinstruction  publique,  que  deux  comités  historiques, 
celui  des  monuments  écrits  et  celui  des  arts  et  monuments. 
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de  ee  journal  complet ,  qui  embrMse  ré|K>que  du  1*'  janvier 
1578  au  29  décembre  1586.  Enfin,  daus  le  Ginquîèîne 
Livre,  formant  appendice»  se  trouve  la  reprise  du  journal 
Le  Riche,  que  j'attribue  au  capitaine  Françoia  Le  Riche ,^ 
et  n'est  relative  qu'à  deux  années ,  non  entières ,  en  com* 
mençant  du  14  mai  1610,  et  en  finissant  au  25  octobre  161  i . 


VIN   OB  tA   NOTICE. 


JOURNAL 

DE  6UILLA11IE  ET  DE  IICHEI  LE  RICHE. 


LIVRE  PREMIER. 


JMMNAli  DE  «imULACHE  UE  BICBE, 

(Du  7  Atui.  1534  au  13  FivuBli  1547 }. 


I.  Atjhl  153&  (1).  Le  7,  fut  élu  Maire  de  cette  ville  de 
Jaint-Maixeut^  par  les  Ëchevins,  Maistre  Pierre  Bouslaye. 

n.  Le  10 ,  Ton  sqoi  qae  le  Cardinal  de  Grammont  ^  Arche* 
Têqae  deTholose  et  Evêqae  de  Poitiers  (%  était  décédé»  qui 
était  fort  aimé  du  Roy. 

m.  Le  31,  se  tint  la  monstre  à  Lésignen  des  Hommes 
d'ffmeg  et  Archers  de  la  garnison  du  sieur  de  Bonneyal, 


(1)  n  est  à  remarquer  que  PAqnes  était  cette  année,  le  5  Avril,  et 
que  Tannée  commençait  alors  à  PAqnes.  Dès  lors  le  jonmal  de  Guil- 
ianme  Le  Riche  se  trouve  ooVertle  troisième  jonr  de  cette  année.  H 
y  a  lien  de  croire  qne  Gnillanme  Le  Riche  avait,  depuis  quelques  an- 
nées, quitté  Bressuire,  où  il  remplissait  les  fonctions  de  Sénéchal, 
pour  \enir  à  Saint-Haixent  prendre  celles  d'Avocat  du  Roy. 

(2)  Gabriel  de  Grammont,  Cardinal,  n*avait  ètéEvèquede  Poitiers, 
qae  pendant  environ  deux  ans,  et  venait  de  prendre  possession  de 
rÂrcheTèchè  de  Toulouse,  lorsqu'il  mourut,  à  deux  Menés  de  cette 
Tille,  le  26  Mars  1534. 

«  Bt  encores  qu'il  ait  été  fort  regretté  par  le  Roy  do  France ,  dit 
lk>Dchét,  dans  les  4'nnal$sd'ÀquiU$in€,  duquel  ||  était  singulière- 
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pour  laquelle  est  allé  Maistre  André  Birot,  Procureur  de  cette 
ville ,  parce  que  les  Officiers  du  Roy  y  ont  été  mandé. 

IV.  Mai  i&Sk.  Le  2 ,  Pierre  Paen  fut  mis  en  possession 
de  l'office  de  Lieutenant  de  Poitou  à  Saint-Maixent. 

V.  Juin.  Le  30  et  le  jour  précédent ,  fut  tenue  la  monstre 
des  Gentilshommes  du  Poitou  à  Poitiers ,  par  le  sieur  de  la 
Rochepouzay  (i). 

VL  Juillet.  Le  12 ,  le  sieur  de  Bonneyal ,  Capitaine  de 
quarante  hommes  d'armes  >  entra  en  cette  ville ,  accompagné 
du  sieur  des  Brosses ,  son  neveu  et  Lieutenant  et  autres ,  pour 
y  faire  sa  monstre,  laquelle  fut  faite  le  lendemain  en  un  champ 
près  Notre-Dame  de  Grâce  (2) ,  et  nous  demeurèrent  en  gar- 
nison ,  en  cette  ville ,  six  hommes  d*armes  et  neuf  Archehi. 

VII.  Le  19 ,  j'ai  commencé  à  jouer  la  Passion  à  I^oitiers 

ment  aymé  par  sa  prudence,  diligence,  loyauté  et  sçavoir,  et  aussi  des 
Princes  du  sang  :  les  habitants  de  Poietiers  étirent  pins  grande  na- 
tiére  de  le  regretter,  et  plorer  sa  mort;  car  il  avait  an  singulier  désir 
et  cordiale  affection  de  faire  du  bien  à  leur  ville.  H  en  avolt  puissance, 
veu  le  grand  crédit  qu*il  ayoit  vers  le  Roy.  U  étoit  issu  de  la  maison 
ancienne  de  Grammont.  Le  Révérend issime  Cardinal,  M.  Claude, 
de  la  maison  de  Givry ,  fut  Evesque  de  Poicliers  après  lui.  » 

(1)  Jean  Chasteigner ,  de  la  RochePosay.dont  les  fils  marquèrent 
grandement,  sous  les  noms  de  la  Roche-Posay  et  d'Abain.  On  voit  en 
effet,  dans  Jhihàndevi ,  Abrégé  de  l'Histoire  du  Poitou,  que  Jean 
Chasteigner  de  la  Roche-Posay .  fut  commis,  en  Fabsence  d'Antoine 
Després  deMontpezat,  Sénéchal  du  Poitou,  pour  recevoir  les  monstres 
des  gentilshommes  du  Poitou,  et  que  ces  monstres  durèrent  neuf  à  dit 
jours.  Jean  Chasteigner  mourut  au  chAteau  de  Touffou,  le  !<'  Juin 
1567 ,  et  fut  inhumé  dans  TEglise  de  la  Rophe-Posay 

(2)  La  Chapelle  de  Notre-Dame  de  GrAce  est  près  le  champ  de 
Foire.  ♦ 
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(f),où  il  y  avoit  tant  de  peuple  qu'il  demeura  pluadjBb 
tierce  partie  qui  n'y  eulra. 

(i).  On  joaait  alors  les  Mystères.  CpsI  par  là  qti*a  rommeticé  la 
Thé&lre  Français.  Bouchot  nous  Fait  connaître  qu*é  Tépoque  Indiquée 
«  furent  faites  joyeuses  et  triomphantes  monstres  des  Mystères  de 
Vlnoarnation ,  Nativité ,  Passion  .  Résurrection  et  Ascension  de  N.  S* 
Jésus-Christ,  et  de  la  mission  du  Sa'nt-Esprit,  lesquels  Mystères  on 
joua  quinze  jours  après  au  Marché  vieil ,  (Place  d'Armet  actveîlej 
de  ladite  ville,  en  un  ihéAlre  Tait  en  rond,  fort  triomphant,  et  fut 
ledit  jeu  commandé  le  Dimnn  he  19tludit  mois,  et  dura  onze  jours 
continuels  et  subreiUlfs,  où*  il  y  eut  de  très-bons  joueurs  eC  riche- 
roeol  aci-outrés.  On  joua  aussi  la  Passion  et  l\ésurrertion,  trois  se- 
maines après  ou  environ ,  eu  la  ville  de  Saumur ,  où  je  vy  d*excelleotet 
feintes.  » 

Les  Mystères  nous  amènent  à  parler  de  Villon,  et  de  ce  qui  loi 
arriva  k  Saint-Maixent. 

«  Cet  homme.  (François  Corbeuil  dit  Villon),  qui  connut  le  premier 
le  tour  de  {expression  ,  et  qu'on  peut  regarder  comme  le  créateur  de 
noire  poésie  et  de  notre  langue..  ..  s>rréta  en  Poitou,  dit  Oreux- 
ëu-Radier,  dans  sa  BihliothÀque  du  Pwiou,  èson  retour  d'Angle- 
terre, chez  un  de  ses  ami^.abbé  de  Satat-Maixentr  Ce  fut  là,  s*il  faut 
en  croire  un  auteur  (Rabelais),  qui  vivait  peu  de  temps  après,  que 
Villon,  pour  s'amuser  dans  sa  retraite  et  di  \  ertir  les  babi  tants  deSaial- 
Maixent, entreprit  de  faire  jouer  la  Passion  de  Notre-8eigneur,en 
Poitevin  ;  le  goû^  de  ces  Spectacles  avait  été  mis  à  la  mode,  par  les 
principes  singuliers  d'une  piété  mal  entendue.  Villon  distribua  sei 
rôles,  eierçases  acteurs,  il  prit  jour  avec  le  Maire  el  les  Erbevini 
de  Saint-Maixent,  pour  la  représentation  de  la  pièce.  Il  n  était  plus 
question  que  des  habits  On  nVo  trouva  point  d'assez  beaux  pour 
rarleurqui  faisait  le  Père  Ëiernel.  Villun  sçul  qu'il  y  a^ait  aux  Cor^ 
deliers  une  chape  magnlâqué:  il  eût  recours  à  un  sacristain.  Mali 
ce  bon  frère  le  refusa  tout  net.  en  lui  disant  qu'un  de  leurs  statuts 
proviocia  \  leur  défendait,  fou^  àe  tiès-gra^es  peines,  de  rien  prêter 
à  cani  qui  montaient  sur  le  théâtre.  Villon  répliqua  que  ce  statut 
aaneeraaîl  seulement  les  plèoetacandakusea  et  non  celles  qui  poir 
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Vni.  Août  1354.  Le  fi  ,  Pi«Tre  Gibouîn ,  recevoir* 
Roy,  \enatil  de  Paris ,  dil  que  les  nopces  avoieiil  esié  fàiteâ 

paient  contribuer  à  Tédificalion  publique.  Celait  effectivement  ta 
manière  de  penser  du  temps,  et  la  lo^^ique  de  Villon  élail  alors  de 
mise  auprès  de  tout  autre  que  du  sacristnin  d'un  rouvent  II  eut  beaa 
baranguer,  il  n*ubl'nl  rion:  il  s'en  revint  fort  en  colère,  et  fil  à  sa 
Iroupe  le  rapport  de  cette  oéj^oclation. 

,  ft  Les  acteurs  formèrent  sur-le-^champ  la  résolution  de  se  venger, 
ils  conv  nrent  qu'un  certain  jour  que  le  sarrislain  allaita  la  quéle 
lur  la  mule  du  couvent  •  il«  iraient  se  cacher,  sur  la  route  ,  déguisés 
fOUS  des  formes  horribles,  tenant  d'une  main  des  cymbales  et  des 
fonnetteit .  et  de  laulre  des  mèches  ardentes,  des  fusée»'  et  des  pétards; 
at  i]ue,  tombant  tout  h  coup  sur  lui ,  ils  lui  feraient  grand*peur ,  s'ils 
ne  lui  fai<a'ent  point  de  mal.  La  chose  fut  exécutée .  comme  elle  avait 
été  résolue.  Dé*  qu'ils  virent  le  frère  quêteur  à  porlée,  ils  coururent 
dus,  fai'-ant  une  horrible  décharge  de  leurs  pé'ards.  et  criant  de  toutes 
leurs  forces  ;  Hé  le  vilain  !  Hé  le  vilain  !  Qui  n'a  pas  voulu  prêter  à 
Dieu  Ib  Père  une  mauuaiee  chape  La  mule  effrayée  jeta  le  cavalier 
par  terre,  et  gagna  le  couvent,  au  plus  \ite.  le  pauvre  sacristaia 
demeura,  pour  les  gages,  sur  le  champ  de  bataille,  demi  mort  de  peur, 
et  tout  brisé  de  sa  chute.  »  Voilà  quels  étaient  les  passe-temps  de 
Villon  en  Poitou. 

L'auteur  de  l'article  de  Villon ,  dans  la  Biographie  Unirertellêi 
(M  Villenave) .  prétend  que  Villon  ne  passa  pas  jpn  Angleterre,  mail 
qne .  cqndamné  à  mort  pour  ses  méfaits ,  et  ayant  obtem.  de  Loul«  XI» 
la  commutation  de  relie  peine  en  celle  du  bannissement .  il  se  retira 
mr  tes  marches  de  Bretagne,  près  de  Saint-Julien  en  Poitou.  Da 
ce  lieu.  Il  se  serait  rendu  à  Saint-Maixent ,  cbez  Tabbé,  et  1^» 
«  pour  donner  passe  temps  eu  peuple,  dit  Rabelais  di.fi8  son  Paiitor 
fhml,  il  entreprit  de  faire  jouer  la  Passion  ,  en  gestes  et  languaiga 
Poitevir..  Les  rôles  distribués,  les  joueurs  recelés,  le  théâtre  préparé, 
dft  aui  Maire  et  Echevins  que  le  mystère  ponrroit  estre  prest  A  V'm^ 
(fiel  foires  de  Niort  :  restait  seulement  trouver  habillements  aptes  aai 
persottiiage*....  Le  dorp»  tnanicipal  se  seroil  chargé  dhabiHer  le! 
acteurs,  et  il  n'y  auniit  eo  que  le  vêtement  du  Père  Eternel  <|ai  aurait 
JhH^iScuHé.  »  OnKaitle  reste.  Ma»  l'hhtoire  est-elle  vraie? M .  \^^ 
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Bn  ou  detix  jours  avant,  de  M.  de  Longueville  et  de  la  fille 
de  M   de  Guise  (i). 

IX.  Septembre  1554.  Le  2,  fut  enseveli ,  on  l'église  de 
Saiut-Maixeiii  de  Pamprou  ,  feu  Jacques  (Jievalier,  en  son 
vivant  y  Prieur  dudit  lieu,  Econome  de  Tabbaye  de  Saint-*- 
Maixent. 

X.  Le  26 ,  je  sçus  que  le  comte  de  Nansati  (2)  d'Espagne, 
passa  Vendredi  deruier  à  Lésignen,  et  8*en  aljoit  à  la  Cour 
et  ëtoit  avec  lui  le  Prince  d'Orunge. 

XI.  Le  29,  Guillaume  Sachier,  Juge  Prévôlal  de  cette 
Tille  de  Sainl-Maixent ,  est  décédé  et  a  été  enseveli  en  TEglifie 
Paroissiale  de  Saint- Saturnin, 

XIL  Octobre  ilSZï,  Le  4  ,  J^^cques  Maynan ,  que  j*avaia 
envoyé  à  la  cour ,  m'apporta  lettres  par  lesquelles  le  sieur  de 
la  Pessoine  m*écrivail  que  ^L  le  Légat  (3}  m'avoil  donné 
l'ofTice  d^dit  Juge  Pré\ôlal,  vacant  par  le  décès  de  CeuM. 
Guillaume  Sachier,  et  le  lendemain  ren\oya  ledit  Maynan 
à  ladite  cuur  à  Amboise. 

Xlll.  Le  f8 ,  fut  joué  en  cette  ville  un  miracle  de  Nostre-; 
Damo^ 

Bave  doute,  à  ce  $ojet;  il  croit,  du  reste,  que  Villon  est  mort  èSainU» 
Maiienl,  pui  que  Rabelais  dit  que  «  il  s'était  retiré,  diins  ses  vieux 
joura.  soubs  la  faveur  d*un  homme  de  bien,  albédudit  lieu,  » 

(1)  Il  s*agil  du  mariage  de  Louis  II ,  d  Oriéaiis-Lon^ueviJIe. 

(2)  René  de  Nassau,  chef  de  la  maison  de  Nassau- Orange;  ayant 
bérlléde  la  prinripaulé  d'Oratige  de  l^hilil  erl  de  Chatons,  son  oncle 
maternel,  pa'sa  par  Saiut-Maiienl  à  Poitiers,  allant  d'Espagne  è 
Pariai.  On  a^ait  ordre  de  lien  le  recevoir  sur  la  rjiite.  parce  qa^on 
le  croyait  chargé,  par  PKmpereur,  de  traiter  le  mariage* de  la  fille 
de  celui-ci  avec  le  Dauphin,  et  d*une  fille  de  France  avec  le  filsdt 
Tempereur. 

(S)  Ce  Légat  n*était  autre  que  le  Chancelier  Duprat,  qui,deveM 
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XIV.  NovEHBBB  1554.  Le  5,  Maistre  André  Barot, pré- 
senta lettres  de  don  de  roffice  de  Juge  de  ^'ainl-Maiient ,  du 
dernier  jour  de  Septembre  dernier ,  et  fut  mis  en  possession , 
par  le  Lieutenant  de  Niort ,  nonobstant  les  oppositions  et 
récusations  par  moi  alléguées. 

XV.  Novembre  1554.  Le  17,  je  partis  pour  aller  à  Cha* 
tellerault ,  où  étoit  le  roy  (1)  »  pour  parier  d'affaires  »  concer- 
nant I*o0ice  du  pays. 

XVL  DÉCEMBRE  1 554.  Le  1<^' ,  le  sieur  Malicorne  et  d'Âu- 
bigny  arriva  en  celte  ville  et  y  demeura  jusqu'au  Jeudi 
ideuxiéme  jour ,  durant  lequel  temps  lui  teint  compagnie  et 
disna  à  ma  maison. 


L  FÊvniER  1  o54- 1 555.  Le  26,  avons  sgn  nouvelles  que  lé 
Roy  estant  à  Lyon  (2j ,  avoil  fait  assigner  la  monstre  de  tous 
ses  Capitaines  et  Hommes  d'armes  de  se  trouver,  et  faire 
audit  lieu  de  Lyon,  le  15'"« jour  do  Mars  prochainement 
revenant,  pour  ce  les  gens  d'armes  qui  sont  eu  garnison  en 
ceste  ville,  délivreront  et  déchargl*ron(  le  pays ,  qui  en  est 
fort  chargé. 

IL  Mars  1554-1555  [5].  Le8,  fut  crié  en  cette  Ville  l'ar- 

veuf,  était  entré  dans  les  Ordres,  et  s*éUiitfaîl  nommer  Cardiaaieo 
1527,  et  Légat en1530. 

(1)  François  ier  élail  en  effet  à  ChâtellerauU,  i  cette  époque. 

(2)  François  l^r  était  à  Lyon  et  i^edisposaità  aller  en  Italie. 

(3)  Placé  dans  le  maanscrit  de  Niort,  sous  la  da(e  du  8  janvier  1534- 
1535 ,  et  en  1536  dans  la  copie.  Du.  reste ,  Pasquet  était  le  28  mars 
f^ftô35. 


^^-H 
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rlère  ban  de  Poitou  (1),  pour  être  par  les  Gentilshommes 
prêts  f  montés  et  armés ,  et  se  trouver  à  la  montre  au  lîea 
où  elle  sera  assignée.  Et  partiront  ledit  jour  partie  des  gen« 
darmes  de  la  garnison  de  celle  ville. 

m.  Ledit  jour  fut  commencé  à  droisser  les  poteaux  et 
pièces  de  la  halle  nouvelle ,  qui  se  fait  au  marché  du  Roy ,  eu 
cetteTiito(2). 

IV.  Av^iL  1535  (3).  Le  13,  je  squs  que  le  Roy  avait  en- 
voyé lettres  piU«al^  pour  saîftir  le  tempdrel  des  Archevêchés» 
Evôdiés ,  Abbayes  et  Priourés  conventuels ,  pour  en  pjrendre 
la  moitié  et  le  tiers  (&]  du  temporel  des  diapitres ,  pour  cette 


(1)  L*arrîére  han  de  Poitien  était  pour  aller  en  Guienne. 

(2)  Cette  Halle  existe  encore,  et  annonce  qu*eUe  est  une  construc- 
tion de  Fépoque,  sauf  quelques  additions  et  réparations. 

(3)  Porté  dans  le  manuscrit  de  Niort  à  la  date  du  5  janvier'  1534- 
4535.  ' 

(4)  Cette  ten^live  faite  par  Tautorf  té  royale  de  8*emparer  des  biens 
du  Clergé,  idée  qui  a  été  exécutée ,  lors  dé  la  révolution  de  1789 ,  mé- 
nie  d'être  mentionnée  ici.  Laissons  parier ,  à  ce  sujet,  Bouchet,  danff 
ses  Annales  ^Aquitaine,  «  En  ce  temps  là,  le  Roy  fût  adverty  que 
les  Princes  voisins  dudit  Royaume,  tant  que  les  Alemaignes,  Espa- 
ces, qu'Italie,  s*armoient  et  faisoient  de  grands  préparatifs  pour  la 
guerre,  tant  par  mer  que  par  terre,  sans  eux  déclarer  ce  qu'ils  vou- 
laient faire.  Et  que  d*autre  partie  TurcSolyman  et  Barberousse  dres- 
«oient,  de  leurs  costés,  aussi  par  terre  et  par  mer  grosse  armée;  et 
que  ledit  Barberousfie  avai  t  jà  conquis  le  Royaume  de  Ttinisse.  A  ces 
causes  se  prépara  de  faire  le  semblable ,  et  s'armer  et  fortifier  par  mer 
et  par  terre  ;  afin  de  n  estre  pas,  dont  pourroit  procéder  Tentiëre  ruine 
de  son  Royaume.  Et  parce  qu'il  n'avoit  assez  d'argent  pour  ce  faire, 
d'autant  que  lesdits  préparatifs  estoient  et  sont  d'inestimable  mise, 
avoit ,  par  l'opinion  de  son  Conseil,  voyant  la  richesse  des  gens  d'E- 
glise, procédant  de  leur  abondant  temporel,  ordonné  et  conclu  de 
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année  fleuIeinenL  Et  oy  dire  qu'il  y  avait  autres  lettres* 
pour  réunir  à  la  Couronne  le  temporel  des  Eglises  qu'avott 
donné^leBoy  et  ses  prédécesseois» 

V.  Mai  1555.  Le  19,  le  Seigneur  de  là  Boulaye  et  dé 
Maillé  m'envoya  lettres  d'office  de  Sénéchal  de  Maillé ,  et  le 
Seigneur  de  la  Carte  celle  de  Sénéchal  dudît  lîea  (!]. 

VI.  Juillet  1535.  Le  9 ,  fut  faite  procession  en  iBtIe  vffle 
et  fut  porté  le  chief  de  Monsieur  Saint<*Maixent  (3) ,  où  vin* 
drent  plusieurs  prooessionsdes  chanips  et  furent  Mfespriè* 
res ,  afin  qiie  Dieu  docnnast'beau  temps  qui  MoifpkiTiMz , 
pour  recneillîr  les  fruits  de  la  terre» 

VIL  Le  15,  fut  dit  que  M.  le  L^at  et  Chancelier  en 
France,  M.  Antoine  Duprat  (3),  oBtoit  décédé,  et  aussi  M. 

«I  .'  '     .  .     . 

prendre  la  tierce  partie  da  temporel  des  Evéchés,  ÂrcbeTéchég  et  CoK 
léges,  et  la  moitié  du  temporel  de  tous  autres  hénéGces.  Et  de  fait 
avoît  fait  saisir  es  mois  de  Mai  et  de  Juin  dudit  an,  par  ses  Juges 
foyate,  tedii  temporel  et  iceluy  fait  bailler  à  ferme,  au  dernier  enché- 
risseur^ pour  iuj  en  bailler  la  tierce  partie  d*aucuoJ'et  la  moitié  des 
antres  ipo«r  tesdits  OfGçiers<  sans  aucunement  toucher  au  spirituel, 
eomme  ^leniers  et  oblaiions,*^«p  le  Clergé  se  rédima  des  poursuites 
de  François  i*r,  par  un  don  qualiGé  de  Gratuit. 

(1)  Chaque  Seigneurie  avait  alors  son  Juge  particulier  «  et  ce  titre 
de  Sénéchal  faisait  une  position  pour  (es  Avocats,. et  autres  gradués 
des  petites  villes  et  de  la  campagujç. 

(2)  On  ne  portait  les  Reliques  de  Saint-Maîxent  que  dans  les 
grandes  occasions. 

(3)  Antoine  Duprat,  mourut  le  9  Juillet  1533,  en  son  château  de 
Nantouillet,  à  l'âge  de  72  ans.  Ce  personnage,  né  à  Issoire  en  Âu^ 
vergne,  avait  cumulé  les  fonctions  de  Chancelier  et  de  premier  mi^ 
nistre  de  François  1er  avec  celles  de  Cardinal,  Légat  en  France.  L^ 
souvenirs  les  plus  odjenx  se  rattachent  k  la  mémoire  du  Chancelier 
Puprat,  il  négocia  avec  le  Pape  Léon  X,  le  concordat  qui  accord^ 


Georges  Roogier >  Seigneurie  la  Toar^^lbabot  (!) ,  et  l'an 
des  Ck>nseiUers ,  pour  le  Roy,  à  Poitiers. 

Vm.  Le  W{%y  M.  le  Sénéchal  du  Poitou,  Seigneur  de 
Montpezat  et  du  fou  (3) ,  ayant  la  charge  de  cent  Hommes 
d'armes,  vint  en  cette  ville,  et  fut  au-devant  de  lui  nostre 
Lieutenant  et  autres  Officiers  et  Echevins  de  celte  ville,  qui 
l'accompagnèrent.  Et  puis  s'en  alla  dMci  à  Niort ,  pour  faire 
faire  la  monstre  de  ses  Gendarmes ,  qui  sont  de  la  garnison 
logée  «odît  Niort,  Fontenâry,  Saint-Maixent  et  Parthenay; 
dent  y  ai  audit  Saint-Maixent,  dix  Hommes  d*armes  et  vingt 
Arehefs ,  qui  est  grand  diarge  pour  les  habitants  dudit  Sâint-^ 
Maixent,  qui  sont  tenus  les  loger  et  iiscanéinëi','^ les  gens 
des  champs  les  défrayer  de  vivres ,  au  taux  du  Roy. 

IX.  le  Samedi  17,  arriva  en  cette  ville  Antonin  Bonni- 

à  rtitoiité  Tôysle,  la  noitalBiUon  aut  Brdchi&s et  am  Abbayes,  et 
Mblit  la  venaUté  des  offices.  Ajoutons^a^U  fut  d'une  grande  partia- 
lité et  d*une  4preté  extrême,  pour  ses  intérêts.  Le  Chancelier  Duprat  g 
qui  était  aussi  Archevêque  de  Sens,  laissa  une  fortune  énorme  qu'i^ 
avait  réunie  dans  lé  dessein  surtout  de  se  faire  élire  Pape.  Fran- 
çois I«',  qui  âe  Taimait,  di  ne  Festimàit,  la  confisqua,  en  partie,  par 
nn  emprunt  forcé. 

(1)  La  Tour-Chabot  était  une  Seigneurie,  située  dans  Tintérieur 
delà  YiUe  de  Saint-Maixent»  et  à  qui  revenaient  des  droits  féodaux 
considérables.  L'un  était  très-singulier,  car  il  consistait  dans  un  Roi- 
telet, placé  dans  utae  charretée  de  mousse,  tirée  par  huit  boeufs;  La 
Teor--Glkabet-tire  'son  nom  de  la  famille  de  Chabot,  Tune  des  plusr 
anciennes  et  des  plus  Ulostres  de  Fcance.  Le  peCU  chMeav,.chef<lieQf 
de  cette  Seigneurie,  existe  encore,  et  est  flanqué  de  trois  tours  ;  il  sert 
aogoardlitti  d'aoberge,  en  conservant  son  nom  primitif. 

(S)  Le  manuscrit  de  Niort  place  ce  fait  sous  la  date  du  i3. 

(3)  André  Després,  Seigneur  de  Montpcxat,  avait  succédé,  en 
VSf^  i  son  bean-pére,  André  de  YivAne,  dans  la  charge  de  Séné- 
chal da  Poitou.  .  .  * 


Iet«Tieiiaaft  deFarii ,  pour  l'affaire  de  Jagot^  m»  gendre,  et 
notifia  la  mort  d«  laulL  Dopral^ChaaceUacdaFraiica, 
et  la  mort  de  M.  Georges  Rogier,  Conseiller  de  Poitiers 
et  ISschçvîa  de  cette  Tille  de  Saint-Maixenl^  qui  est  mort 
audit  Paris  ;  et  est  Chanoefier ,  de  présent,  M.  Bonnet,  qui 
est  3«  Président  A  Paris. 

X.  Octobre  1535.  Le  Dimanehe  3,  en  l'EvèdiA  de  Poi- 
tiers ,  fut  le  grand  Jiibllé  donné  par  Nostre  Saint  Pèrele  Pape, 
pour  faire  prière  à  Nostre  Seigneur ,  pour  qu^i  domiast  tie- 
toire  4  l'ftopereur  Roy  ^Espagne,  et  autres  ChrëCieu  qui 
estaient  pour  recouvrer  la  Terre  Ssinte  contre  les  Tuiqb  (1^, 
et  rpcment,  ledit  jour,  cen  dudit  Evesché,  Carput  Bomim, 
et  jeusnërent  tt^is  îours  auparavant,  qui  fiirent  le  leudi. 
Vendredi  et  Samedi ,  et  se  confessèrent  dès  Mercredi  j^  comme 
il  estoit  mandé  faire  par  la  Bulle. 

.  XI.  Novmis  1&3&.  LeltfyfntlamonsIredesGenéar- 
mes  de  bt  compagnie  de  BL  de  Hontpecat,  tenue  en  cette 
ville  y  par  te  sieur  de  Castelpers,  Lieutenant  de  ladite  com- 
pagnie, qui  était  logé  cheux  ^)  M.  Charles  Fradin,  et  cou- 
rurent la  lance ,  en  la  rue  Gbaslon ,  sur  le  pavé ,  A  leur  dom- 
mage et  de  leurs  chevaux. 


L  AvuL  1536.  Le  !«' ,  fut  écrit  à  moi  et  à  M.  Fradin, 
Avocat  et  Procureur  du  Roy  de  cette  ville ,  de  soigner  à  IV 
venir  les  afiistres  et  procès ,  qui  eoncernent  te  Roy. 

(i)  Dans  cette  aflaés^  rfio^perettr  Charles  Qaial»  fit  uas  exp^ 
ditton  en  Afrique ,  eu  il  «'empara  du  fort  de  la  GiuilcUei  entra  dans 
Tuniff,  et  rendit  la  liberté  à  a2,eoo^eicla?et  chrétiens. 
.  (2)  Cette  âipreaiion  de  chmtœ  pour  chez»  est  eneose  usitée  en 
Peitou,  parmi  le  peuple* 


H;  hm  1896.  Le  SS,  s  esté  dit  C|iie  le  Doc  de  Longue^ 
iSie  9  Seigneur  de  ParlâeDày ,  y  esteit  déeèdé  (f)  • 

m.  Juillet  1^6.  Le  ller^  jour  fiit  enroyè  un  mande* 
ment,  signé  du  Lîeutenanf-Gënéral  et  Offieiers  de  cette  vUte , 
contenant  que  les  Gentilshommes  et  autres  sujets  à  ràrrière- 
bau^  se  trouvassent,  fe  17  dudit  mois,  à  Poistiers,  pour  estre 
eoToyés  en  Guieane  (â]  ;  ^e  les  hommes  d'armes  fiassent  en 
leur  estât ,  ayant  hommes  de  pied,  garnis  chacun  d'une  har* 
quebuse ,  et  les  gens  d'armes  à  pied  ayant  harquebuse ,  avec 
iohîbtUoa  ci  défense  de  n'y  opprimer  te  peuple» 

IV.  En  ce  temps  la  sécheresse  estoit  si  grande  que  les  ri- 
ViâreB  estaient è sec,  fors  la  Sévre,  qui  eishrtt Ùen  petite. 
Et  cm'v^ltajt  es  gens  deGastfae  Téhfar  en  ee  pays,  peur  faire 
moudie  lesblés,  et  on  payôit  argent,  ouUre  le  droit  dé  mou-- 
tore,  et  •nififroient  les  bestes  à  faute  de  bofire^ 

V.  AOUT  1&36.  Le  6 ,  mon  6(s  Michel  Le  Riche,  fut  juré 
Avocat  en  cette  ville  (3) ,  présent  Pierre  Paen ,  Lieut^ant. 

VL  Le  Si ,  M^  le  Lieutenant-Général  en  Poicteu,  M*  Fras- 
sois  Doyneau  (&]  coHunenga  tenir  les  grandes  assises,  en  cette 
ville. 

Vn.  Audit  temps ,  la  guerre  est  fort  esiane  contre  le  Bue 
de  Savoye,  et  VEmpereur,  pour  raison  du  duché  de  Milan  ^ 
que  le  Roy  ycH^Hirernivrer ,  et  en  y  voulant  aUer  paaateent 
lesg^ns  du  Boy  par  Savoye ,  et  prirent  les  vUles  de  Turin, 

(1)  Louis  II  d^Oriéafls ,  Biede  LengueviUe»  Selgoeor  de  Parlhe- 
iiay  et  de  la  Gàline  do  Poitoa ,  dweuidanl  de  IMHiois ,  le  faneai 
bâtard  ^XMSâttt. 

(^  Uairfière^banfMi'Biyome. 

(3)  Michel  Le  Riche  est  Tautenr  des  mémoîieiqii  snt^oot  cernai* 

(4)  François  DojiBeau ,-  fielgnaar  de  Saînte^fioalioe. 


Versay  etFoiu$aa»  lesqu^OeaJEtiri^aL  auprès  r6ooavrôeBpa^iefl 
Espagnols  51  {ors  Turin  et  ses  i|pparteQanees«  li«4Ue  ville  de 
Fau^Bsan  fut  reconquise  par  les  Fi«iaot)is  (1)^ 

Vm.  SEPTEMBRE  1556.  Le  1^^^  fut  tenue  la  n^onstrç  d^ 
rarrière-ban  des  Gentilshommes  de  Poitou»  par  le  sieur  de 
Verac  à  Poitiers ,  où  j*éta!â  et  fîs  ma  déclaration  au  registre 
dudît  arrière-ban  que  je  tenafe  noblement,,  parce  qu'ainsi  mç 
fut  conserllô  par  le  Lieutenant-Générsil  et  plusieurs  autres. 

IX.  Sceu  que  Monseigneur  le  Dauphin  (2)  estoit^déoédé  A 
Marseille  où  estoit  le  Roy  et  partie  de  spn  armée*  . , 

X..l^5,  et.dte  leiierfli  jour»  firtfUblW'iGi  le^nliiifabilè 
octroyé  par  nosire  SainiPère  le  Pape;  à  tous  cbrétiens^  eii 
priant  Dieu  peur  la  paix ,  jeûnant  les  Mercredi ^^VeDÉPedt  tC 
Samedi ,  après  la  publication  faîte  le  Dimaiiâie^iHi  domnait 
l'aumône  et  faisant  chose  ipéritoire.;,  recevant,  le  Dipanche 
ensuivant  Corpus  Domini,^  comme  il  est  conteniu  parla  bul|je 
causée  de  la  guerre ,  qui  est  entre  le  Roy  et  TEmperèur ,  afiq 
.^ue,  par  les  prières  de9  personnes^»  ils  provienûeiat  à  lioonQ 
paix. 

XL  Octobre  1536  (3).  Le  18 ,  sçeu  que  les  GentilsBôm^ 
mes  de  Poitou  estoient  deda^p  Bay(^pne,  pjor  lettiçes  A  inoi 
envoyées,  par  le  sieur  de  Laulnaye,  du  8  da.ce  mpi^.^ ,    .  .,. 

Xli.  NotfeMBKE  1536.  Le  i^,  eitMt  l«  Hoy  «  tSiltèlUi^ 

{i)  En  cette  année ,  il  y  eut  gaerre  en  Italie. 

(3)  -François  »  Dauphin ,  fiit  aloé  dsirùf  François  i«*  et  de  la  Prin« 
cesse  Claude»  fiUeatiiée  de  Louis  XXL  Le  Dauphin  François  mounil 
empoisonné,  le  12  Mars  1536,  suivant  Vart  de  vérifier  les  dtttee^ 
laissant  ses  droits  à  la  Couronne,  à  ion' frère  Henri,  depuis  Roy  « 
lOtts  Je  nom  de  Henri  IL 

(3)  Porté  en  Sefrtembre ,  au  mamiorit^e  29i«fl, 
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rtult ,  et  y  a  esté  quatre  ou  Cinq  jours,  et  arec  tai  le»  Rbys 
de  Navarre  (1)  et.d'Escosae, 

Xin.  Le  Dimanche  12 ,  le  sieur  de  Laulnaye  est  arrivé  de 
Bayonne ,  où  il  estoiC  allé  avec  les  Gentilshommes  dû  Poitou, 
pour  rarrière-ban, 

XIV-  Le  20,  arriva  céan»,  venapt  de  Bayçnnç,.  Françqis, 
qui  estoit  allé  avec  les  G.eati|ahoiiuui9a4u  Poitau,  i 

XV.  Le  26 ,  Mery  Leân ,  Capitatae  de  cette  vilfe ,  fit  scan- 
dale en  la  maison  de  la  ville ,  comme  il  a  fait  plusieurs  autres 
fois,  et  démentit  et  donna  un  soufflet  à  M.  Pierre  Sachier, 
l'un  des  Echevins,  qui  est  homme  de  bien  etdes  lanciens  de 
ladite  viHeu  "  i.     \ 

XVIL  Audit  temps  fat  nouvelle  que  le  Roy  d'Escosse  (2) , 
estoît  à  la  €our ,  et  qùll  y  avoîl  esté  pour  demander  en  ma- 
riage la  fille  du  Roy,  en  la  tille  de  Ôiâtellerault  où  il  se 
trouvoit. 

XVn.  DicEHBRB  1556.  En  <se  tem[is  de  TÀvent  ^  viht'  en 
cette  ville,  pour  prescher,  un  Religieux  de  Sainte  François , 
Docteur ,  et  tantôt  après ,  fut  envoyé  par  M.  dTJsès ,  Abbé 
deSàinit^àlieiiC,  un  jëunê  Jacopin  (S),  lequel  prescha  ;à 
TÂbbaye,  et  estoit  sçavant.  Et  il  est  dommage  qu'ils  soient 
deux  ea  une  atmée ,  car  s'ilsp^uftént  estédiacan  soii  année-, 
le  peuple  en  epst  esté  vjieux  édifié» .    ^  , 

(1)  Henri  n  d'Àlbret»  Boy  de  Navarre ,  mari  deMargjierite  d*An- 
goûléme ,  sœur  du  Roy  de  France,  François  l«^ 

(a)  Jëciques  V,  Roy  d^Eeosse,  épousa  le  i«»  Janrier  15964'5â7,  la 
Princesse  Madelaine,  fille  atnée  du  Roy  de  France,  François  i«r. 

(3)  En  Poitou,  le  peuple  prononçait  ainsi  le  mot  Jacobin,  avant  la 
révolution  de  1789. 


H       JOVMIAI.  M  OVllULiniE  IX  BICBB.  ~  (1637). 

L  >Âvna  1S36--1SS7,  Le  6 ,  fut  envoyé  par  MM*  de  ce|{e 
Yillo  à  Thouars ,  vers  M.  de  la  Tremoille  (1) ,  pour  le  iail  de  Ut 
garnison  des  Gendarmes  de  la  compagnie  des  siean  de  Crus- 
aoi  el  ])ader>  chacon  ayant  cinquante  Homme»  d'armes,  qui 
font  cent  à  loger  en  pays  de  Poitou ,  haut  et  bas ,  et  en  fit  le 
département,  à  Niort ,  le  sieur  de  Bonnefont  commis  i  ee,  de 
par  le  Roî.  Et  nous  fol  baillé ,  en  cette  Tîtte  et  ressort  »  huit 
Hommes  d'armes  et  qualerae  Ardiers,  sçavoir^  en  cette  Tille, 
cinq  Hommes  d'armes  et  dix  Archers,  et  le  parsua  à  Crahè 
et  la  Molbe ,  et  fil  audit  Thouars  la  dépescbe,  telle  que  le 
requèroit ,  qui  îut  que  aous  ne  serons  chargés  de  Testât  du 
Lieutenant  d'une  des  bandes. 

n.  FÉVMER  1536-1^7.  Le  3,  arrivèrent  en  oeCte  vîHaet 
sçus  que  nos  Lieutenant  et  Procureur  estoient  allés  â  FonteDay- 
h-fyimie ,  pour  assister  an  d^rtemeat  des  GendKiaes  t  pour 
les  loger  es  ville»  closes  da  Poitou»  nonobstant  le  prôner 
département  dernièrement  fait. 

m*  Ar^k  I937.  Le  8^  sgeu  par f Infiraûerdo  rAfiba^ede 
celte  vjUe  que  H^^de  Guzeau»  veuy<e  de  M.  Raoul  Aymer  (S)^ 
en  son  vivant  conseiller  du  Roi  inoslre  Sire ,  ea  la  cour  ds 
parlement  à  Paris  ^  et  Seig[neur  dudit  GuzeaHy  tt'avoit  Anne 
Tofire  de  Sénéchal  4«dît  lieu  de  GuMau ,  et  nw  rnoolffa  les 
lettre  imsW<e9  j  signées  UmUief ,  conlencni  Mit  don. 

IV.  Le  jour  précédent  disna  céans  lé  docte  BeCrosa  (S) ,  qui 
a  presché  TAvent  et  le  Caresme  en  cette  ville^  et  n'a  suivi 
la  forme  des  autres^  en  ses  prédications  »  ni  les  constitutions 
buflMtoesr  C'esti'un  des  savaots  prédicateurs  de  France, 

(1)  François  de  la  TrèaiouiJU[0«  Vicomte  de  Thouars* 

(2)  De  la  famille  Aymer  de  la  Chevallerie. 

(3)  Nous  ne  trouTons  rien ,  sur  cet  habile  prédicateur ,  dont  le  nom 
est  peut-être  mal  écrit. 


JOCKXkh  DE  GiniXAUVE  MM  BIGBB.  «-  (15S7)«        H 

y.  Audit  tenqiMj  6'en  alla  l^e  Roy  d'Escosse  en  aon  pays^ 
«t  emoifiiiA  de  Fraiifce  la  Reine  sa  femme  »  fi)k&  du  Roy« 

yi.  Auquel  temps  ^  fut  nouvelle  que  le  Roy  avoit  pris  la 
"^ilfe  d'Esdin  »  et  que  Yen  minoit  le  chasteau  dudit  Heu  >  et 
4)atre  que  le  Roy  avoit  fait  assiéger  la  ville  d'Arras  (1). 

VIL  lie  22 1  }oqf  de  Sîmandie,  fut  faUe  procession  ginè* 
lale  en  cette  ville ,  en  laquelle  estoient  les  Moines  >  Cordeliers 
«t  Prêtres  séculiers ,  et  fut  pour  la  disposition  du  temps* 

YHL  Le  23,  fut  nouvelle  que  le  chasteau  d'Esdin  estoit 
pris  gar  composition ,  par  le  Roy ,  et  que  le  sieur  de  Yendô- 
me  estoit  mort,  et  le  Président  Gentil  en  prison  à  la  Bastille, 
à  Paria. 

K.  l<r](iX8Tl537vL6l9|  fut  bruit  que  à  Poitiers,  près* 
^oit  un  Cordelier,  contre  lequel  plusieurs  escoliers  s*élevè- 
tant  (2)i»diwnt.qtt'U.ayoit  tenu  q«ek|uea  propositions  non 
souteBaUes,  dont  s'ensurisit  tomulte  au  peuple.  Et  il  y  ea 
eut  qui  furent  emprisonnés,  et  des  choses  susdites  furent 
laites  informations,  et  envoyées  par  lès  OIDdefs  du  Roy 
en  Cour. 

(1)  En  cette  umée  les  Français  prirent  Hesdln,  en  effet»  mais 
méoie  Saio(-Pol,  Saint-Yenant  et  autres  places. 

(2)  On  était  alors  au  commencenent  derintroduction  da  pvetestaa* 
tismeea  Poitott)  ei  il  est  bon  de  copier  ici  ce  qu^en  dit  Dom  Liaboeuf. 

«  Cominei!»!  Vhéréêie  iinUroduUit  dans  le  Poietou  et  dam  la  ville 
de  Sain^MaixênU 

Quekmes  années  après  que  Lutter  eut  commencé  dinfeelcr  de 
son  bévésie  rMlcmagne  et  le  pajs  deSoîsse,  d'où  elle  se  répandit  en 
France.  Jean  Calvin  venant  d^AHemagne,  vint  à  Poictlers,  pour  y 
fabriquer  une  troisième  qu'il  disait  tenir  le  milieu  entre  celle  de 
Intber  et  de  Zingle .  il  commença  à  dogmatiser  dans  un  jardin  de 
ladite  ville»  et  à  ramasser  des  disciples  de  ses  erreurs,  avec  lesquels  il 


X,  Août  1557.  Le  !•' ,  fat  et iô  Varrière-ban  de  Poi- 
tou (1  ]  >  pour  se  trouver  à  Poitiers  le  28^  jour  de  ce  mois,  pour 
aller  en  Guyenne^  où  s'en  allèrent  le  23  Juillet  ^  les  Gendarmes 
de  la  compagnie  de  MM.  de  Crussol  et  Dacier ,  dont  partie 
estoit  en  garnison  en  cette  ville.  Aussi  y  vont  ceux  des  com- 
pagnies des  sieurs  de  Bonneval  et  de  Montpezat,  comme  il 
estoit  mandé  par  la  commission  de  M.  dô'Bourdeaut ,  Lieu- 

faisoU  là ,  eomme^^ils  «pp^lolent  de  Asândocatidn ,  ésM  dés  caTei^ 
nés  et  lieux  secrets.  Mais,  appréhendaDl  d'être  découvert,  il  se  relira 
à  Luire  avec  Gérard  Roussel,  qui  en  estoit  Abbé,'espéranld*y  vivre 
en  plus  del^ûreté,  sous  la  protection  de  Marguerite,  Reine  de  Na^ 
varre ,  qui  favorisait  ces  Aouveaui  apMres.  Mais,  avant  que  partir  de 
Poictiers,  il  choisit  trois  de  ses  principaux  disciples  qu'il  envoyalen 
diverses  provinces ,  pour  y  semer  son  hérésie,  qui  prindrent  divers 
ntfms-,  pour  n^estré  pas  si  facîlemeht  co^eùà,  s^avoir  :  îun  se  fît 
appeler  le  Bonhomme,  quMl  énvoyk  à  Rôurdeaut,  et  aôtres  illtes  es 
GnyenHe,  jusqti*à  Thold^éHesècondleRamasseur,  qtfil  envoya  en 
}l^ftinlonge'«t  Abgoumoi»,  éilevtraisièihe  appelé  J4an  «YèaMiaV eot 
QJ^arged^dogmaliser  dans  la  Poie^ou,  ou  rbévésia  d^  Gal^ip  avait  pria 
sa  naissance.  U  ne  fout  pas  s'étonner  4e  ce  {qu'elle  y  parut  sitôt ,  et  y 
jeta  de  si  profondes  racines  qu'on  ne  la  put  encore  arracher,  etest  une 
des  provinces  des  plus  infectées  de  l'hérésie,  de  toute  la  France,  où  les 
Huguenots  ont  voulu  se  cantonner  et  faire  de  la  ville  de  Poictiers  le 
boulevard  de  leur  nouveau  Srangile,  la  plupart  de  la  noblesse  du 
Poictou  en  ayant  été  infectée,  d*oà  elle  se  communiqua  facilemenf 
au  menti  peuple.  •        • 

«  Un  des  premiers  qui  se  déclara  pour  yeelle  futPoiitiîs  de  Sain^ 
Georges,  de  la  maison  de  Couhé-^Vérac,  et  abbé  de  Valence,  que 
l'amour  du  libertinage  corrompit,  et  se  maria  avec  Une  ReKgieaie, 
qui  estait  de  mesme  pervertie,  depuis  lequel  temps  la  maison' de 
Couhé  a  esté  et  est  encore  va  des  principaux  azyles  de  l'hérésie ,  d'oà 
elle  se  communiqua  en  la- ville  et  campagne  de  Sidnt-MaixeDt,  qui 
B*en  est  éloignée  que  de  qsatre  lieues.  » 

'  (1)  L'assemblée  de  rarrière-ban  se  continua  pendant  plusieais 
années,  comme  on  le  voit. 
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tenant  du  Roi  de  Navarre,  Gouverneur  de  Guyenne.  La 
cause  estoît  que  les  Espagnols  faisoienl  grand  apprêt ,  près 
Bayonne. 

XI.  Le  23  y  les  Gendarmes  de  la  compagnie  de  M.  de 
Crussol  et  d'Ader,  dont  partie  estant  en  garnison  en  cette 
ville  9  et  aussi  y  vont  ceux  des  compagnies  de  Bonneval  et  de 
Montpezat ,  comme  ils  étaient  mandé  par  la  commission  de 
M.  de  Boardeaux ,  Lieutenant  du  Roy  de  Navarre ,  gouver- 
neur de  Guyenne  ;  la  cause  estant  que  les  Eq)agnols  falsoient 
grands  apprêts  près  Rayonne. 

Xn.  Audit  mois,  fit  temps  froid  et  de  pluie  qui  empescha 
que  les  vignes  ne  vinssent  à  maturité,  et,  pour  les  garder  de 
pourrir.  Ton  mit  communément  des  fourdietles,  pour  les 
hausser  et  mettre  loin  de  la  terre. 

Xm.  Le  29,  un  nommé  Guillemar,  marchand,  demeu- 
rant à  Poitiers,  fit  amende  honorable,  durant  la  procession, 
qui  fut  faite  par  le  Clergé  dudit  lieu,  pour  avoir  mal  parlé  (1) 
et  suivi  la  secte  Luthérienne ,  selon  la  sentence  contre  lui 
donnée,  par  le  Lieutenant  audit  lieu. 

Xnr.  Sbptebibre  1537.  Le  19,  arrivèrent  en  cette  ville 
les  sieurs  de  Malicorne  et  d'Aubigny. 

Xy.  CkiTOBRE  1537.  Le  tiers  jour  du  mois,  l'Evesque 
sufiragant  de  Poitiers  [2],  vint  en  cette  ville,  pour  visiter  les 

(1)  Encore  des  faits  et  d'aatres,  qui  suivent ,  relatifs  au  commen- 
cement du  protestantisme,  dans  la  province. 

(2)  On  ne  sçait  quel  était  cet  Évesque  suffragant  de  Poitiers,  qui 
était  plutôt  un  coadjuteur,  sans  avoir  droit  au  titre ,  à  la  mort  de  TE- 
véque  du  diocèse. 
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Eselises»  et  donlier  oouronne  à  plusieurs  enfants ,  etestoit 
avec  lui  Jehan  Crinau ,  Prévost  à  Poitiers.  Fut  fait  injonction 
es  vicaires  de  Saint-Saturnin ,  de  publier  un  arrest  au  pros- 
lequel  arrest  concerne  les  sectaires  de  Thérésie  de  Lu- 
ther (1)»  P^^^  lesquels  Ton  publie  chacun  Dimanche,  es 
Paroisses  de  cette  ville ,  une  monition  émanée  de  Tofficiat  de 
Poitiers  »  contre  lesdits  Luthériens ,  et  ceux  qui  les  cèlent, 

XVI.  Dbckbibrb  1537.  Le  Dimanche  16,  environ  8  à 9 
heures  do  matin ,  ma  fenune  a  fait  son  testament»  et  »  dé- 
cédée  vers  midi  dudit  jour ,  fut  ensevelie  en  TEsglise  des 
Gordeliers ,  devant  le  Crucifix ,  près  la  sépulture  de  feue  Phi- 
lippe, nostre'fille...;  conduisirent  son  corps  tous  les  prestres 
de  cette  ville  et  faubourgs,  les  Religieux  de  T  Abbaye  de  Saini- 
Maixent,  et  lesdits  Gordeliers,  les  Seigneurs  de  la  ville  et  le 
commun  peuple,  et  si  grand  nombre  de  gens  et  plus  que  Von 
disoit  n'avoir  jamais  vu,  en  cette  ville,  à  Tensépulture  de 
personne,  selon  qu'il  me  fut  dit, 

XVn.  Le  lendemain  fut  fait  le  service ,  tant  à  Saint-Sa- 
turnin qu'aux  Cordriiers,  où  soixante-un  Prêtres  célébrèrent 
la  messe  (2)....  Le  Jeudi  31,  fut  fait,  en  TEsgUse  des  Cor- 


(1)  Dés  Tannée  1535 ,  François  1«'  avait  fait  brAler  six  Luthériens, 
accusés  d*avoir  affichés  des  placards  contre  rEucharislie.  Maïs,  com- 
me la  secte  de  Luther  ne  se  montra  guère  en  Poitou:  on  doit  croire 
qu*il  s^agfssait  plutôt  de  celle  de  Calvin ,  qu*on  confondait  avec  Tautre. 

(2)  Il  fallait  qa*il  y  eut  alors  un  très-grand  nombre  de  prêtres, 
tant  à  Saint-Maixent  que  dans  les  environs  de  cette  ville.  A  présent 
à  Poitiers,  ville  épiscopale ,  d'environ  25,000  Ames  de  population,  il 
y  a  environ  soixante  prêtres,  ce  qui  fait  plus  de  deux  prêtres  par 
mille  individus,  et  à  Niort,, ville  non  épiscopale,  et  de  près  de 
20,000  Ames,  il  n'y  a  que  dix  A  doute  ecclésiastiques,  ce  qui  fait  un 
prêtre  par  deux  mille  individus. 
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déliera,  le  premier  service  pour  ladite  défunte,  le  iBidenmin, 
le  second ,  oà  assistèrent  les  Officiers  du  Roy ,  bourgeois  et 
Eschevins  de  oeUe  vîlie» 


I.  Jautibr  1637-1538.  Le  5,  payé  au  vicaire  de  Sainte 
Saturnin,  pour  les  obaè<}uea  de  ladite  feue  ma  femme.  --  Au 
vitrier,  pour  la  façon  de  42  escussons  qui  furent  mis,  20  sols. 

II.  La  fin  dndit  mois  fut  pluvieuse  et  venteuse ,  et  furent 
les  eaux  si  grandes  que  Ton  ne  pouvoH  passer  à  cheval  »  par 
les  rivières  où  Ton  avait  accoatumè  passer,  auqod  mois,  ni 
autres  précédents  delà  saison  de  rhyver,  n'a  fait  froid  pareil, 
dont  Ton  présume  plutôt  mal  que  biea>  tant  pour  les  per- 
sonnes que  pour  les  biens» 

m.  FÉVRIER  1537-1538.  Le  27,  arriva  devant  cette  ville,, 
à  la  Porte-Chasion ,  toute  la  compagnie  de  Gendarmes  de  ML 
leComtedeS'-Paoul,  qui  sont  cent  Hommes  d'armes,  lesquels 
tiennent  les  champs ,  sans  vouloir  entrer  en  leurs  garnisons 
assises  en  Poitou.  Et  eut  débat,  le  Mareschal  des  Logis  et  les 
Officiers  ens^mtblej^  sur  ce  que  ledit  Maresehal ,  disoit  qu'on 
leur  avoît  refusé  les  logis  pour  huit  Hommes  d'armes  et  Ar- 
chers ordonnés  estre  en  cette  ville.  Toutefois  le  tout  fut  pa- 
ciBé  et  fut  logé  la  compagnie  à  Azay  et  es  paroisses  eircon- 
voisines  et  es  bourgs  Cbaslon  et  Charrault  de  cette  dite  ville. 

IV.  Uars  1537-1538.  Le  6,  le  Lieutenant-Général  (1], 
tint  les  grande»  assises^,  en  cette  ville.. 

(1)  Le  LteatenantrGéDéral,  devenu  cbef  de  la  magistrature  de  la 
province ,  depuis  que  le  Sénéchal  s*é(ait  fait  uniquement  homme  de 
guerre ,  allait,  de  temps  à  autre ,  siéger  dans  les  différentes  viUes  de 
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y.  Atbil  1637-1538.  Le  l«s  fat  novTelIes  qu'il  y  «yoîI 
à  Poitiers  commissaires  pour  le  Boy ,  pour  faire  emprunl 
jusqu'à  6,000  francs ,  et  pour  vendre  le  domaine  du  Roy. 

VI.  Lé  8,  un  Sergent,  qui  se  disoît  estre  du  Chatelet» 
apporta  lettres  en  cette  ville ,  pour  faire  sur  fcelle  et  Fau- 
bourgs 9  lever  douze  vingts  livres  tournois,  à  payer  pour  les 
mois  de  Mai ,  Juin ,  Juillet  et  Aoust ,  qui  est  M  francs  par 
mois ,  pour  aider  et  subvenir  à  la  guerre  que  nous  fait  TEm* 
pereuT. 

Le  lO*'  jour  et  les  deux  suivants  fit  gelée ,  laquelle  a  gflté  les 
vignes  f  de  tous  côtés ,  et  n'y  a  assurance  de  la  dixième  parti» 
de  fruits,  pou^  l'an  présent;  aussi  a  fait  dommage  aux  noyers. 

YIIL  AocTT  1538.  Le  23,  Micbel  Le  Ricbe,  mon  fib, 
partit  pour  aller  à  Vouvent,  avec  Maistre  François  Texier,  son 
cousin  ;  je  lui  baillai  vingt  sols  (1). 

IX.  Le  23,  fut  esln  maire  de  cette  ville,  JacqiKsCou» 

tineau  (2). 

X.  Mai  1638.  Le  22 ,  furent  tenues  les  grandes  assises  de 
cette  ville,  par  M.  le  Lieutenant-Général. 

XI.  Le  22 ,  sçus  que  le  Seigneur  de  la  Trémoille,  moyen- 
nant quelques  lettres  à  lui  envoyées  par  M.  le  Connétable  (3), 

son  ressort.  Pins  en  grand,  le  parlement  dépnUil de  ses  membres, 
après  une  eertaine  période  d^aanées ,  poar  aUer  tenir  les  grands  jooiv. 
Ces  usages  ont  quelque  rapport  atec  les  assises  tonnes  de  nos  jours, 
ou  au  moins  présidées  par  des  membres  des  cours  royales. 

(1)  On  peut  juger,  par  cette  somme  d'argent  donnée  par  un  père  è 
son  fils,  pour  faire  un  voyage,  de  la  valeur  de  Fargent,  à  cette 
époque. 

(2)  Jacques  Gastinean,  dit  le  manascrît  de  Niort. 

(3)  Anne  de  Montmorency ,  était  alors  Connétable  dcTrance,  il 
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sur  la  plainte  des  viTres  de  bouche,  ordonoés  ealre  baîllés 
hs  Gendarmes  de  la  compagnie  de  M.  de  Saint-^Paoul ,  estant 
en  garnison ,  en  ce  pays  de  Poitoo ,  envoya  mandement 
pour  révocquer  lesdits  vivres  de  bouche  et  inhibition  de  non 
plus  les  bailler  èsdits  gens  d'armes  et  bailler  seulement  ce 
qui  estoit  ordonné  par  les  ordonnances  royaux ,  qui  sont 
foin,  paille  et  avoine,  pour  les  chevaux* 

Xn.  Juillet  1558,  Le  !•',  fut  nouvelles  que  le  Roy  et 
l'Empereur  estoient  accordés  à  une  trêve  de  dix  ans ,  qui  fut 
publiée  à  Paris,  le  4«  jour  dudit  mois  (1). 

Xni.  Le  21 ,  fut  nouvelle  que  le  Roy  et  TEmpereur  se 
verroient  et  parleroient  ensemble  à  Aiguemorte  (2) ,  par  delà 
Marseille* 

XIV •  Août  1538.  Le  Mercredi  7 ,  j'ai  tombé  malade .... 

Xy.  Septehbbe  1538.  Le  i^^,  moi  estant  malade,  Mi- 
chel mon  fils ,  s'en  alla  à  la  cour  garni  de  deux  commissions 
ad  resignandum,  de  mon  office  d'Avocat  du  Roy. 

XVI.  Le  dernier  jour  dudit ,  fut  amené  du  pays  de  Limou- 
zin,  en  une  litière,  le  corps  de  feu  M*  Yasselot  (3]  Escuyer, 


avait  été  pourvu  de  cette  dignité,  par  lettres  données  à  Moalins ,  le 
10  Février  1538. 

(1)  Il  j  eut  en  effet,  une  trêve,  conclue  le  18  Juin  1538,  entre 
François  l«r  et  FEmpereur,  avec  la  médiation  du  Pape  Paul  III. 

(2)  ff  lis  (  François  l«r  et  TEmpereur } ,  se  virent  à  Aigues-MortjQ , 
dit  l'art  de  vérifier  les  dates,  depuis  le  14  jusqu*au  17  Juillet  (1538), 
et  se  caressèrent ,  comme  8*ils  n*avaient  jamais  eu  de  guerre  en- 
semble. » 

(3)  La  famille  de  Vasselot,  qui  existe  encore,  dans  les  environs  de 
Saint-Maixent ,  a  eu  une  branche  «n  bas  Poitou,  qui  y  a  possédé  de 
grands  biens,  notaownenUe^terres  de  Saint-Mesmin  et  de  la  Gulerche 


Seigneur  du  Partauli,  décédé  en  LlinouKift,  et  fut  ensépuK 
topé  an  TEsglise  de  Saînt-Martin  de  cette  ville 

XVII.  Ledit  jour,  arrivèrent  de  Pçiris,  en  cette  ville,  mon 
frère ,  Pierre  Le  Riche ,  sieur  de  la  Jaunoye  et  Michel ,  mon 
fils ,  qui  m'apporta  lettres  de  l'office  d'Avocat  du  Roy  (1). 

XVIIL  NoYEHBRB  1538.  Le  3,  fut  fait  Eschevîn,  ledit 

Michel ,  mon  fils,  par  les  Maire  et  Eschevins  de  cette  ville , 
au  lieu  dudit  feu  du  Portault. 

XIX.  Le  23 ,  fut  mis  en  possession  de  l'office  d'Âvooat  dq 
Roy,  en  cette  ville,  pour  en  jouir  en  mon  absence  et  aprè» 
mon  vivant,  selon  lesdites  lettres  du  Roy. 

XX.  DÉCEMBRE  1538.  Le  11 ,  fut  nouvelle  que  le  sieur 
de  MontreuiKBonnin  était  décédé. 

XXI.  Ledit  jour,  Belin&  (3)  y  femme  de  mon  neveu,  II«^ 

de  Yieillechèze ,  Esclievin ,  accoucha  d'une  fille. 


I.  FÉTRiER  1538-1539.  Le  15,  fut  mis  sur  un  écbafaud 
et  mailloté  et  rompu,  en  cette  ville  de  Saint^Maîxent^  Jean 
Âudinot,  pour  les  briganderies ,  voleries,  outrages,  larcins 
et  autre»  crimes ,  par  lui  commis. 

Satnl-Amant.  Un  de  ses  membres  a  figuré  en  grand ,  dans  la  guerre 
de  la  Vendée ,  mais  dans  une  de  ses  dernières  périodes. 

(1)  D'Avocat  du  iRoy  honoraire  probablement',  puisqu'il  venait 
de  résigner  cet  office  à  son  fils. 

(2)  On  féminisait  alors  les  noms  propres,  et  cette  dame  de  Vieille- 
cbéze  se  nommait  Belin  ou  Bellin.  Elle  était  probablement  de  la 
famille  connue ,  en  dernier  lieu ,  tous  le  nom  de  la  Ltborliére. 
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n.  Le  Careime  «tt  preaehè,  en  cette  vitle,  par  Descoîa» 
Docteur  en  théologie^  religieux  de  Saint-François,  homme 
fort  docte  et  de  bonne  vie  et  sçavant,  autant  qu'homme  de 
sa  reh'gîon ,  et  pour  son  bon  bruit  et  bonne  doctrine.  Plusieurs 
^ens>  tant  nobles  qu'autres^  viennent  d'autres  villes  et  lieux, 
pour  ouïr  ses  prédications. 

m.  BlâJis  1538-1539.  Le  18,  fut  accordé  avec  messire 
Jacques  de  Saint-Gelais,  des  rentes  et  honneurs  de  plusieurs 
contrat  d'acquisition  faites  en  fief  de  TAbbaye  de  Saint-Mai- 
xeot,dont  il  estoit  par  ci-devant  Âbbô,  et  a  résigné  (i),  en  se 
réservant  lesdites  rentes. 

IV.  Ledit  mois  a  esté,  et  aussi  le  mois  précédent,  pluvieux 
«t  venteux,  en  manière  que  les  chemins  estoient  fort  gastés  et 
rompus.  L'on  ne  pouvoit  bêcher  les  vergers,  ni  faire  les 
baillarges. 

y.  1538-1539.  Mourut  Jacques  de  Saint-Gelais ,  Abbé  de 
Saint-Maixent ,  âgé  de  85  ans ,  fils  de  Pierre ,  Seigneur  de 
Sainte-Aulaye  et  de  Montlieu,  et  de  Philiberte  de  Fontenay* 

yi.  Avril  1539.  Le  8,  fut  coucher  à  TAulnaye,  et  le 
lendemain  à  Fontenay«  Le  lendemain  fut  faire  mon  voyage 

(1)  Nous  avons  trouvé  la  mention  de  U  mort  de  TEvéque,  Abbé 
Jacques  de  Saint-Gelais ,  dans  Touvrage  de  Dom  Chazal ,  comme  ex- 
trait des  mémoires  de  Guillaume  Le  Riche ,  mais  sans  indication  de 
jour  précis ,  et  seulement  de  Tannée  15d8.  Nous  pensons  que  c'était 
avant  Pâques,  d'après  Taneienne  manière  de  compter,  ce  qui  nous 
reporterait  au  commencement  de  1539. 

La  famille  de  Saint-Gelais ,  originaire  du  Poitou ,  passait  pour  être 
une  branche  de  la  maison  de  Lusignan  ;  néanmoins  ses  armes  étaient 
bien  différentes,  car  elle  portait  écartelé  au  !•'  et  au  4»«  d*azur ,  à  la 
Croix  d'argent  ;  au  2»«  et  3»«  d'argent ,  un  lion  armé  et  lampassé  de 
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à  Notre-Dame  de  Bnuson,  prèi  Feniouz  (1),  avec  M.  de 
l'Aulnaye ,  qui  m'y  avoit  you6 ,  durant  ma  maladie. 

yn.  Le  Lundi  Ik,  le  sieur  de  TAulnaye  et  moi  partîmes 
pour  aller  à  Loudun ,  où  ledit  sieur  nî'avait  voué ,  durant 
ma  maladie ,  passâmes  par  Noy  (2] ,  dont  son  frère  est  Pri- 
eur »  et  y  dinasmes  et  allasmes  coucher  le  lendemain  à 
Loudun. 

ynL  Le  19,  Pierre  Texier,  nepyeu  de  Mery  Lean^  fut  mis 
en  possession  de  l'office  de  capitaine  du  chasteau  de  cette  yiUe, 
pour  en  jouir  par  lesdits  Lean  et  Texier  et  le  survivant  d'eulx. 

gueules.  Elle  possédait  alors  la  terre  de  Cherveux»  tout  prêt  de  Sainfr- 
Maixent. 

Le  premier  Abbé  de  Saint-Maixent»  de  la  famille  de  Saint-Gelaîs , 
est  Arnauld  de  Saint-Gelais  :  a  Frater  Âmuldus  de  Sancto  Gelasio^ 
dit  Dom  Ghazal,  0^  familia  de  Saint-Gelais,  in  Pictonibus  ortun- 
du8,ulUmu8  Monachior,  Âbbtu  inititutu$»i  Ce  dot  être  entre  1509 
et  1512.  Il  résigna  son  titre  d*Abbé  de  Saint -Maixent»  à  son 
neveu ,  Jacques  de  Saint-Gelais,  fils  de  Pierre ,  Seigneur  de  Saint- 
Aulaye  et  de  Montlieu ,  et  de  Phiiiberte  de  Fontenay ,  doyen  d*An- 
gouléme,  et  ensuite  Evéque  d*Uzès.  Celui-ci  devint,  après  le  concordat 
du  Roi  François  l<r ,  et  du  Pape  Léon  X ,  le  premier  Abbé  comman- 
dataire  de  ce  Monastère ,  en  1515»  il  fit  refaire  une  partie  des  bâti- 
ments de  l'Abbaye,  et  prit,  pour  maison  abbatiale,  le  château  de 
THort-Poi tiers  qui  était  primitivement  une  maison  dliabitation  de 
FEvéque  de  Poitiers. 

Jacques  de  Saint-Gelais,  résigna  en  152d|  l'^Bvéché  dTiès  et  le  Mo- 
nastère de  Saint-Maixent ,  à  son  neveu ,  Jean  de  CîelaU.  Néanmoins 
ce  dernier  ne  prit  possession  dee  fonctions  d*Abbé  de  Saint-Maneiit» 
qu'après  la  mort  de  son  oncle,  arrivée  en  1538,  ainsi  qu'on  if  voit 
dans  le  texte. 

(1)  On  ne  va  plus  en  pèlerinage,  en  ce  lien,  depuis  long  temps. 

(2)  Le  nom  de  cette  localité  a  été  mal  écrit ,  car  on  ne  connaît  poin^ 
de  Prieuré  de  Noy,  il  s^ayit  probablement  de  Nieuil-sur-Dive. 
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K.  Le'iiy  tiiis1a0»urà4[ieisay>«iitT«ntles4MreB'à'm6i 
adressées  par  mademoiselle  dé'Le2a7(l),  piotir«Kercer  la  jo- 
ridiction  exercée  auparayant  par  maistre  Jean  Pbeiipot,à 
présent  détenu  à  Paris,  pour  quelques  accusations  contre  lai 
faites ,  par  un  nommé  Lambertey . 

X.  Mai  1539.  Le  6^  le  Lieutenanl-G^éral  Bbyneau  tint 
les  grandes  assises. 

XL  Juin  iSS9«  Le  16,  estmt  assignée  <ia  monstre  des 
fiendarmes  de  la  compagnie  da  Duc-d'Estouteville,  Comte 
deSaintr'Paouly  laquelle  fut  lenae  le  lendemain,  en  cette  ville. 

XII.  Le  17,  plusieurs  Gendarmes  de  la  garnison  assise  en 
Poitou,  de  la  compagnie  de  M.  de  Saint-Paoul,  qui  estoient 
Tenus  en  cette  ville,  pour  la  monstre  que  l'on  disoit  y  estre, 
s'en  allèrent  mal  contents ,  parce  que  leur  monstre  ne  tint , 
et  ne  vint  leur  commissaire  et  aultres ,  pour  les  payer. 

Xni.  Le  25 ,  fut  la  monstre  des  Gendarmes  de  la  compa- 
gnie de  M.  de  Saint-Paoul,  en  cette  ville,  par  le  sieur  de 
Rouzay ,  commissaire  de  par  M.  de  la  Trémouille,  et  furent 
payés  lesdits  Gendarmes. 

XIV.  Septembrb  1539.  Le  15,  fut  fait  service  pour  le  feu 
Evesque  d'Uzès  (2) ,  Abbé  de  Saint-Maixent ,  dont  il  jouissait 
par  permission  apostolique,  combien  qu'il  eut  résigné  long 
temps  lesdits  bénéfices.  Et  est  décédé  ledit  Evesque,  messire 

(1)  La  demoiselle  de  Lezay,  était  de  la  maison  de  Lnsignan. 
On  sait,  en  effet,  qu'une  branche  de  la  maison  de  Lusigfnan ,  pos- 
sédait la  tem!  de  Lezay,  et  en  portait  le  nom. 

(2)  Il  s*agit  ici  de  Jacques  de  Saint-Gelais,  et;  comme  Ta  fait  re- 
marquer M.  A.  Briquet,  Thibaudeau,  dans  son  abr,  de  VBist.  du 
Poit*,  confond  Jacques  a?ec  lean  de  Gelais,  son  successeur.  «  La 
conduite  de  Jacques  de  Saint-Gelais,  dit-il ,  fut  toujours  orthodoxe. 
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XV.  SfiPTBHBRfe  tS39.  Le  18  »  H,  de  la  Trômoine»  en* 
voya  lettres  et  Oiïiciers  du  Roy  de  cette  ville ,  aQn  que  inhi- 
bition et  défenses  fussent  faites  de  non  transporter  tes  bleds 
iiors  tle^pafs  de  G^Yaaoe ,  dpnl  il  ^st  Gourerneur ,  en  eosui- 
vant  les  lettres  du  Roy  signées  :  FrangoiSKàlUi  envoytep. 

XVL  NoTpnwB  ta».  Le  IT^rpvssA.  à  f^ttWem» JUkuMenr 
d'Orléans  »  second  4As  def  Moee  (3)»4itifl*«û  «Uottw^évraat 
de  rEaipereur,  ou  bi ^n  en  mUngt  en  &f«^e,ja8qi]è8  ledit 
Empereur  fut  passé  par  France,  pour  s'ea  allçr  en  Flandre., 
où  Ton  dit  les  Flàmans  ne  liii  vouloir  obéir  en  céHaines 
choses.  Et  estoit  accompagné  Monsieur  d'Orléans»  de  M.  le 
Connétable ,  et  plusieurs  autres  grands  Seigneurs ,  et  se  logè- 
rent aux  Halles  dudit  Poitiers;  et  furent  le  mesme  jour 
coucher  ^  Vivosne. 

XYII.  Le  Jeudi  SO ,  M.  le  Dauphin  (3] ,  passa  par  Poi- 
tiers y  en  poste ,  allant  au-devant  de  l'Empereur ,  qui  vient 
en  France. 

XVIII.  DÉCEMBRE  1539.  Le  7  y  Michel ,  son  cousin  et  plu- 
Vers  t5t5,  il  employa  275  livres  A  réparer  le  dortoir  et  lesceUules 
4les  Moines  ;  il  rebAtit  ensuite  ia  maison  abbatiale,  nommée  TUor^ 
de  Poitiers.» 

(1)  Jean  de  Saint-Gelais,déjà  abbé  de  Saintr-Maixent»  par  suite 
de  la  résigoaliofi  de  son  oncle  »  oe  pritpossessîoii,  d'«|urés  Dotu  Cba- 
zal,  qu'en  1538. 

(2)  Gbarles  de  France ,,  Duc  d'Orléans*  troJAiéme  fiUdtt  Esi  Fran- 
çois !<%  mort  le  SiiKi^ttembre.ldiS. 

(3)  Henri  de  France ,  second  fik 4e  Français  i*f,  devenu  I>aiipliin, 
à  la  mon  de  Ffaqçois,  son  frère  aîné.  C'est  le  Prisée  qui  a  ve^é 
depuis,  sous  le  nom  d'Henri  II. 
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pewomiéD,  nomète  qUrîoa  appetoities  Comtés  i  el-einq  anU»eB< 
MjlOfltoîersMÙléÉMiit;  qaieslômttîetile^elienYWOii^^^îMe* 
flemteovsdesdilgjCoiDtos  et' Officiers  y  txiUB  gfwùèr^^di^ 
gne,  passa  le  lendetnaiiy^  qui  estoit  jour  âciNostro^^Dhlnei  Ev 
estoinU  avec  lui  MMi  te  Oaaphla  et  d*Orièans^]e<]onne8^' 
taMB  et  aQltres  phjsleprs  grands  Seignsuis.  Et  y  éstoient , 
pouRseivir  ledit  Empereur,  lésiOfflderadiiRoy^d&iVftOoey 
qui  ont  accoutumé  servir irniimoa' du  ftsf  À  tes^Afcbers^» 
pour  le  conduire /qui  avoient  esté  envoyés  au-devant  de 
rEDi|;çreur,.qui  arriva  audit  Lésignen,,  environ  dix  heures 
du  matin.  Et  après  dîner  fut  à  la  chasse  au  parc ,  et  y  fut 
jnsqaes  au  mardi  après  diner ,  qu*il  partit  pour  atler  à  Poi- 
tiers', où  il  arriva  environ  quatre  heures  après  dîner*  El  y  fut 
honorablement  reçu  par  les  habitants  dudit  Poitiers,  lesquels 
s'estoient  mis  en  compagnie,  ayant  capitaines  tt>us  habillés 
de  livrées  en  ordre»  garnies  de  diverses  couleurs,  selon  les« 
dites  compagnies,  tant  de  gens  de  métiers,  marchands,  des 
plus  apparents  escoliers,  le  Maire  avec  ses  vingt  cinq  Esche- 
vîns,  véstus  en  soye,  et  les  Lieutenant,  Conservateur,  les 
Cdnseitrérs  et  les  Âdvocats,  faillirent  les  basocheuts.  Lui  fut 
présenté  ung  poisle  de  drap  d'or  et  satin  cramoîsik ,  sous 
la|tt#fril^at  eofidoil,  at^le  «lergé,  par  la  vile>  jusques  au 
Marobé^ViéiU  où  leRèetevnr  lui-fil  la  har8^gue^Et>à  Nostve^ 
Pâme  la  PMIte,  où  y  avait  en  ung  eschafibull  une  puceHe', 
ni^  j[usq\;'&  Isiceipture^  des  mamelles  de  laquelle  sortoit  de 

(1)  L*Bmperear€liarles-Qaint,  traversa  la  France,  du  consente- 
BMm-de'FéiRiçeift  1«^V  pour  alfèrTéMlrelesISsvntoifrivoltd^ il- passa 
à  Littlgoan  el  à  Poitiers,  où'on  lai  fit  une  belle  réception.  L'auteur 
doÉuwMi desdétatts eariaui,  spa  les  oérteoaiesquieu^cpiiiea  à 
ce  sujet. 
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rime  du  vin ,  et  de  L'aolie  du  hiU  Et.f«t  k^/iÂ  ]9tmmBmàB 
rËves^iie^.El  le  leodemaîB^  qui  loi  Itoeradi  M;  enTtroAr 
rb^ure  de  neurhounef-dtt^niaiîn»  patiâl  .dndil  PailMii»»«fc 
passa  4evanl.Nortre-I)anie  laGranU  II  estMld'eByiron.l'âga 
de  40  ans.;  hooime  mur,  la  barbe  grande  et  rousse,. el  auen- 
nement  blandie»  habillé  d'ang  manteau  de  drap  noir ,  d'ung 
bonnet  de  drap;  homme  doux  et  paisible,  et  bon  cfarélîeD,  à 
ce  que  Ton  dit  communément,  et  que  .m'a:  rapporte  ledit 
Chauvjn.  Ledit.  Chauvin ,  qui  fotde  r^lear  le  Jeudi  il  do  ce: 
mois  ;  délaissa  .Mlcbel  audit  Poitiets. 


I.  Mabs  1539-15^.  Le  20,  fut  enyoyéIettres>  pa|- le 
Roy,  au  Receveur  du  Roy  en  celte  ville,  par  lesquelles  es- 
toit  mandé 9  que  entre  aultres  Seigneuries,  il  avoitbaijlé  à 
Charles  de  Valoys,  son  fils,  Duc  d^Orléans,.pour  partie  de 
son  appanage  (1),  le  chasteau  de  Saint-Maixent,  assis  es 
Comté  de  Poitou,  avec  ses  prééminences ,  commandant  la 
récepte  de  ladicte  Seigneurie  pour  ledit  Duc  d'Orléans^  et  li;y 
délivrer  ou  à  son  trésorier,  les  desniers  puis  le  mois  d^  laxf;- 
vier  dernier. 

IL  AvBiL  1540;  Le  10,  lot  exécuté  9t.mls  an  gibet  tta 
nommé  Texier,  du  Limouzin,  qutestmarié^t.demeuteen 
cette  viUe ,  pour,  avoir  tué  un  autre  pauvre  homme;    ; 

ni.  Mai  1540.  Le  1®',  grandes  aséises,  tenues'  par  If. 
Doyneau,  Lieutenant-Général  en  cette  ville  de  Saint-Maixent. 

IV.  Ledit  jour  >  eommenoe  li.ravaleir  le.prix.dubléviqQÂ 

(1)  L*appaoage  de  ce  Prince  comprenait  bien  d*aatres  l»fref'dtt> 
Poitou.  '  ...  ^ 
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▼altti^ail|tei*?iBt  ifejetai^lâ  iliaf|se^l)defnimciii,^ ne 
▼aat  à  présent  qoe  45,  et  le  seigle  vakîtiSaaoQSv  «t  i  pî^' 
sent  S6  soqs  la  charge.  •••  La  cause  est  que  les  blé^i^tjes 
vignes  ont  granâe.apparepce^.el  démontrent  que  Taniiéç 
sera  fertile. 

V.  Pierre'Texier^-qai  fut- reçut  Maire  de  cette  ville  ^  des' 
le  2  de  ce  liioi»,  bt'soh  baliquét  anix  EsahevSns;  yvint  plu-^ 
sieurs  gens  de  Niort/qui  accompagnèrent  les  Maire  èl  Matr-' 
resse  (2) ,  avec  dôtlze^^nfants  de  cette  Ville  >  habilla  de  tafelas 
Terd ,  portatit  l'un  deux  l-enseigiie  de  Maire  à. la  Croix  Bian«^ 
die,  et  firent  grand'chôre chez  A^fmelH»  dit  BâfHzy  (3],  son 
onde,  qutett  malade  d'une  goutté.*      *  < 

VL  Le  lâ:(&},lçMaiFe  do  cett^ viUQ,,et  Maifiboa Cteiries. 
Fradin,  Proconc^r  4»  9py ,  furent  à  (^igaen,ipi)L>.p,at  Ut 
commis  du  Seigqçujr  d^JLa  Trémoilte,  fut  dit  que.  les  Gendar-> 
m^  de  la  x:9pp^pagnl9  de.M.  le  Colite  de  S|uui^Paoiili;a^ro»l: 
logée. en qu^t^e^^ilIpsi^pL  Poi^9U/»sgavi)îr,e9t'à.Sliûrjt^;FQn«*. 
tenay^le^^^te^  Paçt|benay  et  CK^uvigoy.  E|t  m  Jutio^tto; 
ville  exemptée,  parce  que  MonsieuV  ii'Qi:lëi||isnv«it  e^crit. 
audit  sieur  de  I«^  I^reiQûiUe^  ^QVfaempter. 


(1)  Lacharge,eii'P6itoa,  seconiposait  de  deux  sacs  dé  61é;  un 
pea  i^oft  on  \uà  ped  uoios  for^  soîTaiil  les  Ibealités. 

(2)  Od  donne  4ci»  «ne  Idée  des  poniftos  muBicipa]es.,i.42tfte!épi>r 
que.  On  en  a  parlÀulleurs*  piHirce  q^i.ç(»<iç.rne  Saiiilr^ac|eia>  et: 
même  efi.vers.  di^ns  la^pirt^.iItf.Sft^^oû^otif,  par  Drioubct*,^    . 

(3)  C'est  le-  cas  de  parler  du  logis  de  Balisy,  dont  il  sera  souvent 
question,  dans  la  suite  de  ces  mémoires,  parce  qu*étant  une  des  plus 
belles  maîsoM  de;  Jarif lie  ^on^ligsafl^lf«pfirf«lH«agts;detf:plttSi  im- 
portants. C*eat  sans-dotita  »  ceti^meri!«Hm  asesse^  dit  Balky,  qnà  lui 
aniidfMisé  saotseirii'-ti    •'..<•.   wi  i  .  • 

(4).Lema4inicliit>de.Ni«rt,  Miqupie^,  aulieu,d«.|i&.    ; 


'  Vni.  Le  22,  les  Officier»  du  Roy  ai  celle  ville  ^,  fdyerli» 
de  la  venue  de  M.  le  Chancelier  de  Monsieur  d'Orléans-»  YQ- 
nant  de  Cyvray  et  de  Lusson,  pour  le  faid  de  la  publicalioD 
4e  Tappanaige  deei  ducbÔBj^  coml^  al  seîg|^ri99^<»*4oi^^ 
pat  k  Roy  à  iBOQd^  Seigneur ,  f  iiMil^  wtde[Wttl^9-  l^V  ^  ^ 
leacontrëceiH  près  d^P^^îls  Gba^elifu^v  ^trV^iWiVvm^^ 
ççftt,,  et  9)i8flii  li^  Mairj&>  qui  te  reneanir^pisfe  Nt^atrf&^^MV^ 
d«i  Giâce,  ju^wes^^en  celle  ville^en  lii^iimîam  du  GaRÎUioijr 
iiofpm^ BjBçae de^Balizy^où il  {Kifogè^  ei»wc  te^te Stoetn 
ehal  d'Angoulmois,  fils  du  me!^  4e;  }|^  noGkeYBfaOfifa^»^ 
ung  Secrétaire  de  mondit  sieur,  que  Ton  nomme  le  Tréso- 
n'i^dé  l'aitlfHi^ifie  et  le^ré  gens  ^leqnei  Ghaseèli^,  siéur  des 
Oàst',  nommé  Gvespm,  ^ui  estdit  Fting  lies  Cékisëltters-^^  ^^ 
Côui^tv  Le  lend<»nain  rinalW^ ,  qui  esfoil'  le  Jëudf ,  apr^  4"^ 
lès  Officiers  furent  p«r  lui  appelés  en  là  dtsM^re-,  et  qo'i' 
leur  dit  la  ééUise  de  sa  venue,  él  âpre»  plusieurs  remon triinees^ 
à  lui  faites  par  lesdllÉOflibiers;  tèvehaiit  le «lège  royal,  et 
plrlviiége»  dea  Maires ,  Bourgeois  et iEécbevins  de  «elle  vffle  > 
et  aussi  de  l'Abbaye,  qui  éfet  âé^ondatiov  rbyilè^,  kiur^ii  ^ 
déclara  qu'ils  demourraienl  en  leurs  estais  et  offices  royaux, 
cojpaiïie  ils  avoient  accoustumés, pou^e^rger  ia^iflçi4*<î**^° 
de  la  Séneschaussé!^  d^  Poîelou,  an  siég^j^u^iti  lieu^  Q^*^ 
qu^  le  pcottffit  do  greffe  de  la  sénesehaussêey  aoprctidffoi^ 
par  le  Receveirr  de  Monsieur  d'Ortéafis/'ètenf  fit  dèêlatali<>** 
en  forme,  â  Maistre  ÀridrB  de  Nyort  (if.  Greffier dd  greffé 


[ 


(l)>U.fniiUte  deNfort ,  tiràilwviioiivda  okatea»  d«l^art*  ^^ 
sa«:  aasètfcd  miaatété  leaCbalsIqtMiS,  O^ttalM' sModalf^'^' 
Gardiens ,  il  en  est  de  même,  de  piusieun  autret  fcMitlit^  psal»nt«l«* 
Boms  de  Jiew[,  qoi'OBt^  lapr^lealiaBës4eitelidsiHiwiie»0n«<>^ 
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de  Polotien*  £(  «&  kii^  moù&rtipÊgfié  eolmiie<éesBus>  et  ûeèéA 
Ofiiders  et  4ttlb(t«.f.  jOtlt  «Il  |»r4iiet»  <3A  il  fit  lire  parie  Gf«^ 
fier  ^  les  lettres  dudit  appaBage,  fit  faire»  et  priât  le  serment 
desdits  Officiers ,  et  à  Uîchel ,  mon  fils ,  qui  a  Toffice  d'advo- 
cat  à  la  survivance*,  et  semblablement  Pierre  Texier ,  pour- 
veu  de  Tofiice  de  Capitaine  ^^au  survivant  de  luy  et  de  Mery 
Lean«  son  oncle;  fut  à  U  maison  de  v<lle ,  priât  le  serçieot 
des  Maire  et  Ëschewns,  et  aussi  audit  lieu»  dit  et  déclara 
que  le  siège  royal ,  demourroit  jus^ues  il  y  ait  mutation  des 
Officiers»  chargeant  iceulx» quje.toudMuit  les  prisonniers»  r<Hi 
en  fit  prompte  expédition  »  et  que  si  aucuns  sont  suj^s  d€« 
Seigneurs  Chastelains  de  l'Abbaye»  et  autres»  que  l'on  leur 
fasse  expédition»  et  commandanl  aussi  de  faire  la  mise»  ce 
^%  sont  tenus»  pour  ne  faire  justice  de  leurs  sujets»  fît 
faire  des  sceaux»  et  dit  au  Greffier»  qu'il  exersât  pour  le 
%oy»  et  qu'il  enpayast  !a  ferme»  qu'il  vouloit  payer  au 
Greffier  de  la  Séneschaussée  de  Poitou»  au  Receveur  de 
mottdît  sieur  d'Orléans  »  et  s'en  alla  sans  déclarer  certaine- 
ment» en  quel  estât  nous  demeurions. 

IX.  NovËÉiBftB  ISM.  Le  15»  MM.  de  Malicorne  et  d*Àu- 
bigné»  étant  en  cette  vrlle»  et  firent  un  banquet»  aux  sieurs 
et  daines  de  cette  ville. 

X.  DÉCEMBRE  15M.  Auquel  mois»  temps  de  TAvent» 
preschoit  le  gardien  des  Cordeliers  »  nommé  Voisin  »  jeune 
homme»  lequel  taisoit  ses  sermons»  principalement  sur  lea 
épitres  de  Saint-Paul»  adressées  aux  Galates.  Et  ne  suivoit 


de  ces  ohèteaui.  la  famille  d«  Loudan,  était  dans  la  même  eatbé^ 
gerie.  Quant  à  la  famille  de  Nyort,  elle  exîscatt  encore ,  il  ii*y  a  que 
tré8*peu  d*année8y  et  peut^iB  exi8te-t*'eUe  encore. 
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la  (orme  et  doctrine  des  autns  prewhènrgySè  fondoit  aalr&- 
OiGàt  en  révangile,  el  enfé|4tre9  de  Sâinl^Pliul» 


I.  15^0-15&t.  Environ  le  8  Janvier ,  un  jeune  fils,  de 
l'âgo  de  iVà  15  ans,  demeurant  à  la  Ripaille,  paroisse  de 
Nantheuil,  lequel  n'avoit  jamais  parlé»  lui  étant  aux  champs. 
Commença  à  parler^  et  continua  à  parier,  comme  font  les 
autres. 

II.  Mars  1540-1541.  Le  1«',  vint  de  Paris,  Maître  Fran- 
çois Texier,  mon  neveu ,  qui  apporta  le  double  du  jugeaient, 
donné  contre  l'Amiral  de  France ,  fils  puisiié  dii Seigneur  de 
Jarnac ,  nommé  Chabot  (\) ,  par  lequel  dit  ^mjral ,  est  con^ 
damné  envers  le  Roy ,  en  plusieurs  amendes  pécuniaires , 
pour  les  infidélités ,  déloyautés,  oppression  de  peuple,  déso- 
béissance ,  mépris  et  ingratitude ,  est  privé  de  tout  honneur, 
estais  et  bénéfices,  par  lui  devant  reçus  du  Roy ,  sans  espé- 
rance de  jamais  en  tenir,  pour  quelque  cause  que  ce  soit , 
et  est  confiné  du  chasteau  du  bois  de  Vincennes. 

ni.  Et  oullre  ledit  Texier ,  dit  que  le  Roy  est  appelé  par- 
devant  les  électeurs  de  l'empire,  pour  répondre  à  la  plainte 

(1)  Philippe  de  Chabot,  Seigneur  de  Brion,  Comte  de  Buzanlais» 
de  Charnt  et  de  Ghatelaillon.  On  sçait  que  le  jugement  prononcé 
contre  lui  «  fut  le  résultat  d-une  intrigue  de  cour,  qui  lui  imputa  des 
manquements,  dans  le  gouvernement  de  la  Bourgogne ,  qui  lui  avait 
été  conGé.  Gomme  on  sçait  que  la  commission  qui  le  jugea  fut  prési- 
dée par  le  Chancelier  Poyet,  on  est  aisément  porté  à  croire  que  ce 
personnage  fut  injustement  condamné.  Du  reste,  on  verra  bienUVt 
quelle  fut  la  suite  de  cette  condamnation. 


ci  demande  conbre  4«t  (aile  par  le  Sac  4e  Savcyye ,  ^  que  le 
Roy  a  pris  et  possède  les  duoliés ,  ci  que  l'Av^icat  du  Rey  a 
Viaris ,  Mafitue  ftaymoad ,  esl  aUé  «vohr Jesditeiéledeon. 

ly.  Le  12  ou  enyiron,  la  Royne  de  Navarre  (t) ,  passa  à  , 
Poitiers ,  où  elle  alla  parler  aux  Lieutenant  et  Officiai ,  et 
autres ,  de  plusieurs  choses.  Et  après ,  passa  à  Lësignen , 
pour  aller  enXaintonge,  et  de  là  en  Lemozin,  pour  prendre 
possession  du  droit  du  Roy  de  Navarre  ^  adjugé  par  arrest, 
sur  la  vente  de  Limoges. 

V.  Auquel  mois,  jusqu'au  18 ,  a  toujours  duré  la  pîuye, 
qui  a  fait  retarder  plusieurs  de  tailler  la  viigne. 

Wk  Asdit  mm  9  à  été  nouvelle  que  rjkinîr»! ,  qui  jp^r  ei« 
def anft  «voit mIô  pifvè  de  tout  honneur»  «toit  cesté  remis  et 
mfféé  par  le  ftey,  lequ^el  Anârali»  le  fite  du  Sejgoeur  do 
laniao,  son  Ibène,  a  esté  isarié  «vec  la  tour  de  Madame 
Hely,  Comtesse  d'Estampes ,  femme  de  M.  de  Pentièvre»  al 
forent  faites  les  nopces  au  chasteau  de  Bl6is^  où  estoit.le  Boy, 
qui  y  est  encore  à  présent  (2). 

Vn.  Le  dernier  jour»  H  iraigea  fort»  6t  dura  ihîen  iroia 
jours. 

Vin.  Avril  1540-1561.  Le  1«,  vint  en  cette  viUeJe  Sei-. 
gneur  de  Jarzay»  commissaire  pour  prendre  prisonniers» 
elles  mener  sur  la  mer»  entre  les  mains  de  quelques  entre- 
preneurs »  pour  conquester  et  trouver  terres  nouvelles  (3). 

(t]  Marguerite  d^Ângouléme ,  soeur  de  François  l«r.  Qp  soii||oe 
c'est  Tauteur  des  contes,  dits  de  la  Reine  de  Navarre. 

(2)  Ce  fat,  en  effet,  h  ces  noces,  c'est-à-dire  à  ce  marine,  que 
rAmiral  Cba3)ot  dut  d'être  libéré  de  la  cofidainiiation  prononcée 
txmtie  M. 

(3)  11  s^agissail  de  peupler  des  colonies. 

5 
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IX.  Le  3"^^  jour  ^  fut  nouvelle  en  cette  villes  qu'il  y  avi^t 
ordonnances  nouvelles  ',  par  lesquelles  il  n'y  aura  plus  qu'un 
siège  en  chacune  chàtelainié  ;  que  les  OflBciers  du  Roy  né 
pourront  plus  tenir  autres  offices  y  et  que  les  gens  d'Esglise, 
n'aurontplusde  juridiction  temporelle,  fors  ceux  qui  tien- 
nent nuement  leurs  seigneuries  du  Roy,  ce  qui  n'est  encore 
ici.  Quant  aux  Officiers  royaux,  qu'ils  ne  tiendront  plus  autres 
offices,  par  quelques  ordonnances.  Plusieurs  en  avoient  deux, 
et  non  encore  ici. 

X.  Le  13,  y  eut  scandale  en  celte  ville,  d'un  Cordelier 
du  couvent,  nommé  frère  René  Caillant,  lequel  fut  trouvé 
couché  de  nuit  cheux  une  femme  mal  renommée,  prins  et 
amené,  par  deux  jeunes  gens,  en  une  taverne,  en  laquelle  ifa 
le  tindrent  en  grande  dérision  à  ung  chaseta;  miretat-soii 
habit  pour  enseignie'A  la  fenêtre  de  la  maison  deladietet»* 
verne  ;  en  laquellcle  peuple  alloit  veoir  ledit  fràre ,  en  gnnd 
scandale;        > 

XL  Ledit  jour ,  fut  nouvelle  que  l'ung  des  gardes  de  Mon- 
sieur d'Orléans,  fut  tué  en  sa  présence,  par  quelques  pages» 
qui  furent  incontinent  jeotés  en  la  rivière. 

XIL  AvBiL  15^1.  Le  19'dudit,  fut  eslu  Maire  en  celte 
ville,  Maistre Guillaume  Palustre  (f).     ' 

Xin.  Mai  15^1. .  Le  13,  Tarrière-ban  des  Gentilshommes 
de  Poitou,  qui  avolt  esté  assigné  au  12  et  loutres  jours»  à 
Poitiers,  a  esté  remis  au  15  de  Septembre  prochain. 

XIV.  Le  15 ,  aucuns  méchants  couppèrent  le  bras  de  l'y- 

(t)  €eite  famille  Palustre,  qui  a  passé  parles  mairie^  de  Poitiers    ' 
etdeSaint-Maixenty  joue  un  rôle  principal  dans  ces  mémoires,  car 
00  la  trouve,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas. 
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Bï»gd  No8tre-Damé,  qui  estoit  à  l'entrée  de  l'Esglise  Nostre- 
Same-Ia-Grant,  déPoictierSy  desquels  Ton  n'a  peu  avoir 
ooignessance.  Aussi  un  libraire,  pour  quelque  hérésie»  fut 
coûdaâiûé  à  estre  brûlé  audit  Poictiers ,  dont  y  a  appel. 

XV.  Auquel  temps ,  vint  le  Duc  de  Clèves ,  Seigneur  de 
partie  d'Allemagne,  en  France,  pour  le  mariage  de  luy  et  de 
la  fille  du  Roy  de  Navarre ,  ou  de  la  Glle  du  Roy  de  France , 
comme  Ton  dit.  Et  fut  bien  recueilli  par  le  Roy ,  estant  à 
Amboise,et  de  présent  à  Poitiers,  et,  dit-on,  qu'il  s'en 
Tient  de  Chastellerault,  et  à  Cognac. 

XVI.  Et  estoit  le  sel  cher,  se  vendoit,  le  boiceau,  12  soûls 
6  desniers ,  au  moyen  que  le  Roy  entend  donner  ordre  au 
pays  de  salines»  où  il  a  par  cinlevant  envoyé  M.  de  la  Tré- 
moille  (!) ,  et  autres ,  qui  y  ont  fait  faire  inventaire  de  sel , 
qui  est  cause  dont  plusieurs  dodit  pays  de  salines,  sont  à  la 
cour. 

XVII.  Et  fut  publié  une  ordonnance  nouvelle,  par  laquelle 
est  dit  que  tous  Officiers  royaux,  ne  tiendront  autres  offices , 
au  ressort  dont  ils  seront  Officiers ,  et  injonction  de  les  lais- 
ser ,  dés  ung  mois  après  la  publication. 

XVIII.  Juin  15M.  Le  14,  on  dit  que  le  Roy  estoit  à  la 
monstre  des  Hommes  d'armes  et  Archers ,  de  la  compagnie 
de  M.  des  Touteville ,  Comte  de  Saint-Paoul ,  laquelle  a  esté 

(1)  François  de  la  TréroouiUe,  Vicomte  de  Thouars  »  Cni  en  effet, 
chargé  de  mettre  ordre  aux  affaires  du  sel,  en  Poitou,  Âunts  et 
Saintonge ,  avec  Boyer,  Générai  des  finances ,  mais  ils  ne  purent  en 
venir  à  bout,  malgré  un  grand  appareil  de  force.  Il  y  a  plua^cette  teiSt 
tative  ne  fit  qu'exaspérer  davantage  ceux  que  la  Gabelle  ruinait 
entièrement. 
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tejMie  i  Citré  (1) ,  pvô9  d'um  \\àw  de  ClNBtdn«rafaM, 
ron  l'heure  de  6  heureg  da  0oir,  le  IS^  det  ce- mois.  Et  egtoit 
âocompa^  le  Roy  de  Monsieur  d'Orlèuift  (2) ,  le  Doc  de 
Gueldres ,  Madainie  la  fille  de  Fraoee  (3] ,  Madame  l'Admt^ 
ralle.  Madame  Hely  (h),  et  plusieurs  autres  dames»  ledit 
iieur  des  Toutievifle  et  le  dléur  de  Taihs  (5)  »  son  Lieutenant , 
qui  estoit  Itiy  vingt-cinquièlne monté  et  afmé ,  et  les  eheraox 
Mrdés,  et  tous  les  Hommes  d'arme  et  Archer» ,  vestus  de 
Tek>ux,  ayant  leur  enseigne  de  eoutemr  incarnftt  et  bteM.  Et 
firent  lé  service  lie  lendemain ,  au  liècr  de  Bounymatours  (% 
furent  payés  à  Chauvigny,  où  ladite  monstre  estait  assignéer, 
le  tout  sur  rapport.de  Haistre  Esttenne  Texier,  qui  m'a  dit  y 
avoir  esté  présent. 

XIX.  Ledit  joirr  r  la  Bnci  de  ClèT6B  espousct  en  la  tiUer  de 
Chasiellerault  »  ki  Priacdsse  de  Navarre ,  fiifo  du  Boy  de!fa«- 
varre ,  et  de  la  sœur  do  Roy  de  F tanee  fT)^ 

(1)  On  veut  parler  ici  du  chateaa  de  Ghitré,  prés  Chalelleranlt, 
appartenanl  aDj^oufd*bai  &  HT.  le  ISfarqais  de  Terteiltac,  Membre  du 
Conseil  Général  dt  département  dé  la  Vientte.  Ce  ditfCeait  afors  étaft 
possédé  par  1»  Ao6he  du  Mâiliie,  un  des  aaeilléliiv  Ca^pitakie  dé 
cette  époque,  et  Tun  de»  ayeax  de  M^ de  YertaiUaQ. 

(2)  Charles  de  France,  Duc  d*Orléans,  qui  mourut  quelques  an- 
nées après,  en  1545. 

(3)  Marguerite  de  France,  fîUe  de  François  l«r,  qui  épousa  le  9 
Juillet  1559,  Emmanuel-Philibert,  dit  Téte-de-Fer,  Duc  de  Savoie. 

(4)  La  fameuse  de  Pisseleu,  Duchesse  d*Etampes. 

(5)  Il  faut  lire  des  Cars. 

(e)  fitonneiril«>Malours,  localité  peu  étôfgnée  de  Poitiers.  < 
(7)  Ce  fut  en  effet,  à  cette  époque,  et  pendant  ce  séjour  de  la  Cùat 
k  Chatellerâult ,  que  François  l«r  établit  la  Gabelle  sur  le  sel,  impéi 
^tti  occft^^nna,  plus  tard,  une  révolte^  On  y  arrêta  ainsi  lemartage  ik 
Xeatme  d*Àlbret,  nièce  du  Roi  François  l«r,  ei  hériiiéra  de  la  eoufonm 
de  Navarre,  avec  GuiUaume,  Duc  de  Clèves,  et  on  appela  ces  fian- 


XXv  LèSl^dôGédt  Maisin»  B(HmtBeaii^riia(}e»^9€iie- 
▼ins  de  cette  yllie. 

XXI.  Juillet  1S4I.  Le  1«>^  et  les  deux  jours  précédeûts, 
el  le^qufttre ensuivants,  phii  continBellenieiit  et  venta,  et 

,  fit  grand  dommage  aux  blés  qui  furent  cooehés,  eq  plusieurs 
endroits,  et  plBSieù>r^  foins ^  qui  estoîeni  fauchés,  en  furent 
perdus  ;  pour  lesquelles  causes  furent  faites  processions  ,  les 
Lundi»  Mardi  et  Mercredi ,  auquel  jour  fut  porté  en  proces- 
sion le  chef  de  Monsieur  Saint-Maixent,  auquel  jour  ne  plut^ 
mais  a  esté  obscur  et  nébuleux,  jusqu'au  9®  jour. 

XXII.  le9,tii6ttrul6ilinautiieTexier^Escfai0fiiietReee^ 
veor  des  tailles. 

XXIII.  Le  10,  plut  dés  vespres,  et  continua  jusqu'au  len- 
demain, six  heures  du  matin,  qui  a  fait  grand  dommage  aux 
blés ,  que  l'on  ne  peut  couper  i  et  pour  les  foi âs  coupés,  qui  se 
perdent ,  et  stont  les  riyiéres  grandes  6t  dérivées» 

XXIV.  Le  12,  je  reçeus  lettres  de  Michel  [1] ,  qui  est  à 
Paris,  contenant ,  en  aultres  choses  ^  que  le  dernier  jour  de 
JiiÎB,  fut  publié^  en  la  oour  de  pwrlemeot ,  présent  le  Bue  de 
Cléves,  réreetion  du  comté  de  Civray ,  par  laquelle  est  dit 
que  Saint-Haixent  seroit  siège  particulier  dudit  comté ,  sans 
estre  sujet  à  Civray  ;  fors  quant  aux  grans  assises  et  arrière- 
ban  que  pourra  tenir  audit  Saint-Maixent,  le  Séneschal  du- 
dit comté,  ou  son  Lieutenant-Général;  que  audit  Saint-Mai- 

fameg  M  népem  «alifes.  Ces  promissses  h*ev»eht  pas  de  résaltat*  et. 
plus  tàid,Jeaiitied*Albret  épousa  Aalefoe  de  Bourboii,  union  d*où 
devait  sortir  BenH  IV. 

(1)  H idiei  Le  Riehe,  fils  de  GaîUamner  qui  lai  succéda  dans  FofGce 
d'Avocat  d«  Roi  à  Sfilm^irAtte&t.  Les  mémoires  de  MIcIkI  vieunent 
à  la  suite  de  ceux  de  Guillaume» 
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tmi ,  y  aura  juge  des  eiemplf ,  qui  eognoia^ra  de  tous  ots 
royaax. 

XXV.  Vendredi,  23  de  ce  moto,  fut  publié,  en  cette  Tille, 
Tédit  de  Térection  du  comté  de  Civray  (!) ,  et  ce  fut  le  juge 
des  exempts  d'Angoulôme,  qui  fit  faire  ladite  publication  > 
en  présence  de  plusieurs  de  Civray,  et  autres. 

XXVI.  Ledit  mois  a  esté  pluvieux  et  en  vent  de  mer,  en 
continuant  jusqu'au  2&  dudit  mois  que  le  temps  s'est  rangé 
au  beau,  selon  la  saison ,  et  en  vent  de  bise,  combien  que  au 
matin  et  au  soir  le  temps  aussi  froid,  pour  la  froideur  de  la 
terre»  qui  n'est  encore  esebaufiTéOéOn  peut  dire  de  cette  an- 
née et  de  la  dernière,  qui  fut  sèche,  que  de  ipénijoire  d'hom- 
me, on  n'en  a  telles  deux  autres,  la  précédente  ayant  esté 
bonne,  et  celle-ci  promettant  estre  fertile  de  bleds  et  vins. 

XXVU.  AousT  iiki.  Le  k,  mourut  Thibault  de.  Foo- 
tholsset,  Notaire  royal,  et  l'un  des  Seirgents  du  Maire  (2)» 
âgé,  comme  l'on  dit,  de  80  ans,  qui  avoit  honnestemeat 

(1)  L*éreclion  de  la  terre  de  Cfrray  en  comté ,  se  fit  en  y  unisiaDt 
les  chsieUenies  d*crs»en ,  BleUe,  Chiié  et  Saint-Maixent,  et  néme 
Auaay.  Par  !•  même  édit  on  ordonnait  que  le  siège  de  SaintrMaî- 
xent,  qai  était  en  siège  particolier  do  Sénéchal  de  Poitou ,  serait  â 
ravenîr  un  siège  particulier  du  comté  de  Civray,  sans  que  le  Çénéchal 
de  Civray  ou  son  Lieutenant-Géoéral»  eut  inspection  sur  le  siège  de 
Saint-Maticnt,  excepté  pour  les  grandes  assises,  et  la  conduite  du 
ban  et  arriére-ban  de  Saiot-Maixent. 

(2)  Ce  serait  aujourdliui  quelque  chose  qui  paraîtrait  bien  sin- 
gulier, que  le  eumul  de  remploi  de  Notaire,  dans  nue  ville,  et  celai 
de  Sergent  du  Maire  de  cette  même  ville.  Alors  on  n*y  regardait  pas 
de  si  prés ,  et  si  le  Notaire  était  moins  élevé  en  dignité  que  le  Notaire 
d*aujourd1iui ,  le  Sergent  de  Maire  était  moins  bas  placé  qtt*un  Appa- 
riteur municipal  de  notre  époque.  Ainsi  se  rapprochaient  alors  i«s 
deux  positions. 
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regea  en  son  tonpa.  Pour  le  décès  duquel  fui  fait«pe  açsvm- 
blèe,  pour  élire  un  auire  Sergent,  le  Vendredi»  7  dudii  niol^; 
en  laquelleil  y  eut  début  entre  Maîstre  Pierre  Paea,  Lieu- 
tenant, et  Maistre  Charles  Fradin,  Procureur,  tenant  cha- 
cun pour  son  sentiment.  Et  pour  ce,  en  ladite  assemblée,  fut 
mis  en  avant  de  réformer  les  statuts,  ce  que  les  Députés, 
dont  j'étais  l'un,  lui  firent  le  rapport.  Et  comme  l'bn  estôit 
en  doute ,  si ,  par  brevet  ou  de  vive  voix  l'on  éliroit,  ledit 
Paen  s'opposa  que  Téleclion  ne  fut  faite  par  brevet,  mais 
qn^éile  se  devoit  faire  dé  vive  voix ,  et  pour  ce,  que  le  Maire 
conclut  à  la  pluralité  des  voix,  et  dit  que  l'élection  serait 
faite  par  brevet.  Ledit  Paen  en  appela ,  et  demeura  le  Maire 
sans  faire  élection ,  par  le  moyen  desdits  Paen  et  Fradin , 
dont  vint  le  trouble  et  partialité. 

XXVUL  Le  10,  furent  présentées  lettres  du  Roy,  en  la 
maison  de  la  ville,  par  lesquelles  il  mande  que,  pour  faire 
fortifications  en  pays  de  frontière.  Ton  délivre  à  un  Tré- 
sorier ,  la  somme  de  73â  livirs  9  sous ,  qui  valoient  des  des- 
niera  de  la  recette  par  an,  cwtnune  les  Maire  et  Escbevins 
auroient  déclarés,  en  la  chambre  des  comptes,  à  Paris.  El  ce, 
est  baillé  sans  délai,  pour  cette  année  seulement,  et  sans 
qu'il  tourné  à  conséquence.  .  : 

XXIX.  Septbmbhv  15il  •  Audit  moisw  tenaient  le^  grands 
joars,  à  Poitiers»  où  estaient  les  Présidents^  noi|i9iés.de 
Saint-André  et  deTheil,  et  quelques  Conseillers,  qui  tien- 
dront jusqu'à  la  Saint-Martin. 

XXX:  Septebibre  1541.  Le  Lundi  5  ;  le  Sénesbhal  de  la 
comté  de  Civray,  nommé  le  sieur  de  Puybeillarl,  prît  posses- 
sion, en  cette  ville,  de  Testât  de  Séneschal.  Et  aussi  Maistre 
Arnault»  de  Lieutenant-Général  de  ladite  comté,  et  tint  au 
matin  Tassise. 


XXKI.  Le  14,  MiDlMALe  RIcbe  s'en  «Hà  nx  grands 
jours ,  ipie  ti^iiMnt  MM.  les  PvéddenlB,  nomnés  de  Stinl^ 
André  et  de  Thefl,  et  quelques  ConsetlierBi  fui  téendroait 
jusqu-à  !a  Saiat^Martivi:  (1). 

XXXn.  Le  dernier  jour,  les  Commissaire,  Capitaine  et 
Contrôleur  des  Gendarmes  de  la  compagnie  de  M.  des  Tou(e- 
YÎUe,  Comte  de  Saint-Paoul^  etlesdits  Gensdarmes  ont  sé- 
journé, ledit  jour  et  byer,  en  cette  ville  ^  pour  la  monstre 
assignée ,  attendant  le  Trésorier  qui  n*est  pas  encore  venu. 
Aussi  le  Roy  a  envoyé  commission,  pour  lever  quelques  som- 
mes» s.ur  chascun  bénéfice  j^  selon  la  taxe  qui  eètoit  faite,  et 
sqr  le  peuple,  une  levée  de  taille^  à  la  raison  de  trois  sols 
quatre  desniers  pour  livre. 


i.  JAimnvi  )5M4£«2.  Le  S ,  déc^ddretft  le  Seigneiir  te 
h  Trémeille  (2),  è  thouars,  et  Madame,  femtne  de  Monfticm 
de' Vérae,  et  le  Bieor de-SaliiTt-Ôeafe ,  prés  GhaniffdetflenK 

II.  FÉVRIER  15il-15<k2.  Le  2^  frère  LouvsBastard^  Doc- 
teur et  Gardien  du  couvent  de  cette  ville ,  fit  faire  service 
peut  rârniedeMaistreiTèatiBastard,  Aveealà  ailiers,  qui 
eslof t  décédé  huit  jours  devant  ;  Buâitlfoy^en; ,  e1  à  la  in  et 
Btfii  servioe^  pour  qaelqties  fTe|>os  qifil  aveit  («iras,  qb 

(i(|  Thîb&adeau^.  ahréffâ  dfi  l'MisU  étt.PoUnn^,  paile  det  grands 
jours  de  1531 ,  et  non  de  ceux  de  1541. 

(!2)  François  de  la  Trémouille,  Vicomte  de  Thouars,  laissa  pour 
principal  héritier  Louîs^  son  fils  atné,  né  de  son  mariage  avec  Anne 
de  Laval,  qai  apporta ,  dans  cette  mnison,  de  grandes  possessions 
en  Bretagne. 


jocuiAL  M  enoiumsR  ub  Bios*  -r  ^t6Vi)f^     k^. 

Qonimé  Mrâtre  llarim*  Mairtr^Q  4jV  ï^les ,  le  reprit  fiubli- 
fuement ,  lui  diuat  que  telle  propo^Uion  cwtoU  hcMMftuae.  Et 
entre  eux»  y  eut  pluaieun^  propos. aasez  fàd^Mix,  au  grand 
scandale  du  peuple,  qui^'en  émut.  Et  le  Dimanche  aussi»  cin-s 
quième  jour»  ledit  Bastard  reprit  les  propos»  en  son  service» 
auquel  il  dit  plusieurs  bonnes  choses* 

m.  Mars  15^2.  Le  2k,  le  Cardinal  de  Givry»  Eyesque 
de  Poitiers»  oncle  de  Madame  la  Princesse  de  la  Roche-sur- 
Yon  et  de  Madame  TAmiralle»  fit  son  entrée  [1]  en  la  ville 
de  Poitiers  »  où  fut  grand  nombre  de  gens»  par  le  pardon  qui 
y  estoit  du  jubilé. 

IV.  Le  27»  Maistre  Jean  Arnault»  Lieutenant-Général  du 
comté  de  Givray  »  et  juge  des  exempts  audit  lieu»  vint  tenir 
les  assises»  en  cette  ville  deSaint-Maixent.  Et»  en  vertu  d'une 
commission  du  Roy»  créa  deux  Sergents  royaux»  outre  le 
nombre  qui  estoit  en  cette  ville  et  sur  les  champs;  comme  à 
la  Mothe,  Sanxay  et  autres  lieux  de  ce  ressort»  créa»  selon 
les  lieux»  autres  Sergents  royaux»  et  aussi  des  Notaires 
royaux»  et  non  en  cette  ville»  par  ce  que  le  nombre  était 
suGQsant. 

V.  Le  29»  H.  le  Lieutenant»  comme  juge  des  exempts» 
tint  les  assis^,  sur  le  ressort  de  l'Abbaye»  de  fondation 
royale. 

VI.  Avril  15<kl-1542.  Le  &.»  furent  pris  à  Chenay  »  par 
la  commune  assemblée»  au  son  du  tocsin»  où  estoit  le  sieur 
de  Chey ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes  du  pays»  quatre 
voleurs  »  dont  Tun  se  nomme  Loubes  »  qui  fut  Moine  et  Pri- 

<1)  Qaude  de  Lonf^y,  fils  de  Philippe ,  Seigneur  de  Givry  et  do 
Jeanne  de  Beaufremont.  Il  était  Cardinal  et  aowi  Evéqne  de  Lan- 
grès,  et  administra  le  diocèse  de  Périgueux. 
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enr  de  -      ^  prêsEsc^ité,  deux Sergentd de PoUien, 

Fùn  nommé  Mdreau ,  et  un  autre  Compag&eii ,  et  ameoèi  $m 
diftteau  de  la  Mothe ,  oô  ib  «otrdrebt  en  i>Hiso«.  Ib  ètalÉiit 
chargés  d'avoir  esté  à  Bagnailx,  près  ExoudttU,  eheox  u» 
nomméGuiibaalt,  hostelîer,  et  sous  ombre  de  pleiger ,  ayaut^ 
chevaux  et  malles  >  croohetèrent  quelques  coffres  de  la  mai- 
son >  dérobèrent  quelques  cuillers  et  autres  choses  ;  partii^nt 
de  Ià>  et  vinrent  à  Thorigny  et  audit  Cheoay,  cheux  un  nom- 
mé Tyrant,  bpst^e  et  riche j  qu'ils  cuidèrent  dérober ,  maia^ 
pourtant  qu'ils  furent  reconnus  par  les  serviteurs  dudit  Guil- 
bault,  qui  estoit  à  la  cherche,  et  qu'ils  auraient  laissé  le^ 
malles  au  bas,  en  lesquelles  furent  trouvées  les  choses 
dérobées. 

Vn.  Avril  1542.  Le  1%,  Malslre  Jacques  Aulbin ,  venant 
de  Paris,  m'a  dit  que  arrest  avoit  esté  donné  par  le  Roy,  pré- 
sents plusieurs  Princes  et  Seigneurs  et  le  Chancelier ,  par 
lequel  arrest  est  dit  que  le  procès  de  M.  l'Amiral  (t) ,  a  esté 
revu,  et  fut  jugé.  Et  est  déclaré  innocent,  et  justifié  de  tous 
les  cas  à  lui  imposés ,  et  qui  a  été  publié  en  la  cour  de  parlé* 
ment ,  à  Paris ,  et  estant  ordonné  qu'il  seroil  publié  es  autres 
cours  de  parlement. 

VIII.  Le  31 ,  et  jours^  précédents,  fat,  par  M.  de  Puy-nlu- 
Fou  (â).  Commissaire,  revu  à  Poitiers  Farrière-ban  des 
Gentilshommes  du  Poitou. 

IK.  Le  34,  Loubes  et  un  sien  compagnon,  dont  dessus 
est  fait  mention ,  furent  pendus  et  étranglés,  au  lieu  de  la 
Mothe ,  ai^  sont  encore  les  autres  voleurs* 

(1)  La  révision  du  procès  de  l'ÂmiraL  €habot ,  fut  due  aux  ins- 
tances réitérées  de  U  Docl^esse  d-Staropes,  à  qui  le  Boi  ne  pouTait 
rûen  refuser^ 

{%)  Bené,  Seigneur  djA  Puy-du-Fou, 


aOVBNAL  BE  GITILLÂUHB  LB  &1CHE.  «^  (fô(3).        iS 

Su  BUi  tëkié  JLe  7,  MaiMre  Pierre  Booslaye,  fut  reçn 
en  mairie  de  cette  viHe  p  nommé  par  les  Esdieyins»  selon  que 
Toa  a  coàtame  de  faire  »  le  premier  Dimanche.de  Maî« 

Le  15,  fut  tenu  la  monstre  de  la  garnisort,  de  la  cornpagnîe 
de  M.  deSaînt-Paôul,  en  là  ville  de  Lésignen. 

XI.  Le  21 ,  fut  tenu  le  ban.  et  arriôrerban  de»  Gentite- 
homnies  du  comté  de  Civray^par  le  Sénesctial  d'ioelui,  audit 
lieu  de  Civray. 

XiL  ïtJiN  iiiSt.  Jusqu'au  8  de  ee  inois ,  te  temps  a  ^\é 
froid  et  phnrieox ,  dé  sorte  qi)e  les  fruits  ne  pouvaieffi  pro- 
fiter ni  mûrir,  même  les  yignes,  lesquelles  en  plusieurs  Iteux 
gelèrent. 

Xm.  Le  12 ,  les  Gentttshomniies  du  eotnlé  de  Givrày  >, 
doivent  faire  la  monstre  de  l'àrrière-ban ,  et  se  doivent  ttîea- 
ver,  ledit  jour,  à  Aulnay.  Et  du  comté  de  Poitou,  les  Gentils- 
hommes se  doivent  trouver  à  Xaintes,  le  Jeudi  ensuivant  et 
dudit  mois. 

XIV.  Le  17  y  deux  compagnoiub  ayani  commission  dV 
masser  gens  de  guerre,  firent  sonner  le  tambourin,  l'un  après 
Tautre ,  et  en  emmenèrent  bien  une  douzaine  vers  Saintes , 
où  a  esté  tenu  la  monstre  des  Genstilshommes  de  Poitou  et 
de  Civrày.  Et  y  sont  encore  audit  lieu  de  Saintes ,  de  Saint- 
Jean  d'Angély ,  de  Pons  et  autres,  eux  attendant  le  vouloir 
du  Roy ,  pour  savoir  où  ils  marcheront ,  où  s'ils  y  demeu- 
reront pour  aller  joindre  ceux  qui  sont  sur  les  salines  et  ma- 
raiS;^  qqi  contreviennent  au  vouloir  du  Roy ,  et  de  ses  or- 
donnances nouvelles»  faites  sur  les  gabelles  et  quart  de 
sel  (f  ). 

(i)  IM  droHséttonires  6i«Mî«  sur  les  sels ,  par  Tédil  de  Cbateile* 
rtidt,  de  1541,  occasionnèrent  un  soulèyement  presqat  génértl^ 
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XV.  Juillet  15fâ.  Le  &i  le  sîenr  de  Chanssâye ,  Capî» 
faine  »  yena  de  Saint-Jean  >  où  partie  des  Gentilshommes  dW 
Poitou  et  Cîvray,  sont  en  garnison ,  me  dît  que  le  Capitaine^, 
qui  est-  le  sieur  du  Puy-du-Fou ,  a  envoyé  à  la  cour  vers  le 
Roi 9  pour  savoir  de  son  intention,  s'ils  bailleront  assaut  à 
ceux  de  Marennes  et  des  îles ,  où  se  fait  le  sel ,  lesquell^  sont 
rebelles ,  et  ne  veulent  obéir  aux  ordonnanceflr  du  Roy ,  fttites 
sur  le  seT,  gabelle,  quart  et  demi-quart.  Et  me  dit  qu'ib  tien- 
nent fort ,  et  ont  fait  des  tranchées ,  pour  empescher  tes 
passages ,  et  que  à  leurs  secouira;»  sont  venus  1>09Q  à  l^SCM 
hommes ,  et  que-si  les  gen»  de  pied  marchent  pour  aller  smr 
eux  9  ils  sont  en  dangçr  (1). 

XVI.  Le  f  S,  fût  crié  en  cette  ville,  de  par  le  Roi>  et  inhibé 
à  tous  de  non  transporter,  ni  faire  transporter  vivres,  ni 
autres  choses ,  hors  le  royaume. 

XYn,  Et  encore  autre  mandement  aux  Officiers  de  Saint- 
Maixent ,  de  faire  tenir  et  garder  la  mesure  du  sel ,  le  repré- 
senter auxdits  Officiers ,  pour  savoir  s'il  est  man^and^  et  s'il 
n'est  vendu  à  prix  excessif  . 

XVm.  AousT  15&2  (2).  Le  iZ,M.  Corbin,  Conseiller  au 
grand  conseil,  et  l'Assesseur  de  Poitiers  d'Ausserre,  sont 
venus  en  cette  viÛe  ,  pour  s'informer  d'un  nonnain ,  qui  es- 
dans  iaSainionge  et  daas  le  Bordelais,  C'est. pporquoi. on  réunissait 
des  forces,  pour  marcher  contre  les  révoltés. 

(1)  Ces  détails  ajoutent  à  ceux  donnés  par  te  père  Ârcëre  fBist.  de 
la  RothelleJ,  et  par  M.  Màssioa  (Hist.  de  VAunh  et  de  ta  Sain- 
tonge) ,  sar  la  révolte ,  à  Ttaccasi on  de  la  gabelle.  ' 

(2)  On  va  voir  bientôt  un  antre  récit  de  ce  foit,  fl  y  a  évideniH 
ment  double  emploi ,  mais  il  a  fallu  donner  les  deux  versions,  parce 
qa*elles  ne  soat  pas  en  tout  sen^libh» ,  «t  qMlef  sobI  plaicées  sons 
des  dates  éliTéreates^ 


toUsoFtirâd  rafebaye  de  laTricdlè  de  Poitiers»;  de  laqMoU«.e9t 
Abbesse  la  sœur  de  M.  de. Vendosnie;  laquelle  :iiQDnain 
s'eslolt  retirée  chez  M.  le  saus-^tbanûre^  Maîstre  Jeaa  Sacbei , 
dePoiUnwy.le^iael  oa  dit'cstre  îanocfintde.oeii.Et;  qM^rdia 
Jedit jour  ^  déclara  à  ladite  Abbessé»  et  que  iadHe.joeiina^i 
estoit  habiUée  en  deBiQiadie>  et  a'ea  voulait  aller  ea.Jou- 
xaine ,  doni  elle  «atoit.  Pûur.  ce^  lut  jeoyoyé:  eo  eette  yiUQ» 
chez  Balizy,  CapUaiae,  k  kiùme  duquel  la.rameiimaAfdit 
Po«Her89.en  ladite  Abbaye^  Laquelle  temme  et  autce^^  fiireot 
visitées ,  jiar  ledit  CooseiUec  et  Assçaseur,  teqi(çl.A^eâ|$^r  » 
après  B0U^ ,  le  lendemain >..daos^  au  bourg  Çbalon ,  ^niena 
la  danse  devant  la  maison  du  Cheval-Blanc  ^  où  lesdits  çieu^s 
estoient  logés ^  combien  que  ledit  Assesseur  soit  vieux^  ayant 
les  cheveux  blancs  (i). 

XIX.  Seftembre  15<i>2.  Le  7^  fut  erié  Kan^fhban  en 
cette  ville,  pour  se  trouver  à  Civray ,  au  15®  joijr  d'Octobre 
prochain  9  pour  aller  en  Languedoc ,  au  lieu  ou  le  Çonimis- 
saire ,  qui  sera  ordonné ,  dédaréra. 

XX.  Auqueliempsy  M.  Corbm.  Conseiller  au  ^rand  con- 
seil, vinî  en  cette  ville,  et  avec  lui  l'Assesseur  de  Poitiers 
d'Ausserre,  pour  s'informer  de  quelque  Religieuse  du  Mo- 
nastère de  la  Trinité  dé  Poitiers,  laquelle  en  estoit  sortie ,  et 
Tavoit  on  amené  en  cette  ville  de  Sàint-Maixent ,  chez  Aimeri 
Lean,  Capitaine  dudit  lieu ,  pour  icelle  envoyée  par  sa  fem- 
me, qui  est  de  Toiiraine,  audit  Poitiers,  dentelle  estoit, 
laquelle  Religieuse ,  ladite  femme  dudlt  Lean  ^  emmena  audit 
Poitiére,  au  Monastère,  dont  est  Abb^Be  la  sœur  de  Ml  de 
Vendosme,  laquelle  menait  d'informer  contre  ceux  qui  l'ar 
voient  récitée*  L'on  dit  qde  c'est  cduttoe^Maistre  JeanSadier^ 

'(1^ i<VtBt  «B  siii9alieB.édMaitiUbii  dasi  waax»  des  Jiiagisttala  de 


JUS     loiTiHiAL  -m,  AmujLvmE  a  «icras.  •«-  (  lUft). 

«dHihchtiAlré'de  Poitiers,  diez  lecpiol  g'Moiè  reCirôe  ladite 
Religîeosey  à  la  «orUe  dudit  Monastère,  etqa'-il  dénoiiçale 
)«»d«RiaUi  à  ïtMe  Afcèessê,  et  t|a'eMe  n'estoU  pto  éà  àa 
maisMt  eta  laquelle  eHe*  n'avoit  eu  9mnn''étêhQmo0Qr,  œ 
qoi^sleitTéritévIaijuetle  Ait  Ironvée  par  la  visitatk»  qoi 
en  tutfeite.  Mais •  ladite  Âbbesse  se  pteigneH  de  ce  qu'Ole 
tfvoit  esté  transpertée  audit  Samt-Maiaentv  pour  aller  cq 
T^ralue,  cpii  n^estoît  le  ehemln,  parce  ifue  pour  j  aller 
dudit  Saînt-Maixent ,  Ton  prend  le  chemin  par  Paribenay, 
€t  dttHm ,  s^il  Y  a  blâme;  ce  ne  setoit  audit  Saeher» 

XXI.  Le  11 ,  fut  grande  pliiie  et  vent,  qui  àbaittit  tes  tuiles 
des  maisons  él  arbres. 

XXII.  Le  15  ie  nuit*,  et  le  16  dé  jour,  il  a  fait  grande 
pluie,  pour  laquelle  les  rivières  sont  dérivées,  et  ne  vien- 
dront les  riaisins  à*  matuKtff. 

'  XXhi.  te  là ,  et  se  continuait  la  plûye. 

XXIV*  Le  21 ,  fut  nouvelle  que  le  Lieutenant  du  Roi ,  en 
Picardie,  avec  ses  Gendarmes,  estoit  en  Brabant. 

XiV.  OcTOBBE  1542.  Le  21 ,  f ué  sçeu  que  rarrière-ban 
des  Gentilshommes  de  Civray ,  tenu  audit  lieu ,  le  16  dùdît 
mois,  a  esté  remis  jus^^ues  à  ce  que  Ton  sache'  le  vouloir  du 
Roi ,  par  le  sieur  du  Rreillac,  commis  pour  y  aller  en  faire 
rapport,  et  pour  ce  faire,  les  Gentilshommes  lui  payeront 
quelques  sommes,  chacun  selon  sa  faculté. 

XXVL  DÉeEURÎ  16b3.  Le  4 ,  partît  Hustre  Pifibrfê  Ban- 
làye-,  Maire  de  cette  TiUe>  pour  aller  à  k  cour,  afin  de 
«eménstrer  que,  sous  ombbe  de  ganiîaoB  de  Gen^bflrmeb»  de 
la  cmapaptie  du^ienr  de  Chaaleaubriant  (i),  asoee  e^Boîtoa» 

(i)  'PhiUppe  de  GfaateautafiMd^  Mp»»  dfs.JlocteAiVlUaMx, 
eabasPoitoa.  -t.i!'' 
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4épMtemeDt  Moileilé  faîA  à  Mwi,  par  le^Uvoft  alé»/ipcf 
BtoiUoii,  CkfliMMftaâro  de  M*  4^ la  ïvémouîMei  aMb^ri'^lto 
Tille  ^  dix  Uimn«i  d'wmeB  ei  «ma  Arthcra^  BOnobsMnjL  qu0 
fni  leoKNHlsév  par  h  ProQiuevr  de  eattauriito,  -^e'  ne  somniM 
de  Poitou,  ttuâa  du  «omté  de  Civray ,  el^e  Saifil^^MaHLent 
arait  eM  édsMpléf  pav  lelUres  ém  Rqi  ,  ioiMhaiil  fe  nsstKW^ 
meal  desdita  <kpdAffme«w    .  ' 


I.  làtHYtOBi  134^^1545;  LeS,  je  8$e»  que  le  Roy  esioit  aHé 
à  la  Roobelto,  le  péouttième  jour  de  Décembre  dernier ,  où  se 
trouTèrent  les  prtndpaulx  des  idles  prisonniers  »  pour  avoir 
contredit  et  désobey.  aux  mandemenla  du  Roy,  touchant  le 
sd  (i) ,  pour  lesquels  parla  ung  AdVocat ,  faisant  son  oiraison 
briefre ,  el  pour  ceulx  de  la  RocheHe  fit  oraison  pluë  longue , 
pour  rinobéissance  et  outrages,  par  eulx  faits  au  sieur  de 
ïarnao  (2),  leur  Mpire  et  Capitaine,  et  à  ses  gens,  dont  au- 
cuns furent  blessés  et  aulcuns  morts ,  en  contrevenant  au 
mandeipent  du  Roy ,  qui  y  voulait  tenir  garnison,  refusée 
par  losdits  habitants  de  la  Rochelle;  lesquelles  oraisons  ten-r 
daient  &  miséricorde  et  paprdon  desdites  offenses ,  par  ledit 
Advocat ,  et  en  parlant  estpi^t  à  genoux,  et  pleuraient  de* 
vaut  le  Roy,  qui  estoit  en  un  escbafauU,  en  une  chajre,  et 
près  de  1ul„  trois  ou  quatre  Cardinaulx,  Monsieur  d'Orléans, 

(1)  Four  tous  les  détails  relatifs  à  ce  qui  se  passa  k  la  Rochelle» 
pendant  lesë|our  que  François  1»'  y  flt>  coÀsalter  Arcére  {HisU  dé 
la  RoehéUeJt  et  M.  Massioii,  (Hin.  d'Aunii  9t  Saintongt). 

(S)  Gharies  do  Chabot ,  Baron  de  Janiae,  frère  pnisné  de  rAmiral 
Chabet:>,  C^uvemenr  et  Matw  perpéta^  de  la  Beeheile.  Il  a  joué 
un  grand  rAie,  dans  l'histoire  de  cette  ville. 


HoDsiear  de  VetidoMtiey  et  t)kisieBFB  gnadi  penoBDagnv  qui 
réquesrèreni  le  Roy  À  pardonner  ausdito  haMùnlB  èefllila 
lieux.  EBqaeaix  le  Roy  fit  reiaoïMlraiioedeaeoiiditioiiB ,.  îiuh 
bèiBsances»  outrages  et  offenses,  mais  ne  toidoitiaiff0«ofnnia 
l'Em^reBr^  qui  «voit  fait  nonrir  plumors  dès  habiianti^  de 
6and,>en  Flandre,  pour*  quelques  désobèiMiiioes  par  esis 
faictes  ;  accepta  de  ceulx  des  isles  qatiqnea  noniires  de  ael» 
qu'ils  offrirent  bailler  et  mener  à  leurs  déspens,  à  Rouen ,  et 
de  ceulx  de  la  Rochelle ,  quarante  mille  livres  tournois, 
payables  dedans  quatre  ans,  chascun  an  dix  mille  liTrea; 
leur  pardonna,  et  dist  qu'il  ne  luy  souviendroit  plus»  moyen- 
naot  qu'ils  ne  le  fissent  plus  ;  leur  fit  repère  leur»  «fm^Si  et 
basWas  de  guerre,  ou  commanda  qu'ils  leurs  lussent  readli»» 
qui  avoient  esté  mis  en  une  tour  de  >  Rochelle»  Juaques  à 
ut3g  Cousteau  y  lesquels  habitants  les  plus. apparenta»  tant:dea 
isles  que  de  la  Rochelle»  lors  estant  à  genoux  en  pleine  terre» 
ce  durant  la  pluye  »  remercièrent  et  crièrent  plusieurs  fois  : 
Vive  U  Roy:  Lequel  après  leur  porta  bon  visage»  et  assis- 
tèrent dix  ou  douze»  que  l'on  appelle  les  pers  et  principaux 
de  la  Rochelle  »  au  souper  du  Roy  qu'ils  servirent. 

n.  Le  Lundi  8»  M.  deMontholon  (i)»  Président  de  la 
court  de  parlement»  et  à  présent  tenant  le  lieu  de  M.  Poyet» 
Chancelier  de  France»  prisonnier  à  Loches  (2)»  passa  par 
ceste  ville»  et  se  logea  cheux  Balisy»  où  les  Lieutenant  et 
Odiciers  de  ceste  ville  »  luy  furent  faire  la  révérence  et  ren- 
dre obéissance»  lequel  fist  honneste  response»  en  présence 

(1)  KiMiUioloDt  qui  eiierçaît  les  fonetions  de  garde  des  aoeaax»  ve- 
nait de  la  Rochelle  où  il  s'étolt  montré  tvès  fiavorable  aox  habîtoils, 
au  dire  d*Âmos  Barbot. 

(2)  Guillaume  Poyet,  né  ea  Anjoa,  était  dévena  Chanceliers^ 
France ,  de  simple  Avocat  qu^il était,  et  fat  anrétéirler  S  Août  1M3, 
à  la  sollicitation  de  la  Jkicheiie  d'Etampe»*  San  procès  .dara*q«etie 
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da  sieur  de  Mes ,  wa  nepyea ,  et  le  fils  dadit  sieur  de  Mon^ 
tholon ,  qui  estoient  seuls  ayec  luy •  Et  partit  dès  8  heures  du 
lendemain,  alla  disner  à  Beaulîeu,  près  Parthenay,  où  il 
doit  passer  et  soellw,  cependant  que  le  Roy,  qui  venant  d'i- 
celle ,  disna  ledit  Lundy  à  bi  Mothe  «  cheux  la  mère  de  Fran* 
(Ois  Huet ,  et  s'en  alla  â  Menigouste ,  pour  aller  de  là,  aussi 
qu'on  dit,  à  la  Perrière,  pour  chasser  au  bois,  dont  est  un 
beau  lieu  pour  chasser  (1). 

m.  FÉTRiER  tëiâ-iBkS.  Le  ï,  le  sieur  de  la  Roche  de 
Pouzay,  accompagné  de  M.  CrouzîUes,  l'ung  des  Advocats 
de  Poitiers,  et  10  ou  12  Archers  de  la  garde ,  passèrent  et 
logèrent  es  hostelleries  de  Sainte-Catherine  et  du  Cheval 
Blanc  des  faulxbourgs  de  ceste  ville,  lesquelx  avoient  en 
leur  compagnie  le  Lieutenant  de  Xaintonge,  et  son  père, 
qu'ils  menoient  à  la  Court,  vers  le  Roy,  qui  ainsi  Tavoit 
mandé  ;  Ton  ne  ssait  les  causes  de  leur  détention. 

IV.  Mars  1543.  Le  25 ,  fête  de  Pasques,  le  Procureur  du 
Roy,  Ârembert  de  Poitiers,  accompagné  de  30  à  40  hom- 
mes, armés  de  basions  de  guerre,  furent,  environ  l'heure  de 
2  à  3  heures  après  dîner,  au  lieu  de  la  Mothe-Sainte-Héraye, 
pour  prendre  au  corps ,  un  jeune  homme ,  âgé  de  25  ans  ou 
environ ,  du  pays  de  Normandie ,  comme  Ton  dit ,  parce  que 
ledit  homme  avoit  prçsché  tout  le  Caresme  audit  lieu,  contre 
les  ministres  de  TEsglise,  et  cérémonies  d'icelle  (2),  exhor- 

tos,  et  il  fut  en  Avril  1545,  reconnu  coupable  de  malversations, 
dégradé  de  sa  charge  et  condamné  à  une  forte  amende.  Ses  méfaits, 
relativement  à  TAmiral  Chabot,  figurèrent  parmi  les  griefs  qu*on 
loi  imputa,  avec  tant  de  raison. 

(1)  Ce  voyage  de  François  l«r,  dans  cette  partie  du  Poitou ,  en 
revenant  de  la  Rochelle ,  n'est  point  mentionné  ailleurs. 

<â)  Voici  un  premier  exemple  de  prédications  calvinistes^,  faites 
ea  publie,  dans  les  environs  de  Satnt^Maixent.  Le  père  Arcère  et  H. 
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tant  le  peuple  de  non  prier  les  saints ,  ni  porter  chandelles 
et  autres  plusieurs  choses ,  que  Ton  n'avoit  accoustumé  près- 
cher.  Lequel  fut  adverti  de  l'entreprise ,  et  nëantmoins  près- 
Cha  auparavant  la  venue ,  parce  qu'à  son  sermon,  estoient 
les  sieurs  de  Cursay ,  de  la  Villedieu ,  de  Salles  et  plusieurs 
autres»  par  le  moyen  desquels  le  prédicateur  édiappa,  et  ne 
fut  pris. 

V.  Avril  15^1^3.  Le  Dimanche ,  dernier  jour  du  mol», 
mourut  Maistre  Jehan  de  la  Croix,  Abbé  des  Chasteliers, 
qui  puis  qu'il  fut  Abbé,  a  été  persécuté  de  goutte,  et  souvent 
malade  ;  il  aidoit  de  bois  à  plusieurs  personnes  de  cette  ville , 
à  autres  d'argent,  et  d'autres  vivres ,  et  plus  qu'à  ses  parents, 
qui  estoient  pauvres. 

VL  Le  Dimanche,  pénultième  jour,  je  sçeu  que  Jeudi 
dernier,  que  tenoit  la  Court  à  Poitiers,  furent  publiées  quel- 
ques lettres  du  Boy ,  contenant  inhibition  à  tQus  religieux , 
et  ^autres  clercs,  de  non  prescher  publiquement,  s'ils  n'es^ 
toient eslus  et  examinés,  par  Monsieur  de  Poitiers»  ou  ses 
Vicaires ,  à  la  peyne  et  selon  qu'il  eut  contenu  par  les  lettres 
dont  n'avons  encore  eu  lecture  ycy  (i). 

yn.  Mai  15i3.  Le  H,  fut  assemblée  des  manans  et  habi- 
tante ,  de  cette  ville  et  faubourgs ,  où  fut  eslus  par  eulx ,  sit 
personnes  pour  taxer  avec  Birot ,  commissaire ,  la  somme  de 
1,400  livres  tournois,  à  laquelle  lesdils  habitants ,  compris 
les  prêtres  ayant  domaines,  ont  esté  cotisés  par  le  Lieutenant 
de  Poitou,  Commissaire,  pour  leur  part  de  la  soitmae  de 

Massiou,  indiquent  une  époqoe  pl^  éloignée ,  pour  celles  qui  eurent 
llea  à  la  Rochelle,  point  central  dé  It  réforme. 

(i)  On  toit,  par  ces  mesures,  que  Thérésie  gagnait  beaucoup,  et 
qu'on  prenait  de  grandes  précautions  contre  eHe* 
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2$,Q0O  lÎTr^»  à  prendre  sur  les  yilles  closes  du  pays  dç 
Poitou  et  de  Civray^poujr  lesctuldoyementjdesGeodâirnies 
mis  sus  par  le  Roy,  à  la  défense  du  Royaume,  et  empescher 
ses  adversaires >  qui  sont  à  présent,  l'Empereur  et  le  Roy 
d'Angleterre ,  ainsi  que  Ton  dit^ 

YIU.  Le  30,  le  Seigneur  de  CoufcMiges^les-Royaux  et  do 
Bois-Poavreau ,  Esvesque  de  Maiilezais ,  mourut  audit  lieu 
d6Goulonges(l). 

IX.  Juin  1545.   Le  il,  Ton  apporta  la  nouvelle  que' 
Monsieur  l'Amiral  èsloit  mort  à  Paris,  dès  le 9  de  ee  mois, 
lequel  avolt  grand  crédit  et  autorité  près  du  Roy  (2). 

X.  Le  commencement  dudit  mois  (ut  variable ,  froid  et 
pluvieux,  comme  fut  le  mois  précédent,  et  commença  à  faire 
chaude  le  12  de  ce  dit  mois. 

XI.  Juillet  1545.  Le  25,  fut  crié  Farrière-ban  des 
Gentilshommes  du  comté  de  Cyvray ,  pour  se  trouver,  le  1^' 
jour  d'Aoust  prochain,  au  lieu  de  Chizé,  pour  aller  d'illec  à  la 
Rochelle;  ou  aultre  lieu ,  où  il  plaira  au  Roy;  auquel  lieu  de 
la  Rochelle  et  à  Nantes,  sont  allés^  plusieurs  gens  de  Paris', 
qui  ont  passé  par  icy.  Et  en  leur  compagnie ,  se  sont  mis 
plusieurs  enfants  de  ceste  ville,  font  beaucoup  de  maulx  sur 
les  champs ,  cheux  les  pauvres  gens ,  qui  en  sont  fort  foulés , 
parce  qu'ils  dépendent  et  ne  payent  rien.  Et  encore  aulcuns, 
les  cpntraignent  de  bailler  argent ,  et  en  est  le  commun  peu- 
ple ,  fort  chargé  et  appouvri.  Et  aussi  les  habitants  des  villes , 
tant  pour  les  tailles  que  pour  les  emprunts ,  et  charges  des 
garnisons,  aussi  que  on  pais  de  Touraine,  Orléans  et  de 

(1)  Louis, Baron  d'Estissae, Seigneur  d«  Coulooges-ies^Royaux. 

(2)  Nous  avons  di^àpiirlide  r^^ipirsl  Cbsbot^ 
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France ,  le»  habilaats  sont  chargés  dd  mener  vivre»  ea  cam^ry 
qai  est  près  Ârras ,  oà  est  le  Roy,  et  m^ieurs  ses  enfauBtle. 

XII.  OcTOBBE  i5iS,  Le  Mardi  2,  M.  Leclerc,  Général  (1] 
de  Monsieur  d'Orléans,  assembla  les  OOicFers  de  ceste  ville, 
et ,  sur  le  fait  du  Receveur ,  fit  plusieurs  inquisitions  du  do- 
maine censif  et  charge  de  cette  baronnie ,  et ,  avec  le  conseil 
desdits  Officiers,  conclut  estre  plusieurs  choses  non  certaines, 
et  donna  autre  ^orme ,  et  aussi  remit  plusieurs  articles  de 
double ,  au  conseil  de  mondit  sieur. 

XIH.  Le  8,  s$eu  que  François  Aymon,  fils  d'une 
Bouslaye,  par  sa  mère,  fut  trouvé  de  nuit,  en  la  maison 
d'un  nommé  Gendron ,  qui  sachant  le  tout,  cria  au  feu  !  Lui 
estant  hors  de  ladite  maison ,  qui  estoit  fermée ,  et  parce  que 
les  gens  vouloient  forcer  la  porte,  la  femme  dudit  Gendron 
dit  que  ce  n'estoit  le  feu ,  et  qu'elle  ouvrîroit,  mais  que  Ton 
tint  son  mari ,  qui  autrement  la  tuerait ,  ce  qui  fut  fait.  Et 
entrèrent  avec  ledit  mari,  trouvèrent  les  chausses  et  pour- 
point dudit  François ,  sur  la  table  de  la  chambre,  et  le  troti** 
vérent  au  grenier ,  en  chemise ,  et  fut  en  œt  estât ,  conduit 
chez  sa  mère. 

Xiy .  NovEMBBE  1543.  Le  24 ,  fut  nouvelle  que  le  sieur 
de  la  Chàteigneraye  (3) ,  ayant  charge  du  Roy ,  estoit  allé  à 
Poitiers ,  où  il  parla  à  messieurs  de  la  ville,  pour  avoir  par- 
lement audit  Poitiers. 

XV.  DÉCEBfBBE  154?.  Au  commencement  et  devant, 
fut  nouvelle  de  plusieurs  voleurs  et  brigands  de  bois,  qui 
entroient  de  nuit  par  force,  es  maisons  dessus  les  champs , 
conmie  chez  un  nommé  Guitton,  paroisse  de  Pamplîe,  ou  de 

(1)  G*e6t-à-rdire  Recereiir-GénértI. 

(2)  François  de  VtiF6ne ,  Seigneur  de  la  Ghèteigneriye; 


Oiaiiipdettiersy  où  ils  firent  phigfeuvg  eieoès  t  et  aussi  chez  vd 
aveugle  y  nommé  d'Anzay,  paroisse  de  Coagtiers,  et  loiig*^ 
temps  auparavant  chez  le  curé  de  Xainton.  Et  après  essayè- 
rent d'entrer  de  nuit  chez  Coîgnan,  paroisse  de  Clavé,  et 
après  chez  un  nommé  Chasteau ,  à  Âubigny.  Et  s*adressoient 
chez  ceux  qui  avoient  de  quoi ,  et  voloient  et  détroussoient 
ceux  qui  se  trouvoient  par  les  chemins ,  et  mesmement  près 
cette  ville, 

XVL  Le  16 ,  fut  assemblée  des  Maire ,  Eschevins  et  habi^ 
tants  de  cette  ville,  pour  délibérer  sur  la  gabelle  nouvelle- 
ment mise  sur  le  sel,  pour  laquelle  fut  le  magasin  à  Niort, 
où  sont  les  Receveur ,  Procureur  et  Greffier ,  fut  délibéré  que 
Ton  iroit  par-devant  les  Commissaires  de  Poitou ,  pour  le 
Roy,  pour  avoir  un  magasin  en  cette  ville,  comme  à  Niort, 
pour  soulager  les  gens  de  ladite  ville ,  et  pays  d^alentour ,  et 
n'aller  à  Niort,  où  faut  aller  quérir  le  seU 

XVn.  Le  22 ,  fut  reçu  lettres  de  M.  de  la  Trémoille,  pour 
loger  en  Poitou ,  la  compagnie  de  M.  de  Montpensier,  et  pour 
faire  le  département  à  Lésignen,  au  27  de  ce  mois. 

XVm.  Le  31 ,  fut  grand  froid  et  neige,  depuis  le  lende- 
main de  la  fête  de  Noël. 


L  FÉVRIER  1543-15&4'.  Le  &,  furent  sommés  les  habi- 
tants de  cette  ville ,  de  prendre  chascun  sa  portion  de  sel  [1  ) , 

(1)  On  yoit  qa*eUe  était  la  rigueur  de  cet  impôt.  Non  seulement 
on  Tendait  le  sel  cher,  mais  on  tous  obligeait  à  en  prendre  une  cer- 
taine quantité,  liil^De  oa  non  aindessas  de  Tôt  besoins. 
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suivant  la  taxe  faite  par  les  CommisBaires  »  pour  le  quartier 
escheu  »  et  payer  pour  boisseau  de  sel ,  mesure  de  Paris ,  sept 
sols  quatre  desniers ,  laquelle  mesure  n'est  que  la  moitié  du 
boisseau  de  ceste  ville ,  en  laquelle  m'a  esté  distribué  cinq 
boisseaux  dicte  mesure  de  Paris.  Ce  qui  a  esté  faict  nouvelle- 
ment par  le  Roy,  qui  a  mis  magasin ,  et  aultres  Officiers  à 
Niort ,  pour  la  conservation  dudit  sel»  appelé  la  gabelle  ou 
impost.  Ce  qui  fut  aussi  faict  par  le  Roy,  Philippe  de  Valois, 
qui ,  premièrement  fit  ledit  impost  sur  le  sel,  et  après,  le  Roy 
Charles  V ,  print  ung  sol  par  livre  de  la  vendition  dudit  sel , 
lequel  aussi  imposa  treize  sols  sur  chascune  pipe  de  vin ,  ven- 
due en  gros ,  et  ce  qui  estoit  vendu  en  détail ,  le  quart  denier 
du  vendeur  dudit  vin,  auquel  le  prince  de  Galles  imposa  sur 
le  pays  d'Aquitaine ,  le  fouage ,  comme  tout  ce  est  contenu 
par  Gaguyn,  en  sa  chronique* 

II.  Le  dernier  jour  dudit  mois,  mourut  en  cette  viHe, 
Maistre  Georges  Hérouet,  homme  fort  obstiné  en  prooës, 
esquels  il  a  consommé  son  temps ,  et  e^stoît  tant  craint  qu'on 
ne  vouloit  avoir  affaire  à  luy.  Et  plusieurs  de  la  paroisse  de 
Saint-Georges ,  où  il  avoit  du  bien,  le  craignoient,  de  manière 
qu'ils  aimoient  mieux  perdre ,  que  de  se  pourvoir  par  jus- 
tice. La  fin  a  esté  que  tous  ses  immeubles  estoient  saisis,  à  la 
requête  de  plusieurs  créanciers ,  et  que  trois  ou  quatre  jours 
devant  son  décès  >  fut  blessé  à  la  tète,  d'un  coup  de  landier  (i), 
que  lui  bailla  son  hoste,  qui  le  trouva  jouant  avec  sa  femme» 
Il  estoit  âgé  de  60  ans  ou  environ ,  n'estant  prêtre ,  ni  marié , 
mais  estoit  prieur  de  Denant. 

'  m.  Mars  iUiA5ik.  Le  9,  l'Evesquë  d'tzès.  Abbé  de 
Saint-Klaixent ,  ponimença  à  prescher  en  son  abbayç,  où 

(1)  Un  lanâisr  «s4  un  ehenet'de  cuisîDe. 
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«Mbta  grand  peuple ,  et  les  Mardy»  Jebdy  et  Vendredy 
«DMiivant  (I). 

IV.  Le  14 .,  arriva  de  Paris ,  venant  en  cette  ville ,  Maistre 
Estienne  Texier  •  mon  neveu  »  pourvu  de  rofBce  d'élu ,  ou 
Lieutenant  dessus»  en  Poitou,  pour  le  Roy ,  à  ce  siège  de 
Salqt-Maixent. 

V.  Avril  1543-1 5&4.  Le  5,  arriva  en  cette  ville,  la  Reyne 
de  Navarre  (2) ,  à  laquelle  les  Officiers  de  ceste  ville ,  donné- 

(1)  Ces  prédications  étaient  dans  le  sens  des  nouvelles  doctrines. 
Or,  faites  par  un  Evèqae,  Âbbé  de  Saint^Maixent,  elles  durent 
détourner  beaucoup  d*ilidiyidas  de  )a  foi  orthodoxe.  Au  surplus,  nous 
alkms  donner  ici  un  passage  curieux,  relatif  à  ces  prédications. 

cr  Elle  (la  nouvelle  croyance)  se  communiqua  en  la  ville  et  cam- 
pagne de  Saint-Maixent d'autant  plus  facilement,  que  Jean 

de  Saintr-Gelais ,  Evéque  dUzés,  et  Abbé  commandataire  de  Saint- 
Maixent,  favorisait  beaucoup  C9tte  hérésie,  laquelle  même  il  em- 
brassa et  suivit  durant  quelque  temps ,  ainsy  que  nous  dirons  cy- 
apris.  Et  se  tenoit  pour  lors  à  Saint-Maixent ,  où  il  prescha  plusieurs 
jours  de  Garesme  de  1544  et  5<"«  Avril ,  en  présence  de  la  Reyne  de 
Navarre,  qui  passait  pour  lors  par  Saint-Maixent,  ainsi  qu'il  est 
rapporté  dans  les  mémoires  des  sieurs  Guillaume  et  Michel  Le  Riche, 
fère  et  fils,  Aidvocats  du  Roy  à  Saint-Maixent,  desquels  mémoires 
ou  journal,  nous  tirerons  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  est  rapporté 
dans  ce  chapitre,  le  ne  sçay  si  ce  fut  pour  lors  ou  quelque  tempï 
après ,  que  ce  malheureux  Evesque  apostat,  preschant  publiquement 
fhérésie  dans  TEglise  de  TAbbaye ,  il  s*y  trouva  un  religieux  assez 
zélé,  pour  monter  dans  la  chaire,  d'où  cet  Evesque  venait  de  des- 
cendre, afin  de  réfuter  hardiment,  en  présence  des  mêmes  auditeurs , 
les  erreurs  dont  cet  apostat  les  avoit  voulu  infecter;  ainsi  que  le  père 
DomJBoniface  Vallée  le  rapporte,  et  que  j'ay  appris  par  la  tradition 
communément  receue  dans  le  pays. ...  »  Mém,  de  D.  Liahœuf. 

(2)  Cette  Reine  de  Navarre  >  était  Marguerite  d'Angouléme.  Au 
surplus,  on  va  transcrire  ici ae. que  dit  Dom  Chacal,  an  sujet  do  la 
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rent  des  fruits ,  et  deux  barriques  de  vin  de  Gasoogae  ;  prah 
cha  devaot  elle ,  à  l'Âbbaye ,  l'Evesque  d'Uzës, 

VI.  Le  11 ,  Jacques  Fradin ,  fut  eslu  Maire  de  cette  yille, 
par  les  Eschevins  d'icelte. 

Vil.  Juin  15&4.  Le  9 ,  le  sieur  de  BeUn,  Ueutenant  de 
M.  du  Lude»  estant  en  garnison  en  cette  ville,  en  laquelle 
esloient  établis  dix  Hommes  d*armes  et  cinq  Archers,  partit 
et  sa  compagnie  de  cette  ville ,  pour  s'en  aller  en  Bourgogne  j, 
auquel  lieu,  sont  aussi  mandés  aller  les  Gentilshommes  do 
l'arrière-ban  de  Poitou,  Civray  et  Anjou. 

VIU.  Est  aussi  fait  emprunt  par  le  Roy,  es  villes  doses, 
les  habitants  desquelles  seront  taxés ,  et  cette  ville  taxée  à 
715  livres. tournois ,  pour  laquelle  payer  a  convenu  vendre 
les  trésor^ .  des  Esglises  Saint-Saturnin  et  de  Saint-Léger. 
Et  c'est  encore  une  seconde  taille,  outre  la  grande  taille,  les 
francs-fiefs ,  les  arrières-bans  >  et  encore  la  garnison  qui  sa 
tient ,  dont  le  peuple  est  fort  fatigué. 

IX.  Le  11 ,  mourut  à  Poitiers ,  le  conservateur  des  privi- 
lèges royaux,  Maistre  Mathurin  Royne,  sieur  de  Beissine  (!]• 

prédication  calviniste  de  l*Evéque  dXfzés ,  et  de  la  réponse  qai  lai 
fut  faite  :  «  In  Ecelesiâ  sut  ccsnobU  anno  1544 ,  die  5  April  hmrtiimà 
9uggesti  docuit  dum  Margarita  Navarœ  Biogina  hàe  transiret,  eat 
GuilUlmo  Richerio. 

Altéra  vice  Abhtu  Johannee  dum  i  tuggeetu  deieendiuei,  unu» 
monaehorum  amore  veritati»  ineenstu  heeresim  quam  abbcu  eatpla^ 
narat  docte  refellit,  ex  schedis  D.  Bùnifacii  VaUée» 

(1)  Nous  suppléerons  à  ce  qui  manque  en  cette  partie ,  à  nos  ec^et 
du  manuscrit  de  Guillaume  Le  Riche,  par  le  passage  sniTant: 

«  Mais  le  zélé  et  réfutation  de  ce  bon  religieux,  (qui  était  monté 
en  chaire,  après  FEvéque  dTzès,  Abbé  de  Saint-Maixent),  n'em- 
pêcha pas  que  le  venin  de  Thérésie  ne  se  glissa  dans  k  coeur, de 
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X.  L6  tS ,  fut  pris  en  cette  ville ,  un  jeune  homme,  nom- 
mé Maistre  lérosmè,  lequel  avoit  parlé  au  prédicateur,  le  jour 
précèdent,  à  Vissue  du  sermon,  et  eurent  quelques  propos 
ensemble  sur  ce  qui  avoit  esté  presché.  Et  le  lendemain, 
qui  fut  le  ik,  se  trouva  ledit  Jérosme  chez  lesCordeliers, 
accompagné  de  plusieurs  gens,  pour  disputer  contre  ledit 
prédicateur ,  qui  estoit  le  gardien  des  Religieux  de  Saint- 
François,  lesquels  furent  ouïs  par  nostre  Lieutenant,  qui 
pacifia  la  chose,  combien  que  le  Procureur  du  Roi  requéroit 
que  ledit  Jérosme  fut  arresté,  ce  qui  fut  fait,  et  doit  prendre 
ses  conclusions  contre  ledit  Jérosme,  lequel  et  autres  ses 
compagnons  vont  par  le  pays,  et  preschent  en  chambre ,  ce 
qui  est  prohibé ,  et  sont  suivi  par  le  peuple  commun ,  auquel 
ils  remontrent  et  preschent  contre  les  constitutions  humaines. 

XI.  Âo^STl5&ii>.  Le25,  fut  fait  guet,  en  cette  ville,  pour 
les  avanturiers  qui  estoient  à  Celles,  et  qui  estoient  en  plu- 
sieurs bandes,  en  chacune  d'icelles  7  ou  800  hommes,  dont 

planeurs  4es  tuditeurs,  principalement  des  artisan ts  et  menu  peu- 
ple, tant  de  la  ville  que  des  lieux  circonvoisins ,  ce  qui  commença 
particulièrement  d*esclater  le  12  Juin  de  Tannée  1544,  jour  de  la  fête 
du  Sa îpt-Sacrement  de  Tautel,  principal  objet  de  Timpiété,  et  fureur 
de  ces  nduveaux  hérétiques ,  qu*on  père  Cordelier ,  ayant  presché  sur 
is  réalité  et  respect  deu  à  ce  divin  et  inéfabie  Sacrement,  un  jeune 
homme ,  nommé  Mïittre  Jérosme,  tai  assez  hardy  pour  aller  aborder» 
à  la  sortie  de  la  diaire,  ce  bon  père  et  le  reprendre  de  ce  qu*il  avoit 
presdié.  Et  le  lendemain ,  il  vint  au  couvent  des  pères  Cordeliers, 
accompagné  de  plusieurs  personnes,  pour  disputer  contre,  le  prédi- 
cateur, où  se  trouva  M.  le  Lieutenant-Général,  avec  M.  l*Evesque 
d^zès,  susnommé,  qui  pacifia  le  tout;  ce  qui  n'empêcha  pas  néan- 
moins ,  qu'à  la  requeste  du  Procureur  du  Roy ,  ledit  Jérosme  ne  fut 
arresié,  lequel,  avec  six  compagnons,  courroient  le  pays,  et  pres- 
cholent  Phérésie  en  chambre  et  en  cachette,  mais  je  ne  trouve  pas 
ce  que  devint  ledit  Jérosme....  Mém.  de  D.  Liahœuf. 
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deux  ou  irois  bandes  (urent  autour  de  Niort  ^  et  y  vouhiMit 
entrer ,  ce  que  aqcuns  habitanis  consentirent ,  et  les  autres 
non  9  et  entre  eux,  y  eut  débat ,  parce  que  les  uns  disoient 
que  lesdits  aventuriers  gasteroient  les  pauvres  gens  des 
champs  autour  de  Niort ,  ce  qu'ils  faisoîent  déjà ,  prenoiènt 
les  meubles  des  pauvres  gens,  et  les  faisoîent  radieter 
par  eux  ou  autres»  et  autant  en  faisoient  de  leurs  juments, 
et  ont  fait  et  font  plusieurs  excès  au  pays  par  où  ils  ont 


XII.  Septbsibrb  15411.  Le  23,  fit  beau  temps  et  clair, 
jusqu^Â  trois  heures  après  midi,  que  la  pluie  vint  avec  grande 
abondance,  telle  que  l'on  n*a  vu  pluie,  trois  ans  en  ça,  qui 
donna  grande  peine  aux  vendangeurs,  qui  estolent  es  vignes, 
qui  s^cn  vinrent,  et  trouvèrent  les  diarrois  pleines  d'eau, 
eomme  de  moulL 

XIII.  Le  24,  Maistre  Lazare  Bay,  malstre  des  requesfes 
de  la  maison  du  Roy ,  et  Conunissaire  pour  vendre  te  do- 
maine du  Roy ,  et  lever  emprunts,  estant  à  Poitiers,  envoya 
lettres  es  OITiclers  de  ceste  ville ,  pour  porter  les  sommes 
esquelles  Maistre  François  Doyneau  taxa  les  habitants  de 
ceste  ville ,  pour  l'emprunt  de  Tan  1542 ,  qui  furent  payés 
audit  an ,  pour  encore  les  prester  au  Roy ,  pour  ses  grands 
et  urgents  affaires,  et  obvier  aux  offres  de  rEmpereur,  des*- 
qtielles  sommes,  dont  il  envoya  Texlrait  dudit  Doyneau ,  et  de. 
celles  premièrement  prestées ,  ledit  Commissaire  doit  faire 
assigner  du  payement  sur  les  tailles  de  mois  de  Janvier, 
Février  et  Mars  prochain. 

XI V«  Octobre  1544.  Le  22,  mourut  en  cette  ville,  Maistre 
André  de  Niort,  Greffier  de  la  séneschaussëe  et  de  la  court 
des  exempts,  qui  estoit  jeune  homme,  qui  avoit  plusieurs 
procès.  ^ 
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XV.  Avqael  moifly  jusqu'au  18,  et  quinze  jours  précédents 
ledit  mois ,  la  phûe  a  presque  tous  les  jours  continué^. 

XVI.  DÉCEmiRE  1544.  Le  16  et  17,  entrèrent  en  gamîson 
en  cette  yille,  quatorze  Hommes  d'armes  et  vingt  Archers» 
de  la  compagnie  du  Seigneur  de  Langeay  [i] ,  dont  l'un  des 
Hommes  d'armes  et  Tun  des  Archers  estoit  de  la  compagnie 
du  Seigneur  de  Brissac  (3) ,  esquels  par  le  département  fait  à 
Niort,  par  Jacques  Bonnet,  Chevalier,  Seigneur  ée  Breuillac, 
et  Jean  de  Valons ,  Escuyer ,  homme  d'arme  de  la  compa- 
gnie de  M.  da  Lude  (3).  Le  12  dudit  mois ,  avoit  esté  mandé 
fournir  de  vivres  et  de  bouche,  savoir  est  à  chascun  Homme 
d'armes,  ayant  quatre  hommes  et  chevaux,  tenant  garnison, 
huit  pafn»  blancs,  au  poids  chascun  de  seize  once»,  cinq 
livres  de  chair  de  bœuf,  deux  d&moutORs ,  une  livre  de  lard, 
six  pintes  de  vin ,  un  quart  de  livre  de  chandelle ,  pour  un 
deanier  sol  jour  de  chair  »  et  pour  jour  de  poisson  deux  mo- 
lues  parées  pour  douze  deniers,  deux  sèches  parées  pour  six 
deniers ,  et  six  harengs  pour  six  deniers ,  et  une  livre  de 
beurre.  Et  pour  leurs  chevaux,  par  mois ,  vingt  cinq  quin- 
taux de  paille ,  cinquante  tioisseaux  raz  d^àvoine,  mesure  dé 
Niort ,  quinze  quintaux  de  paille  ;  plus  douze  charges  de  bois , 
pour  temps  d'hyver ,  et  huit  pour  temps  d'été,  et  la  moitié 
desdites  à  chaque  Archer  ,^  et  remboursant  par  quintal  de 

(i>  Guînaume  dn  BellayrlAngey,  guerrier  et  écrîTaîD.  On  a  dît 
de  lui  qu*il  était  Tun  des  plus  braves  capitaines  et  des  plus  mauvais 
courtisants  de  son  siècle* 

{a>  Charles-deGossé,  Comte  de  Brissac,  éïiWBemJBiHitac,  Hevé 
d^uia  à  la  digni  té  de  Maréchal  de  France.     . 

(3)  Jean  de  Daîllonv  premier  comte  du  Lude,  et  petit  fils  du 
Chambellan  de  Louis  XI,  portant  le  même  prénom ,  et  que  ce  Boi 
appelait  Iffaître  Jean  des  Habiletés.  Jean  de  Datllon,  fut  nommé ,  vers 
ce  temps,  GouTcrnenr  du  Poitou  et  de  TAuBis. 
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foin  dlx-boit  deniers,  pour  chascun  raz  d'avoine  douze  de- 
niers, et  sans  rien  payer  desdits  paille,  bois»  logis  et  usteo'- 
ciles ,  en  payant  aussi ,  pour  chascun  pain ,  un  denier  obole; 
livre  de  bœuf  deux  desniers  ;  mouton  trois  desnierfe  ;  trois 
pintes  de  vin  quatre  deniers  ;  quarteron  de  Hvre  de  chan- 
delle pite ,  sans  rien  prendre  pour  l'huile  et  le  vinaigre. 

XVII.  Lequel  département  avoit  esté  fait  de  la  compagnie 
du  Prince  de  Nuise,  laquelle  est  de  cent  Hommes  d'armes 
étrangers,  soixante-six  d'armes  qu'Archers  des  compagnies 
dudit  Seigneur  de  Langey,  et  du  Seigneur  de  Brissac,  et 
deux  Hommes  d'armes  et  deux  Archers ,  de  la  compagnie 
dudit  Seigneur  du  Lude ,  pour  estre  logés  es  villes  de  Niort, 
Fontenay-le-Comte,  Parthenay  et  Saint-Maixent,  suivant  la 
commission  du  Roi  adressée  audit  Seigneur  du  Lude,  Lieu- 
tenant-Général, pour  le  Roi ,  en  pays  de  Poitou  »  Saintonge, 
la  Rochelle,  et  gouvernement  4'Aunis  et  des  îles,  lequel 
avoit  commis  auxdits  sieurs  de  Breuillac  et  Yalens* 

XVin.  Et ,  outre  la  commission ,  y  avoit  lettres  missives 
du  Roi ,  signées  François ,  par  lesquelles  est  mandé,  que  pour 
la  rébellion,  Ton  mit  grand  nombre  de  gens  de  guerre  à 
Niort,  et  autres  lieux  rebelles,  et  sans  que  les  gens  des 
champs  fournissent  d'aucuns  vivres,  dont  lesdictes  villes 
fourniroient ,  suivant  l'ordonnance  ;  l'on  dit  que  la  cause  est 
que  ceux  de  Niort  avoient  contredit  à  la  gabelle  du  sel  (i) , 
nouvellement  mise  en  ce  pays,  pour  laquelle  estoit  venu  li. 
le  Général  Bouyn ,  qui  y  est  encore  de  présent. 

XDL  Le  26,  furent  apportées  en  celte  ville,  lettres  du 
Roi ,  en  forme  de  commission ,  adressée  à  M.  du  Likie ,  con- 

(1)  Cette  rdsîstanoe  de  la  ville  de  Niort,  à  rétabUssement  de  la 
gabelle,  n*élait  pas  bien  connue. 
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tenant  que,  pour  les  désobéissances  faites  par  ceux  de  Niort, 
estoit  mandé  de  loger  audit  lieu  de  Niort ,  quarante-quatre 
Hommes  d'annes  et  quarante  Archers  des  compagnies  sus- 
dites ,  et  à  Satnt-Maixent ,  quinze  Hommes  d'armes  et  vingt 
Archers  y  et  à  Parlhenay,  neuf  Hommes  d*armes  et  seize 
Archers. 


I.  Janyibr  151!hl!^154.5.  Le  8,  Le  fils  du  Châtelain  à 
Niort  y  arriva  et  passa  en  cette  ville,  avec  ehevaux  de  poste 
de  la  cour  y  montra  au  Lieutenant  de  celte  ville  et  à  moi ,  les 
lettres  patentes  du  Roi ,  par  lesquelles  estoit  mandé  à  M.  du 
Lude^  de  déloger  la  garnison  qui  éloit  à  Niort,  et  es  environs 
partout  les  pays  de  Poitou  et  de  Saintonge ,  et  de  fournir  des 
vivres  Îaux  Gendarmes,  d'avoine,  foin ,  paille  et  bois  seule- 
ment. Et  autre  lettre  de  M.  du  Lude,  qui  estoit  à  la  cour, 
par  laquelle  estoit  mandé  au  sieur  du  Breuillàc,  faire  le 
département  qui  est  assis,  à  faire  au  lieu  de  Niort,  au  Mardi 
13  dudit  mois. 

n.  Tout  ledit  mois  fut  pluvieux ,  et  le  vent  de  mer ,  de 
sorte  que  les  pauvres  laboureurs  ne  pouvaient  rien  faire. 

UI.  Février  15i&-15^d.  Tout  ce  mois  et  celui  de  Jan- 
vier, ont  été  pluvieux,  à  la  réserve  de  sept  jours,  qui  a  été 
grand  dommage. 

IVé  AyRii.l5<h5.  Le  15,  et  les  deux  jours  précédents, 
furent  défaits,  prés  de  Chef-Boutonne ,  quelques  membres 
d'advanturiers  qui  s'estoient  eslevés  sons  ung  nommé  de  la 
Tour,  qui  avoit  esté  Moine  de  ceste  ville,  faisant  plusieurs 
maux  sur  les  champs  aux  gens  de  labeur,  qu'ils  ransonnoient. 
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et  outrageoient.  B  y  en  eut  vingt-trois  pendus  (ij ,  dont  fu« 
rent  ung  nommé  Guyden,  et  le  petit  Roi  de  Niort ,  un  nommé 
Chagneau  de  Fontenay-le-Comte,  et  dix  ou  douze  qui  se 
dérendirent  tués ,  et  bien  soixante  envoyés  à  Poitiers ,  pour 
sçavoîr  que  Ton  en  feroit.  Ledit  de  la  Tour,  Capitaine,  es- 
chappa  ;  les  gens  des  champs  prenoient  ee«x  qui  fuyoient ,  et 
les  dépouflloîent  et  les  laissoîent  aller. 

V.  Auquel  temps,  furent  trouvés  deux  hommes  morts, 
prés  la  Mothe,  et.  ung  mort  en  la  rivière  de  Sèvre,  près^Ie 
village  du  moulin  de  la  Place. 

YI.  Mai  15&5.  Le  9,  Aymeri  de  Lean,  Capitaine  du 
château  de  cette  ville ,  fut  reçu  en  mairie  de  cette  viHe ,  poiur 
celte  année, 

VIÏ.  Ledit  jour ,  sçeu  qq'à  Fontenay ,  un  qui  avoit  esté 
Abbé  »  accompagné  de  deux  autres ,  firent  quelques  yolerie^ 
et  outrages  es  personnes,  en  mettant  au  feu  pour  les  fairç 
enseigner  leur  argent,  dont  deux  persppnes  et»  sont  depuis 
mortes.  Et  ledit  Abbé  et  ses  compagnons  pris  et  punis  de 
mort,  à  Fontenay-le-Comte ,  par  autorité  du  Prévost  dea 
Mareschaux  ',  sept  à  quinze  jours  ou  environ. 

Vin.  Le  9,  Vincent  Longeau ,  dit  le  PioUer,  âgé  de  25 
ans  ou  environ ,  fils  de  Longeau,  pintier,  demeurant  en  cette 
ville,  fut,  par  sentence  du  Prévost  des  Mareschaux,  con- 

(1)  On  voit  combien,  à  cette  époque,  on  multipliait  les  exécution» 
capitales.  Pourtant  le  nombre  des  crimes  n'en  diminuait  pas. 

0*apré8  Bouchet,  Ann.  d'Aquit  ce  fut  le  Seigneur  de  la  Voulte., 
Prévôt  de  Thôlel  du  Roi  qui ,  avec  deux  cents  hommes  à  cheval  e.t 
autant  au  moins  de  fantassins,  défît  cette  bande  de  brigands ,  com- 
mandée par  le  Capitaine  la  Tour,  et  forte  de  450  hommes,'  tant  à 
pied  qu*à  cheval.  La  rencontre  aurait  en  lieu  prés  de  Ghef-Bontonne, 
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damné  à  estre  pendu  et  estranglé  à  un  poteau  en  cette  ville, 
et  après ,  estre  mis  son  corps  à  un  poteau ,  hors  ladite  ville, 
et  ce  a  esté  fait  et  êi^écutè ,  pour  les  voleries,  outrages  »  bles- 
sures,  meurtres,  et  autres  plusieurs  délits  commis  par  ledit 
Tlncent* 

IX.  Juin  lâtô*  Le  9 ,  furent  envoyées  lettres  du  Roy  et 
du  Lieutenant  de  Poitou ,  par  lesquelles  esloit  mandé  de  faire 
proclamation  du  ban  et  arrière-ban  de  Poitou,  Civray  et 
Chastdlerault,  assigné  à  Poitiers,  au  22  de  ce  mois,  auquel 
fiont  comprises  les  Esglises,  Communaultés  et  Rousturiers, 
esquels  et  aultres  qui  ne  pourroient  servir  le  Roy,  audit  ar- 
rière-ban ,  est  mandé  apporter  argent ,  parce  que  ceulx  qui 
serviront,  se  doibvent  trouver  en  bon  équipage,  pour  d'illec 
aller  à  Amiens  en  Picardie.  Par  les  mêmes  lettres,  est  mandé 
que  si  et  quant  lettrés  du  Roy,  s'adresseront  au  Senesehal 
de  Poitou  ou  son  Lieutenant,  pour  le  faict  d*arrière-ban, 
garnison  de  gens  d'Armes  et  emprunts,  ou  choses  qui  en 
dépendent ,  y  seront  comprins  les  duché  de  Ghastellerault  et 
comté  de  Civray,  combien  que  par  lesdictes  lettres  n'en  soit 
fait  meiition,'  sinon  que  par  icelles  ou  aultres,  soit  mandé 
particulièrement  desdits  duché  et  comté. 

X.  Le  12 ,  fut  envoyé ,  par  les  eslus  de  Poitiers ,  commis- 
sion aux  Officiers  de  Saint-Maixent,  d'égaler  sur  les  paroisses 
contenues  en  la  commission ,  quatorze  chevaux ,  deux  charre- 
tiers et  deux  charrettes,  le  tout  rendu  à  Poitiers,  le  23  de  ce 
mois ,  pour  envoyer  à  Montreuil ,  en  Picardie. 

XI.  Juillet  1545.  Le  14 ,  au  soir ,  fit  une  tempête  et  bat* 

les  brigands  y  auraient  perâu  trente  hommes  tués,  sans  compter  les 
blessés,  et  le  corps  de  la  Voulie,  n'aurait  pas  perdu  un  seul  homi- 
me,  ce  qui  est  peu  probable.  Du  reste,  Bouchet  porte  le  nombre  des 
suppliciés  à  trente,  sans  compter  ceux  qu'on  envoya  aux  galères. 
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teresse  des  bleds  (1]  et  autres  fruits  estant  es  terres ,  dessous 
Villiers ,  jusqu'auprès  de  Melle ,  en  manière  que  tous  les  bleds 
ont  estégastés  des  paroisses  d'AigonnayySainte-Néomaye» 
Romans  et  autres ,  ce  qui  empeschera  les  gens  des  champs 
de  payer ,  mesmement  ceux  qui  tiennent  les  métairies  à  fer^ 
me  sont  Tort  ébahis ,  et  sont  allés  vers  les  maîtres  dont  ils 
tiennent,  leur  disant  qu*ils  prissent  le  tout  qui  reste;  vaut  à 
présent  le  boisseau  de  seigle  10  sous,  et  le  firmnentt  douze 
sous  au  minage  (2). 

XU.  Le  1 2 ,  et  autres  jours  précédents  »  dix  à  douze  jeunes 
gens  ont  commencé  à  jouer  la  passion,  ce  qui  dura  quinze 
jours.  ^  et  à  la  Gn  de  chaque  mystère  jouèrent  une  farce 
Joyeuse  {3), 

XIII.  Le  pénultième  jour ,  l'esleu  de  cette  ville ,  reçeut  les 
pyonniers  de  cette  baronnie,  lesquels  il  mena  à  Poitiers» 
pour  estre  menés ,  par  les  eslus  de  Poitiers,  en  Picardie,  selon 
le  mandement  du  Roy. 

XIV.  AousT  1545.  Le  7  »  fit  grand  tonnerre  en  ce  pays, 
et  tomba  une  foudre  sur  un  chesne,  qui  estoit  es  pièce  du 
champ  de  la  Croix  de  ma  métairie  de  Claveau,  qu'elle  partit 
en  travers  du  long ,  et  de  telle  impétuosité  qu*eUe  porta  des 
lopins  ou  huches  dudil  chesne  (à  et  là,  et  bois  dudH  èhesne 
de  20  ou  30  pas  ;  et  auparavant ,  la  foudre  avoit  tué  trois  ou 
Quatre  personnes ,  en  l'Esglise  de  Fenioux  en  Gastine. 

XV.  Ledit  jour ,  fut  enterré  en  TEaglise  de  Nantheuil ,  le 


(1)  Une  batteresse  est  une  de  ces  naées  de  gréle,  qui  font  tant  de 
mal  aux  récolles. 

(2)  Un  minage  est  un  marché  au  blé. 

(3)  On  voit  ici  le  passage  des  mystères,  ou  représentations  pieuses, 
aux  farces,  qui  furent  le  début  des  jeux  scéniques  profanes  en  France. 


JCniXlTAL  lus  QmhhkWE  hB  BIGHB.  ~  (1$^)*        6S 

Seigneur  de  la  Frapiniëre ,  noronié  Chevdi^  (i)  »  qui  e&toî^ 
iw  CrenUlhommei  grand  .ménager,  et  a  laissé  sa  maison 
riche  et  ses  enfanis  pourvus»  dont  le  puisoè  est  Prieur  dç 
Pamprou. 

XVI.  Le  23  9  mourut  Maistre  Pierre  Bonslaye,  qui  estoit 
un  bon  Avocat  en  celte  ville ,  âgé  de  40  ans  ou  environ, 

XVII.  BaCBimB  1545.  LeS,  fut  sçeu  cpie  la  oomté.  de 
CiTray  a  esté  réunie  à  la  comté  de  Poitou  (2)  »  ce  qui  a  esté 
publié  en  la  cour  de  parlement  à  Paris ,  à  quoy  les  habitants 
de  Givray  et  ceulx  de  CbastellerauU  se  sont  opposés  et,  pour 
dire  leurs  causes ,  leur  a  esté  donné  jour  au  conseil  privé. 

XVin.  Aussi  sçeu  que  M.  Hyves  Vernon,  Docteur  es 
droit,  et  Maistre  Baptiste,  aussi  Docteur  en  médecine,  qui 
demeuroient  à  Poitiers ,  et  estoient  sçavants  et  renommés , 
chascun  en  sa  faculté ,  autant  que  gens  de  Poitou ,  décédè- 
rent il  y  a  huit  joun^  ou  environ. 

XDL  Le  Mardi  22,  un  nommé  Guillaume  Qzaneau, 
natif  de  cette  ville,  fut  pendu  et  étranglé,  par  autorité  du 
Prévost  des  Mare^i^iaux ,  après  une  information  contre  lui  et 
un  Adrien  de  Niott,  de  voleries,  briganderies,  par  eux  oom- 
nùseg,  .aguestant  les  ohesmins  et  détroussant  ceux  qu'ils 
trouToient,  et  ledit  Adrien,  qui  outre  avoit  tué  un  homme 
près  Curzay ,  puis  un  mois  en  çà ,  pour  ce  quoi  son  proc^ 

(1)  Chevalier  y  Seig:neiir  de  la  Frapiniére,  d*ajie  famille  éteinte 
en  dernier  lien. 

(2)  Cette  réunion  du  comté  de  Civray  an  comté  de  Poitou  eut 
lieu,  après  la  mort  de  la  Duchesse  d'Ângouléme ,  mère  de  François 
1«,  et»  elle  fut  softout  sollicitée  par  le  Cardinal  de  Grammont ,  Eve- 
que  de  Poitieis,  qui  s'était  fortement  attaché  aux  int^éts  de  sa  ville 
épÎKopaie. 

Ô 
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estôit  mu  par  les  Officiers  de  Niort  et  aussi  par  ce  que  leéit 
Adrien ,  estoit  clerc  tonsuré ,  a  esté  différé  de  le  condamner 
et  efxëculer ,  pour  ce ,  en  parler  ail  conseil. 


I.  iANViER  1545-15(4.  Le  18,  fus  à  Parthenay,  où  je 
parlais  à  M.  du  Lude,  qui  y  estoit,  et  les  Avocat  el  Procu- 
reur du  Roy  de  Poitiers ,  et  plusieurs  Gentilshommes ,  tous 
assemblés,  pour  délibérer  au  sujet  de  quelques  Gendarmes, 
tant  de  cheval  que  de  pied ,  étant  en  garnison  ou  en  campa- 
gne, qui  auroient  fait  beaucoup  de  maux,  tant  à Mirebeau 
qu'ailleurs.  Et  le  lendemain ,  déclarai  à  Monsieur,  la  chargé 
que  m'avoient  baillé  Messieurs  de  cette  \iile ,  et  me  fil  bonne 
réponse  jouxte  les  articles  qui  me  furent,  par  lui  et  lesdits 
Officiers  du  Roy,  communiqués,  contenant  en  ai^rça  quel- 
ques signalements  et  avis  présentés  par  mondit  sieur  au  Roy» 
pour  donner  ordre  à  plusieurs  Gentilshommes,  et  autres  de 
ee  pays ,  qui  faisoient  des  voleries  et  déréglemeats, et,  entre 
autres,  que  bon  seroit  qu'il  prit  quelques  Gentilshommes  « 
chaque  ressort,  qu'il  fit  assemblée  de  gens,  tant  &oU«s 
qu'autres,  pour  courrir  sur  tels  gens  et  autres,  pour  les 
mettre  entre  main  de  justice,  e^,  selon  leur  qualité,  faire  leur 
procès ,  par  les  juges  ordinaires  ou  par  le  Prévost  des  Mares-^ 
chaux  ou  autrement. 

II.  FÉVRIER  1545-1546.  Le  2,  fat  publié  une  ordon- 
nance en  ceste  ville,  touchant  les  garnisons  de  gens  d'armes, 
par  laquelle  les  villes  closes  où  seront  les  gens  d'armes  fourni- 
rontik  leurs  despens,  es  gens  d'armes  qui  tiendront  garnison, 
de  logis,  ustanciles,  bois  et  manger,  une  ehandelle  et  sel, 
avec  injonction  es  Officiers  desdictes  villes  de  les  en  faire 
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fournir.  Et  à  deffauU  de  ce,  se  pourront  loger  ^  hostelleries, 
aux  despeos  desdito  Officiers.  Y  a  article  que  lesdits  geng 
d'armes  ne  tiendront  les  champs ,  ne  se  logeront  es  bostelle* 
ries,  et  payeront  comme  tes  antres.  Et,  quand  Ils  seront  en. 
troupe ,  auront  un  chef  de  bande,  et  ne  se  sépareront  et  vi- 
•vront  par  estapes,  où  ils  seront  fournis  d'avoine,  foin  et 
paille,  par  les  gens  des  champs,  et  le  parsus  payeront  à  la 
raison  du  taux  qui  sera  fait  par  les  Officiers  des  lieux  de  gar- 
nison ,  selon  les  temps.  Et  si  lesdits  gens  d'armes  sont  trouvés 
tenir  lesi  champs» les. Officiers  pourront  assembler  l'arrière- 
bui»  pour  leur  courir  sus,  les  prendre  et  faire  punû^  par  le 
Prévoit  des  Marescbaulx.  Y  a. plusieurs  auUres  articles  oui- 
très»  contenus  par  ladicte  ordonnance,,  touchant  les  vins, 
pains  et  aultres  choses. 

m.  Le  10,  fut  enterré  en  l'Esglise  de  Saint-Saturniade 
celte  ville,  Perette  du  Vignault,  veuve  dé  feu  M.  Jean  Ver» 
nou.  Seigneur  deBonneuil  (1) ,  âgée  de  70  ans  ou  environ , 
laquelle  estoit  dame  de  plusieurs  immeubles ,  faisoit  de  gran- 
des aumosnes ,  mesmement  eace  temps  cher  »  auquel  tous  les 
jours  donnoit  l'aumosne  à  deux  cents  pauvres  et  faisoit  plu- 
jsieunr  aaHres  charités  et  bienfaits  à  aultres  personnes.  Elle 
n'a  knssè  aueuns  eafants ,  mais  plusieurs  héritiers,  tant  à 
Fontenay ,  dent  elle  esteit  native,  qu'ailleurs» 

IV.  Le  14  (2),  Mîcheî  (5)*  fut  à  Poitiers  envoyé,  par  le» 
Maire  et  Eschevins,  pour  le  département  de  la  garnison 
nouvelle  de  la  compagnie  de  M.  le  Grand  Escuyer  (h)  estably 

(i)  La  famUle  dé  VerDQu-Bonneuil  existait  encore  dans  les  environs 
de  Melle,  il  y  a  qnelques  années. 

(2)  Le  manuscrit  de  Niort  indique  le  13. 

(3)  Voici  Michel  L«  fiiebe  aToccupant  é^  des  affilires  publiques. 

■  <4)  %»  fraiid'  Eeojittr  était  dande  Goofter ,  Ih»  de  Roannais  el 
MgUMif  (^nm,  où  U  faisait  sa  résidence  babituoUs^    ' 


J 
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en'Poitoay  poar  le  haalt  pays,  et  la  compagnie  de  M.  da 
Lude,  aa  bas  pays. 

y.  Le  22,  Michel el  François  Texier,  son  coasin,  furent 
à  Poitiers  pour  les  afTaires  de  la  ville,  touchant  la  garnison 
mise  en  cette  rille  de  la  compagnie  de  M.  le  Grand  Escuyer , 
dont  nous  a  esté  baillé,  par  le  département  fait  par  M.  le  Liei^- 
tenant-Général  à  Poitiers,  sept  hommes  d'armes  et  dix 
Archers. 

VI.  Le  22,  arrivèrent  en  îceste  ville  les  gens  d'armes  et 
Archers ,  fors  ung  ou  deux,  lesquels  furent  logés  es  housfeK 
leries,  jusques  au  15  de  ce  mois,  qu'il  se  fait  aultre  départe- 
ment andiet  Poitiers ,  par  lequel  le  premier  n'esteit  que  par 
manière  de  provision. 

VU.  Le  27,  fut  dit  que  ceulx  de  Cyvray  payroîent  par 
provision  des  droicts  de  lacomté  de  Cyvray ,  nonobstant  les 
lettres  de  supression  obtenues  par  cenix  de  Poitiers ,  t\  au 
principal  a  esté  ordonné  par  la  Cour  que  les  parties  seroient 
promus  super  commodo  veî  incommodo. 

VnL  Mars  1545-1546.  Le  2,  fut  faict  monstre^ viogt 
Pionniers  ordonnés  estre  fournis  par  oeste  ville  et  aultros 
paroisses,  pour  envoyer  à  Poitiers  aux  £sleus,  où  ils  doi- 
vent estre  habillés  et  payés,  pour  chacun  jour,  trois  soûls  qua- 
tre deniers,  estre  menés  et  conduits  par  Tung  des  Esleus  au 
lieu  de  TEstape  eia  Boulonnoya, 

IX.  Le  4,  le  Porte-Enseigne  de  la  compagnie  de  M.  le 
Grand  Escuyer  arriva  en  ceste  ville ,  et  fut  logé  cheux  le  bon- 
homme Coutineau.  En  manière  que  à  présent,  par  le  dépar- 
tement de  toute  la  compagnie  dudit.  Escuyer  ,et  de  celle, de 
M.  du  Lude,  nous  avons  à  présent  dix  hommes  d'ames ^  et 
parce  que  ledit  Porte-Enseigne  à  aix  cbevaQixetquaAonse 


Affdien^  qôi  8onidix-#8pt  hommes  d'Anï^..Et.B^  le  dépar- 
tement Qui  fat  faet  lundi  dernier i  PoUi^rs^  p^leaileur  de 
Loubes,  Commissaire  et  Lieutenftot  dttditGr^nd  Escuyer, 
par  lequel  département  nous  seront  baillé  les  paroisses  de 
Saivre ,  Nantheuil  et  Exiroil ,  pour  îournir  comme  cesle  ville 
et  auUres  villes  closes ,  combien  qu'il  n'y  a  guère  de  maisons 
desdictes  paroisses  qui  soient  assises  es  faulxbourgs  de  ladicte 
ville  «  esqùels  faulxbourgs  ledit  Commissaire  a  prins  sa  cause 
et  aussi  a  esté  fait  tort  es  aultres  paroisses,  qui  ne  se  tien- 
nent es  bourgs,  qui  sont  gens  des  champs,  lesquels  ne  sont 
tenus  fournir  .que  de  foin,  avoyne  et  paille ,  et  ceulx  des  vil- 
les, de  logis,  ustanciles,  bois,  chandelle,  vinaigre,  vins  et 
sel  à  leurs  despens ,  par  l'ordonnance  du  Roy ,  faicte  le  qua- 
trième jour  de febvrier  dernier,  laquelle  ordonnance  charge 
fort  les  villes  closes. 

X.  Le  25 ,  Michel  et  Marie  Palustre ,  fille  de  llij.  tîuillaume 
Palustre ,  Enquesteur  et  Seigneur  de  Montifaut;  tureat  pro^ 
mis  par  mariage  (I). 

XI.  Le  28 ,  Ledit  Michel  et  Marie  furent  fiancés  par  l'E- 
vesque  d'Uzès ,  abbé  de  Saint-Maixent  (2]  et  aussi  lé  fils  de 
Jacques  Nesdeau  et  Catherine, "fille  dudil  Palustre ,  en  leur 
maison  de  ceste  ville  où  il  y  avait  grande  compagnie,  jus- 
qu'au nombre  de  cent  personnes  ou  environ  qui  y  soupèrent, 
et  le  50  soupèrent  céans  lesdits  siaur  do  Jilontifaut ,  sa  femme 
et  ses  filles,  le  Procureur  du  Roi  et  plusieurs  autres. 

(i)  C'est  lejpa^iQge.de.jmchel  Le  J^icbÇa  r<MitQur,  ç(es  m^içoire^ 
qui  suivent  ceyx-ci. 

(2)  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'alors  Jean  de  Sàinl-Gelais  ne  faisait  pas 

profession  dn  protestantisme ,  ou  du  moins  qu'on  croyait  qu*il  avait 

encore  qualité  pour  Téraplir  tes  fonctivns  ecelésiattiqiies.  Btt  effet, 

aucune  dédriiNid!tae  avlotitèsnpérieuieinet  lui  avait  {enlevé  «les 

.  pouvoirs  dont  il  éttfîttevéla. 
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'  XII.  Atril  1546.  Le  27^  fut  esleu  Maira  Maistra  Jao- 
qued  Marchant ,  gendre  de  Maistre  Charles  Fradin,  Procl^* 
reur  du  Roi  en  ceste  Yille. 

XIII.  Ledit  jour,  fut  nouvelle  que  mon  frère  Pierre 
Le  Riche ,  sieur  de  la  Loyne  et  sa  femme  estoient  dècédés  au 
lieu  des  Charrey  où  ils  demeuroient ,  à  sept  lieues  de  Paris., 
délaissant  sept  à  huit  enfants.  La  cause  de  sa  mort  est  qu*il 
s*est  morfondu  à  la  guerre  à  Boulogne,  où  il  avoit  esté  long- 
temps avec  la  compagnie  de.M.  le  Connestable,  de  laquelle  il 
estoit  Homme  d'armes  ou  Archer,  et  depuis  qu'il  en  est  venu 
s'est  toujours  trouvé  mal ,  ainsi  que  m'a  dit  depuis  Texîer , 
mon  neveu ,  venant  de  Paris. 

XIV.  Mai  1546.  Le  5 ,  furent  espousés  eit  l'Esglise  de 
Saint-Saturnin  de  cette  ville,  Michel  Le  Richo  et  Marie 
Palustre  (i),  fille  de  Maîstre Guillaume  Palustre,. Seigneur 
de  MoDtifaut,  environ  l'heure  de  cinq  heuiies  du  maUn ,  et 
aussi  Philippe  Nesdeau  et  Catherine  Palustre,  sœur  de  ladite 
Marie,  ce  qui  fut  fait  sans  solemnité  de  nopces.  Et  y  estoient 
aux  espousailles  la  mère  des  filles ,  leur  tante  femme  du  Pro* 
cureur  du  Roi  et  la  Mairesse  sa  fiUe^  la  sœur  du  Maire  et 
autres, 

XV.  Juin  1546.  Le  22 ,  fut  publiée  ta  paix  entre  le  Roy 
de  France  et  le  Roy  d'Angleterre  (2) ,  et  injonction  faicte  des 
gens  de  guerre  françois  se  retirer  à  leurs  maisons  et  inhibi* 
tion  de  non  aller  en  troupe,  plus  de  dix  et  deux  chevauk» 
pour  porter  leur  bagage.  El:  où  ils  seroient  trouvés  en  plus 
grand  nombre  est  permis  es  aubgects  de  les  mettre  en  pièces, 

(1)  On  a  va  auparavant  ce  niftrlag&  les  fiançailles  de  ees  deax 
époux;  qui  alors  se  fSeMaient  à  l'avance  et  avec  noe  sorte'd'éclat. 

(2)  Il  s'agit  du  trait  d'Ardres,  du  7  l«in  1646. 
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et  pour  cev  assembler  le  ban  et  arrière^ba» et. Li  noblesse» 
avee  injonction  atix  Pférots  deaMareaebaïux  sp  métlre^aprèa» 
pour  les  paynir  et  chasser. 

XVI.  Juillet  1546.  Le  20,  mourut  soudain  en  cette 
ville,  Maistre  François  Gastineau ,  Tun  des  Chapelains  de  la 
Madelaine,  en  Tâge  de  64  ans  ou  environ,  et  ne  fut  malade 
qu'environ  une  heure.  Le  lendemain,  fut  assemblée  de 
Mairie  et  Eschevins ,  lesquels  délibérèrent  et  conclurent  que 
ladite  stipendie»  qui  étoit  à  leur  collation,  seroit  et  fut 
annexée  à  celui  qui  seroit  Régent  des  Escoles  de  cette  ville, 
afin  que  le  Régent  eut  meilleur  vouloir  de  mettre  ordre  es 
Escoles  et  endoctriner  les  enfants. 

XVn.  Le  22 ,  jour  et  feste  «le  Magdelaine,  fut  nouvelle  que 
lé  Roy  avoit  mandé  à  M.  du  Lude,  qu'il  vouloit  que  les  gens 
d'armes  qui  avoient  esté  en  garnison  en  Poitou ,  y  demouras- 
sent  jusques  A  la  monstre  qui  tiendra  bientost ,  à  la  queux 
monstre  serait  donné  congé  aux  gens  d'armes ,  tant  étran- 
giers  que  aultres,  combien  que  auparavant  il  eust  mandé 
audit  sieur  du  Lude,  de  les  faire  retirer  en  leurs  maisons, 
fors  les  étrangiers  et  ceulx  qui  n'avoient  point  de  maisons. 

XVin.  Ledit  jour  22,  fut  aussi  nouvelle  que  le  Seigneur 
de  Montlieu ,  fils  de  M.  de  Jarnac,  et  le  Seigneur  de  la  Cha- 
teigneraye,  pour  débats  qu'ils  ont  eu  ensemble,  depuis  con- 
tinuoient  à  se  chercher  l'un  l'autre.  Et,  pour  ce,  avoient , 
chacun  appelé  ses  amis ,  et  sont  près  l'un  de  l'autre,  près  de 
la  Force  et  en  pays  de  Périgord ,  et  dît-on  que  de  chacun 
costé  estoiént  bien  mille  personnes  en  armes  (i). 

(1)  C'est  une  circonstance  non  connue  an  fameui  duel  entre  Jarnitc 
et  Chateigneraye.  Il  parattrfiîtque ,  si  on  ne  Feut  pas  permis,  les  deux 
partis  en  seraient  venus  aux  armes,  et  cela  excuserait  rautorisation 
donnée  pour  ce  duel*  le  Ûti^\9t  de  ^oa  espèce. 


72     jovvnkh  VK  <soiuuâiMK  is  «cm.  •«*  (iSM)-. 


XDL.  AonsT  1546.  Le  10,  fat  poMIé  l'eséU  du  Boy  6d 
cesteyiHe,  conteiiaBl  MiiblUoii  de  non  porter  aFquebiiaeset 
pistolets ,  et  ceux  qni  en  auront  de  les  neltre  es  maisons  de 
ville  ou  chasteaux  forts  (i).  Et  oà  Ton  trouveroit ,  après  la 
publication,  aucuns  porter  lesdictes  arquebuses  et  pistolets , 
est  mandé  à  tous  Juges  et  Prévosts  des  Marescbaulx»  de  les 
faire  pendre  et  estrangler  »  soient  Gentilshommes  ou  aultres. 

XX.  Septembre  15&>6.  Cette  année  a  esté  fertile  en  tous 
fruits  ;  tempérée  et  sans  maladies,  autant  y  a  peu  de  inala*- 
des,  et  n'a  esté  telle  année  si  abondante  en-fruits >  depuis 
âS  ans  ou  plus.  ' 

Grâce  deyons  rendre  et  mereis 
A  Dieu  qui,  par  sa  prudence, 
L'an  mil  cinq  cent  quarante  six 
De  tous  fruits  nous  donne  abondance. 

Le  peuple  eut  grande  souffrance, 
L*an  précédent;  rude  et  sléril 
La  faim  à  plusieurs  fit  ^enance  : 
De  mort  Bleu  nous  garâe  de  périL 

XXI.  OcTOBBE  1546.  Le  3  de  ce  mois ,  qui  est  jour  de 
Dimanche,  heure  de  douze  heures,  commença  Maistre 
Charles  Fradin ,  comme  plus  ancien  des  Eschevins,  son  heb- 
domade ,  durant  laquelle  il  se  doit  donner  garde  des  Chape- 
lains de  la  Madelaine ,  s'ils  font  le  service  divin  en  rEsglise 
de  Saint-Léger  et  autres  lieux ,  selon  la  fondation  et  intention 
des  fondateurs  et  augmentateurs ,  pour ,  s'il  y  a  défaut»  en 
faire  rapport  auxdits  Maire  et  Eschevins  de  cette  viDe^  ooUa* 
teurs  ;  qui  en  peurvoyeront  d'autres  Chapelains.  En  cas  de 

(1)  Cétait  une  mesnre  pour  arrêter  lèf  erimet  et  lei  voies  ds  Aiil. 
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défault  à  la  nominfttioii  on  présentation  de  celai  qni  sera  en 
bebdomade,  qui  aani^  en  cas  deyacance  des  Chapenanîes» 
par  mort  ou  autrement  »  pendant  son  hebdomade  ou  semaine, 
nommera  ou  présentera  nn  Chapelain ,  qui.  sera  reçu  par 
lesdits  Maire  et  Escbevins.  Et  aura^  chascun  à  son  tour,  son 
hebdomade»  selon  l'ordre  escript  en  un  tableau.  Et  aussi  « 
par  statut  fait  nouvellement.  Tune  des  stipendies  de  la 
Madelaine  a  été  annexée  à  la  régence  des  Escoles ,  moyen- 
nant que  le  Régent  ou  maistre  d*Eâcole ,  sera  tenu  de  la  faire 
servir  par  un  Chapelain  qu'il  commettra ,  pour  servir  avec 
les  autres  onze  Chapelains ,  ce  qui  a  esté  fait,  après  le  décès 
de  feu  M.  Gastineau,  prestre,  qui  estoit  Tun  des  Chapelains; 
par  lequel  décès,  la  stipendie  a  esté  baillée  et  conférée,  par 
lesdits  Maire  et  EschevioS;  avec  ledit  revenu,  à  Maistre  Chres- 
tien,  de  la  nation  d'Allemagne,  homme  docte,  lequel,  le  5 
de  ce  mois ,  fit  une  oraison  en  ladite  maison  de  ville,  en  pré- 
sence de  TEvesque  d*Uzès,  Abbé  de  Saint-Maixent,  et  desdits 
Maire  et  Escbevins  et  autres. 

XXH.  Et,  le  mesme  jour ,  à  Tissue  de  ladite  oraison ,  ledit 
AbbèEvesque,  tint  propos  que  ses  prédécesseurs  avoîent  le 
droit  et  prérogation  d'assister  avec  lesdits  Maire  et  Escbevins 
à  leurs  assemblées,  et  délibérer  comme  eux,  et  qu'ainsi  qu'ils 
en  avoient  usé,  et  pour  ce,  vouloit  jouir  dudit  droit ,  comme 
faisoient  ses  prédécesseurs,  auquel  fut  fait  response  que  Ton 
verroit  s'il  estoit  ainsi  qu'il  disoit,  pour  sur  ce,  aviser  sur 
sa  demande. 

XXŒ.  Le  i8,  qui  estoit  Dimanche,  fut  célébrée  la  feste 
delà  Dédicace  de  toutes  les  Esglises  du  diocèse  de  Poitiers, 
laquelle  dédicalion^estoit  particulière  à  chascune  enlise ,  à 
tel  jour  que  chascune  esglise  fut  dédiée  et  selon  on  chous- 
moit  lesqueulx  jours ,  ont  esté  remis  à  ung  jour,  qui  est  le 

10 
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Dimanche  devant  la  teste  Saint-Luc^  par  MH.  les  Vieaires 
de  l'es^lise  de  Poitiers,  qui  en  ont  envoyé  leur  mandement 
aux  Curés  et  Vicaires  de  chasqueesglise  paroissiale* 

XXIV.  Le  25 ,  vint  en  ceste  ville ,  un  Commissaire  et  Ser- 
gent, qui  monstra  aux  Maire  et  Eschevins,  leltres  patentes 
de  contraindre  les  habitants  du  comté  de  Civray ,  payer  aux 
Commissaires  députés  des  debtes  certaines  et  passives  de  feu 
Monsieur  d*0r1éans ,  de  payer  la  somme  de  vingt-neuf  livres 
par  eulx  audit  feu  Monsieur  d'Orléans,  donnée  par  don 
gratuit.  Et  fit  ledit  Sergent  commandement  esdits  Maire  et 
Eschevins  de  payer  dix  mil  huit  cent  tant  de  livres  tournois , 
à  quoy  le  ressort  et  baronnie  de  ceste  ville  de  Saint-Maixent 
avoit  esté  cotisé.  Pour  ce,  fut  fait  assemblée  desdits  Esche- 
vins  ,  qui  ne  sçeurent  quel  ordre  y  donner,  parce  que  ledit 
don  gratuit  n'avoit  esté  levé ,  dont  ledit  Commissaire  blas- 
moit  les  Officiers  de  ceste  yille.  Et  s'efforça  de  faire  prendre 
plusieurs  des  habitants  de  ceste  dicte  ville,  et  les  faire  mener 
prisonniers  es  prisons  prochaines,  hors  dudit  comté  de  Civray, 
comme  il  estoit  mandé,  nonobstant  oppositions  ou  appela- 
tions  quelconques ,  a  défault  de  payement  de  ladicte  somme , 
dont  plusieurs  se  absentèrent  et  celèrent,  qui  estoient  en 
grant  peyne.  Et  parce  que,  comme  ce  fut  fait  à  Maistre 
Charles  Fradm,  Procureur  du  Roy  et  constitué  prisonnier  [i  ], 
sans  pourtant  le  prendre ,  fut  faict  accord  entre  ledit  Com- 
missaire et  aucuns  de  la  ville,  que  terme  serait  baillé ,  pour 
cueillir  et  lever  ladicte  somme ,  et  fut  payé  quelque  somme 
audit  Commissaire  pour  les  frais. 

(1)  On  sent  combien  les  fonctions  publiques  offraient  alors  de 
désagréments,  puisque  ceux  qui  occupaient  les  emplois  pouvaient 
être  contraints,  dans  leurs  personnes ,  puur  les  tributs  qa*on  imposait 
au  pays  ou  à  la  commune. 
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XXV.  NoTBiiBBE  1946.  Le  Lupdi ,  pénultième  jour  du- 
dit  mois ,  fut  faict  bail  »  en  œste  vine .  par  l'un  des  ïldus  en 
Poitou 9  M.  d'Elbenne,  du  huitiôme  de  vin  vendu  en  Poitou. 
Et  y  vinrent  plusieurs  gens  dudit  pays ,  pour  ledit  bail ,  qui 
souloit  estre  fait  à  Niort ,  et  fut  remis  en  cette  ville ,  par  la 
mortalité  de  peste  qui  est  audit  Niort, 

XXVI.  I>ÉGEifBRE  1346.  Le  0,  a  esté  nouvelle  que  quel- 
ques gens ,  sous  ombre  dé  se  dire  Officiers  de  la  gabelle ,  es- 
tant près  de Chemillé,  en  pays  d'Anjou^  ont  entré  dans  une 
maison*  d'un  gentilhomme  y  iceluy  blessé  et  tourmenté,  en 
plusieurs  parties  de  son  corps ,  pour  lui  faire  confesser  où 
estotent  son  or  et  argent  qu'ils  emportèrent.  Et  pour  ce, 
tuèrent  les  chevaux  qui  estoient  en  Testable ,  afin  de  n*estre 
suivis  y  et  s'en  allèrent  bien  montés. 

XXVIL  Aussi  que  Ton  dit  que  le  Prévost  des  Mareschaux 
de  Poitiers 9  a  pris,  ces  jours-ci,  un  jeune  homme  de  Poi- 
tiers, qui  a  déclaré  maints  garçons  voleurs,  tant  dudit  Poitjecs 
qu'autres,  entre  lesquels  il  y  a  gens  de  robe  longue,  dont 
aucuns  ont  esté  pris,  les  autres  se  sont  absentés. 


L  Janvier  1546-1847.  Le  13,  m'a  esté  baillé  une  ordon- 
nance du  Roy ,  par  laquelle  est  mandé  es  Officiers  royaux  de 
mettre  prix  sur  les  vivres  (1) ,  en  leurs  juridictions ,  de  trofe 
mois  en  trois  mois.  Et  aussi  es  autres  juges  des  Seigneurs , 
ayant  juridiction  ordinaire,  de  ainsi  le  faire,  et  de  faire 
mectre  le  taux  qui  sera  faict,  es  portes  des  hostelleries,  en 
chargeant  les  Officiers  de  le  faire  exécuter,  et  permis  à  chas- 

(1)  G^était  un  véritable  maximum  que  Ton  établissait.  On  sait 
qu'une  pareille  mesure  lend  les  vivres  plus  rares. 
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cun  de  les  accuser  pour  fraude,  l'amende  pour  la  moitié,  don- 
née à  l'accusateur ,  et  aultres  dioses  contenoes  par  ladicte 
ordonoance ,  qui  sera  demain  publiée  et  le  taux  faict»  si  le 
:temps  le  donne ,  comme  jà  il  a  esté  faiet  à  Poitiers.  . 

II.  Le  25,  fut  espousée  Marguerite,  laquelle  pour  sa 
grandeur,  beauté  et  bonne  grâce,  a  esté  appelée  la  Belle  Fille, 
avec  Louis  Baudin ,  clerc  do  Maîstre  Pierre  Paen ,  Lieute* 
nant,  sieur  de  Chauray .  lequel  et  sa  fenmie  invitèrent  à  la 
feste  plusieurs  Gentilshommes  et  les  principaux  de  celte  ville, 
qui  y  assislèr^t.  La  cause  fut ,  parce  que  ladite  Marguerite 
et  ledit  clerc,  avoient  demeuré  au  service  desdtts BÎeur  de 
Chauray  et  sa  femme. 

m.  FÉVRIER  1546-1547.  Le  1er,  \q  Prévost  des  Mares- 
chaux  m'a  dit  lui  avoir  esté  envoyé  lettres  patentes  du  Roy , 
par  lesquelles  lui  estoit  mandé,  qu'attendu  que  voleries, 
fausses  monnaies  et  dérobement  d'esgUse  estant  commis  en 
pays  de  Poitou ,  de  les  prendre»  £t  fussent-ils  ressortissant, 
et  pour  raison  desdits  délits,  fussent-ils  présentement,  par 
devant  les  jug^  ordinaires,  faire  leur  procès,  procéder  par 
torture  et  juger  à  mort ,  et  faire  exécuter ,  nonobstant  oppo- 
sitions et  appelations  des  Juges ,  Officiers  royaux  et  autres. 

IV.  Le  commencement  dudit  mois  a  esté  froid  et  plein  de 
gelées  et  glaces,  jusqu'au  13  dudit  mpis,  que  te  temps  se 
radoucit  etdegesla. 


FIN  nu  JOURNAL  DE  GUILLAUME  LE  RICHE. 


JOURNAL 

DE  WlAllB  ET  IIHUL  LEKMB. 


LIVRE  SECOND. 


JOCBNAL  mçoâHPUET  HE  iHiciiEL  UB  aicin:, 

(Du  26  Mars  15G9  au  23  Mars  1572}» 


*  (1)  1.  Mars  1559.  Le  26,  ITiérésie  éclata  encore  plus  fort 
dans  cette  ville  (deSaint^Màîxenty,  au  jôtir  dé  'Pàisqûe&  de 
l'année  1559»  à  cause  d*un  certain  estranger  nomtnéTtnet  où 
Pivet  (f) ,  qui ,  depuis  un  an ,  s'ôstoit  retiré  à  Nîôrf ,  <Jû  îïpres-' 
choit  rhërésie»  dans  les  maisons  particulières  eii  cachette;  il 
presdia  publiquement  soiiâ  lés  haltes  dudict  Niort  »  le  IK'^ 
manche  des  Rameaux  précédent,  à  une  grande  multitude  de 
commun  peuple^  qui  le  sùiroiént  et  faisoiecft  qlie  iesOHicierèt 

(1)  A  éaiisè  àes  lacunes  tîui  existent  dans  les  tnanasci^it^,  nous 
avdns  été  obligé,  pour  cette  partie  des  Mémoires  de  Michel  Le  Riche , 
à  beaoï^p  prendre  dans  Thistoire  da  Monastère  de  SainU^Maiittir, 
ptr  Bom  Liahceuf.  Ce  Teiigieak ,  qvi  a  eu.à  sa  diapositien  les  nmviis^ 
crits  oiiginaux»  incU^ue  des  faits  qu'il  a  emprunté  à  Michel  hd 
Biche  et  q^i  manquent  dans  nos  exti:alts.  Ce  qu)  est  extrait  libre- 
ment de  Dom  Liabœuf  sera  marqué  de  ce  signe  *. 

(2)  On  n*a  point  de  documents  sur  ce  Piavet,  Pivet  ou  Pinet,  qui 
parait  avoir  jdoéun  r6l0  prinelpal,  lors  de  Fiiitrodactiott  des  nduvelies 
doctrines  à  Niort.  -       > 
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de  justice  n'osotent  Pempeâcher,  et  néanmoins  enfin  iô 
chassèrent  de  leur  ville. 

II.  ^  Et  vint  (ledlt'Pivet...)  se  réfugier  à  Saint-Maixent , 
trois  ou  quatre  jours  avant  Pasques ,  pendant  lesquels  il  fit 
divers  conventicuies  et  prédications  particulières ,  dans  les- 
quelles, ayant  comploté  avec  les  auditeurs ,  ledit  jour  do 
Pasques  (26  Mars]  »  sur  les  cinq  à  six  heures  du  matin,  une 
grande  multitude  de  monde.  Gentilshommes  et  autres,  tant 
de  la  ville  que  de  la  campagne  voisine ,  s'assemblèrent  sous  la 
grande  halte,  y  attendant  ledit  presche;  alors  les  Maire  et 
Officiers  de  la  ville  advertis  se  saisirent  du  compagnon  dudit 
prédicant,  qu'ils  menèrent  devant  là  maisoii  dix  Lieutenant- 
Général  (1  j,  et  en  tirèrent  promesse  que  ledit  prédicant 
ne  prescheroit ,  ainsi  que  ledit  compagnon ,  à  qui  ledit  Pivet 
Tavoit'  promis..  Celui-ci  faussant  sa  parole ,  pendai^  que  la 
plupart  des  c&tlioliques  estoieçt  à  faire  leurs  dévotjionç  dans 
les  églises ;,.et  accompagné  des^sieurs  Fonfrede ,  de  Luc  et  au- 
tres geni^  armés,  s'en  alla  sous  ladite  halle,  pour  y  prescher, 
0ur  les, aeipt,  Impures  du  m^ijn.  ILes  Officiers  de  la  ville,  ayant  été 
a4]^^is,  fl^'assemblèrent  de  reehef ,  niesme  heur4»,  dans  la 
^ji^syiy^^^^  Lieutenan^TGénéral^  du  Pro- 

cureur du.Roy,  lut  fait  iahibiitioaetdélense.,  deparlefioy , 
audit  Pivet,  de  faire  ladicte  prédication  par  luy  entreprise  et  à 
tou^  n^anants  çt  habitants  de  .la  viile  et  i^utreçd'y  as^ist^r  & 
ladicte  prédication  soubs  peine  d'estre  déclarés  .schisme- 
tiques  et  désobéissants  au  Roy ,  crimind»  de  lèze^majesié  et 
s&ahB  peine  de  punition  corporelle ,  et ,  qu^eù  cas  de  contra- 
vention ,  il  sèroit  informé.  Cette  ordonoanoe  et  dêfeAse  fat 
en  mesme  temps  publiée  à  son  de  trompe^  ce  qui  n'empé- 

.{i)  Ca  lieutenaot  général  de  la  s^nicliaittfte.dfr  Saiof-MAÎsetti» 
élai t ,  cooinae  on  l'a  vu  déjà ,  le  ûeur  de  Chauray.  ; .      « 
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dia  pas  ledit  Playet  de  presdier  fort  scandaleusement  à 
près  de  trois  mille  personnes ,  qni  s'estoient  assemblées  sous 
ks  halles,  poor  l'entendre.  Depuis  lequel  temps,  plusieurs  se 
déclarèrent  estre  de  la  secte  et  de  se  qualifier  du  nom  de  fi- 
dèles et  commencèrent  à  faire  plusieurs  séditions  et  tumultes 
et  d*user  de  violences.  Pour  les  tacher  de  réprimer,  lesdicts 
Officiers,  avec  le  Maire  et  Eschevins,  s'assemblèrent  Taprès 
disné  du  jour  de  Pasques,  où  il  fut,  lesdits  Maire  et  JEsche* 
Ylns  ayant  protesté  n'avoir  consenti  à  ladicte  prédication , 
délibéré  que  le  Procureur  de  la  ville  se  joindroit  à  celuy  du 
Roy  pour  requérir  conjoinclement  que  les  inhibitions  et 
défenses  du  matin  seroient  réitérées ,  et  informé  des  contra- 
ventions à  ycelle.  Cette  information  ayant  esté  faicte,  et  le 
mesme  jour  un  décret  de  prise  de  corps  rendu  contre  ledit 
Piavet,ce  qui  fut  publié  à  son  de  trompe,  ceci  donna  la 
peur  audit  prédicant,  et  il  s'en  fut  à  Âvailles.  Ensuite  de 
quoi,  il  fut  adjourné  et  crié  trois  diverses  fois,  à  briefs 
jours..  •• 

m.  *  ..,.. Nonobstant  quoy  (les  décrets  de  prise  de  corps 
ou  d'ajournement  personnel  portés  contre  lui  ),  le  Dimanche 
d'après  Pasques,  ledit  Piavet,  accompagné  de  diverses 
personnes  armées,  alla  prescher  au  bourg  d'Azay  (sur 
Thouet) ,  où  plusieurs  personnes  de  la  ville  de  Saint-Mai- 
xent  assistèrent ,  nonobstant  lesdictes  inhibitions  et  défenses. 

IV.  *  En  même  temps  un  nommé  Chandousseau  (1), 

marié ,  fit  de  pareils  sermons ,  en  la  ville  de  Melle ,  (1SS9). 

V.  *  Le  Lundi  de  Pasques  (1359),  pendant  qu'un 

(1)  Noas  ne  trouvoDS  pas  ce  nom  de  Chandoasseao  parmi  les  pre- 
mien  ministres  protestants.  Mais  on  voit  que,  dans  le  principe,  et  sans 
doute  par  mesure  de  sûreté ,  <m  les  indiquait  par  un  surnom. 


Jacobin  preëdioH ,  en  son  ecniTent  de  Poititos, il ê*7t41eMr 
une  grande  ônu»tioh  et  tamulte  contre  ledict  prédîoatear  el 
leur  couTcnt  9  où  Ton  enfonça  (ootea  les  portes ,  hriaA  le» 
images»  rompit  les  Titres,  et  s'y  commit  qoanlit6  -d'autres 
Yîolences ,  nonobstant  tontes  -tes  tnhîbftioos  et  défenses  en 
Président  et  Officiers  de  la  Tille  qui  s*y  transportèrent,  et  y 
en  eut  quelques  uns  de  Messes  et  un  Gentilhomme.  .•• 

y I.  "  Sur  le  bruit  de  ces  presches  estant  parrenus  aux 

oreilles  du  Roy,  il  donna. ordre  à  M.  du  Lude,  GouTer- 
neur  du  Poitou,  de  les  réprimer  et  de  punir  sévèrement^ 
tant  lesdicts  prescheurs  que  ceux  qui  les  faiçoient.  venir  et 
favorisoîent.  Ce  que  ledict  Comte  escrivit  aux  Officiers  et 
Maire  de  Saint-Maixent,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  un  des- 
dits prédicants  et  beaucoup  de  leurs  auditeur^  en  yceljp.  Ce 
pourquoi  »  il  enjoignoit  auxjdits  Officiers  et  Maire  ^eiiourroir, 
ce  qu'ils  promirent  de  faire.  Et  le  Lieutenant-Général  fut 
député  vers  ledict  sieur  du  Lude,  pour  luy  faire  des  excuses 
et  entendre  que  lesdicts  prescheurs  estoient  estrangers,  et  les 
poursuites  qu'ils  avoient  faict  contre  ledit  Piavet,  qu'ils 
avoient  condamné  par  contumace; 


I.  *  FÉVRIER  1560*1561 Ce  qui  n*empescfaa  pas  {les 

ordres  du  Comte  du  Lude),  qu'un  autre  estranger  qui  se 
faisoil  appeler  le  sieur  de  Bonvouloir  (1),  ne  prit  la  qualité 
de  Ministre  de  l'Eglise,  et  preschoit  souvent  de  nuit,  faisoit 

(1)  Noos  retrouverons  sonvent  ce  minittiet  dont  le  mnoni  était 
Bonvouloir.  ^'QU8  verrons  plus  tard  qn'U  s'appddt  Jean  de  Loa- 
nay,  qa*îl  était  prêtre  et  qq'il  se  maria. 
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toff  mariages,  etc.  El  le  inrisièine  Février  de  Tan  1561 ,  en^ 
Ylron  trois  heures  après  nûdy ,  alla  prescher  poMiquement 
à  Âzay ,  où  se  trouva  plus  de  mille  personnes ,  et  y  confirma 
ptasieors  mariages,  et  attira  grande  partie  du  peuple,  qu'il 
enpesdieit  d'aller  à  la  messe*... 

II.  *  ....D'oà  estant  encouragé,  son  outrecuidance  (de 
BonTOuloir),  alla  si  avant  que  M.  dlJzès,  Abbé  de  Saint- 
Haixéttt,  en  revenant  de  rassemblée  de  Poissy  (1),  qui 
augmenta  beaucoup  Taudace  des  hérétiques ,  ayant  fait  venir 
dn  Augustin ,  pour  prescher  dans  FEsglise  de  TÂbbaye , 
comme  il  eommenga,  le  sixième  de  Juin  1561 ,  ledit  Bon- 
vouloir  et  ses  adhérents,  voulurent  Tempescher ,  disant  qu'il 
ne  devoit  estre  reçu ,  tant  parce  qu'il  portoit  Thabit  reli- 
gieux d'Augustin,  que  parce  qu'il  n'^toit  esln  ministre, 
bien  que  diascun  dict  qu'il  preschoit  syncèrement  l'évan- 
gile ^  excepté  ledict  Bonvouloir  et  ses  sectateurs ,  dont  il  y  a 
lieu  d'inférer  que,  pour  lors,  ledict  sieur  d'Dzès  n'estoil  pas 
pour  lors  dans  le  party  des  hérétiques.... 


h  *  ....Habs  1561-1562.  Il  y  a  lieu  d'inférer  que  lors 
(au  moment  où  il  fit  prescher  un  Augustin  à  Saint-Haixent), 
ledict  sieur  d'Uzès  n'estoit  pas,  pour  lors,  dans  le  parti  des 


(1)  le  colloque  de  Poissy,  où  on  discuta  sur  des  points  de  dogme 
entre  des  Cardinaux  etBvéques  catholiques,  et  des  Docteurs  protes- 
tants, ouvrit  le  0  deptembre  1561,  en  présence  du  Roi  Charles  IX 
et  de  sa  cour.  On  scait  que  cette  assemblée  n*eut  aucun  résultat 
avantageux. 

11 
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faérétiqaes,  puisque  mesme  au  mois  de  tiers  i  5Ç2  (1)  ^  il  «'€& 
retourna  dans  son  Evesché  d'Ujcès...*  . 

n.  *  ....ÂTRii.l56â.  Le  17 y  redit  suraomméi  ûe  Jan- 
vier (2) 9  par  lequel  il  fut  permis,  pour  la.. première  .Cois ^ 
aux  hérétiques  de  presdier  publiquement  hors  des  Villes , 
{ut  enregistré  un  siège  de  Saint-Uaixent,  et  le  lendemaip, 
publié  à  son  «de  tromipe ,  par  la  ville.  En  exécution  doqpiel  le 
ministre  Bonvouloir,  en  présence  du  Procureur  et  Ayocat. 
du  Roy ,  fit  serment,  entre  les  mains  du  Lieutenant-^GéoéraU 
d'observer  ledict  édict  (5).  Depuis  lequel  temps,  on  peut  dire 
que.rexercice  de  la  rdigion  prétendue  réformée,  fut  auto- 
risé dans  la  ville  de  Saint-Maixent,  ou  au  moins  aux  faulx- 
bourgs ,  suivant  ledict  édict*  Et  ledict  Bonvouloir  en  a  esté 
le  premier  ministre.  Voilà  le  commencement  de  Thérésie  et 
comment  elle  s'introduisit  dans  la  ville  de  Saint-Maixent^ea 
ses  suites  et  legefifets« 


(1)  Sans  doate  que  VAbbé  de  Saintr-Maixent  partît  pour  son  Evè- 
cbé  d'Uzés,  dans  les  derniers  jours  de  Mars.  On  était  alors  en  1562, 
Pâques  tombant  le  29  Mars. 

Du  reste,  on  lit  dans  TouvragedeBom  Chazai  :  anno  1563,  à  Caf- 
dinalihuê  inquisitionis  RomafUB  judidlna  Bomœ  vocaUtr ,  et  perse 
de  kœreseos  suspieione  se  purgaraL 

(2)  L*édit  de  janvier  156M$62,  permetUtt^aiCalfiiiistes  T«mn 
cice  de  leur  rel%lon ,  hars  de  reoceinte  das  ¥iUes^  k  eoi^ditjipQf  q«'ils 
n'abattraient  plus  à  Faxenir  les  croix  et  autres  emblèmes  du  catho- 
licisme ,  qu'ils  ne  tiendraient  aucun  synode  ou  autre  assemblée  de 
cette  espèce ,  qu'en  présence  des  Officiers  du  Roy ,  ou  eux  duement 
appelés,  et  qu'ils  s'abstiendraient  en  chaire  de  toute  inTectlve -contre 
les  catholiques  çt  contre  le  rite  romain. 

(3)  €e  serment  prêté  par  un  Ministre  devant  le  chef  de  la  justice 
du  lieu,  constituait  la  liberté  d'exercer  ce  culte,  et  a  quelque  chose 
A  analogue  à  ce  qui  existe  à  présent* 
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in.  *  ....ItAi  1562*'  L'hérésie  donc  se  voyant  aHthorisée 
ou  aa  moins  publiquement  tolérée ,  par  Tédit  de  janvier  dont 
nous  avons  parié  et  son  ministre  Bonvouloir,  recogneu  par 
le  serment  qu'il  en  avoit  faict. entre  les  mains  du  magistrat  « 
elle  prit  ouvertenient  et  faussement  le  nom  de  religion  réfor- 
mée. Hais  y  pour  appoirter  la  confusion  plustôl  que  la  réfor- 
me, un  mois  après  la  publication  de  Tédit  de  Janvier  à  Saint- 
Maixent,  ils  eurent  recours  aux  armes  >  un  Samedi  16  de 
May  iS62,  pirenant  pour  prétexte  qu'on  lea  vouloit  saccager» 
dans  leurs  maisons.  Et  le  lendemain,  il&  conamenoérent  de 
faire  garder  aux  portes  de  la  ville ,  ce  que  néanmoins  fut 
empesché,  quelques  jours  après  >  parles  Officiers  de  la  ville, 
qui  députèrent  vers  M.  du  Lude,  pour  lui  en  donner  advis, 
le  port  d'armes  estant  cependant  défendu ,  œ  qui  fut  fort 
mal  observé. ... 

IVi  *  ....Le  vingt-huitième  du  mesme  mois  (de  Hay), 
jour  de  la  feste  du  Saint-Sacrement,  les  hérétiques,  tant  de 
la  ville  que  de  la  campagne  voisine,  faschéa  sans  doute  de 
rhonneur  que  les  catholiques  avoient  rendu  au  Très  Saint- 
Sacrement,  en  la  procession  solennelle  faite  le  malin  de  ce 
jour,  voulant  s'en  faire  raisoa^par  un  sacrilège  abominable, 
s'attroupèrent  raprèa.disnée  du  mesme  jour,  entrant  en 
furie  dans  les  esglises,  tant  de  l'Abbaye  que  des  Pères  Cor- 
deliefs  el  des  paroisses  (i),  y  profanèrent  le  Très  Saint- 
Sacrement  ,  dissipèrent  les  reliques  des  Saints ,  renversèrent 
les  aateb,  brisèrent  les  images,  pillèrent  l'argenterie  et  orne- 
ments d'icelles,  en  chassèrent  les  religieux  et  ecclésiastiques» 


(1)  Ce  fat  en  Avril  1562,  que  les  Protestants  du  Bas-Poîton  ccm- 
meocéreot  à  faire  main  basse,  sur  les  Eglises  du  pays.  Voir  à  ce  sujet, 
la  Chronique  du  langon,  dans  notre  recueil  intitulé  :  Chroniquoi 
FimtenaUi$nnn^ 
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leur  voulant  faire  quitter  lôuk^  habits ,  et  commiredt  ^uari- 
tité  de  sacrilèges  et  violeDoes,  qui  durèrent  jusqu'à  la  mût, 
avec  tant  de  fureur  que  les  catholiques  n'osèrent  s'y  oppciser 
jusques  au  lendemain ,  que  les  plus  turbulents  de  ces  furieux 
estant  sortis  de  la  ville ,  pour  aller  continuer  les  mesmes 
ravages  y  dans  les  esglises  paroissiales  de  la  campagne,  les 
OflBciérs  reprindrent  et  retinrent  ce  qu'ils  purent  des  relt- 
iques»  argenterie  et  ornements  que  les  hérétiques  ayoîent 
pillés  le  jour  pféoédent»  en  ârent  inventaire,  leqad  je  n'ai 
pu  trouver,  et  les  mirent  en  dépost,  partie  dieiks  «ienr 
Philippe  Vedeau  ^sieur  de  la  Richerîe,  et  l'autre  partie  dans 
la  maison  de  ville.  Et  firent  publier,  à  son  de  trompe,  des 
inhibitions  et  défenses  de  continuer  lesdits  pillages  et  saoca- 
gements ,  sous  la  peine  de  la  vie. 

V.  *  Je  ne  sçay  si  ce  fut  en  ce  désordre  ou  dans  une  autre 
occasion  que  j'ai  In ,  dans  divers  mémoires,  et  qili  m'a  Mè 
rapporté  par  quelques  personnes  dignes  de  foy,  qui  m'ont 
assuré  l'avoir  appris,  par  le  rapport  de  leurs  ancestres,  qui  en 
avoient  esté  les  témoins  oculaires ,  savoir  qu'un  des  princi- 
paux Huguenots,  duquel  on  ne  veut  dire  le  nom,  pour  l'hon- 
neur de  sa  famille  qui  est  fort  catholique,  ayant  jette,  par 
deux  diverses  fois,  dans  le  feu,  la  figure  du  crucifix,  un  des 
bras  de  cette  figure  attaché  à  la  croix  sans  avoir  esté  endom- 
magé du  feu ,  frappa  si  rudement  ce  sacrilège ,  qu'il  en 
souffrit  de  grandes  douleurs,  qui  Je  firent  mourir,  dans  trois 
jours. 

VI.  Le  28  Mai,  qui  fut  le  Jeudi  Feste-Dieu,  s'émurent 
vers  le  soir  quelques  gens  de.  cette  ville,  et  furent  èf  cou- 
vents de  l'Abbaye  et  des  Cordeliers,  q6l  ils  abattirent  les 
images  et  autels,  et  dirent  es  Religieux  qu'ils  en  soitissant, 
et  prinssent  aultres  habits,  ce  qu'aucuns  firent  par  crainte. 


1,'q^  d^lque  lens  ^résorç  furopt.prô  et  mis  eagarde^choc 
«uelqua»  loarqliaads .  de  oette.  ville ,  et  semblable  fut  fait^ 
enVéglise  pai:<;)issiale  de  cette  yille.  Et  le  lendemain ,  lesditg 
.^m,  sapGi «beb  ni  GQmmandants,,.farent  es  paroisses  chamr 
pêtres ,  pour  iwp  le  semblable  »  qui  sont  tous  pauvres  gens» 
au  nombre  de  cent  ou  environ. 

VII.  *^  ....De  semblaMes  rivages  et  brlaeraents  dlmages 
avoîënt  esté  faiets ,  la  semaine  ptésèdente ,  dans  les  Esglises 
de  IV>nteBaf]r ,  et  âans'Ia  plopairt  de  celles  de  Peltou  (i),  à  la 
réserve^  ceOës  de  Kiort,  aà  H.  du  Lude  estoil  avec  we 
partie  Se  l'arrière-baii  de  Poitoa ,  qui  empeseha ,  pour  lors , 
tsdB  ravages,  qui  7  furent  ikilsie  i^  de  Juta  (S). 

VIII.  *  ....Quelques  jours  après  le  brisement  des  images 
faict  à  Saînt-Maixenty  le  ministre  Bonvouloir,  avec  ses  secta- 
teoflSy  s'^npara  de  l'Esglise  des  Pères  Cordeliers ,  dans  les- 
quelles il  faisoit  ses  presches  et  assemblées,  au  son  de  la 
dodie. 

IX.  *  Et  comme  on  voyait  souvent  des  troupes  de  Gen- 
darmes 'f  qui  s'en  alloient  du  costé  d'Orléans  >  pour  y  servir 

(1)  On  voit  qne  si  Niort  fat  préservé,  à  cette  époque,  du  pillage 
de  ses  Eglises ,  ce  fat  pour  bien  peu  de  temps. 

(2)  A  l'occasion  du  massacre  commis ,  le  l«r  Mars  1562 ,  par  les  gens 
da  Dac  Fraoçois  de  Guise»  dans  la  petite  ville  de  Yassy ,  en  Champa- 
gne f  sur  des  Calvinistes  qui  assistaient  an  prêche,  dans  une  grange, 
Louis  de  Bourbon,  Prince  d^Condé,  demanda  réparation  au  Roi  de 
cette  infraction  à  Fédit  de  pacification.  Ne  l'ayant  pas  <^tenu,  il 
quitta  Paris,  se  retira  à  Meaux,  oà  VAmiral  Gaspard  de  ChatUlon- 
Coligny  ?int  le  joindre,  avec  un  certain  nombre  de  partisanls.  Alors 
Condé  et  Coligny  se  jettent  dans  Orléans  ^  et  ils  y  fionaent  une  armée 
portée  bientét  à  6,000  combattantSk  Alors  le  Piinœ  fut  prodamé  chef 
des  Bglises  réformées  de  France,  et  on  fat  le  jiMndre  du  Poitou  > 
icomme  des  autres  provinces  de  Frane^. 
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le  Prince  de  Coudé»  qoi  aVoit  lef é  le  masqve»  eU'eétoîe 
dédaré  le  chat  des  Hogùeoot»  ;  ée  peor  qu'ib  ne  voologBent 
surprendre  cette  Tille  (de  Sttiot-Maizeat) ,  on  y  fenonrélft 
les  centeoiers  et  dîEaiBiers ,  pour  oominander  danstes  quar"» 
tiers,  et  faire  la  garde  ajix  porter  de  latâte';  de  jottret 
de  nuit.  

X.  ^  Une  teoope  4e  ess  aranturiëts  (novateurs)  y  venus 
de  Gascogne ,  sous  la  oondaite  ée  M.  de  Grandmont  (i) ,  et 
passant  par  Poitiers ,  au  mois  de  Juin»  y  firent  beaucoup  de 
maux  et  Tioiettces  aux  EsgHses»  Prostrés  et  Ecdéaîastiques, 
de  laqsdle  vitts  le  sieur  de  Sainte-Gemme  f2)»  s'estoHrendu 
maître»  pour  ledil  Prince >  au  seeouis^  duiijuel  aôoouraieaf 
plusieurs  Huguenots  du  Poitou. 

XI.  *  Juillet  IS62.  Et  une  troupe  (de  Huguenots  allaDt 
à  Poitiers) ,  passant  par  ce^e  ville  »  le  k  JuiU^t  (1562)  «  et  y 
excitèrent  une  grande  émotion  »  soubs  prétf^xte  de  «ip^que 
outrage  qu'ils  disoient  avoir  esté  faict  au  ministre  Bonyoup 
loir»  au  sortir  de  la  prière»  par  Maist^e  Raphaél  iCruéi;in » 
Prieur  de  Rousay  (5)  »  qui  la  nuit  ensuivante»  fut  constitué 
prisonnier  dans  le  château.  Ce  dont  les  Huguenots  n'estant 
pas  satisfaits  »  ils  firent  une  plus  grande  sédition»  et  vinrent 
tous  armés  à  la  porte  de  la  maison  de  ville,  où  le  Maire  et 
Eschevins  estoient  assemblés  avec  le  Lieuten,ant  Cl^cirray  (4)»^. 

(1)  Antoine  Daure,  Comte  de  Grandinont»  GhevaliAr  de  l*o«btt 
du  Roi. 

(2)  Lancelot  duBoucbet,  Seîgnear  de  Sainte-Oemme. 

fS)  11  paraît  que  ce  Prieur,  qui  possédait  un  bénéfice  dépendant 
de  l'Abbaye  de  Saint^Blaiient,  avait  fait  une  prédication  de  nature  à 
eiaspérer  les  novateurs.  La  modération»  dans  les  temps  difficiles,  est 
ce  qu'U  y  a  de  mieni  »  sou»  tous  les  rapports:   ' 

(4)  Nous  avow  parlé  déjà  de  ce  Lientenànl^iénérti  du  siège  de 
Saint-Maixent»  dont  le  nom  preibablemeiiti  est  mal  écrit. 
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^  idiigiiaçl^ée  €8  qu'on  ne. lemr  tiisoit  pas  jtliBtîce  ^lilit 
Priegr  àà  Ronsay  ^  gu'ib  4maadaî6^t  lear  estre  livré ,  poar 
le  faire  mourir ,  sans  se  vouloir  contenter  des  promesses  que 
leur  faisdit  kdit  Lieutenant  d'en  faire  bonne  jttdtice.  Ib 
furent  tumultueusement  an  château,  pdur  s'empare^ dàdît' 
Prieur,  oe  qu'ils  anroient  faict/si  ledit  Lieutenant  n'y  fnf 
accouru  avec  les  gens  du  Roy  et  une  cinquantaine  d'âtqttb- 
buslers ,  qui  obligèrent  les  séditieux  de  se  retirer. 

yjJL.  *  i..M.\iG,^!à^y^emm M  W.  de  ikiBechebiï- 
<^9]^<(i)  4  fojc^^  asfti^égés^ji  d^n^  Poitiees»  au  oiolfi  de  Juillet 
(1569]^  p^^M;,  d^  ViUai}s«  LicpitQpaAidflJQk^y^qui^  pvit  la 
place  d'assaut  9  le  1^'^  d'Aoust^e^^^i^^r  deSaiiite4x6Bmi0f 
avec  les  principaux  Huguenots ,  s'enfuirent. 

Xni.  AbuTl5€2:  Le  5,  ST.  dêChambon,  porte^enseigne 
de  la  compagnie  d'ordonnance  dé  M.  du  Lude,  arriva  en 
cette  viHe,  avec  une  trentaine  de  Gentilshommes  de  ladicte 
compagiife,  qtA  fit  dé  grandes  inquisitions  des  séditions  et 
violences  commises  dans  cette  ville ,  ensuite  des  lettres-pa- 
tentes du  Roy,  du  mois  d'Avril  dernier,  et  d'un  arrest  du 
parlement  du  27  Juillet  ensuivant,. par. lesquels  tous  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes^,  et  s'estoient  saisis  des  villes  d'Or^ 
léans,  Lyon,  Rouen,  Meaux,  Bourges,  Poitiers,  Angers, 
Angoalesme,  Mans,  Tours,  Blois,  Vendosme  et  plusieurs 
autres ,'  firent  détfàrêk  ilëbelles  au  Roy ,  et  criminels  de  lèze- 
majesté.  Et  grand  nombre  de  nobles  et  habitants  de  Poitiers, 
qui  avoient  favorisé  le  parti  des  Huguenots,  furent  suppli- 


(i)Francoî$>GomtedeLâBochefou<»Liilt,coinmaadan(eiiGpyennj9, 
SaiatOQge  et  PoitQ¥|>, avait  ^^  joindre  le  Prince  de  Condé  à  Orléans, 
et  il  était  deveuM  un  des  principaux  chefe  de  son  parti. 
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ciés  et  effigies,  entre  autres  le  Maire  (i)  et  autres,  que  W. 
lé  Maréchal  de  Saint-André  (2) ,  y  fit  pendre. 

XIY.  Le  neuvième  du  mesme  mois  d'Aouat  (1562)  ledit 
(5)  sieur  de  Cbambon ,  avec  ses  Gendarmes  »  le  Maire ,  Pro- 
cureur du  Roy  et  Advocat  du  Roy  de  oe»te  Tille»  en  partirent 
pour  aller  à  Poitiers.  Et  dict-on  qu'ils  y  portèrent  deux  mille 
escus  que  les  Huguenots  y  envoyoient»  pour  avoir  abolition 
de  leurs  séditions  et  violences. 

XV.  *  Quelques  jours  après,  M.  le  Comte  du  Lude,  esk- 
voya  un  mandement  en  ceste  viUe,  pour  emprisonner  le  sieor 
de  Chaurray,  LteutenanMIèiiéral,  lequel  s'évada.  Qa  ne 
sçalt  oe  qui  fut  cause  de  cette  mesure  (4). 

XVI.  *  On  envoya  M.  de  la  Salle  (5)  pour  estre  gouver- 
neur de  ta  ville  de  SaintrMaixent ,  avec  un  mandement  de 
faire  taire  une  profession  de  foy  de  la  religion  catbolîque  et 

(1)  l^  Maire  de  PoiUen«  qoi  paya  ainsi  4e  u  tête  le  iiieoès  des 
novateurs,  dans  leur  entreprise  sur  Poitiers,  se  nommait  Herbert» 
d*aprés  Thibaudeau  ;  la  Chronique  du  hangan,  Tappâe  Jacques 
Le  Bretin  :  il  fut  pendu  sur  la  place  Notre-Dame. 

(2)  Le  Maréchal  de  Safnt-André  fût  tué,  peu  après,  i  la  bataille 
de  Dreux ,  le  11^  Décembre  1502. 

(3)  Ici  est  une  manière  de  parler  qa*on  rencontrera  souvent .  dans 
œs  mémoires ,  et  qui  est  passé  dans  le  langage  du  peuple  de  Pioileo. 
C'est  rexpressiwi  ledit,  ladite,  en  parlant  de  quelqu'un,  dont  U  n'a 
pas  encore  été  question.  Cependant  il  faut  convenir,  qn'nnpea  avant» 
on  avait  parlé  du  sieur  de  Chambon. 

(4)  Si  Le  Biche  paraît  ignorer  quelle  fut  la  cause  de  la  nierare 
prise  contre  le  Lieutenant-Général  de  Salnl-tfaixent,  Dom  Liabœuf 
dit  quMI  y  a  grande  apparence  que  c'était  parce  qu'il  avait  favorisé 
les  séditions.  '" 

(5)  Le  Capitaine  de  la  Salle  avait  la  eonfianee  de  la  Cour,  et  on  lui 
confia  plusieurs  missions  Importantes. 
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jçonmîlfe»  avec  proi^esse  d!ycelle  garder  et  observer ,  commie 
elle  avoit  esté  ip  tout  temps  observée  dans,  ce.  royaume  ^^  et 
en  bailler  dcclaratioa  signée ,  les  uns  au  Séneschal  de  Poitou 
on  ses  Lieutenants ,  et  les  autres  à  leurs  Curéa.  Cette  pro- 
lèédîoB  de  foy  avoit  esté  dressée  par  la  Sotbonne ,  veç^je 
*palt  le  parietnent ,  et  par  lui  énvoyéie  en  tous  tes  sié^^  .   > 

,  XVn.  *  Octobre  1562.  Le  16,  Le  sieur  de  Fohfrôde  dît 
à  M.  de  la  Salle»  que  les  Huguenots,  fâchés  de  ce  qu'on  disoit 
la  meçse  en  ceste  ville,  et  qu'on  y  contraignoit  un  chascun 
d^y  aller  par  force,  avoient  résolu  d'y  venir  en  grand 
nombre,  et  tuer,  en  passant  au  fil  de  Tépéo;  tous  les 
"(Catholiques  qui  s'y  trouveroient.  Le  sieor  de  la  Salle  en  donna 
advis  dans  une  assemblée ,  qui  ise  tint  -«e  jour  ià,  dans  la 
maison  de  ville,  pour  pourvoir  aux  moyens  d'y  remédier. 


,,  I..*  (1)  DÉCEitfBRE  1564,  Leli,  M.,  le  Comte  du  Lude 
0^|va  e^  cesteville  avec  sa  gendarmerie  et  ses  cent  arque- 
busiers à  cheval ,  ayant  /aussi  avec  luy  le  Lieutenant-Géné- 
ral (2)  et  Procureur  du  Roy  de  Poitiers,  et  le  Prévost  des 
Mareschaux ,  pour  faire  lé  proéês  des  séditieux.  Et  furent ,  le 
Vheëdië'fooi*,  cèû^tUnès  (IrisoÉfliîers  dans  le  êhtsdeaû,  les 

,.'!..  .     ,  . 

(1)  Je  croîs  devoir  n6let  fet  que  le  Roy  Charles  îï ,  ftaiil  air  cha- 
teÀù  de  RdttSSiUoli  diarttioâfé,  tenait,  en  Août  15^4,  une  (yrdoirâaiice 
fnr  laquelle  il  ftiait  le  commeûeemôbt  de  Tannée  au.i«r  iamior. 
JNéanmoins  le  parlement  de  paris  suivit  encore  Tancicn  style,  pour 
r;<|i|i|^  i^f  quf.^'^  tr^iya.  n'if^Qit  que  huit  mois  dix-sept  jours,  du 
14  avril  au  31  décemhre.  Aus^i  on  ne  mit  à  exécution,  en  réalité^  l'or- 
donnance  de  RousjiUou  qu'à  d,ater  du  l*'^  janvier  1567. 

(2)  Le  Lieutenant-Général  de  Poitou  était  l^  fameux  La  Haye. 

12       ' 
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Ministres  de  ceste  ville  et  d'Azay^dont  il  faut  inférer  que 
ledîct  Morin  avoit  apostasie  de  la  religion  et  du  sacerdoce, 
puisque  de  Curé  d'Azay  s'en  estoit  fait  le  Ministre. 

n.  *^...Un  serrurier,  oommé  Pierre  Cruohard,  pour 
avoir  v^  du  mot  de  GuUwrd  [i] ,  lorsque  M.  du  Lude  entroît 
dans  la  ville,  le  quatorzième  de  ce  mois  (de  Décembre),  fut 
condamné  par  le  Prévost  des  Mareschaux  à  faire  amenda 
honorable,  au  parquet  royal  de  ceste  ville,  teste  et  pieds 
nuds ,  en  chemise ,  ayant  une  torche  ardente  en  main ,  et  à 
cent  sols  d'amende  :  ce  qui  fut  exécuté  ledict  jour. 


I.  *  Janvier  1564-1565.  Ledit  Bonvouloir  avoit  esté 
élargi  sous  caution,  mais  le  7  Janyier  1564-1565,  U.  du 
Lude  estant  à  Poitiers,  donna  ordre  au  Procureur  et  Advocat 
du  Roy  deSaint-Maixent,  de  luy  envoyer  à  Poitiers,  ledit 
Ministre  d'Âzay  jprisonnier,  et  faire  commandement  )iux 
cautions  de  Bonvouloir ,  qu'ils  eussent  à  le  réprésenter  audict 

^  Poitiers ,  îe  vingt-unième  ensuivant. 

II.  "  Ledîet.BoBvouloirrevint  de  Poitiers,  apportant  une 
sentenoe  par  laquelle  il  estoit  banni  .du  royaume^  et  enjoint 
de  le  vider ,  dans  huit  jours.  Nous  ne  sçavons  si  cela  fut  exé- 
cuté, ny  ce  qui  fut  ordonné  contre  Morin ,  Ministre  d'Azay. 
Mais  par  l'édit  de  pacificaUoa  du  mois  de  Mars  1563, 
faict  à  Amboise(2),  le  Roy  aocordott  aux  reUgionnaires  une 

(1)  Le  mot  de  Guisard,  était  une  injure,  parce  qa'mi  «ppeliH 
aîDsi  ceux  qu'on  ne  considérait  pas  eamme  bons  français-et  plutét 
attachés  à  la  maison  de  Guise  qu'à  la  taiise  royale. 

(2)  i;éditd*Amboîse,  du  10  Mars  l»»'l563  éUîl  trés-ltvorable 
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aboRMûtt  gênérat&de  tout  le  passé  >  avec  ie  libre  exercice  de 
leur  prttendoe  religion >  dans  lea  chasteai^KM maisons  des 
Gentilshommes ,  dans  mie  ville  ou.bouj^  de  ^ehasqae  séné»- 
chaussée  ou  bailliage ,  et  dans  tous  le^  lieux  oiJi  elle  s'estoil 
exercée  jusqu'au  septième  du  mois  de  Mars>  il  n'y  avoit 
point  de  poursuites  à  faire  contre  lesdicts  ministres  Bonvou- 
loir  et  Morin.  Restait  Tèdict  de  Roussîllony  du  mois  d^Aousf 
1564  (1),  par  lequel  le  précèdent  édict  de  Mars  estoîl 
modifié,  et  portoit  entre  autres  choses,  que  les  Prestres  et 
Religieux  qui  avoienl  apostasie  de  la  foy  catholique ,  avoient 
violé  lems  vœux  de  chasteté  par  des  mariages  illégitimes , 
seroi^l  obl^és  de  retourner  dans  leur  premier  estât  ou 
condamnés  à  un  exil  perpétuel ,  et  sortir  da  royaume ,  dans 
deux  mois,  soubs  peine  de  la  galère  pour  les  hommes  »  et  de 
prison  perpétuelle  pour  les  femmes.  Ce  qui  donne  lieu  de 
croire ,  que  ledit  Bonvouloir  avoit  esté  Prestre  ou  Religieux, 
et  qu'il  en  avoit  apostasie,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
cy-devant  dudit  Morin;  car  autrement,  ils  n'auraient  pas 
esté  poursuivis  de  la  sorte ,  et  on  les  eussent  laissés  en  repos, 
dans  l'exercice  de  leur  ministère,  par  le  bénéfice  des  édicts 
de  pacification  (2). 


h  *  "DàcMMBaM  i{^66.  En  ce  mois,  un  Jacobin  fort  docte, 
preschoit  FAvent  dans  l'Abbaye  (de  Saint-Maixent) ,  ayant 

anxDOTatciirs,  ponr  rexercicede  leur  religion,  et  portait  amnistie 
pour  le  passé. 

(1)  Cet  édit  fut  donné  quelques  jours  avant  celui  qui  changeai! 
Tépoque  du  commencement  de  Tannée. 

(2)  On  lit  dans  Bom  Ghazal,  sur  cette,  année,  sans  indication 
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laqfDeUe  il  Jeur  Bumdotl  de  lui.  envoyer  lewr  artiUflrîa ,  ce  qm 
fut  exôcttfcé ,,  aprè»  j^lvakucg  femoitttranes». 

IV.,  ■*.  Néanmoins  le  sieur  de  Sanzay  [1]  conûnandoit  dans 
la  ville  »  et  il  fut  rapporté^  le  7  Mar&y  sur  les  six  heures  du 
soir  > qu'on  avoit  aperçu  envicon  200  chevaux,  près  THor  de 
Poitiers  ;  à  cause  de  quoy ,  il  6t  sonner  le  tocsin ,  durant  long- 
temps, par  la  grande  cloche  de  TAbbaye,  fit  mettre  tout  le 
monde  en  armes ,  et  fit  le  guet  et  les  rondes  sur  les  muraîltes 
<te  la  ville,  durant  toute  la  nuict» 

V.  *  Mars  iM8,  Le  14  ensuivant,  arriva  en  cesfe  ville, 
le  sieur  de  la  Marque ,  valet  de  chambre  du  Roy ,  portant 
kttres  audit  sieur  de  Sanzay ,  pour  faire  publier  la  paix  (2} , 
ce  qui  fut  exécuté  le  premier  jour  ,  et  le  7e  Deum  chanté  eu 
actions  de  grâces^  dans  l'Eglise  de  TAbbaye ,  auquel  assisté- 
rent  ledict  sieur  de  Sanzay,  avec  sa  compagnie,  et  tous  les 
Officiers  de  la  ville.  .  .     , 

VI.  *  Cette  paix  fut  de  courte  durée,  puisque  îe  8* 
Septembre  ensuivant ,  le  fèu  fut  mfs  au  clocher  de  TEsglise 
paroissiale  de  Saint-Martin  (5) ,  qui  estoit  hors  la  ville ,  hors 
la  porte  du  mesme  nom ,  et  la  fontaine  que  Safnt-Maixent 
avait  miraculeusement  obtenu  de  Dieu,  pour  estancher  Ta 
soif  de  ses  religieux,  qui  travailloient  en  ce  lieu.  Ce  clocher 
fut  entièrement  brûlé  et  une  bonne  partie  de  la  couverture 
de  ladicte  Esglise ,  ce  qui  en  causa  la  ruine  totinte.  Elle  n'a 
pas  esté  depuis  rétablie,  et  n'en  reste  aucun  vestige,  et  le 

(1)  Bené  deSaïua; ,  ColoQel-Général  de  Varriére-ban  de  France» 

(2)  Cétaik  la  paix  de  Lonjumeau ,  mais  comme  Fédit  est  du  27 
mars  1568,  il  faut  croire  que  les  clauses  étaient  arrêtées  à  Tavanoe, 
et  qu'on  en  donnait  avié,  avant  Tentière  conclusion* 

(3)  L'Eglise  de  SaintrMartin  était  au  haut  du  faubourg  Gbarrault*^ 


^arnte  de  Mlcte  paroisse  se  ftiit  dans  i'BsgliBe  de  Saisi- 
SalunHiiy  à  l'autel  qm  est  an  faaal  diieoUafténl»  é»c&lè  de 
répîtie ,  par  le  cuié  duâUSaint^MarOa* 

TH.  ^  Mais  rincendie  de  ceste  Esglise  de  ^%!nt-Mardn}» 
ne  fui  qu'un  petit  coup  d'essai  des  ruines  ti  incendies  des 
Eglises  que  les  hérétiques  se  ilisposaient  de  faire  dans  œtte 
Tille,  de  laquelle  Puyvlault  (1),  un  de  leurs  plus  fameux 
Capitaines ,  daDis  le  Poitou ,  accompagné  de  soldats ,  tant  de 
cavalerie  qu'infanterie ,  s'en  saisit  et  ht  prit,  pour  M.  le 
Prince  de  Condé ,  par  fintelligènce  des  habitants  hérétiques» 
qui  se  voyant  »  par  ce  moyen,  maîtres  de  la  vîUé,  pillè- 
rent et  ruinèrent  les  Ësglises.  Us  commencèrent  par  celle  de 
TÂbbaye',  laquelle  estant  la  plus  grande  et  mieux  hastie,  ils 
eurent  assez  de  la  peine  d'en  venir  à  bout ,  à  ce  qulh  advi- 
aèrent  ^e*  attaquer  les  fiillktv,  avec  de  grands  boia,  et 
ensuite  Hs  lès  sappofent ,  et  mettant  le  feu  aux  attaques,  les 
pilKersveiioient  A  tomber  et  eoHiatiioient  aveeeux  les  voulÉea 
qu'Us  portoient^  lesipidles,  par  ce*  moyen,  foveol4ouè-A*lait 
minées,  aaoa en  rien  reiter ,  el  môme  tMisleapiUien,.Â  la 
réserve  des  quatre  de  la  croix  ,j  à  oa  deaqiieb,.qiiî  est  du  eôlé 
del'éiMitre,  panNsaeot.enoor&  les.  entailles  qu'ils  f  avaient 
laict,  pour  y  metlce  les  attaques^  lequd  néanooMiéns  ne  Ait 
pas  niinè,  soit  qu'ils  n'en  eossent  pas  eu  le  temps  eu  qu'ils 
ne  le  jugeassent- pas-néeessakes,  puisque tontesles  vaidles 
estoient  déjA  à  bas ,  et  da-depnis  ledict  piilier Ajétié  rehaussé. 
£qi  quoi  nous. pouvons  a^fpii^f  un.effeet.^e  la  divine  Provi- 
dence, qui  ne.  permit  pas  que  les  deux  gros  pilliers  de  la 
croix  et  Farcdoubleau^q/^i  estoit  entre  deux,  fussent  abat- 

(I)  Christophe  Clavean,  Seigneur  4e  PaÎTianlt-ClaTeau,  qni  joas 
«n  grand  léle  dans  les  gaenres  de  religion ,  et  dent  il  est  si  sotnent 
question,  dans  les  Chronique*  Fontmaiiienn€$> 
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lùf ,  poor  ooMervet^pat  ce  mofea»  les  lenkbMiDi  4^9  Sumte 
Léger  et  Maixait»  (pé  «wôieot  «8l4eiiltàrf«i«iPtJ>iri9é0  et 
accablés ,  par  la  chute  doadiU  ptHieia  et  às^  aKxd^uU^u» 

VIII«  *  La  tradilion  commune  de  père  eu  fils  r  cet  ^e  la 
justice  divine  prit  vengeance  sur  le  champ  des  plus  fougueux 
de  ces  sacrilèges  destructeurs ,  qui  furent  accablés  soos  les 
ruines  <le  TEsglise  qu'ils  démolissoient  »  dont  on  a  trouvé  des 
marques ,  lorsqu'on  a  fouillé  ces  niines»  pour  réparer  ladicte 
Esglise.  On  y  a  trouvé  quantité  d- ossements  >  entre  autres  un 
corps  io^t  droict,  contre  un  pillier,  ayant  encore  son  espée 
au  costé ,  d'où*  on  jugea  qu'il  avoit  esté  surpris  par  la  ruine 
des  youltes  ou  du  haut  duditpilUer  »  prés  des  sépuichres  de 
nos  saints,  ce  qui  peut  estre  empescha  b  démolition  dss 
pilliers  qui  restent. 

IX.  *  Ils  ne  se  oofitent^roBt  pastd'ayoii!.jminé  rEsgKfe, 
ils  en  firent  de  même  du  4ovtoflr,.deg  .yoiulte^  Ai  tioîstre  et 
•du  thapitroi  et  u'y.laisiôtmt.  ptM^i^  heo  d'eotm  que  le 
cloeheirv  ^u^ita  vouloient  oenaarver.pour  servir  de  «haugiiete 
et  d'ornement  à  la.  ville ^  el  le  péleûto»rei  où.. ils  prôtea- 
doient  faire  iea  asseoiblèeft^  publiques.  Mais  la  Piroyideuoe 
«divine  en  pera|i^^A  conservation»  peurservir  d'Esgliae,  et  le 
«locher^  pour  marqui)  de  janotuiiîre'  et  servir  au.  rétablisse- 
ment de  kidiote  Ësgliao,»  au  mesoié  lieti  et  stir^loft  presûers 
«fondements.  Aittrement  jet  aavs  ees  précieux xestea^  On  l'au* 
rtît  probaUement  èranstéirè  ailleuni. 

X.  ''Màîâ  là  fafefili'dèâhélrétiques  tie.se  termina  pus  {^ar  la 
tùltie  des  Esgfîsë  etllctii  rôgalîerardô  rAbbate.  Elle  s'étendît 
suf  leâ  autres  Ësgli^eâ  ;  yiif nant  entièrement  les  Bsgli^es  de 
S».-Léger  et  de  S.-Martin ,  et  celle  des  Pères  Cordeliers  (1) , 

(1)  L*BglîK  âe8€ordellcr8.éUit  àuUeuoù  se  Uoave  aoUiellefaent 

le  magasin  des  fourrages. 
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et  réservant  celle  de  Saint-Saturnin  pour  en  faire  un  arse- 
nal on  magasin,  ils  en  ruinèrent  les  aulels,  cassèrent  les 
Titres  9  brisèrent  les  vitraux  et  en  otèrent  toutes  les  marques 
de  religion.  En  quoi  parait  le  beau  zèle  de  ces  prétendus 
réformés  y  qui  non  seulement  veulent  eiïacer  tous  les  restes 
de  la  véritable  et  ancienne  religion,  ou  la  profaner  par 
d'autres  usages  »  sans  penser  &  en  conserver  un  seul ,  pour 
faire  l'exercice  de  leur  prétendue  religion.  Ce  qui  fait  assez 
voir  qu'ils  avoient  plus  d'intention  de  détruire  l'ancienne 
religion  que  d'en  établir  une  nouvelle ,  et  témoigne  aussi ,  par 
eette  impie  conduite,  qu'ils  ne  s'en  mettoient  pas  beaucoup  en 
peine,  mais  apportoient  tous  leurs  soins  à  s'enrichir  des  dé- 
pouittes  des  Esglides,  des  Ecclésiastiques  et  des  Catholiques 
qu'ils  pillèrent  autant  qu'il  leur  fut  possible. 

XI.  *  Pendant  les  douze  jours  que  ceste  armée  de  voleurs 
resta  dans  la  ville  de  Saint-Haixent ,  aucuns  des  Prostrés  et 
Religieux  s'enfuirent  de  leurs  mains,  les  autres  furent  pris 
et  rançonnés ,  et  quelques  uns  cruellement  tués,  méritèrent 
la  couronne  du  martyre ,  par  la  cruauté  de  ces  nouveaux 
tyrans,  qui  commirent  toute  sorte  de  cruautés  et  de  bri- 
gandages, lis  eussent  c(mtinué  plus  longtemps,  si  l'approche 
de  l'armée  catholique  commandée  par  MM.  de  Brissac,  de 
Rufiec  (1)  et  de  Lussae  ne  les  eussent  obligé  de  sortir  de  cette 
ville,  pour  aller  du  côté  de  Celles,  l'après  disnée  du  Diman- 
che ,  3«  jour  d'Octobre,  et ,  en  emmenant  l'artillerie ,  qui  a  voit 
resté  dans  la  ville ,  ils  obligèrent  les  habitants  de  leur  payer 
3,000  livres,  pour  la  subsistance  de  leurs  armées.  Us  empor- 
tèrent avec  eux  tout  ce  qu'ils  purent  du  pillage  qu'ils  avoient 
faict. 


(1)  Philippe  de  Volvire,  Seigneur  de  Raffec,  d'uae  maison  origi- 
naire du  Bas-Poitou,  d'un  lieu  appelé  aujourd'hui  Veluire 

13 
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XII.  *  Octobre  1S69.  Le  S^  dodit  mois,  lesditsâieurs^d 
Briâsac ,  de  Ruflëc  et  de  Ltissac ,  aree  teiir  gendarmerie^  en^ 
trèrent  dans  Saint-^Mai^eot ,  où  i(s  prirent  prisoniiîers  plu^ 
sieurs  Huguenots  ;  beaucoup  d'autres  s*èn  estafit  eirfuis. 

Xlil,  *  Sur  oes  entrefaites  M.  de  Brissao  défit  le  Seigneur 
de  Montgommery*  qui  estoit  logé,  avec  des  troupes  hérétiques» 
au  bourg  de  la  Mothe-Sainte-Héraye ,  et  prit  ie  frère  dudit 
Montgommery  (i) ,  qu'il  amena  prisonnier  à  Losignan.  Puis 
il  suivit  le  diemin  de  Poitiers* 

XIV.  *  Alors  les  hérétiques  se  saisirent  de  rechef  de  la 
\ille  de  Saint-Maixent ,  ce  qui  obligea  la  plupart  des  plus 
considérables  habitants  catholiques  de  s'enfuir  à  Poitiers  et 
ailleurs. 


I.  "  Mars  1569.  M.  le  Duc  d'Anjou  (2) ,  Général  de  l'ar- 
mée du  Roy ,  qui  avoit  passé  une  partie  de  Thyver  à  Poitiers, 
ayant,  au  commencement  du  mois  de  Mars  1569,  mis  son 
armée  en  campagne,  prit  star  les  rebelles  les  yjlles  de  Lou- 
dun ,  Melle,  Ruffec,  et  les  défit  à  la  balaHle  de  Jarnao  [5]  -,  où 
Loais,  Prince  de  Condé ,  leur  chef,  fut  tué,  et  son  corps 
porté  sur  une  anesse. 

IL  *  Le  13,  Quelques  tiroupes  du  Roy  iisslâg^reut  Saint- 

(1)  C'est  Montgommery,  qui  eut  le  malheur  de  tuer  Henri  II, 
dans  un  tournoi. 

(2)  Êdooard-xVîeiandre  de  France,  qui  Jl  la  confirmation,  reçutle 
nom  d'Henri,  d'abord  duc  d'Orléans,  puis  d'Atij du  el  régna ,  plus 
tard ,  sous  le  tîom  d*Henrr  III. 

(3)  La  bataille  de  Jarnac  fut  livrée,  le  13  mars  1509. 
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liaiieut,jelIe6.Hugiieiiots9  iqjd  étaîeni  dedaas>  ayanl  fait 
résistaBcerpendaiit  trois,  jours  ^.jaerdLnçntiOQorage^  et  s^'eafu^ 
rent»  dans  la  nuit  4u  Dimanche ,  27  Uars,  et  le  lendemaio 
matin  les  Catholiques  y  entr^ent  (i). 

IIL  *  Atril  i 569.  Le  10^  dTAvril  easairMl,  jour  de 
PasqucSy  phiaîeorg  des  Catholiques  finmt  leurs  Pasqaes» 
dans  te  réfeetsiTQ  de  i'Ahhaye»  qui  commenea  pour  lors  d 
servir  d*Esg)ise,  toutes  celios  de  la  ville  estant  roiaécs.  Ce 
saint  jour  ne  se  passa  pas  sans  allarme ,  plusieurs  compa- 
gnies de  cavalerie  et  d^inranlerîe  Huguenotes  s*estant  pré- 
sentés,  pour  entrer  dans  la  ville  de  Niort  [2] ,  où  ils  avoîent 
de  grandes  intelligences  avec  les  habitants  de  lenr  parti.  Ce 
qui  obligea  de  faire  bonne  garde  à  Saint-Maixent ,  et  de 
travailler  aux  fortifications. 

IV.  *  L'avant- garde  de  Tarmée  Huguenote  esfoit  à  Chi^é, 
pour  secourir  la  ville  de  Melle,  qui ,  estant  assiégée  par  le 
Comte  du  Lude,  fut  prise  au  b(»ut  de  huit  jours  de  siège.  Le 
Capitaine  Planti,  qui  y  commandait,  fut  amené  prisonnier  à 
Saint-Mai^eni. 

V.'^iif  d5fl»9.  *  Le  sîeur  de  Mîrebeau  (5) ,  vînt  assiéger 
Saînt-Màîxent ,  le  5  Juin  ensuivant»  avec  S  à  600  chevaux, 
et  beaucoup  d^infanterie,  mais  ils  ne  purent  prendre  la  placé. 


(t)  La  reddition  de  Saînl-Maixent  aot  protestants»  est  indiquée 
par  Thibaadeau,  qui  dit  que  les  habilanls  en  furent  quitte  pour 
leuv  argent.  Quant  à  la  CAro^tçue  du  Langon^  elle  pojrte,  que  ^int* 
Maixent  fut  pris,  par  les  catholiques^  à  ta  fin  de  mars  1569. 

(2)  Cette  tentative  sur  Niort  est  autrement  racontée ,  par  l*auteur 
de  la  ChtCQniqv^e  du^  Lcmgon, 

(3)  Il  faut  lire  de  Mirambean ;  il  $'«gi(  de. François  de  Pons,  Sei- 
gneur de  Mirambeau. 
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par  la  résistance  qiie  leur  firent  leé  Capitaines  La  Bade  et 
Vacherie ,  avec  leurs  gens,  qui  formaient  la  garaiacDt 

Vl.  *  Le  5,  les  Capitaines  ayant  envoyé  demander  secours 
à  M.  du  Lude,  qui  estoità  Poitiers,  celui-ci  leur  envoya,  ce 
jour,  un  renfort,  qui  s'en  vint  coucher  à  Lusignan.  Ce  que  les 
Huguenots  sachant,  ils  levèrent  le  siège  cette  même  nuit ,  et 
S'enfuirent  du  costé  de  TAbbaye  de  Celles.  Ceux  de  Saint- 
Maixent  les  poursuivirent  et  leur  tuèrent  une  soixantaine 
d'hommes,  ne  perdant  que  deux  des  leurs  (!)• 

VIL  *  Le  6  ensuite ,  on  mit  le  fea  aux  maisons  les  plus 
proches  des  portes  Charrault  et  Chalon  (S) ,  d'où  les  ennemi^ 
incommodoient  fort  ceux  qui  estoient  en  la  ville ,  afin  de  les 
empescher  de  s'y  loger ,  une  autre  fois. 

VIIL  *  Juillet  1569.  Au  commencement  de  Juillet,  les 
Huguenots  assiégèrent  Lusignan,  que  les  sieurs  de  Guron  (3} 
et  Cluseau  (4)  dèfendoienl.  Us  rendirent  la  place,  le  2Q  d^ 
ce  dît  mois. 

IX.  *  Pendant  ce  temps,  l'Amiral  de Chastillon  assiégeait 
Poitiers,  et  ce  siège  commença  le  U  Juillet  1569  (jSj.  Les 
Princes  de  Navarre  et  de  Condé  estoient  dans  Saint-Maixent, 
dont  la  garnison  Catholique,  composée  de  8  à  900  hommes, 

(1)  Cet  avantage  des  gens  de  SaintnMaixent ,  n'est  pas  rapporté 
ailleurs. 

(2)  Les  portes  Gharraolt  et  Chalon ,  sont  deux  portes  de  la  ville  de 
Sâint-Maixent  La  dernière  est  celle  qui  est  placée  vis-à-vis  la  route 
de  Paris. 

(3)  RichignevoisiD  de  Guron. 

(4)  Blanchard,  dit  le  Gluzeau ,  Gentilhomme  cafliollque* 

(5)  Le  siège  de  Poitiers  est  un  des  plus  célèbres  de  tous  ceux 
soutenus  pendant  les  guerres  de  religion. 
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était  ccmaiandéà  par  d'Aiiifioux^  que  le  Comte  fHxi  Lude  y 
avait  (riafièi  ,.  ,     ,     .  ,    ,     ^ 

X.  *  ScPTBMBRis  1S69.  d^Aunoux  (1),  ayant  jeté  ses 
canons  dans  un  puits ,  à  Saint-Maixent ,  renvoya  «ne  partie 
de  sa  garnison  à'  Parthenay ,  sous  les  ordres  du  Capitaine  \i) 
AUard ,  et  choisit  600^hommes  des  plus  lestes ,  avec  lesquels 
il  {ut  se  jeter  dans  Poitiers  >  pour  aider  à  en  soutenir  le 
siège.  Cela  détermina  la  levée  de  ce  siège,  qui  eut  lieu,  le  7 
Septembre. 

XI.  *  Degeubbe  1569.  Peu  après ,  fut  donnée  la  bataille 
de  Moncontour,  que  le  Duo  d'Anjou  gagna  (5).  Jlnsuite  il 
prit«ao8  résistance  les  villes  de  Parthenay ,  Niort  et  Saint- 
Maixent,  où  s'étaient  tenus  le  Roy  .4e  Navarre  et  le  Prince 
de  Condé^  pendant  le  siège  de  Poitiers,  et  assiégea  Saint- 
Jean-d'Angély  (4),  qui  ne  se  rendit  que  le  2  Décembre  (5). 

(1)  Jean ,  Seigneur  d'Aunoux,  qui  arriva  en  cinq  heures,  de  Sain  H 
Maixent  à  Poitiers,  pour  secourir  cette  ville  assiégée.  Il  fut  tué, 
d*nn  coup  de  feu ,  pendant  ce  même  siège. 

(2)  Le  Capitaine  Allard ,  qui  a  marqué  dans  les  guerres  de  reli- 
gion ,  était  de  là  métiie  famille  que  le  Professeur  de  Droh  de  Poitiers, 
de  ces  derniers  temps,  et  que  le  Dépnlé  actuel  de  l'ar^ndissemenl 
d(S  Parttenày,  à  la  diaiahre^Gttve« 

id)  ha  bfilaiUe  de  JMIvBCOiUoiir  fut  livrée,  cpmme  on  Ta  dit,  le  3 
Octobre  1569. 

(4)  Cette  date  est  exacte. 

(5)  Dans  l'histoire  du  monastère  de  Saint-Maixent ,  par  Dom 
Chazali  se  trouve  avec  rindicati<)n  de  Tannée  seulement,  le  passage 
suivant:  Anno  1569,  Regina  Navarrœ  cum  principe  de  Cond(BO, 
dominis  de  Castillione  et  de  Rupe-Cavardi ,  potestatêm  concessit 
hallivo  Àurelian,  Etprceposito  S.ti  Salvatoris  vendendi  proventriset 
additu»  abhatiœ  Sancti  Haxmiiù  Tune  distracta  fuëre  capeïlaniœ 
Sancti  Eligii  et  S.(t  JJudoviei  unaquœque  pretio  270  lihrarum» 
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I.  *  En  1570 ,  le  sieur  de  Lussac  obligea  le  sieur  de  Mire- 
beau  (i]  de  lui  rendre  Lusignan,  après  un  long  et  sanglant 
siège,  et  tout  le  Poitou  fut  réduit  à  Tobéissance du Boif 

II.  *  AOUT  1570.  La  paix  s'ensuivit  conclue  à  Saint-6er* 
main-en-Laye ,  au  mois  d'Aoust  1570  (2),  qui  fut  publiée  à 
S.t-Maixent ,  le  2ï  du  même  mois ,  et  la  grande  messe  chan- 
tée, dans  le  réfectoire  de  TAbbaye,  ainsi  que  le  Te  Deum, 
que  Monsieur  TEvesque  d'Uzës  commença.  Il  estoit  demeuré 
à  Poitiers,  pendant  le  siège,  et  il  en  sortit,  après  la  levée,  pour 
s'en  revenir  ici. 

III.  *  M.  le  Duc  d'Anjou  prenoit  un  soin  particolier,  pour 
la  coaversion  des  hérétiques  du  Poitou,  ne  se  contentant  pas 
de  leur  faire  la  guerre  avec  les  armes  matérielles ,  il  voulut  y 
ajouter  les  spirituelles.  Aussi  il  Gt  venir,  pour  cet  eSet,  dm 
commencement  de  cette  année  1570,  six  Jésuites,  habiles 
prédicateurs,  dont  trois  demeurent  à  Poitiers  et  les  autres 
furent  envoyés  à  Niort,  ChatelleraultetSaint-Maixent,  L'uo 
d'eux,  après  avoir  fait  visite  à  Monsieur  d'Uzès»  en  sa  maison 
de  rilort  Poitiers,  accompagné  des  Officiers  de  la  ville ,  com- 
mença à  y  prescher ,  le  premier  dimanche  de  Mars ,  conmie 
fit  un  autre  Jésuite,  nommé  Pierre  de  Besse,  qui  pirescha  le 
jour  de  la  Transfiguration  à  T  Abbaye,  et^raprès-dinéerSous 
la  halle.  Et  le  caresme  suivant ,  un  père  Jacobin  presoha ,  du- 
rant tout  le  caresme,  dans  l'Abbaye,  et  s'appelaft  Repas. 

ÏV.  *  Peu  après  que  les  plus  grands  troubles  furent  appai- 
ses  et  que  les  Catholiques  eurent  plus  de  liberté  >  on  com- 

(1)  Encore  François  de  Pons,  Baron  de  Mirambeau. 

(2)  C'était  la  paix  signée  à  Saint-Germain-en-Laye ,  le  15  Ao^l 
1570 ,  dite  la  paix  boiteuse  et  mal  anise,  parce  que  Biron ,  l'un  des 
négociateurs,  était  boiteux,  et  que  Tautre,  de  Mesme,  était' Seigneur 
de  Malassise. 
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mença  à  faire  les  fooctions  ctiriales  des  paroisses,  dans  Thôlel 
de  vîlte. 


I.  FÉVRIER  157Î.  Le  dernier  jour,  Charles  de  Ceris  (1), 
Escoyer^  résignàtaire  de  l'Abbaye  de  cette  ville,  s'accorda 
de  la  révocation  de  la  rèsignalion  que  M.  son  oncle  lui  en 
avait  fait  auparavant ,  ratifia  la  résignation  que  sondit  oncle 
fit  y  le  28  du  présent  mois ,  à  M.  de  Baptresse ,  accordé  futur 
époQx  delà  fille  ainée  de  M.  de  Seurîn  ;  esdîtes  résignation  et 
révocation  reçues  par  P.  deToubailles  et  Fouques,  notaires  (2). 

H.  *'MÀRSl5i73.  On  continua  à  faire  les  fonctions  curia- 
les  des  paroisses»  à  Fhôtel  de  ville  de  Saint-Maixent ,  jusqu'au 
mois  de  Mars  1572 ,  qu'ayant  réparé  l'Eglise  de  Saint-Sa* 
ffirnlù  ^  00  ^ut  7  célébrer  la  messe  et  les  offices ,  le  23  Mars , 
qvî'eftloit  le  dîmanehe  de  la- Passion.  Il  parai! ,  du  reste , 
qu'on  n'avoit  pas  brisé  cette- Eglise  comme  les  antres  >  mdis 
qa*on  en  avait  seulement  brisé  les  autels  et  les  vitres  et  pillé 
les  ornements  >  pour  en  faire  un  arsenal  ou  magasin. 

(1)  La  famille  de  Ceris  existe  encore ,  dans  le  haut  Poitou. 
.  (2}  a  Par  traité  du  mois  d^Àvril  1572,  le  sieur  de  Bapteresse  céda 
à  Georges  de  ViUequier,  Chevalier  de  VOrdre  du  Roi,  Vicomte  de 
la  Guîerche ,  Gouyemenr  du  Poitou  et  des  Deux-Marches ,  la  moitié 
des  revenus  de  TAbbaye  de  Saint-Maixent.  Le  Vicomte  de  la  Guier- 
che  était  Calviniste  ;  il  obtint ,  cependant,  de  Charles  IX,  certaines 
lettres  patentes  du  10  Décembre  1573,  qui  lui  conféraient,  ainsi 
qu*à  Louise  Fay,  sa  femme,  le  droit  de  nommer  à  leur  gré  l'Abbé 
de  Saint-Makent;  Louise  Fay^survécut  à  son  mari,  et  elle  épousa 
en  secondes  noces,  Jacques  d*Escars,  Comte  de  Beaufort;  ces  nou- 
veaux époux  oootiaiitenl  à  jouir  des  biens  de  lAbbaye  :  ila  firent, 
ea  1594.  qn  pacte  64ueiaice  avec  Catherin  Chrétien.  .Celui-ci  possé- 
dait déjà  la  maison  abbatiale  et  le  prieuré  de  Maison.  Il  avait  été 
nommé  AIM,  par  le  Pape,  dès  le  27  Mai  1575...  » 
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I.  Atril  i  57â^  Le  Mardi  8 ,  sire  François  Urtebîzo  »  sieur 
de  la  Herque ,  Receveur  des  tailles  en  cette  viUd  el  baronie 
de  Saint-Maixeiit,  fut  élu  Maire  de  cette  Tille. 

n.  Le  mercredi  9  ^  à  la  requête  du  Procureur  du  Roi,  par 
Pierre  Pigeard ,  Sergent  royal»  fut  signifié  à  MM.  les  Lieu- 
tenant^ Procureur  du  Roi  et  à  moi,  l'ordonnance  et  jugement 
de  Wâ.  les  Commissaires  députés  et  ordonnés  par  le  Roi  à  la 
Térificalion  des  levées  extraordinaires;  où  nous  était  enjoint 
et  aux  Maire ,  Eschevins  et  bourgeois  de  cette  ville  qu'eus- 
sions à  leur  envoyer,  dedans  huit  jours,  Tétat  et  déclaration 
de  toutes  les  levées  qui  auraient  été  faites  par  nos  comman- 
dements et  ordonnances»  tant  en  deniers  qu'efiipèces  de  grains, 
vins ,  foins ,  pailles  ;  pionnier^ ,  chevaux ,  du  depuis  Tan  i  562, 
jusqu'à  la  publication  de  Téditde  la  paix  (i). 

(i)  Cet  édit  de  pacification  était  celui  de  Saint-Germaln-en-Laye» 
du  15  Août  1570,  dite  la  paix  boiteuse  et  mal-assise,  du  nom  des 
négociateurs,  savoir  Biron,  qui  était  boiteux»  et  dcMesme,  Seigneur 
de  Malassise. 
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III.  Aussi  nous  furent  présentées  lettres  patentes  du  Roi , 
du  mois  d'Octobre  dernier,  pour  contraindre  les  vassaux  du 
Roi,  de  tout  ce  pays  de  Poitou,  de  faire  et  servir  les  homma- 
ges qu'ils  doivent  au  Roi,  audit  Poitiers,  et  non  ailleurs. 

IV.  Le  jeudi  10 ,  j'allais  à  Salles,  pour  le  mariage  de  M.  de 
Montauzier  avec  M"«  de  Salles  (1) ,  qui  ne  put  alors  se  faire , 
parce  que  les  parents  de  la  demoiselle  voulaient,  qu'avant  le 
mariage,  on  obtint  dispense  du  Pape,  les  pourparlers  étant 
parents  au  3°*«  degré ,  et  que  le  mariage  se  fit  à  la  face  de 
l'Eglise  catholique. 

V.  Mai  1572.  Le  vendredi  16 ,  M-  Léon  Grallen  fut  mis 
en  possession^de  l'office  de  Conseiller,  par  M.  Raptlste  Chabot, 
Assesseur  et  Lieutenant  particulier  en  la  ville  de  Niort , 
nonobstant  Topposition  formée  par  M.  Donat  Macrodore  (2) , 
Lieutenant  en  cette  ville,  par  François  Texier  et  .......  de 

Nyort,  Avocat  et  Procureur  du  Roi. 

VI.  Le  Dimanche  18 ,  sire  François  Urtebize  fît  le  serment 
de  Maire  et  Capitaine  de  celte  ville ,  et  ses  banquets  et  festins 
de  Mairie  à  dîner  et  souper ,  avec  grande  congratulation  de 
chacun.  Il  avait  fait  faire,  en  son  jardin,  un  grand  berceau 
couvert  de  treilles  et  feuillages,  sous  lequel  se  jouèrent,  à  Ta* 
prés-dînée,  des  tragédies  et  moralités^  accompagnées  de  tam- 

(1)  Un  membre  de  la  famille  de  Sainte-Maure  de  MoDtausier 
épousa,  cette  année  même»  ainsi  qu*on  va  Je  voir,  dans  la  suite  de 
ce  jooroal,  la  fille  du  possesseur  de  la  seigneurie  de  Salles,  prés  la 
Mothe-Saiute-Héraie  C*«st  par  suite  de  ce  mariage  que  celte  même 
terre  de  Salles  est  entrée  successivement  dans  les  maisons  Crussol 
d'Âmboise  et  de  Gréen  Saint-Marsault.  Cette  dernière  famille  la 
possède  à  présent. 

(2)  Elie-Donat  Macrodore,  savant  écossais,  établi  d'abord  à  Poi- 
tiers ,  où  il  professa  le  droit.  On  a  de  lui  beaucoup  de  vers  latins. 
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bours,  flûtes,  cornets  et  hautbois,  en  grande  quantité,  eu 
se  trouvèrent  plusieurs  personnages  de  Niort. 

VIL  Juin  1572.  Lundi  50  ^  M.  l'Evesque  d'Uzès ,  Jean  de 
Saint-Gelais  [i),  Âbbé  de  cette  ville,  épousa  N.  de  Bapte- 
resse  (2) ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  et  Capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes,  avec  la  fille  aînée  de  feu  M.  de 
Saint  Severin ,  au  lieu  de  Lor  de  Poitiers  (3) ,  près  de  cette 
ville,  où  il  y  eut  grande  convocation  de  personnes. 

VIII.  Juillet  4572.  Le  Dimanche  6,  le  sieur  d'Aziré, 
autrement  appelé  de  la  Roche  de  Gros -Bois,  fut  pris  â 
Prailles,  et  amené  prisonnier  en  cette  ville,  par  des  sergents, 
et  étoit  accusé  d'avoir  tué  un  laboureur ,  nommé  Toreau.  Le 
même  jour ,  il  fut  oui ,  par  M.  le  Lieutenant  de  cette  ville. 

IX.  Le  Dimanche  13,  M^  Jean  Peing,  Tun  des  Eschevins 
de  cette  ville ,  qui  y  étoit  arrivé  de  la  cour ,  le  jour  précé- 
dent, discourut  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  ladite  cour,  sur  la 
requête  présentée  au  Roi,  pour  avoir  assignation  de  deniers, 
frais  et  mises  faites  par  les  Eschevins  de  cette  ville ,  durant 
les  guerres  dernières ,  pour  les  aflaires  du  Roi ,  et  dit  qu'il  y 
avoit  été  sursis  d'y  ordonner  jusqu'en  l'année  prochaine. 

X.  Ledit  Peing  apporta  aussi  une  commission,  par  lettres 

(1)  Nous  avons  déjà  parlé  de  Jean  de  Saint  Gelais  et  nous  ren- 
voyons à  nos  notes  précédentes. 

(2)  Ce  seigneur  de  Bapteresse*  localité  placée  prés  da  lieu  où  fat 
livrée  la  bataille  de  Vauclade  de  507,  était  petit  neveu  de  Jean  de 
Saint  Gelais,  comme  fils  de  Madelaine  de  Saint  Gelais,  mariée  à 
N.  de  Nucbese  seigneur,  de  Bapteresse. 

(3)  Lort-Poitlers  était  un  château  situé  prés  de  Saint-Haixent  el 
affecté  au  logement  de  Tabbé  de  ce  monastère ,  lorsqu'il  fut  mis 
en  commande.  Dans  le  principe  il  y  avait  là  un  jardin  Hortuê,  appar- 
tenant  à  Tévéque  de  Poitiers  et  c'est  Torigine  du  nom. 
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patentes  da  Roi,  pour>  avec  l'avis  de  M.  TEvesque  de  Poi- 
tiers, (1)  ou  son  Vicaire  général^  vendre  quelques  dixmcs 
des  Chapelainîes  de  la  Magdelaine. 

XI.  En  ce  mois,  y  eut  altercation  entre  les  Président  et 
Lieutenant  de  Poitiers,  (2)  lequel  des  deux  seroit  le  Maire, 
où  il  y  eut  élection ,  pour  Tun  et  pour  l'autre,  des  Eschevins 
etbourgeois  dudit  lieu  ;  et  parce  qu*il  y  eut  quelques  appeK 
tions ,  fut  ce  pendant  et  jusqu'à  ce  qu'il  fut  déterminé  par 
justice,  ordonné  que  M.  Jehan  Palustre  exerceroit  Tétat  de 
mairie. 

XII.  Le  mercredi  i3,  fut  audiencéè  judiciairement  la  cau- 
se des  Maire,  Eschevins ,  manans  et  habitants  catholiques 
de  cette  ville,  demandeurs  et  requérants  Tentherinement  et 
exécution  des  lettres-patentes  du  Roi,  données  à  Boulogne- 
les-Paris,  le  sixième  jour  de  juin  dernier,  pour  contraindre 
les  bénéficiers  de  cette  ville  à  délibérer  avec  eux,  et  le  grand 
Vicaire  de  M.  TEvêque  de  Poitiers,  de  la  subvention  que 
chacun  devra  raisonnablement  faire,  pour  la  réédification  de 
TEglise  de  Saint-Saturnin  (5) ,  eu  égard  aux  revenus  de  leurs 
bénéfices,  contre  les  Religieux  de  l'Abbaye ,  disant  ne  pou^ 
voir  être  contraints  à  cette  subvention,  pour  avoir  leur 
Eglise  à  part,  requérant  temps  pour  appeler  leur  Abbé,  qui 
leur  fut  baillé  à  huitaine ,  et  défaut  contre  les  non  compa- 
rants, à  laquelle  les  parties  furent  assignées. 

(1)  L'é¥éqae  de  Poitiers  était  alors  Jean  de  Fay  de  Perault. 

(2)  La  Haye  était  alors  lieutenant  de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  et 
son  coDcurreot,  comme  Blaire  »  fut  François  Bellucheau,  Conseiller. 
Il  résulta  de  ce  débat  que  Jean  de  Brillac  dit  Le  Riche,  premier 
Echevin,  remplit  les  foncUons  de  Maire  de  Poitiers ,  pendant  cette 
année. 

(3)  On  a  donné  des  détails  sur  la  destruction  de  Téf lise  Saiat- 
Sttamin  dt  Saint-M  aixent. 
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XIII.  Ledit  jour»  nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  Boulin, 
de  Poitiers  »  datée  du  16  de  ce  mois ,  qui  mandoit  aux  Maire 
et  Eschevins  de  cette  ville  avoir  reçu  une  lettre  du  Roi ,  pour 
le  fait  des  deniers  communs  des  villes  de  la  généralité  de 
Poitiers ,  donnée  à  Boulogne-les-Paris ,  le  6  de  ce  mois,  dont 
il  nous  envoyoit  copie ,  à  ce  que,  suivant  la  volonté  du  Roi , 
nous  eussions  à  expédier ,  dedans  le  20  au  25  de  ce  mois , 
un  état  du  vrai  revenu  et  deniers  communs  de  cette  ville, 
pour  en  dresser  par  lui  un  état  à  sa  majesté,  et  aussi  pour 
aviser  de  faire  payer  les  deniers  de  la  subvention ,  ce  qui  fut 
mis  en  délibération,  à  la  maison  commune. 

XIV.  Le  Samedi  26 ,  les  dixmes  et  terrages  de  Blanzai, 
près  Givrai ,  appartenant  aux  Chapelains  de  la  Magdeleine 
de  cette  ville ,  furent  vendus  au  plus  offrant  et  dernier  en- 
chérisseur, et  adjugés  judiciairement,  par  M.  le  Lieutenant 
de  Saint-Maixent ,  à  un  Procureur  dudit  Civray,  nommé 
Lejarc,  et  ce,  pour  le  prix  et  somme  de  830  livres  tournois. 

XV.  Août  1572.  Le  7,  j'oys  dire  que  le  Capitaine  Pui- 
vrault  avait  été  tué  par  M.  de  la  Roche-Posai. 

XVI.  Le  dimanche  24 ,  les  noces  de  M.  de  Montauzier 
avecM^^^  de  Salles ,  furent  faites  au  Faugeré,  près  Amaillou» 
et  y  furent  épousés  ledit  jour. 

XVII.  Septembre  1S72.  Le  lundi  1«S  étant  à  Meni- 
goute  (1),  un  Chanoine,  nommé  Clément  Vidard,  nous 
montra,  en  une  demi-feuille  papier ^  le  nom  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  au  massacre  de  Paris ,  le  24  août  précédent  : 
savoir ,  TAmiral ,  M.  de  Theligny ,  M.  lé  Comte  de  la  Roche- 

(1)  Menigoate,  petite  localité  assez  prés  de  Saint^Maixent,  avait 
un  chapitre  et  un  hôpital. 
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foucault  5  trois  Briquemaux  y  MaligDy ,  Soubize,  le  Marquis 
de  Revd,  le  Baron  de  Montmiral,  le  Comte  de  Seuze,  les 
deux  Pardaillans  »  Pilles ,  PluviauU ,  Beauvais  la  Nocle ,  des 
Primaux,  le  sire  de  Crequi,  les  deux  enfants  de  Jarnac, 
le  Bailli  d'Orléans  et  son  fils»  les  Officiers  du  Roi  de 
Navarre ,  ceux  du  Prince  de  Ciondé  ;  tous  les  Officiers  de 
rAmiraly  ses  serviteurs,  pages  et  laquais >  le  sieur  du  Con- 
grès du  Maine ,  les  deux  sires  de  Rohan  ,  Scoriol  conseil- 
ler, TAvocat  Robert  y  le  sieur  de  la  Cause»  Villemorin  des 
requêtes,  le  fils  du  sieur  de  Ligny,  le  sieur  du  Breuil, 
Monnin,  Bussi  et  Saint-Georges;  Lomers  qui  se  précipita , 
Sainte-Colombe,  Abraham  Pedegogne,  Odin  libraire,  de 
Loppes  espagnol,  ministre,  Colombiers  et  Montaubert ,  Lome- 
nie  et  Chappes,  Rouillarl  et  Rouvre,  Cougnée,  la  Roche, 
etc. ,  (4). 

(1)  n  s'agit  ici  du  massacre  de  la  Saint-Barlhétemy ,  événement 
qui  salira  à  toujours  les  annales  de  la  France ,  pour  cette  époque 
néfaste.  Cette  liste  faite  sur-le-champ,  puisqu'elle  était  parvenue  au 
fond  du  Poitou,  six  jours  après,  est  loin  d*étre  complète,  pour  les 
notabilités  protestantes,  atteintes  par  le  poignard  des  assassine.  Mais 
il  y  a  une  conséquence  topte  naturelle  et  bien  satisfaisante,  pour  les 
Poitevins,  à  tirer  du  journal  de  V Avocat  du  Roi  Michel  Le  Riche; 
c'est  que  les  crimes  de  cette  époque  furent  inconnus  en  Poitou,  et 
notamment  à  Saint-Maixent ,  à  Poitiers  et  dans  les  environs  de  ces 
deux  villes.  £n  effet ,  si  des  assassinats  en  masse  sur  les  novateurs 
eussent  eu  lieu  à  cette  époque,  l'auteur  les  aurait  fait  connaître, 
lui  qui  indique  des  événements,  sojuvent  bien  peu  importants,  qui 
entrent  dans  ce  cadre  d'idée.  Du  reste,  ajoutons  qu'on  ne  trouve 
aucune  mention  de  telles  atrocités,  dans  les  documents  relatifs  à 
notre  province ,  et  que  cette  circonstance  démontre  que  les  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy  n^ont  point  taché  la  terre  du  Poitou.  On  peut 
citer,  dans  le  voisinage  du  Poitou ,  la  ville  de  Nantes,  où  le  crime 
de  cette  époque  demeura  aussi  inconnu  :  laissons  parler  à  ce  sujets- 
Muret,  Annales   de  Nantee  :  «  le  Duc    de  Bfontpensier,  qni 
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XVIII.  Le  3 ,  y  eut  une  émotion  et  tumulte  en  la  ville  de 
Parthenay ,  qui  fut  causé  que  plusieurs  de  cette  ville  de  Saint- 

avait  pris  une  »i  grande  part  à  cette  sanglante  catastrophe ,  écrivit 
à  la  ville  de  Nantes,  une  lettre,  datée  du  26  août,  et  qui  parvint 
le  8  Septembre;  le  corps  de  ville  en  prit  lecture*  Le  duc  y  fil  une 
longue  énumération  des  crimes  que  FAmiral  de  Goligny  était  prêt 
à  commettre,  dans  la  conspiration  qu^on  lui  imputait,  comme 
devant  faire  assassiner  le  Roi>laReine-Mére,  les  Frères  du  Roi  et 
tous  les  Seigneurs  catholiques  à  la  suite,  a  Et  vous  pensez  bien,  dit  le 
«  Duc ,  que  je  n*étais  pas  obligé.  Mais  heureusement  que  Dieu  fît 
a  paraître  qu*il  aime  les  siens ,  (en  faisant  découvrir  la  conspiration}, 
a  et  a  si  bien  inspiré  le  cœur  de  nostre  Roy ,  que  sur-le-champ  il 
«c  auroit  déterminé  de  faire  exécuter  contre  ce  malheureux ,  et  ceux 
«  de  sadite  conspiration,  de  mesme  exploit,  en  quoi  il  a  esté  si 

«  fidèlement  et  si  promptement  servi,  que ledict  Amiral  fust, 

«  avec  dix  ou  douze  des  plus  signalés  des  siens ,  tués  en  son  logis  et 
«  jettes  sur  le  pavé ,  et  fust  cette  exécution  suivie  contre  les  princi- 

«  paulx  de  ce  party dont  y  a  si  grand  nombre  de  mort  que  je  ne 

c  saurois  vous  mander les  princlpaulz  chefs  ont  été  dépeschés, 

«  et  ne  s*en  est  que  peu  ou  point  eschappés...,.  Par  là  Tintention  de 
fi  sa  majesté  est  assez  cognue ,  pour  le  traitement  qui  se  doit  fayre 
«  aux  Huguenots  des  autres  villes ,  et  aussi  le  moyen  par  lequel  nous 
«  pouvons  espérer  de  voir  par  cy-aprés ,  quelque  assuré  repos  en  nostre 
«  pauvre  Eglise  catholique ,  ce  que  nous  ne  pouvons  négliger  de 
«  moyenner  autant  que  nous  pourrons.  » 

«  Plusieurs  commandants  de  province,  eontinue  le  même  auteur ^ 
«  à  qui  Ton  avait  ordonné  de  faire  égorger  les  Huguenots ,  eurent  le 
«  noble  courage  de  refuser  d*être  les  exécuteurs  de  ces  ordres  sangul^ 
«  naires.  »  Les  magistrats  de  Nantes  imitèrent  cet  exemple  avant  de  le 
connaître,  et  repoussèrent  avec  horreur  une  proposition  qui  blessait 
la  justice  et  l'humanité.  Les  noms  de  ces  généreux  citoyens  méritent 
d'être  conservés  comme  le  digne  prix  de  leur  vertu,  et  pour  Thonneur 
de  leur  patrie.  MicheHe-Loup  du  Breil,  maire;  Bonaventure  do' 
Gomplude  ;  Jean-Puul  de  Alahé  rTTeraière  ;  Pierre  Billy  de  la  Grée  » 
▲imé  Adam  de  Tartifume;  Jean  Quentin  ;  Gilles  de  Launay  ;  Ber- 
naidBeMBonty  ;  Miaoki  Viot  et  IKiillauBM  la  Brtt,  Ethefins. 
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Maixent,  craignant  qn'il  n'y  en  avint  autant»  s'en  allèrent 
ailleurs  (1). 

XIX.  be  samedi  SO ,  it.  de  Biron  (2) ,  dîna  en  cette  ville, 
et  nous  dit  qu'il  espéroit  que  serions  en  une  bonne  pacifica- 
tion ,  si  des  Rochelois  se  avisoîent  à  la  volonté  du  Roi ,  et 
qu'il  s'en  alloit  à  cette  fin  à  la  Rochelle,  et  se  hâtoit  parce 
que  aucuns  dudit  lieu  l'attendoient  à  Niort. 

XX.  Ledit  jour,  M.  du  Lude  et  W^^  sa  femme,  arrivè- 
rent en  cette  ville,  avec  grande  compagnie,  lequel  nous  dit 
que  difficilement  pourrions  éviter  et  nous  exempter  de  gar- 

On  pourrait  aassi  indiquer  la  conduite  d*ttn  gouverneur^  en  Anjou, 
qui  refusa  aussi  de  se  souiller  les  mains  par  les  massacres  qu'ordon- 
nait alors  la  cour.  Mais  la  démonstration  parait  de  toute  éridence, 
alors  n*a  jamais  cité  un  Poitevin  victime,  dans  son  pays,  du  fer  dirigé 
par  Catherine  de  Médicis  contre  les  Protestants. 

(1)  Cétait  probablement  le  résultat  de  Tindignation  qu*avait 
occasionné  le  massacre  de  Saint-Bartbélemy,  et  il  n'y  a  là  rien  qui 
puisse  détruire  l'induction  que  je  tire,  avec  une  véritable  satisfaction, 
du  travail  entrepris  par  le  magistrat  de  gaint-Maixent. 

(â)  Armand  de  Gontaut,  Baron  de  IKron.  C'était  lui  qui,  au  mois 
de  mai  précédent,  était  venu  k  la  Rochelle,  et  avait  déterminé  Jeanne 
d'Albret,  Beine  de  Navarre,  à  quitter  cette  ville.  Il  revenait  avec  le 
titre  de  Gouverneur  de  la  Bochelle ,  et  la  mission  de  calmer  l'effer- 
vescence, dans  laquelle  se  trouvait  cette  cité,  par  suite  du  massacre 
delà  Saint-Bartbélemy;  insinuant  à  Teicés,  Biron  aurait  en  la 
permission  d'entrer  dans  la  ville  boulevard  du  protestantisme ,  à  la 
suite  d'une'entrevue  avec*  les  Députés  Bochelais,  qui  eut  lieu  à  Sur- 
géres ,  lorsque  le  Baron  de  la  Garde ,  Amiral  catholique ,  écrivit  au 
corps  de  ville  quMl  voulait  entrer  en  même  temps  que  Biron ,  afin 
d'aviser,  dé  concert  avec  lui ,  aux  mesures  les  plus  propres  à  rétablir 
l'autorité  du  Roi.  Alors  tout  accommodement  devint  impossible,  les 
Bocheilais  armèrent  et  envoyérentdes  Députés  vers  Elisabeth,  reine 
d'Angleterre,  pour  demander  aon  appui  ;  et  les  forces  catholiques  se 
disposèrent  à  agir. 
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nison ,  attendu  qu'il  en  avait  six  à  départir  en  Poitou ,  mais 
s'il  fallait  que  nous  en  eussions/  il  nous  baillerait  celle  de 
M.  de  la  Fayette ,  son  beau-père  >  qui  ne  se  gouverneroit 
que  bien  et  honnêtement  envers  i^ous ,  et  nous  dit  d'avertir 
les  gentilshommes  et  autres  de  la  religion,  qu'il  ne  leur 
seroit  méfait  (1). 

XXI.  Octobre  1572.  En  ce  temps,  et  quinze  jours  aupa- 
ravant, continuellement  il  y  avoit  des  gens  de  pied  aux 
bourgs,  bourgades  et  villages  voisins  de  cette  ville,  même- 
ment  à  la  Mothe  Sainte-Héraie ,  lesquels  ou  la  plupart  d'i- 
ceux  y  pilloient  et  délroussoient  les  passants ,  et  y  étoient 
cofilinues ,  à  ce  que  Ton  disoit ,  jusqu'à  ce  que  l'on  entendit 
l'issue  du  colloque  de  ceux  de  la  Rochelle ,  avec  les  sieurs  de 
Binon  jet  de  la  Garde. 

XXII.  La  nuit  d'entre  le  mercredi  et  jeudi  l®»"  et  2 ,  trois 
ou  quatre  homme»  à  cheval  vinrent  côtoyer  les  murailles  de 
celle  ville ,  où  étant  aperçus  à  l'endroit  où  il  y  a  des  bc^hes, 
vers  le  bourg-Chalon ,  par  une  sentinelle,  nommée  Mar- 
chand ,  et  tirèrent  trois  ou  quatre  coups  d'arquebuse  à  ceux 
qui  étoient  vers  ladite  brèche;  les  murailles  de  laquelle 
furent  soudain  bordées  d'hommes,  et  le  tocsin  sonna  :  les 
rondes  faites  toute  la  nuit ,  et  venoient  lesdits  hommes  deyers 
Nanlheuil  (2) ,  comme  la  sentinelle  dit  l'avoir  aperçu. 

XXIII.  Le  mardi  7 ,  nous  reçûmes  deux  lettres  de  M.  du 
Lude,  par  l'une  desquelles,  datées  du  5  de  ce  mois,  nous 

(1)  De  ce  propos  du  Comte  du  Lude,  tenu  moins  d*uD  mois 
après  la  Saint-Barihélemi ,  on  doit  encore  conclure  que  le  Poitou 
sinon  tout,  au  moins  en  grande  partie,  échappa  au  massacre  deceUe 
néfaste  journée. 

(2)  Nanteuil  est  un  bourg  tout  prés  de  Saint-Maixent,  en  allant 
vers  la  Mothe-Sainte-Heraie.  ' 
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ètoît  mandé  nous  saisir  des  bleds  des  Huguenots,  qui  étoient 
allés  à  la  Rochelle  (1),  et  les  mettre  en  lieu  sûr,  sans  les 
déplacer  9  et  Tautre  datée  du  7  dudit  mois,  contenant  qu'eus- 
sions à  recevoir  et  loger,  en  cette  ville ,  la  compagnie  de  M. 
deSan$ac(2),  suivant  lesquelles,  fut  délibéré  à  la  maison 
de  ville,  d'envoyer  M.  de  la  Salle  vers  M.  du  Lude,  pour 
plus  amplement  sçavoir  de  sa  volonté,  quant  à  ladite  com- 
pagnie. Et,  pour  le  regard  de  ladite  saisie,  le  Lieutenant, 
Greffier  et  moi  fûmes,  ledit  jour ,  chez  M.  François  Gerbier, 
où  ne  furent  trouvés  aucuns  meubles  ni  bleds ,  pour  en  avoir 
été  tout  déplacé.  Et  chez  un  nommé  Lezay ,  où  trouvâmes 
quelque  peu  de  bled  et  en  deux  chambres ,  des  lits ,  buffets  et 
table ,  le  tout  baillé  en  main  et  garde  de  la  belle-mère  dudit 
Lezay ,  nommée  Bardonne  (3). 

XXIV.  Le  dimanche  12 ,  le  Jacobin  Râpas  fit  un  beau  et 
singulier  sermon,  à  Tissue  de  la  procession  dudit  jour, 
faïquelle  avoit  été  faite  pour  rendre  gr&oe  à  Dieu  d'avoir 
empêché  l'exécution  de  la  conspiration  des  ennemis  du 
Roi  (4).  Il  7  avoit,  à  ladite  publication,  plus  de  Hùgue- 

(1)  Les  erlmes  de  la  Saint-Bartbéiemi  engageaient  les  réformés 
aisés  à  se  retirer  à  la  Rochelle,  dans  la  crainte  de  nouveaux  malheurs; 
les  massacres  des  Protestants  continuaient ,  du  reste ,  à  Bordeaux  et 
dans  plusieurs  villes  du  midi. 

(2)  De  la  maison  Prévost  de  Sansac  d'où  sortent  les  familles  de 
Traversay  et  de  la  Yauzelle. 

(3)  Le  nom  de  cette  femme  était  Bardon  et  on  a  vu  que  c'est  à 
un  avocat  de  ce  nom  qu'on  doit  la  première  communication  du  jour^- 
nal  de  Michel  le  Riche;  mais  alors  tout  le  monde  en  Poitou ,  comme 
aujourd'hui  encore  la  classe  inférieure ,  féminisait  les  noms  propres. 

(4)  Cette  procession ,  on  aurait  peine  à  le  croire ,  était  faite  en 
mémoire  dcVatrocité  de  la  Saint-Barthélemi ;  en  effet,  dans  toutes 
les  dépêches  de  la  cour ,  on  parlait  d'un  complot  ourdi  par  Coligny  et 
les  siens  contre  le  Bol  et  les  Princes  de  sa  famille.  «  On  a  été  forcé, 

15 
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noLs  (1)  que  de  Catholiques  ^  laquelle  fut  faite  en  la  salle 
neuve  de  cette  ville,  pour  le  grand  peuple  qui  y  assista. 

XXV.  Le  dimanche  1 9 ,  la  compagnie  de  M.  de  la  Fayette, 
beau-père  de  M.  du  Lude,  arriva  en  cette  ville,  entre  une 
heure  et  deux  heures  après  midi,  où  n'étoit  ledit  sienr  en 
personne, mais  son  Lieutenant,  nommé  M.  de  Pierrebrune. 
Et  fut  fait  leur  montre  le  lendemain,  20  duditViois,  en 
armes,  dans  les  près  qui  sont  devant  la  porte  des  Leçons  (2). 

XXVL  Ledit  jour  de  dimanche ,  vingt-neuf  à  trente  jeu- 
nes gen»  de  cette  ville ,  sortirent  à  cheval  de  cette  même 
ville,  ayant  tous  arquebuses  ou  pistolets,  et  furent  au  secours 
d'un  jeune  marchand  de  cette  ville,  nommé  Pelletier,  et 
d'autres,  que  quelques  voleurs  avoient  pris;  mais  ils  ne  les 
purent  rencontrer. 

XXVII.  Le  mardi  21 ,  MH.  de  la  Salle  et  Pierre  Biard, 
Eschevins,  furent  vers  M.  du  Lude,  à  Niort,  pour  y  enten» 
dre  ce  qu'il  leur  plairoit ,  touchant  la  compagnie  de  M.  de 
la  Fayette,  qui  étoit  en  garnison  en  cette  ville,  auxquels  il 
dit  que  ceux  de  la  Rochelle  ne  se  vouloient  remettre  à  la 
subjection  du  Roi  (3] ,  et  que  nous  aurions  la  guerre,  et  que 


«r  disait  Charles  IX,  de  châtier  feu  TAinîral,  et  ses  complices,  pour  leur 
«  damnable  entreprise,  non  pour  cause  de  religion.»  Personne  ne 
crut  à  ces  pitoyables  paroles  et  le  crime  apparut  généralement  arec 
toute  sa  lafdeur. 

(1)  On  ne  peut  attribuer  qu'à  la  peur  la  présence  des  Protestants 
de  Saiot-Maixent  à  une  pareille  cérémonie. 

(2)  La  porte  des  Leçons  continue  à  porter  ce  nom.' 

(3)  Le  conseil  des  Charles  IX  fut  d*abord  indécis ,  sur  le  point  de 
savoir  quelle  place  insurgée,  on  attaquerait  la  première,  de  Nîmes, 
Sancerre,  Montauban  ou  la  Rochelle.  Le  Maréchal  de  Montlue 
doutait  qu*on  put  prendre  la  Rochelle  de  force  et  cependant  on  se 
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les  villes  ne  se  pourroient  excuser  de  garnison.  Et  leur  dit 
qu'ils  dissent  à  M.  de  Pierrebrune,  Lieutenant  de  ladite 
compagnie >  et  à  M.  le  Lieutenant  de  cette  ville,  qu'ils  allas- 
sent vers  lui  »  le  jeudi  suivant  >  25  dudit  mois ,  ce  qu'ils  firent 
et  avec  eux  quelques  jeunes  gens ,  pour  entendre  ce  que  M. 
du  Lude  leur  diroit  :  auxquels  il  dit  ne  pouvoir  ôter  la  gar- 
nison de  cette  y  ille,  ni  en  départir  partie  d'icelle  ailleurs, 
parce  qu'il  ne  youloit  qu'elle  fut  ailleurs  qu'en  ville  murée  » 
mais  qu'il  nous  baillerait  des  aides ,  pour  contribuer  pour  le 
foin ,  paille  et  avoine ,  mais  non  pour  la  bouche  de  ceux  de 
ladite  garnison. 

XXVIII.  Le  vendredi  24 ,  fut  délibéré  à  la  maison  de 
ville  9  que  M.  le  Maire  et  moi  irions  vers  le  Maréchal  de  la 
compagnie  de  M.  de  la  Fayette,  pour  savoir  le  nom  et  nombre 
des  hommes  et  Archers  d'icelle»  pour  nous  être  baillé  aides 
des  autres  villes  et  paroisses ,  qui  nous  dit  qu'il  en  commu- 
niqueroit»  à  l'après  dînée ,  audit  sieur  de  Pierrebrune. 

XXIX.  Le  30,  Ton  disait,  en  cette  ville,  que  plusieurs 
Huguenots  et  jusqu'à  nombre  de  cinq  à  six  cents  de  la  ville  do 
Poitiers  y  avaient  été  pris  et  constitués  prisonniers,  dès  Di- 
manche et  lundi  dernier,  dont  aucuns  avaient  été  élargis,, 
les  autres  tués  et  les  autres  retenus.  (1) 

XXX.  Novembre  1572.  Le  2 ,  l'on  disait  que  le  régiment 
de  gens  de  pied  de  M.  Strocy  (2)  avait  son  rendez-voU3  4  Gouhé^ 

décida  à  Fassiéger,  après  avoir  inutilement  employé,  comme  pacifica- 
teur, le  brave  La  Noue ,  qui  resta  dans  la  ville  où  il  commanda , 
tout  en  assayant  d*amener  un  arrangement. 

(1)  Cette  nouvelle  était  fausse. 

(2)  Philippe  Strozzi,  d'une  fhmille  Italienne  et  élevé  au  grade  da 
Maréchal  de  France.  Catherine  de  Médicis  comptait  sur  lui  ;  pour 
reproduire,  dans  l'Ouest,  les  scènes  de  la  Saint  Barthélémy,  car  au 
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OÙ  ne  ferait  distribution ,  pour  aller  où  serait  commandé  par 
ledit  sieur.  En  ce  temps,  y  avait ,  à  l'entour  de  cette  vilie  et 
villages  plusieurs  gens  de  pied. 

XXXI.  Le  mardi  4 ,  la  compagnie  de  M.  de  Ventâdour 
passa  par  le  bourg-Châlon  de  cette  ville  et  Ton  disait  qu'elle 
s'en  allait  vers  Niort. 

XXXII.  Vendredi  7 ,  sur  les  six  heures  du  soir ,  nous 
reçûmes  une  commission  de  M.  du  Lude ,  du  26  octobre  der- 
nier ,  fmr  laquelle  était  mandé  aux  officiers  du  Roi  y  faire  un 
magasin  de  mille  quintaux  de  foin,  six  cent  quintaux  de 
paille  et  deux  mille  boisseaux  d'avoine  et  que  »  pour  le  faire, 
nous  eussions  à  ce  prendre ,  égaller  et  repartir  sur  les  parois- 
ses de  notre  pouvoir ,  ressort  et  juridiction ,  sauf  de  Melle  et 
des  paroisses  départies  ailleurs  et  ce,  pour  le  service  du  Roi , 
s'il  en  était  besoin ,  pour  distribuer  lesdites  munitions  ou 
icelles  garder  et  conserver,  par  deux  bons  notables  bourgeois 
de  cette  ville,  destinés  aux  gens  de  guerre,  en  payant  par 
eux  le  prix  taxé ,  pour  rendre  le  prix  auxdites  paroisses ,  s'il 
était  reçu.  Mais,  où  il  ne  serait  besoin  desdites  munitions, 
qu'elles  seraient  rendues  en  espèces  auxdites  paroisses  et  que 
nous  eussions  à  procéder  au  département  et  icelui  exécuter , 
nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques. 

moment  où  il  était  occupé  à  lever  des  troupes,  au  midi  delà  Charente; 
elle  lui  envoya  une  lettre  close  qu'il  ne  devait  ouvrir  que  le  24  août, 
elle  était  ainsi  conçue  :  «Monsieur  Strozzi»  je  vous  avertis  que  ce 
iourd'hui,  24  d*août,  TAmiral  et  tous  Jes  Huguenot»  qui  étaient 
avec  lui  ont  été  tués.  Parlant,  avisés  diligemment  à  vous  rendre 
maître  de  la  Rochelle,  et  faites  des  Huguenots,  qui  vpus  tomberont 
ès-matbs ,  le  même  que  nous  avons  fait  à  ceux-ci.  Gardez-vous  bien 
d'y  faire  faute,  d'autant  que  craignez  à  déplaire  au  Roi,  Monsieur 
mon  ûls ,  et  à  moi  :  Catherine, 
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XXXIIL  Le  dimanche  9^  à  rassemblée  tenue  ledit  jonr»  à 
la  maison  de  Tille  ^  M^'  Louis  Peing  fut  élu  et  créé  eschevin» 
au  lieu  et  place  de  feu  M®  Jehan  Guillot  ;  auquel  jour ,  sur 
quelques  propos  de  plainte  du  Maire  que  M.  le  lieutenant  de 
celte  Tîlle  entreprenait  sur  Thonneur  et  autorité  du  maire , 
contre  la  louable  coutume  observée  de  longue  main ,  en  cette 
ville  y  par  leurs  prédécesseurs ,  où  fut  touché^  par  aucuns  des 
Eschevins,  qu'anciennement  les  maires  précédaient  en  séance, 
processions  et  à  aller  à  Tofferte  les  lieutenants  :  ledit  lieute- 
nant remontra  qu*il  n*avait  rien  entrepris  contre  l'honneur 
de  ladite  maison  de  ville  et  que  tout  ce  qu'il  avait  fait  était 
suivant  la  qualité  afférant  à  son  état.  Et,  après  avoir  discouru 
plusieurs  bienfaits  par  lui  et  exposition  de  sa  personne,  au 
])éril  de  la  mort,  faisant  service  au  public,  dit  qu'il  avait 
accepté  la  place  d'Eschevin  qui  lui  avait  été  offerte,  qu'il  la 
quittait  et ,  ayant  ce.  dit,  s'en  alla ,  sans  attendre  les  avis  et 
résolutions  des  autres  Eschevins  (1). 

XXXIV.  Novembre  157Î.  Le  vendredi  14  (2) ,  Paul  Pa- 
lustre a  été  mis  en  possession  de  l'office  d'enquêteur  de  Saint- 
Maixent ,  sur  la  résignation  que  lui  en  avait  faite  Charles 
Palustre,  son  père,  et  le  don  que  lui  en  faisait  la  Reine 
d'Ecosse ,  douairière  de  France  (5) ,  par  lettres  du  29  novem- 

(1)  Ici  il  y  a  peut-être  erreur  de  date,  pour  le  mois,  car  les  trois, 
alinéas  qui  suivent  sont  placés,  dans  le  manuscrit,  sous  la  rubri- 
que d'Octobre  1572  et,  dans  le  texte,  on  a  indiqué  positivement  le 
mois  de  novembre  de  la  même  année. 

(2)  I]  parait  que  les  disputes,  pour  les  préséances,  étaient  alors 
aussi  vives  qu'elles  l'ont  été  par  fois ,  dails  ces  derniers  temps.  Du 
reste,  la  conduite  de  Louis  Peing  a,  dans  celte  circonstance ,  quel- 
que chose  de  noble  et  de  grand. 

(3)  On  voit  ici  que  l'infortunée  Marie  Stuart  jouissait  des  droits 
régaliens  en  Poitou ,  en  sa  qualité  de  Reine  douairière ,  comme  veu- 
ve du  roi  François  TL 
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tre  i57iy  confirmées  par  lettres  patentes  du  roi,  du  5 
janyier  dernier. 

XXXV.  Ledit  jour  1 4,  le  sieur  Lieut^ant  fit  faire  serment 
&  tous  les  avocats,  procureurs,  notaires  et  sergents  qui  as- 
sistaient au  parquet  et  le  voulurent  faire ,  de  vivre  doréna- 
vant dans  la  Religion  catholique ,  apostolique  et  romaine,  et 
abjurer  toute  Religion  ou  opinion  contraire.  Et,  quand  à  ceux 
qui  ne  le  voulurent ,  ains  délayèrent  le  faire ,  les  suspendit  de 
Texercice  de  leurs  états  et  ofHces  (1) ,  du  nombre  desquels 
furent  M®  Jean  Texier,  le  jeune,  et  M®  Guillaume  Barot,  et 
aux  absents  fut  baillé  défaut  contre  eux,  sauf  huitaine > 
hquelle  passée,  sans  avoir  fait  profession  de  foi,  ils  seroient 
suspendus  de  leurs  états  et  offices. 

XXXVI.  Ledit  jour  ié,  et  le  précédent,  les  pionniers  de 
Hetun,  Hantes,  Meulan,  Sens  en  Bourgogne,  Montf errant 
et  autres  (â) ,  passèrent  ici,  avec  leurs  élus  et  conducteurs, 
qui  s'en  alloient  à  Niort,  et  de  là,  devant  la  Rochelle* 

XXXVIL  Ledit  jour  i4,  j'ai  sçu  que  M.  Philippe  Briault 
[3),  natif  de  Sainte-Eanne,  était  naguères  décédé  à  Paris, 
où  il  était  Chanoine  de  Notre-Dame,  et  tenoit  et  possédoit 
plusieurs  biens  en  TEglise ,  et  faisoit  plaisir  à  beaucoup  de 
gens  de  ce  pays,  ayant  affaire  audit  Paris. 

XXXVIII.  Ledit  jour,  M«  Pierre  Guerrinet  fit  le  serment 

(i)  On  voit  ici  «ne  persécution,  ayant  pour  bat  d'obliger  quel- 
qu'un à  renoncer  à  sa  foi^religieuse,  pour  conserver  son  état* 

(2)  D*après  cette  indication  et  les  suivantes,  on  peut  juger  quelle 
masse  d^hommes  en  manœuvres,  on  employa  contre  la  Rochelle. 

(3)  Philippe  Briault  était  probablement  de  la  même  famille  que 
Jacques  Briault,  qui  a  occupé  avec  distinction  la  place  de  président 
de  la  Cour  criminelle  des  Deux  Sèvres. 
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de  Procureur,  au  lieu  de  feu  M*  Jean  Guerrinet,  son  père, 
et  fit  publiquement  abjuration  de  la  religion  prétendue  réfor-* 
mée.  (!}• 

XXXIX.  Le  15  9  les  pionniers  des  élections  de  Sens  ta 
Bourgogne»  et  de  Beauvais,  en  BeauyaisiSi  passèrent  en 
cette  ville ,  avec  leurs  conducteurs. 

XL.  Le  dimanche  16^  je  fus  au  Plessis-Asse  (2) ,  où  j^étais 
isandé ,  et  y  était  malade  extrêmement  M.  de  Beaulieu  Che- 
ralier  de  l'ordre.  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Rot  et 
capitaine  de  l'une  de  ses  galères ,  frère  de  M"*e  dudit  Pies* 
sis,  et  décéda  le  mardi  suivant ,  18  dudit  mois,  à  onze  heu- 
res du  soir.  Les  médecins  étaient  MM.  Sauzières  et  Poupart« 

XLI.  Le  hmdi  1 7  et  le  mardi  18,  passèrent  par  cette  ville 
les  Pionniers  des  élections  de  Meaux,  de  Provins  et  de  Senli$ 
pour  s'en  aller  à  Niort. 

XLn.  Ledit  jour,  nous  sçumes  que  rartillerie  était  ar- 
rivée, il  y  avait  deux  jours,  à  Chatellerault,  et  que  les 
pionniers  de  Provins  et  de  Senlis  avaient  été  retardés,  audit 
lieu  de  Ghatelleraut ,  pour  aider  à  y  décharger  sept  mille 
cinq  cent  et  tant  de  boulets  d'artill^ie* 

Xljn.  Le  mercredi  19 ,  les  Pionniers  de  l'élection  de 
Chaumont  au  nombre  de  cent,  passèrent  par  cette  ville, 
pour  s'en  aller  à  Niort.  Quelques  Huguenots,  à  cette  occasion, 
dirent  qu'ils  a'émerveillaient  conunent  la  ville  de  la  Rochelle 

(1)  On  peut  se  demander  si  une  abjuration  de  cette  espèce  était 
bien  désintéressée. 

(2)  Le  Plessi»-Asse  est  un  ancien  chAteau,  peu  éloigné  de  Saint- 
Maixent. 
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osait  tenir  contre  les  forces  du  Roi  et  qu'il  y  aYait  à  craindre 
qu'ils  attendissent  secours. 

XLIV .  Le  jeudi  20 ,  un  poste  venant  de  Niort ,  passant 
par  ici,  dit  qu'il  s'en  alloit  au-devant  de  rartillerie,  qui 
étoit  à  ChàteLlerauit. 

XLV.  Le  samedi  22 ,  les  pionniers  de  Soissons ,  Evreux 
et  d'autres  élections,  jusqu'au  nombre  de  six  à  sept  cents, 
avec  leurs  conducteurs ,  passèrent  par  cette  ville,  et  y  cou* 
chèVent ,  pour  s'en  aller  le  lendemain  à  Niort. 

XLVL  Ledit  jour,  le  sieur  Beffelu,  bourguignon,  et 
le  nommé  Richier  de  Niort ,  nous  apportèrent  lettres  de  M. 
le  comte  du  Lude ,  à  nous  adressées  et  au  Maire  de  cette  ville, 
pour  avec  eux  visiter  les  bleds  et  vins  étant  en  cette  ville. 
Nous  commençâmes  dès  ledit  jour ,  en  vertu  desdites  lettres 
et  de  la  commission  dudit  Seigneur ,  en  date  du  5  de  ce  mois, 
par  laquelle  il  mande  à  Amaury,  bourguignon ,  seigneur  de 
la  Barberie  et  à  Jean  de  la  Porte,  suivant  certaine  convenance 
faite  entre  eux  et  le  Seigneur  dé  Bealiliôa ,  Conâéiller  du 
Roi ,  Général  et  Surintendant  des  vivres ,  munitions  et  avi- 
taillonents  de  France ,  de  prendre  et  lever  par  ettx  et  par 
leurs  commis  et  députés,  en  tons  les  greniers»  celliers, 
granges  et  autres  lieux  de  ce  pays,  dit  Comté  de  Poitou, 
fa  quantité  de  vingt  mille  charges  de  bled ,  six  mille-sept 
cent-cinquante  pipes  de  vin,  et  neuf  cents  bœufs,  sans 
exemption,  ni  ditférence  d'aucune  personne,  distrait  ce  qui 
seroit  besoin  pour  la  nourriture  des  propriétaires  et  leurs 
familles ,  et  la  quantité  de  la  semence  nécessaire  pour  rem- 
plir la  terre,  à  la  charge  d'iceux  payer,  savoir  les  bleds  et 
vins,  au  prix  du  marché  de  Niort,  et  raisonnablement,  de 
gré  à  gré  ;  les  bœufs  dedans  un  mois,  après  le  premier  jour 
qu'ils  auront  commencé  à  distribuer  icelles  munitions,  tant 
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surla  somme  de  quarante  mille  livres  promises  par  ledit  sieur 
de  Beanlîeu,  acadits  Amaufy  Bourguignon  (1)  et  de  la 
Porte  y  que  sur  les  payements  qui  leur  seront  faits,  de  jour  à 
autre,  en  délivrant  les  munitions  aux  soldats.  Et  fut  par 
nous  procédé  à  la  visite,  et  ne  fut  guère  trouvé  de 
provisions. 

XLVU.  Le  25,  l'on  passa  au  Bourg -Chaton  de  cette 
ville ,  douze  canons  de  batterie ,  que  conduisoient  plusieurs 
perisonnes ,  et  y  avoit,  pour  ladite  conduite  et  réparation  des 
chemins  où  elle  devait  passer,  quatre  à  cinq  pionniers. 

XLVIII.  Le  mercredi  26 ,  la  compagnie  de  M.  de  Sansac 
passa  par  le  Bourg-Chalon  de  cette  ville  ;  il  y  avoit  de  beaux 
chevaux* 

XLIX.  Ledit  jour,  les  pionniers  de  Télection  de  Iler- 
que  (2) ,  en  Nonnandie ,  et  de  celle  de  Compiegne,  le  tout  au 
nombre  de  deux  cents,  passèrent  par  cette  ville,  pour  aller 
devant  la  Rochelle. 

L.  Le  samedi  29,  Pierre  Sauvestre,  tourangeau,  fut 
pendu  et  étranglé,  pour  avoir,  le  25  duditmois,  passé  son 
èpée  à  travers  du  bras  de  Bernard  Deville,  près  la  Tour- 
Quarrée,  et  ledit  jour,  avoir  outragé  grandement  et  blessé, 
au  visage  et  au  côté  droit,  une  pauvre  femme ,  nommée  Mi- 
chelle  Joislain,  de  la  Villedieu  du  Pont  de  Vaulx ,  lui  voulant 
ôter  sa  jument ,  de  laquelle  elle  se  servait ,  pour  le  commerce 
de  sel. 

(1)  Amaury  Bourguignon  était  un  grand  fournisseur  de  ce 
temps  là.  J*al  déjà  eu  occasion  de  parler  de  kii,  dans  mes  chro- 
niques f  ontenaisiennes. 

(2)  Il  faut  lire  Arque$, 

IG 
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LL  DÊCEHBBB 1572.  Le  1«'  et  2  »  vinrent  en  éette  ville» 
pour  aller  à  la  Rochelle ,  jusqu'à  six  à  sept  centa  pioanierB. 

LQ.  Le  2  on  le  3  ^  deux  canons  de  batterie  partirent  de 
Niort»  pour  8*en  aller  devant  Marans  que  les  Huguenots  de 
la  Rodielle  teoûent. 

LQL  Le  jeudi  et  vendredi  suivant ,  4  et  5 ,  arrivèrent  en 
cette  ville  plusieurs  pionniers  et  ^tre  autres  ceux  de  BloltS  et 
de  Bouges. 

LIV.  Le  samedi  6,  arrivèrent  sept  canons,  pour  aller 
devant  la  Rochelle. 

LV.  Le  lundi  8,  nous  fut  dit  que  lecapitaine  Saint  Etienne, 
accompagné  de  plusieurs  personnes  »  s'était  rendu  de  la  Ro- 
dielle à  Niort ,  au  service  du  Roi  »  comme  en  avait  (ait  autant 
auparavant  ie  capitaine  Guymenière  [1). 

LVI.  Le  mardi  9,  suivant  une  lettre  missive  à  nous  adres- 
sée par  M.  le  Lieutenant  de  Poitou ,  nous  dressâmes  des 
commissions  pour  amener  p  par  les  paroisses ,  en  cette  ville  p 
trente-deux  couples  de  bœuby  avec  leurs  jougs  et  croq^p 
pour  être  envoyés ,  pour  le  service  du  Roi ,  à  quatre  lieues  de 
cette  ville  et  que  ceux  qui  les  bailleront  n'auront  perte«  L'on 

(i)  Il  s^aglt  ici  de  Bej«rrj,  Seigneur  de  la  Gnemeniére ,  frère 
cadet  do  Seigneur  de  la  Roche-Louherie  :  Comme  La  None ,  Goeme- 
nière  perdit  un  bras  dans  les  guerres  civiles  et  se  fît  faire  un  bras  de 
fer,  dont  il  prît  le  surnom,  parmi  ses  compagnons  d*arroes.  Saint 
Etienne  et  Guemenière,  son  lieutenant,  quittèrent  la  Rocbelle, 
sur  Fassuranoe  de  Biron  qu^on  ne  leur  ferait  aucun  mal;  à  la 
suite  d*une  attaque  de  quelques  uns  de  leurs  soldats  contre  le 
seigneur  du  Vigean,  chargé  de  négocier  par  Charles  IX,  attaque 
qui  fut  imputée  à  ces  gentilshommes,  par  des  protestants  partisans 
de'  la  paix. 
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nous  dit  quee*éUU  pour  h  oondaîte  de  lartîHene ,  qui  passe- 
rait kl  Tendiedt  prochain»  pour  ôlre  oondiiiCe  à  Niort, 

LVII.  Le  mercredi  iO,  Ton  fit  faire  en  celte  yille  trois 
mille  pains,  pour  être  portés  à  Celles  où  devaient  passer  trois 
mille  hommes  de  pied ,  allant  vers  la  Rochelle.  Le  môme 
jour,  quelques  compagnies  de  gens  de  pied  passèrent  par  le 
Bourg-Ghalon»  de  cette  ville,  s'en  allant  vers  Niort,  eu 
nombre  de  six  à  sept  cents. 

LVin.  Le  jeudi  2 ,  fut  présentée  une  lettre  à  nous  officiers 
du  Roi,  en  cette  Tille,  et  au  maire,  de  par  M.  du  Lùde,  où 
était  contenu  que  le  Roi  voulait  que  M.  Alphonse  tint  le  châ- 
teau de  la  Molhe-Sainte-Heraie  et  y  résidât,  pour  quelque 
temps,  avec  trente  soldats  des  siens  et  que,  pendant  cette 
résidence,  nous  eussions  à  lui  fournir  quatre-vingts  pains  par 
jour ,  et  un  bœuf  et  une  pipe  et  demie  de  vin ,  par  semaine. 

UX.  Dimanche  i  4,  arrivèrent  en  cette  viUe  quatre  canons 
de  batterie,  pour  conduire  à  Niort. 

LX.  Le  dimanche  21 ,  M"*  du  Lude  vînt  en  cette  ville  et 
dîna  au  logis  de  Balisy ,  chez  M.  d'Uzès ,  retournant  de  Poi- 
tiers où  elle  était  allée,  pour  être  mareine  avec  MM.  de  Mor- 
themar  (1)  et  des  Chateliers,  (2)  d'un  fils  de  M.  Jehan  de  la 
Haye,  Lieutenant  de  Poitou  et  de  damoiselle  Cathus,  sa 
femme. 

LXL  Le  lundi  22,  Nicodom,  Sacher,  Bruslon  et  antre& 
qui  êtoîent  écoliers  â  Paris,  arrivèrent  en  cette  ville;  ledit 
Nicodom  me  dit  que  la  cause  de  leur  départ  étoit  les  meurtrea 
et  massacres  qui  se  font  à  Paris. 

(1)  Reoé  de  Rockechouart ,  Comte  de  Mortbemar. 

(2)  René  de  Daillon  da  Lade ,  d'abord  £T4qtte  de  Luçon  et  ensuite 
Abbé  des  Gbateliers. 
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LXII.  Le  jeudi  25,  aucuns  séditieux ,  n'ayant  égard  à  la 
fétc,  V^vailloient  de  leurs  méliers^  au  mépris  des  constilu- 
tions  de  l'Église  et  scandale  du  public.  Au  moyen  de  quoi  ils 
furent  constitués  prisonniers»  et  il  y  avbit,  à  la  grand'messe 
dudit  jour,  grande  aOluence  de  peuple  à  Saint-Salurnin,  tant 
do  Tune  que  de  l'autre  religion. 

LXlil.  Le  samedi  27^  j'appris  que  l'artillerie devoit  partir 
le  lendemain,  de  Niort ,  pour  aller  à  la  RocheRe. 


L  Janvier  1573.  Dimanche  11,  M.  Râpas,  jacobin,  fit 
un  beau  sermon,  sur  kf  jubilé  donné  à  Rome,  le  10  septembre 
dernier. 

IL  Le  mardi  13,  arrivèrent  au  Bourg-Chalon  de  cetle 
ville  environ  cent  diarrettes  pleines  de  munitions,  de  poudre 
à  canon  et  autres  munitions  qut  furent  gardées,  toute  lia  nuit, 
par  les  hommes  de  eette  ville  et  le  lenéemam  partîtesil  pour 
s'en  al^îr  à  Niort  et  de  là  à  la  Rochelle. 

IIL  Le  même  jour  13,  les  Commissaires  députés  pour  la 
fourniture  de  bled ,  vin  et  bœuf,  pour  les  vivres  de  la  guerre, 
nous  apportèrent  commission,  du  28  de  l'autre  mois,  pour 
contraindre  toutes  personnes  faire  ouverture  de  leurs  greniers 
et  caves  pour  en  avoir  vin  et  Wed  et  pour  y  procéder  par 
nous  à  main  armée,  signée  ladite  commission  de  M.  du 
Lude. 

IV.  Le  vendredi  16,  arrivèrent  à  l'entour  de  cette  ville 
cent  à  cent-vingt  charrettes  pleines  de  poudre  à  canon ,  fors 
dix  qui  ètoiont  chargées  de  boulets  et  pièees  de  canon  ^  pour 
conduire  à  la  Rochelle. 
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V.  Ledit  jour ,  arriva  en  cette  ville ,  Naadin  ]  Vun  des 
proviseurs  du  camp  y  qui  me  dit  que  mercredi  dernier,  il  y 
eut  quelque  escarmouche  donnée  au  devant  de  la  Rochelle  et 
que,  dans  une  sortie,  les  Rochellois  firent  prisonnier  le  Capi- 
taine  de  la  Salle ,  et  que  le  Capitaine  (i  )  FouiHoux  fut  tué  d'un 
coup  d'arquebuse  et  d'un  coup  de  pertuîsanne. 

YI.  Ledit  jour,  j'appris  que  la  veille,  15  dudit  mois, 
étoieat  entré ,  en  la  vîtte  de  Lusig&an ,  quatre  Cornettes  et 
quelque  compagnies  de  gens  de  pied  ayant  force  la  garde  do 
l'une  des  portes  de  la  ville. 

Vn.  Le  21 ,  M.  Comte  de  Retz  ('î) ,  Seigneur  du  Péron , 
gouverneur  de  Metz ,  passa  par  cette  ville  et  y  dîna ,  au  cheval 
blanc,  faubourg-Chalon ,  lequel,  après  avoir  été  salué  do 
M.  le  Lieutenant  et  de  moi,  ce  qui  lui  fut  fait  remontrance 
de  la  perte  de  cette  ville  et  de  la  demande  faite  à  la  cour  de 
25  à  30,000  francs  que  la  communauté  de  cette  ville  avoit 
emprunté,  pour  employer  pour  le  service  du  Roi;  nous  dit 
qu'il  nous  feroit  plaisir  tant  au  général  de  cette  ville  qu'au 
particulier  de  nous. 

VIU.  A  l'après-diné  du  même  jour ,  arriva  aussi ,  en  cette 
ville,  M.  de  la  Tremouille,  lequel  nou9  fûmes  saluer  aux  Rois 
où  il  étoitlogé,  lequel  nous  dit  qui  avait  toujours  entendu 
la  bonne  volonté  que  nous  avions  eu  de  lui  faire  plaisir  et 
ajouta  qu'il  s'enK  aUoit  le. lendemain  à  Niort  et  d'tUec  au 
camp. 

IX.  Le  jeudi  22 ,  les  pionniers  de  l'élection  de  Poitiers , 
au  nombre  de  cent,  habillés  de  blanc  et  rouge  et  chapeau 

(1)  Le  capitaine  Foaillonx  pouvait  être  de  la  famillde  du  FonUloox, 
TauCear  de  FouVrage  sqr  la  Hr^neri^,  dont  il  seraqawstiM»  pIus'  tard. 

(2)  Albert  de  Goodi-Bel2,  d*abofd  Comte,  et  «Multe  Duc  de  Retz. 
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Rob;  le  Prince  de  Coudé  céans,  en  mon  logis  (i);  M.  de 
Nevers  au  logis  appelé  Mootifault  ;  les  gens  de  H.  de  L<m- 
giieYilIc,  au  logis  appelé  Russay,  chez  M.  le  Procureur  du  Roi; 
Le  Comte  de  Retz  au  logis  de  Moriniére-Cardel  et  se  nlit  en 
son  lieu  M.  de  Malicome  ;  M.  le  Cheyalier  (2] ,  chez  Urtehiso 
à  la  Beriière  ;  M.  de  Montluc  (3),  chez  M.  Jehan  Chauvin  ;  les 
sieurs  de  Beaiilieu,  de  la  Fuye,  Rocheposay,  Bonnaye,  les 
sieurs  de  Villeltes  frères,  fils  et  neveu,  les  sieurs  de  la  Guerche, 
la  Charulière,  M.  Huraull,  Chancelier  de  Monsieur  (4),  logés 
chez  M.  de  Carbonnier  à  Bonneuil;  le  fils  du  Baron  des 
Ajots(5].... 

XVII.  FÉTRtER  1573;  Lc  dimanche  i«',  je  fus  faire  la 
révérenee  (6)  à  M.  de  Villequier  (7] ,  qui  me  fit  bon  accueil 
et  me  donna  roffice  de  Sénéchal  d'Âubigny  (8).  R  partit  de 
celle  ville  avec  Monsieur,  le  Ducd'Alençon,  le  Roi  de  Na- 
varre 9  le  Prince  de  Condé  et  les  autres  Seigneurs  ^  le  mardi- 

(1)  On  Yoit  qae  l'auleur  logea  chez  lui  le  Prince  de  Condé.  Nous 
verrons  plus  tard  que  le  Roi  de  Navarre  se  prit  de  quelque  intimité 
avec  lui. 

(2)  Il  y  a ,  en  cet  endroit ,  quelque  chose  d^omis. 

(3)  Biaise  de  Montluc,  depuis  Maréchal  de  France. 

(4)  De  Ghiverny-HurauU. 

(5)  Il  doit  y  avoir  là  quelque  chose  de  sauté. 

(6)  Autrefois  les  magistrats  portant  la  robe  longue,  comme  les 
dames ,  faisaient  la  révérence ,  ainsi  qu'elles  ;  tandis  que  les  hommes 
de  robe  courte  saluaient. 

(7]  René  de  Villequier,  Baron  de  Glervaux,  favori  du  Duc 
d'Anjou. 

(8)  Au  temps  où  nous  vivons,  on  ne  Sjb  fait  pas  une  idée  de  ce 
qu'étaient,  immédiatement  avant  la  révolution  de  1789,  ces  justices 
seigneuriales,  dont  les  magistrats  étaient  élus  par  des  particuliers, 
et  dont  le  pouvoir  était  pourtant  considérable. 
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gras  y,  en.  suivaivt  >  3  dudU  mois,  après  dinor ,  et  s'en  allèrent 
coucher  à  Niort. 

XVni.  L'orsqu'ils  arrivèrent  en  celle  ville,  lesolTieiers 
du  Roi,  Maire  et  Eschevins  n'y  éloient  pas,  car  ils  êloienl 
allé  au  devant  où  j'étois ,  jusques  à  Soudan  ,  qui  est  le  grand 
chemin.  Mais  Monsieur  âe^détôuma,  .passa  |>aff  Pafliprpu,  et  se 
rendit  en  cette  ville,  par  la  porte  des  Leçons,  où  il  n'y  avoit 
aucun  appareil,  mais  bien  à  la  Porte  Chalon,  où  cent  jeunes 
hommes  de  cette  ville,  du  côté,  vers  leâ  Grâces,  Tattendoient, 
ayant  le  poêle  de  taffetas  blanc,  noir  et  verd  (1)  pour  le  re- 
cueiiir  ;  tous  FAii4|aebiise.6t:lQur  fomyiisseaiepit'en  ^on  équi- 
pag»  eti  avbifiiift  teui»  enseigne»  et  tambo«urin9.,A  Uqqelle 
entcie,  -y  avoiftlea  anmâs  du  Aoi  »  eftbeite  et  ri^^he  peiature, 
ek fovt  geaDdédOison  t0m)ttiQiyte>d&ehapeaux dojierre ,  sqm» 
leqttd  étotbnft  échte  en  v^ra  : 

Gallorum  ^emini^  stant.Lilia  ful^a  columnis, 
Justitia  et  piêtas  gallica  sceptrâ'regunt. 

AuM,'  îA  y  avolt  Técusson^de  M»  le  Duc  d'Anjou,  biea 
dècèrêyau-'-desêUB  duquel  étotent^éoriit»  ces  mots: 

ce  Div(>  J^rn<^  Alexanirçi  Cic^rolp  noni  regifi  A'ugiistissimi 
a  fwlifiissmi  fra(ri.  Divi  Errici  regiis  filio,  duci  magno  et 
a  exercitus m^ppratori  Rupellam.dbsidere  paranti  1573  d. 

Et  au-dessous  des  écussons  était  écrit  : 

a  Bupis  inaccessœ  Dorinis  juga  condita  cœlo.  Magnus 
<r  Atèijcamkt  i)ietùr  sufermit  ;  et  illiuc  ho8tes  depulerat  : 
cr  nunc  te  Rupella  rebellis  crédit  Alexandri  majoris  fulmina 
flt  ferre  ». 


(1)  Ccst  un  tricolor  qpi  n'est.  pa;st  celui  de  lia  révolution. 
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Et  au-dessus  Téciisson  de  [i]  M.  d'Alençon  étoit  éerit  : 

a  HercuUs  est  nomen  genus  alto  à  sanguine  regum  prima 
<r  œtas ,  viciax  que  animus  puerUihus  annis  me  fore  mc^ 
«  jorem  factis  magno  hercule  monstrat  d. 

Et  sous  récusson  du  Roi  de  Navarre  (i). 

tuFœdere  liligeris  socias  tua  lilia  francis  re,  régna 
a  magnus ,  magna  quoque  conjuge  major  maximus  ast  vir- 
((  tute  animi  tua  sceptra  gubernas  ». 

XIX.  Le  mercredi,  premier  jour  de  ciivème,  4  février» 
MM.  les  Lieutenant,  Procureur  du  Rei  et  moi  fûmes  em- 
pressés, toute  la  matinée,  à  faire  informer  des  excès  qui,  la 
veille,  jour  du  mardi-gras,  au  soir,  sur  les  9  heures,  entre 
les  logis  du  Dauphin  et  de  l'Hercule,  avoient  été  faits  à  l'un 
des  gens  de  M.  du  Haillan ,  auquel  on  avait  baillé  un  coup 
de  taille,  sur  le  coude  du  bras  droit,  lesquels  on  disait  avoir 
été  fait  par  aucuns  enfants  de  la  ville,  et  en  éloient  accusés 
le  beau-frère  du  maire  Urtebise,  la  Rivière»  de  la  Rodielle, 
fils  de  la  dame  Catherine  Fradio  ;  Octavien.de  Nyoïrt;  l'un 
des  enfants  d'Adrien  Boisceau,  appelé  le  Cadet,  et  autres. 
Et  Ton  disoit  que  le  débat  étoit  venu  an  nioyen  de  ce  que 
lesdits  enfants  de  la  ville  n'eurent,  pour  ce  soir  là,  à  leur 
forme  et  manière  accoutumée,  les  ménestriers  pour  aller 
danser  ledit  jour  de  mardi  gras ,  et  que  le  blessé,  avec  ses 
compagnons ,  les  avoit  retenus. 

(1)  On  verra,  plus  Urd,  que  le  succès  ne  couronna  pas  !■  entreprise 
du  Duc  d'Anjou ,  sur  la  Rochelle. 

(2)  Ce  concours  du  Roi  de  Navarre  et  du  Prince  de  Concjié ,  à  une 
expédition  contre  les  Protestants  de  la  Rochelle,  était  forcé,  de  même 
^ue  leurs  abjurations ,  lors  de  la  Saint- Barthélémy  ;  il  était  question, 
pour  eux,  de  sauver  leur  vie,  ités  en  péril. 
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XX.  Le  vendredi  6 ,  sur  les  huit,  heures  du  soir  ^  furent 
tirés  dix  à  douze  coups  d'arquebuse ,  de  dehors  cette  ville  du 
faubourg  Cbalon ,  et  y  eut  quelque  bruit  y  pour  lequel  ceux 
de  la  ville  se  mirent  en  allarme  et  frayeur ,  mais  il  ne  s'en  fit 
rien  de  mal ,  et  nous  SQumes  que  c'étoit  quelques  p  assauts  » 
logés  au  faubourg  »  de  la  suite  de  Monsieur  »  qui  se  jouoient. 

XXI.  Le  dimanche  8,  deux  jeunes  enfants ,  écoliers ,  dé^ 
clamèrent  de  la  louange  des  lettres ,  aux  écoles  de  cette  ville, 
en  présence  des  Officiers  et  Eschevins ,  Tun  en  prose,  l'autre 
en  vers ,  et  touchèrent  anciens  points  de  la  calamité  des 
temps.  En  effet,  il  y  a  un  nombre  quasi  innombrable  de 
pauvres,  valant  le  boisseau  de  blé  46  sous  et  Favoine  moitié 
moins.  Et  monte  le  nombre  des  pauvres,  tant  de  cette  ville 
que  de  ceux  qui  y  tiennent  mendier,  à  8  à  9,000  (1). 

XXn.  Lundi  9 ,  Monsieur  avec  sa  compagnie ,  partit  de 
Niort  pour  s'en  aller  à  Mauzé,  sur  les  onze  heures  du  matin, 
et  par  ainsi  il  a  été  à  Niort  sept  jours. 

XXIIL  Le  mercredi  il ,  M.  le  duc  d'Uzès  (â),  partit  de 
cette  ville,  ou  il  avoit  été  trois  jours,  avec  40  chevaux,  et 
s'en  alla  au  camp ,  il  vivait  chez  M.  d'Usés ,  à  TOrt-Poitiers. 

XXIV.  Le  vendredi  13,  M.  le  Duc  (3)  de  Montpensier, 
arriva  en  celte  ville ,  environ  deux  heures  après  midi ,  au- 
devant  duquel  nous  fûmes,  jusqu'à  la  Chapelle  de  Grllce, 
oàle  recontrâmes  et  le  saluâmes  d'une  belle  oraison  que  M,. 

(1)  Si  une  ville  comme  celle  de  Saint-Maixent  ayant ,  alors  comme 
à  présent,  de  4  à  5,000  âmes  de  population ,  avait  8  à  9)000  pauvre» 
de  son  intérieur,  et  de  sa  banlieue  à  faire  vivre;  c'était  une  charge 
énorme. 

(2)  De  Crussol  d'Uzés. 

(3)  Louis  de  Bourbon,  Duc  de  Montpensier. 
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le  Lieutenant  de  celte  ville  lui  Gt  >  et  le  condDîâtmes  josqu'â 
son  logis,  auxTrois-Rois,  et  fûmes,  ledit  Lieutenant  et  moi, 
avec  lui  en  sa  chambre ,  où  il  s'enquît  de  nous  des  démoli- 
tions que  les  Huguenots  avaient  fait  en  cette  ville,  il  fut  fort 
aise  de  la  réédification  de  l'Eglise  de  Saint-Satutmln ,  et  ce 
fait  s'en  alla  à  Tesbat ,  à  TOrt-Poitiers  ,  parce  qu'il  sçnt  de 
nous  qu'il  y  avoit  une  belle  maison  et  un  beau  jardin. 

XXV.  Le  lendemain  lïiatin  i4,  ledit  sieur  de  Môntpen- 
sier,  après  avoir  ouï  la  messe ,  fit  bailler  belle  aumône  à  tous 
pauvres ,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre ,  let ,  après  dîner, 
il  s'achemina  pour  aller  à  Niort. 

XXVL  La  veille,  jeudi  14,  M.  de  (1)  Bouillon,  gendre 
de  M.  de  Montpensier,  avoit  passé  ici,  pour  aller  au  camp. 

XXVIL  Le  21  duditmois,  M.  le  Prince  Dauphin  passa 
par  cette  ville ,  il  y  arriva  à  quatre  heures  du  aolr ,  et  en 
partit  le  lendemain ,  pour  aller  au  camp. 

XXYIU.  Le  Lundi  16,  M.  le  Lieutenant  rae  moBtra  les 
lettres  qu'il  avait  reçues  de  Paris ,  le  5  de  ce  mois ,  conte- 
nant ,  entre  autres  choses ,  que  le  Roi  boqs  avoit  octroyé,  par 
ses  lettres  patentes ,  permission  d'égaller  (2)  sur  les  paroisses 
de  notre  élection ,  pendant  quatre  ans ,  commençant  au  mois 
de  juillet  {Prochain,  la  somme  de  25,342  livres  18  sous  1  de- 
nier ,  à  quoi  se  montent  les  frais  et  mises  par  nous  faites  aux 
guerres  dernières ,  pour  le  fait  d'icelles,  et  par  le  comman- 
dement de  la  Majesté  et  de  ses  Lieutenants. 

XXIX.  Mars  1 575 .  En  ce  temps ,  tous  les  gêna  de  village 

(1)  La  Marck,  Duc  de  Bouillon. 

(2)  Terme  Poitevin  égaller,  ou  plutôt  regaller,  ce  qui  signifie 
distribuer  et  repartir  un  impM. 


JOUBNAL  9E  lUCHBL  CE  BICBB.    —  (1573).        13^^ 

de  trois  lieues  à  l'entour  de  eette  Tille,  plUée  et  rainés  par 
les  soldats,  venoient  chercher  le  pain  en  cette  ville ,  par  au- 
mône. Le  boisseau  de  bled  vaioit  un  écu  sol ,  et  y  avoit  force 
de  malades.  Par  ce,  avions  les  trois  fléaux  que  pour  nos 
maux  Dieu  noos  envoie,  la gueire,  ta  famine  et  la  maladie 
contagieuse. 

XXX.  Le  19 ,  les  élus  de  celte  ville  partirent,  à  Taprès 
dîner,  avec  leurs  pionniers,  pour  aller  à  la  Rochelle,  suivant 
les  commissions  qu'ils  avoient  reçues,  le  10  de  ce  mois.  Et 
furent  les  accompagner ,  Charles  Riche ,  Maixent  Goutineau, 
Etienne  Texier ,  fils  de  l'un  des  élus  et  autres. 

XXXI.  Le  dimanche ,  jour  de  Pâques ,  Gilles  Prévôt ,  dît 
Talon,  arriva  du  camp,  au  soir  bien  tard,  blessé  d'un  éclat 
d'un  coup  de  canon  ou  mousquet,  qu'il  avoit  eu  aux  tran- 
chées ,  prés  la  Rocnelle. 

XXXn.  Le  mardi  24,  sire  Pierre  Boiidaye,  Seigneur 
d'Arlay ,  fut  élu  Maire  de  cette  ville ,  avec  grand  mécontente- 
ment,  parce  qu'il  prétendoit  que  Jacques  Marchand,  Procu- 
reur du  Roi  avoit  eu  une  voix  plus  que  lui. 

XXXIIL  La  nuit  du  mardi  24 ,  et  mercredi  22^ ,  ceux  de 
la  ville  de  Niort  eurent  une  fausse  allarme ,  à  l'occasion  que 
l'on  avoit  sonné  la  trompette  hors  la  ville,  tirant  à  Pied-de- 
Fond ,  où  l'on  alloit  pour  quelques  gens  qui  s'estoienl  logés 
à  la  métairie  dudit  lieu. 

XXXIV.  AvHiL  1575.  Lemercaredi  8,  j'appris  que  M.  de 
Nevers  et  M.  de  Sainte-Sonline-Doyneau  avoient  été  blessés, 
le  mardi  précédent,  à  quelque  commencement  d'assaut, 
devant  la  Rochelle. 

XXXV.  Le  dimanche  19,  les  élus  reçurent  une  lettre 
missive  de  M.  de  Biron ,  avec  la  patente  de  M.  le  Duc  d'An- 
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joa»  par  lesquels  leur  étoîl  mandé  eteiqoint  lever,  en  leur 
élection,  snr  les  oontribaables  aux  tailles,  le  nombre  de  trente 
pionniers  »  compris  trob  charpenlios ,  Wk  enseigne  et  on 
tamboarin»  aTOC  un  capitaine;  ee  que  lesdits  élus  ayent  à 
les  mener  au  camp,  dedans  le  demitt  jour  de  œ  mois;  les* 
dites  lettres  datées  du  16  de  ce  mois. 

XXXVI.  Le  dimanche  2S ,  il  fat  dît  en  cette  ville  que 
M.  de  Ruffec  étoit  arrivé  à  Niort,  et  que  M.  du  Lude  y 
devoit  arriver  ledit  jour  ;  aussi  qu'il  y  arrivoit ,  et  en  œ  pays- 
ci  ,  compagnies  de  gens  de  pied  et  de  dieval. 

XXXVn.  Mai  187S.  Le  dimanche  3 ,  sieur  Pierre  Bou- 
laye ,  Seigneur  d'Arlay ,  fit  le  serment  et  fut  mis  en  posses- 
sion de  Tétat  de  Maire  de  cette  ville.  Et  ne  fit  festin ,  pour 
son  indisposition  et  maladie ,  aussi  pour  la  grande  famine 
et  la  guerre  étant  en  ce  pays  de  Poitou  pour  la  Rochelle, 
et  étoit  bien  marry  qu'il  ne  faisait  le  festin,  à  la  forme  ac- 
eoutumée. 

XXXVm.  Le  lundi  4,  M.  le  Prince  de  Montpensier, 
arriva  au  soir,  en  cette  ville,  avec  dix  à  douze  chevaux 
seulement,  et  en  partit  le  lendemain  matin. 

XXXIX.  Le  mercredi  6 ,  M.  Jean  Brenegocan ,  enques- 
teur  à  Poitiers ,  fit ,  en  cette  ville,  inquisition  de  vita,  mon- 
bus  et  religitùme,  de  M.  Louis  Peing,  qui  tendoit  à  estre 
second  conseiller  en  cette  ville.  Furent  ouis  M.  Léon  Gratien, 
Jacques  Cardel ,  Pierre  Marchand,  Jacques  Drouhet  et  quel- 
ques religieux  et  prêtres ,  au  logis  du  oigne  de  cette  ville  (1). 

XL.  Le  lundi  il,  passèrent  par  le  Bourg-Chalon  de  cette 

(1)  On  voit  les  formalités  qai  précédaisnt  alors  la  réception  d*iui 
magistrat. 
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^ille,  cent  à  cent  vingt  pionniers  >  venant  de  vers  laitiers 
et  s'en  allant  à  la  Rochelle, 

Xll.  Le  vendredi  i  55 ,  reçûmes  lettres-patentes  du  Roi , 
par  laquelle  nous  étoit  mandé  que  pour  subvenir  au  pauvre 
peuple  et  pour  la  cherté  du  bled ,  étant  partout  ce  royaume , 
eussions  à  visiter  es  maisons  »  arches  (1),  greniers  et  autres 
lieux  de  notre  ressort,  et  contraignions  tous  les  propriétaires 
desdits  bleds  les  vendre  à  prix  raisonnable  au  marché,  sauf 
ce  qui  leur  falloit  pour  leur  ménage  et  famille  :  ce  qui  fut 
publié^  le  lendemain,  par  cetfe  ville,  le  boisseau  de  bled  valoit 
lors  en  celte  ville,  soixante  sous  (2], 

XLII.  Le  dimanche  17,  Sire  Pierre  Boulaye,  Seigneur 
d'Arlay ,  Maire  et  Capitaine  de  cette  ville  fut  mis  en  sépul- 
ture ,  en  l'église  Saint-Saturnin  :  il  étoit  de  bonne  réputation, 
faisoit  gagner  la  vie  au  pauvre  peuple, 

XLIIL  Le  21 ,  M.  le  Lieutenant  la  Richerie ,  le  greffier 
et  moi,  fîmes  la  visite  des  bleds  étant  es  maisons  de  cette 
ville ,  suivant  la  commission  que  nous  en  avions  reçue,  le  15 
précédent;  il  s'en  trouva  peu. 

XLIV.  Ledit  jour,  arrivèrent  en  cette  ville,  allant  au 
camp,  quarante  charrettes  de  poudre  à  canon,  quelques 
unes  des  châtrâtes  étoient  à  quatre  roues  {S}. .  ' 

(1)  .Dana  le  Bas-Poitou  on  appelé  encore  arches  ou  greniers  de 
pied ,  les  coffres  dans  lesquels  on  met  du  blé. 

(2)  Ce  taux,  et  il  monta  encore  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  était 
excessif,  vu  la  valeur  de  Targent  à  cètfe  époque.  Elle  représente  le 
plus  haut  prix  auquel  les  céréales  ont  pu  s^élever,  depuis  vingt  ans 
et  au  delà. 

(3)  Les  voitures  ou  charrettes  à  quatre  roues,  rares  encore  dan» 
Touest  de  la  France,  y  étaient  presque  inconnues  à  cette  époque. 
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Xly.  Le  vendredi  ââ  >  fut  délibéré  à  k  xodispa  de  ville, 
sur  L'exécution  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  le  Comte  du 
Lude ,  datée  du  jour  d'hier ,  et  l'autre  de  M.  de  la  Freze- 
ïière(i),  gouverneur  de  Niort,  datée  de  ce  jourdliui,  or- 
donnant l'envoi ,  vers  mondit  sieur  Comte  du  Lude ,  décent 
à  cent-vingt  hommes  de  bras,  dedans  (rois  jours,  garnis  de 
piardes ,  serpes  et  autres  instruments ,  pour  fossoyeménts  et 
réparations  de  chemins ,  et  que  là  ils  seroient  bien  nourris, 
recueillis  et  salariés.  Il  fut  résolu  qu'il  seroit  pubKé  à  son  de 
trompe ,  par  cri  puplic,  que  quiconque  voudroit  y  aller  seroit 
assuré  y  être  salarié  et  nourri.  Et  fut  etivoyé  M.  de  la  Salle 
et  avec  lui  Lambert ,  à  Niort ,  vers  ledit  siéur  de  la  Preze- 
liére ,  pour  lui  remontrer  la  difficidté  dd^Uoayer  l0sdi|s  hom- 
mes à  bras. 

XLVL  Le  dimanche  24 ,  M*  Jacques  Marchand ,  Procu- 
reur du  Roi,  fut  élu  Maire  dé  cette  ville,  au  lieu  de  feu 
Pierte  BoMlaye ,  déoé#  le  17  de  ce  mois^.. 

XLVn.  Le  même  jour ,  furent  élus  deux  Eschevins ,  au 
lieu  de  dudit  Boulaye  et  de  W  François  Palustre.  Ces  nou- 
veaux Eschevins  furent  Jehan  Pinet  et  François  Masson. 
Par  ainsi  que  le  Mtire  firent  lediijour ,  le  seroÉent  aeoou- 
tuméyet  fut  décidé.  qo6  lesdits  Pioet  el  Masson  «cnduiroient, 
le  lendemain ,  les  gens  ;^à  bras  design^  pour  aUer  à  k 
Rochelle. 

XLVin.'  Ledit  jour ,  dû  Mestayer ,  Ècuyer ,  fils 

aîné  du  Seigneur  de  Villaine,  fut  mis  en  sépulture.  Il  âvoit 
attrapé  sa  maladie  au  camp ,  devant  h  Rochelle.  Ce  fut 

Aussi  mcnlionnc-t-on  celles  de  cette  espèce  qui  passéreat  alors  à 
Saint-lHaiieitt.         ' 
(1)  Guillaume  Freacau,  Seigneunde  la  Frezelière. 
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dommage  de  le  perdre,  pour  être  de  bonne  apparence;  il 
étoit  décédé  sur  la  nd  nuit  précédente. 

IL.  Lfr  lundi  2î$»  je  reçfis,.  abseni  M.  le  Maire,  denx 
lettres  de  Monseigneur  d'Anjou,  frère  du  Roi ,  du  21  de  ce 
mois,  l'autre  de  M.  de  la  Frezelière ,  datée  dudit  2^  de  ce 
mois,  narratives  de  celles  de  mondit  Seigneur  d'Anjou,  du 
6«  de  ce  mois,  par  lesquelles  estoit  mandé  faire  publier,  en 
nostre  ville  et  ressort,  que  les  manouvriers  artisants  eussent 
à  aller  au  camp  et  armée ,  pour  y  travailler  pour  le  service 
du  Roi,  et  qu'il  leur  serait  administré  vivres ,  et  baillé  ar-* 
gent,  tant  et  si  longuement  qu'ils  y  seroient ,  et  que  s'il  s'en 
présentoit,  eussions  à  les  y  mener,  par  l'un  de  nous.  Et  est 
mandé,  par  ledit  Seigneur,  que  pour  en  avoir  nécessairement 
aflaire ,  il  nous  fait  cette  recharge ,  que  ayons  à  mettre  à 
exécution ,  en  toute  diligence ,  le  contenu  es  dites  lettres,  et 
faire  e»  sorte  que  leurs  majestés  eussent  occasion  de  s'en 
contenter.  Et  nous,  mandoi(  ledit  sieur  de  la  Frezelière, 
qu'il  estoit  très  nécessaire  y  faire  diligence,  toutes  autres 
affaires  postposées  ;  selon  lesquelles  lettres  je  fis  assemblée  à 
la  maison  commune  de  cette  ville ,  le  lendemain  dudit  mois, 
où  fut  conclu  que  les  maçons  et  gens  de  bras  qui  avoient 
esté  mis  au  château ,  pour  faire  ledit  service ,  seroient  en- 
voyés en  diligence,  par  M.  François  de  Veillechèze,  Procu- 
reur de  la  commune ,  et  par  Py vert  et  Masson ,  Eschevins. 

L.  Le  mardi  26 ,  fut  donné  assaut  à  la  Rochelle  fort  fu- 
rieux, où  estoient  seize  enseignes  de  gens  de  pied,  mais  ils 
furent  mal  suivis,  au  moyen  de 'quoi  furent  repoussés  et  y 
eut  plusieurs  gens  de  bien  tués  (!)• 

(1)  Ce  fat  après  farrivée  de  6,000  saUses,  venus  au  secours  du 
Duc  d'Anjou ,  et  arrivés  le  23  Mai  1573 ,  que  celui-ci  attaqua  vigou- 
reusement la  Bochellc  et  tenta  un  assaut,  qui  n*eut  poiAt  de  résul- 
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IXs  Jvin  1575.  Le  mardi  2,  je  reçus  lettre  de  M.  Palus- 
tf«^  Avocat  da  Roi  à  Poitiers,  par  laquelle  il  me  inandoitr 
yoMr  nouvelles,  queH^  d'Anjou,  frère  du  Roi,  avoit  este  eslu 
Moi  do  Pologne  (1  ) ,  et  que  Von  traitoit  do  mariage  dé  M.  de 
Tors,  fils  de  feo  M.  te  ConnMable,  aveclà  filledefeuM. 
d'Aumale. 

UL  Ledit  jour,  M.  PAumAnier  de  FAbbaye  de  cette 
ville  me  montra  une  lettre  patente,  donnée  à  Fontainebleau, 
le  i*'  de  mai  dernier,  portant  mandement  que  les  compa- 
gnies de  60  lances  des  Princes  de  Condé  et  Daupbin,  celles  de 
50  lances  du  Grand  Prieur  de  France ,  des  sieurs  de  Meru ,  de 
Thore,  de  Chaulne,  Comte  de  Beyne,  d*Estrès,  de  Rubemprë, 
de  Oermonl,  Tallart,  de  Oiavigny ,  de  la  ChapelIe-aux-Crsins, 
Grand  Prieur  de  Champagne ,  de  Bouchavanes ,  Vicotnle  de 
TuFonne  et  de  Sautray,  eussent  à  se  trouver,  le  20  de  ce  mois, 
de  Juin ,  au  camp  devant  la  Rochelle.  Et  pour  te  regard  des 
compagnies  et  quant  à  celles  du  Roi  de  Navarre ,  du  Marquis 
de  Villars,  Amiral  de  France,  Lieulenanl-Général  du  gou- 
vernement de  Guienne  pour  le  Roi ,  des  sieurs  de  la  Valette, 
deHumiëre,  Don  Francisque  d'Est,  dé  Saint-SupKcé,  de 
Bellegarde  et  de  Goas,  qu'elles  eussent  à  se  rendre  dedans  le 
25  de  ce  mois ,  près  ledit  Amiral ,  afin  que ,  avec  icelles ,  et 
autres  forces,  il  put  courir  sus  à  ceulx  qui  font  contenance  de 
s'élever  contre  sa  majesté,  audit  pays  de  Guyenne. 

LIIL  Le  jeudi,  4  de  ce  mois ,  M.  François  de  Veillech^e 

fat  et  qui  se  continua  înfVactueusenienl,  lé27  dudit  mois.  Il  sembla 
ators  démontré  que  le  Duc  d*Anjoa  ne  prendrait  pas  la  Roclielle ,  et 
qu*ii  verrait  ternir  là  ses  lauriers  de  Jamac  et  de  Moncentour,  ' 

(1)  L'élection  du  Duc  d*Anjou,  comme  Roi  de  Pologne ,  eut  lieu 
le  9  mai  1573,  veille  de  la  Pentecôte,  par  le^;  soins  de  Jean  de 
Montluc ,  Evéque  de  yalence ,  mbassadeur  de  Charles  IX ,  prés  la 
diétc  de  VarsovijC. 


JOCENAL  DE  MICHEL  LB  RICH^    —    (1575).        139 

Ûl  son  rapport  à  la  maison  de  YiHe  du  voyage  que  lui  et 
Laubriôre  avoîent  fait  au  camp ,  devant  la  Rochelle,  et  de  la 
requête  par  lui  présentée,  et  réponse  faite  par  M.  d'Anjou, 
qui  fut  lue  et  la  réponse  datée  du  !•'  de  ce  mois ,  contenant 
que,  pour  nous  faire  raison  des  frais  et  mises  faits,  en  vertu 
de  ses  commissions ,  et  de  M»  du  Lude  et  autres ,  tant  pour 
7  avoir  envoyé,  condc^it  et  mené  des  maçons,  et  autres  gens 
de  labeur  et  manouvriers,  que  pour  quelques  payements 
fournis,  nous  sommes  envoyés  vers  le  Roi,  pour  en  demander 
payement  et  remboursement  ou  assignation  .d'icelul. 

LIY.  Le  vendredi  5,  Ton  dît  que  2,000  arquebusiers. 
descendaie;nt  du  pays  de  Normandie,  pour  s*en  venir  au 
eamp ,  devant  la  Rochelle,  et  qu'ils  avoiént  fait  leur  monstre 
au  Havre  de  Grâce. 

LV.  Le  dimanche  7>  M«  le  Prmoe  Dauphin  (i] ,  vint  en 
cette  ville ,  auquel  M.  le  Lieutenant  et  moi ,  fûmes  faire  la 
révérence  et  nous  dit  quil  nous  feroit  plaisir. 

LYL  Le  mercredi  10 ,  du  Magnou  venant  du  camp ,  nous 
dit  que  lundi  dernier,  vers  le  soir,  les  Rochellois  avoîent 
Caît  une.  saillie  à  laqudle  en  avoit  esté  tué  de  diaque  costé  ^ 
ieC  notamment  le  Capitifine  Briandiére ,  et  aussi  nous  dit  que 
Ton  brac^ùoît  de  rartillerie ,  du  costé  de  Tasdon. 

LYII.  Le  dimanche  14  >  je  reçus  une  feltre  de  M.  Palusr- 
tre  9  Avocat  du  Roi ,  à  Poitiers,  qui  me-marquoit  que  l'oa 
parlait  d'y  établir  un  parlement  (2). 

(1)  François  de  6oarbon-Màntpen8!cr,fitâ^e  Louis  de  Bourbon, 
Bue  de  Montpemier. 

(2)  Le  parlement  a  siégé  à  Poitiers,  à  I^  fin  du  règne  deCfaarler 
VI  et  au  commencement  du  régne  de  Charles  Vil,  de  1418  à  1430; 
de  plus,  à  diverses  autres  époques,  il  a  été  question  de  diviser  le* 
s^oct  de  Paris ,  et  d'établir  un  second  parlement  à  Portiers» 
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LVni.  Le  mardi  16,  M.  Raphelin  me  dit  que ,  dimanche 
dernier,  les  Rocheliois,  en  parlementant  avec  Monsieur, 
aux  tranchées,  faillirent  à  le  tuer  (1) ,  et  tuèrent  son  Ecuyer 
et  autres  des  siens,  près  de  lui,  dont  il  fut  extrêmement 
fâché. 

UX.  Le  vendredi  19,  nous  regumes  lettres  de  Monsiear 
d'Anjou,  du  17  de  ce  mois,  du  camp  de  la  Rochelle,  par 
lesquelles  il  nous  mandoit  quePynaudière  etCampet  avoîeot 
assemblés  quelque  nombre  de  ehevaux  et  iceulx  départis ,  en 
plusieurs  lieux,  pour  tout  d'un  coup ,  avec  leurs  croix  blan- 
ches ,  secourir  la  Rochelle,  dont  il  nous  donne  avertissement 
pour  y  prendre  garde ,  et  que  si  en  pouvons  découvrir  quel* 
que  chose  de  l'en  advertir ,  par  homme  exprès.  Et  en  outre 
nous  mande  que  s'il  arrive  de  par  deçà  quelques  compagnies 
de  gens  de  cheval  ou  de  pied ,  que  les  fassions  acheminer  au 
camp,  le  plus  tôt  qu'il  en  sera  possible* 

LX.  Le  samedi  20,  le  boisseau  de  bled,  mesure  de  cette 
villo ,  se  vendoit  4  livres. 

(1)  Laissons  parler,  à  ce  sujet,  Arcére,  Bkt*  de  la  ttoékelle, 
«  peu  8*en  fallut,  dît^U,  que  le  Duc  d*Anjou  ne  fat  tué,  ce  jour 
là^  Il  était  descendu  dans  le  fossé,  suivi  du  Duc  d'AJençon ,  do.  Roi 
de  Navarre  et  de  quelques  Seignc^urs ,  pour  eiaoïîner  comment  on 
conduisait  les  sapes  :  au  demi  bastion  de  la  vieille  fontaine,  il  enG- 
loit  une  traverse,  pour  s'en  retourner,  lorsque,  du  haut  du'rempart, 
on  le  coucha  en  joue.  De  Vins ,  son  Ecuyer ,  gentilhomme  provençal , 
8*étant  aperçu  qu'un  soldat  portoit  la  mèche  sur  ramovcév  se  jeta 
au-devant  du  Roi,  devant  son  bouclier,  reçut  le  coup  à  la  hanche, 
et  tomba  à  la  renverse.  11  mourut  de  sa  blessure ,  et  ne  put  ainsi 
jouir  de  la  gloire  d'une  action  si  généreuse  et  si  digne  de  Tancien 
héroïsme  d*un  grec  ou  d*un  romain.  L'sirquebuse  qu'on  venait  de 
tirer,  outre  la  grosse  balle,  étaft  chargée  de  plusieurs  postes,  qui 
percèrent  la  fraise  du  rqi  de  Pologue  et  les  poignets  de  sa  chemise, 
mais  sans  le  blesser.  » 


LXI.  Le  ,24 ,  Jehan  (1}  nptre  gendre  »  fut  à  rassemblée  de 
Saint-Remi,  près  Verruyes,  avec  Hathias  Chaignon  et  son 
valet  Maîaquelet.  Lequel  Hainquelet  arriva  en  diligenoe  ici, 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  qui  nous  dit  que  ledit  Pine(  étoit 
extrômement  blessé»  par  des  hommes  qui  lui  2\voient  couru 
sus,. audit  lieu.  Au  mpyçn  de  quoi  et  sur  l'heure,  j*y  envoyai 
Jacques  (2),  mon  fils»  accompagné  de  Jehan  Chauviq, 
Elteni\e  Texier  et  de  Maynard  ;  lequel  Chaignon,  demi  heure 
après  vint,  qpi  me  dit  que  Ie4it  Pinet  étoit  mori.  Au  moyen 
de  quoi,  le  lendemain  25,  je  fui(  audit  Saint-Remi  et  avec 
moi  menai  M*  Pierre  Bodin,  notaire  royal,  lequel,  audit  lieu 
et  arèe  M.' François  tjtiîhert ,  fit  information  de  rhomieide 
par  laquelle  se  trouva  qu'il  fut  tué  par  le  nommé  Broussar- 
didre,  flrèrd  du  sieur  de  Veteire^,  en  leu^  propre  nom  du 
llelaîl,ét  par  ub  nommé  Perchappion.  Nous  fimes  enterrer 
le  eorpB  éuéit  Pinet,  en  l'église  de  Vèrruyes,  et  il  fut  en 
celte  ville  et  Ailleurs -fort  regretté,  car  il  étoit  débonnaire  (3) 
et  Men  aimé.  Ledit  PInet  avolt  été  tué ,  sur  les  trois  heures 
après  taidi,  duÂit  jour  24,  dott  averti  Louis  Pinet,  son 
eoQSÎH,  à  neuf  hemres  du  soir,  s'étoit  aussi  rendu  à  Saint-^ 
ilemi ,  entre  quatre  et  cinq  heures  du  matin ,  dudit  jour  25. 

LXII.  Le  vend^i  26 ,  je  reçus  l'ordonnance  du  Roi ,,  du 
!26  de  ce  mois  derpier ,  ou  par  manière  de  provision  ou  tolé- 
rance est  ordonné  que  les  espècea  y  déclarées ,  qiiî  ont' cours 
en  ce  royaume,  seront  mises  et  exposées,  pour  le  prix  y  men- 
lionné»  avec  défense  d'exposer  autres  pièces,  et  où  il  s*eh 


(1)  Il  8*agii8ait  de  Jean  Pinet ,  marié  à  Elisabeth  Le  Riche. 

(2)  Jacques  Le  Biche*  qui  avait  épousé  Marie  Dudoët,  filJe  de 
TAyocat  Fiscal  de  Parlhenay  ;  le  gendre  fut  bientôt  appelé  à  remplir 
la  place  de  son  beau-père. 

(3)  On  yoit  qu^jci  le  luot  débonnaire  était  pris  en  bonne  part. 
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trouveroU  d'autres,  les  porter  aux  maistres  des  monndyes  ou 
changeurs,  qui  en  bailleront  ia  juste  valeur ,  avec  apprécia 
tioh  du  maris  d^of'et'd'^argeht,  inhibition  de  non  border ,  char- 
ger j  ni  sonder  aucune  espèce  d*or  ni  argent,  ni  fondre  aucune 
irnonnoyej"  injonction  aux  màfâtres  deë  monnoyès  el  chan- 
^eûrs^dé  psiyeir  au  peàpVe  qiii  Jeuf  ]^rtérà  dés  espèces  tfor  i. 
d'argent  ou  bfllon  décriée  et  non  comprins  en  ladTcte^ordôn- 
nance  ta  valeur  dHcenes'»  'selon  le  prix  y  ordonné;  publiée 
en  la  cour  des  hiônnoyes^  le  9  '|uîol  eùsuiva'iit ',  'et  'par  'lek 
carrefoiirs  de  Paris,  et  à  Poîcti'ers,  le  24  diidlt'mbis.     ' 

,  JiiXIU.:  Ledit,  jouf.»..iii9^. fut.  baillée,  dul  fleDtajfio.(i):  d% 
Ijl.poFte.des  Uçon&^ekiQçtl^  y)ll9^:<vi^0uiSimininéi.€iipiMii|0^ 
etpour,IfieuteaaatMl.Fra^ii06isTexier,  sieur  de.la  ,GJau*r 
tièce,uet.pottff  d^îitiiimiva.M^iMap  3i^d(*  Mm  J^x^mh 
i8juiïfl.,.M?  Jehaa.ÇJiiiuxin^  Jeb^fA  GawjjraPii^Rw^JBQri» 
J^aixent  Cofif  roDt>.  Pieirre  Bon^eiups  »  Am^^rQuiftawA  »  J'^aih 
jCOW  l^arc^^ti^aa ,  et  M«  Pi/^re^  Cbfiiidf ««u>.  JUmQlta  «QpMqq 
^oïDitçiçHOç  dès  1^  in^p  liuiMih  PMr^e{||Kro\efï»,4e0O9iii: 
dant  :versi  h  fik^i^ih  / 1^^  fiai^sf^At  à  U  mmHi  i«4frêfttdMt  tm 
Jehaa  G^ïhf^ ,  ^t.fi|i([mUiii|iLdi»i(  vers  li^  balhi  DQWYOy  ^  mm 
droite ,  avec  les  rues  enclavées  audit  quartier. 

f  •  l     !     J  ■  •         < ''    >  t       1  .   ■'   ! 

LXIV.  Ledit  jour,  M.  le  Marquis  de  Mayenne  (^j,  frèn^ 
de  M«.  de  Guise ,  arriva  eh  cette  Ville ,  au  logis  du  Qauphin» 
où  M.  le  Lieutenant  et  moi  et  autres  de  celte  ville,;  lui  fûmes 
faire,  la  révérence.  Il  avoit  avec  lui  M,  de  B^sçac,  Lieutenant 
dé  mondit  sieur  de  Guise.  Ils  nous  dirent  qu'ils  pénsoient 
que  la^Rochelle  estoit,  pour  le  présent,  accordée  avec  ie  Roi, 

'  (i)'la'cenfalhe  étaît  ^ihstUuti'on>oÀiâihè,èï fat  admise  dans  la 
législation  I^ërbvingienne.  CTétail  une  compagnie  de  cent  hommes» 
dont  le  capitaine  portait  le  titre  de  centenieri 
(2)  Charles  de  Lorraine,  tfarquls,  puis  Bue  de  Mayenne. 


€tF^iiU|9  à  jBif  «ubjçction,,.Il  s*en  alloit  à  Paris,  en>  assez 
grande  diligence  ;  combien  que  mondlt  siettr  le  Marc^is  ne 
fat  encore j^uèri  dç  sa  ble^uii^e^  .^.ff  j^mbe  droite j,  qu'il 
avoilsuf  d^  preiliers.,     ,  .    ^^  .,,      ....^^  .... 

LXJf^  miii^^w.m^Utmit moQaftiiis.l«ft«rjiHdM:pfppo6éS' 
à  M.  d:4bwi»k  tfâr0  d».  Roi,  |i«kr<  Je^  .Potonioia  i^i  ^itoieotf 
qu'il  «pportecoit  ses  biens  et  revenus  de  France,  jusqu'à 
600,000  îivi'es  ;  qu^il  anienèrbit*6,000'  gascons,  pour  sa  gâr- 
d(e,  et  employa  pour  Taire  la  jgàrdfe  contre  les  Moscôvii^; 
qull  eîbmehWa  des  personnes  dfôctes  de  Prance/ Italie  et 
Allemagne  i  qii'U  entretiendra  en'Trahcé  it)0  gèntitshoinmes 
Polonais  «'là  Moitié  aux  université^ ,  ')à'  ^oiifé  aux  arnies  ; 
que  les  François  iiju^il  ommënèrà  rie  seront  récôihpensès  de 
feur«(t4l:fA<^flgtDé!(ie  P^lpgpif ,  dte  qveiflxJes  PotoQi^fraff^nt 
pourvus;  quQ.lesdîIfFraij^is  i^.pQwrQni.j^aq^^ûr  «ucuna 
biens  immeubles  ;  que  le  Rot  n*aura  que  des  villes  desquelles 
il  poisse'tortifiér  ;  entretietidra  lek  ordoi^î^aWces  jjktlitîques  du 
royaume  et'chàcun  en  sa  religion  ;'  entriètreridrâl  les'dôhvèh- 
tions  tstcA^itolatiéns  Tafteà  eritfë  re'Tuirc  et  le'  toyaùme'  de 
Stt'ède;  '^ue,lpioar  son  état  ;1iïîieta  UUlé'tin  iôiillioki-'dW  et 
ISOO/DOO  ducats  pour  ses  menus  plaisirs,  et  500  ^èhtilsKoiln- 
mes  da  pays  enlnetenu»^  aY0O  la  juridicllion  ^  oQipnajs^iyce 
du  {laiiifc  d'tionneur  entre  k  noblesse*  JPoiy^f^t , venir  des 
conQnii  4*A'^^^^Soe  i,509  cbeyauxi  poiur  rçcesvoir. 3a  ma- 
jesté ,,  le  cl^r^é  de  France  acço^rde  audit  .Seigpe!(ir,.  roi  de 
Pologne,  la  somme  de  S00,000  livres  tournois  pour  ses  frais, 
la  moitié  payable  à  son  département ,  l'autre  après.  On  dit 
que  les  an^bassadeurs  doivent  arriver  en  brief.     . 

LXVI.  Le  dimanche  28 ,  TAnibassadeur  de  Pologne,  ve- 
nant du  camp  de  la  Rochelle ,  passa  par  cette  ville,  où  11 
arriva,  sur  les  huit  heures  dû  ihatin.  Auquel  M.  le  Lieute- 
nant de  cette  ville  fit  une  belle  harangue  congratulatoire>  à 
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quoi  il  fit  réponse  en  latin  ^  remerciant  en  gédëràl  léè  habi-»' 
lants  de  celle  Ville ,  et  en  particulier  ledit  Lieutenant  ét'hous 
qulTassislions,  noïis  promettant  noua  faire  plaisir'»  et  lorsf 
le  gentilhomme  député  par  le  Roi>  pour  la  conduite  dudit 
ateurAttibassadear»  noa^ditqii^ilferoir  rapport  à  sa  nla- 
j^slè  ^tt  bdft  aeMeH  qii^aviiMil  (ail  audtt  AtnbasMribi**  * 

LXVlL  IfC  lundi  29  «  M.. le  Duc  de  Bouillon  •  avec  trente 
chevaux  eLdeux  coches ,  arriva  du  camp,  en  celle  ville,  y 
séjourna. tout  le  four  ^  et  partit  le  lendemain.  Il  nousrecom* 
manda  les  pauvres  »  nous  ^quil  comment  se  portoit  ce  pays 
et  de  la  disposition  d'icelui ,  et  nous  dit  que  la  jpAcificalioQ. 
étoil  accordée  avec  ceu3^  de  U  Rochelle  (1)^ 

LXVIII.  Jinixer  1979.  Le  Jeudi  2,  M.  le  Prince  Dau-' 
phin  »  relôurnanl  du  camp ,  pnssa  par  cette  tttle;  < 

LXI^.  Le  samedi  4 1,  M^  le  Prince  de  Cood^  arriva  en 

celle  ville,  sûr  les  neufheurep  du  soir.  U  était  parti,  le  malin> 

'  du  camp  de  la  Rochelle,  et  qous  pria  de  lui  trouver  treize 

chevaux,  pour  partir  le  lendemain  eu  diligence^  de  grand 

malin ,  pour  aUer  à  la  Cour. 

LXX'.  Lé  dimanche  iS,  MM.  de  la  Gloutfèi^  et  delà 
Brèiiére  et  moi,  furent  à  Aubigné,  voirM.  de  Vittederc; 
sieiir  dudit  lieu ,  avee  lequel  nous  dînâmes.  Jl  noua  assura 

du  plaisir  qu'il  vouloit  faire  à  noslre  ville  et  à  noud,  et  avons 

'i        "  '    ■    •  »   . 

(1)  On  sçaif  que  cette  paix  ne  fut  faite  que  par  rimpossibilité 
dans  laquelle  se  trouva  le  Bue  d*Anjou ,  de  prendre  Ik  Hochelle. 
ÛQy  stip^ulaqtie  toutes  les  hoj&mités  t*i»miiiisQ«,  depuis: les mcrttVies 
de  Paris  (la  Saint-Barthél^mi),  seraient  réputées  corame  non  ave- 
nues, les  choses  furent  par  suite,  remises  à  peu  prés  sur  Tancien 
pied  et  les  Rochelais  furent  tenus  comme  bons ,  loyaux  et  fidèles 
sujets  du  Roi. 
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détourné  les  çompagnieg  d'y  passer.  Sur  ce,  je  lui  fis  ptacel 
de  rhomidde  de  feu  Pyyert  »  el  commanda  qu^i)  en  fut  fait 
un  mémoire  du  fait,  a6n  d'écrire  au  grand  PrévM  contre 
les  homicidiaires,  lequel  mémoire  fut  fait.  Il  nous  fit  récit  des 
articles  de  la  |>acification  de  ceulx  de  la  Rochelle»  lesquels 
lui-même  avoit  publié  en  la  yille,  jeudi  dernier,  après  dîner* 
Que  ce  qui  avoit  esté  ordonné  les  24  et  28  août  dernier 
tiendroit ,  que  ceulx  qui  ont  haute  justice ,  estant  à  la  Ro- 
chelle «  Nismes  et  Montauban»  pourront  exercer ,  en  leurs 
maisons  privées,  la  religion  prétendue  réformée ,  pour  le 
baptême  et  épousailles,  où  ne  pourront  assister  plus  de  huit 
à  dix  personnes ,  outre  les  épouses ,  perrains  et  marennes  ; 
n'auront  lesdiles  trois  villes  garnisons ,  et  seront  continuées 
en  leurs  franchises  et  privilèges;  que  la  ville  sera  conservée 
pour  le  Roi,  et  à  celle  fin  ils  bailleront  otages,  qui  iront,  ni  à 
Paris,  ni  à  Tholose,  Que  dans  l'an  l'on  ne  pourra  décréter 
contre  eux  aucun  ajournement  personnel;  qu'ils  avoient 
priés ,  à  joinctes  mains  et  les  larmes  à  Tœil ,  le  Roi  de  Polo- 
gne d'entrer  en  leur  ville ,  et  bxi  firent  une  harangue  pro- 
noncée par  le  Lieutenant  de  la  Rochelle,  qui  fut  fort 
pitoyable  et  honourable,  dont  ledit  sieur  de  Villeclerc  dit 
avoir  le  double,  et  nous  dit  que  ledit  Roi  de  Pologne  était 
embarqué ,  ledit  jour  de  jeudi,  pour  aller  à  Nantes, 

LXXL  Le  mercredi  15,  le  grand  Prieur  de  France,  que 
l'on  dit  bastard  du  feu  Roi  Henri  (1) ,  arriva  le  matin  en 
cette  ville ,  venant  du  camp  de  la  Rochelle ,  ayant  avec  lui 
grande  compagnie.  Il  partit  le  surlendemain  17. 

LXXIL  Août  1575.  Dès  le  commencement  du  mois  pré- 


Ci)  C'était  Henri,  grand^it^ifâ^  de  Malle,  tué  le  2  juin  1586,  par 

le  Comte  Altovili.  "    " 

19 
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«ëdent-et  auparaTant  fut  décooTerte  (1)  une  fontaine ,  qu^on 
nomme  de  Joirrence  et  miracoletisë,  à  la  Roche-Posay ,  è 
huit  à  neuf  lieues  de  Poitiers.  Jusqu'ici  s'y  sont  trouvés  et 
s'y  rendent  dès  étrangers ,  et  il  s'y  rencontre  ordinairement 
âO,000  personnes.  C'est  une  eau  sulfurée  et  peu  chaude, 
sinon  de  nuK.  San  «flet  principal  est  guérir  enflures  »  fièvres 
et  teignes  des  petits  enfants,  allonger  et  mollifier  nerls 
raccourcis  y  principalement  à  jeunes  personnes  (2). 

LXXIII.  Le  Dimanche  i  6  dudit  mois ,  MM.  les  Lieute- 
nant, Procureur  du  Roi  en  cette  ville  et  moi,  fûmes  à 
Menigouste ,  où  fut  oy ,  examiné  et  clos  le  compte  de  M* 
Jacques  Babard,  Chanoine  dudit  lieu,  touchant  Tadminis- 
tration  de  l'hôpital  et  aumÔuerie  dudil  lieu,  fondé  par  feu 
M^*  Jacques  Boucard,  Prêtre  (3] ,  qui  avoit  bien  par  an  â,000 
livres  de  rente ,  et  y  vacâmes  trois  jours. 

LXXIV.  Septbubrb  1573.  Le  vendredi  4,  je  reças 
lettres  de  mon  cousin  de  Vaugueille ,  touchant  le  procès  de 
ia  Chapelle  Saint-Gilles,  lequel  me  mandoit  pour  nouvelles 
<|u^il avoit  reçu  lettres  de  Paris,  datées  du  â3  d'août,  que  le 
Roi  de  Navarre  avoit  eu  la  compagnie  du  Duc  d'Ozès ,  par  le 
tlécèS'dbdH  Duc^  pour  remplir  la  sienne  de  iOO  hommes  d'ar- 
mes; que  H.  de  Lànsac  avait  eu  l'état  de  Chevalier  d'Hon- 
neur et  chef  du  conseil  de  la  Reine-Mère;  que  M.  de  Retz 
partoit  le  lendemain ,  pour  aller  traiter  le  mariage  en  Angle- 
terre de  M.  le  Duc  d'AIençon;  que  le  mercredi  auparavant 

(1)  rajoute  les  mots  fut  découverte  qui  manquent  à  Toriginal. 

(2)  La  découverte  des  eaui  de  la  Hodbe^Posay  a  donné  lien  k  la 
publication  d*un  ouvrage  spécial. 

(3)  Cette  fondation  du  prêtre  Jean  Boucard  ,  existe  toujours,  et 
malgré  notre  grande  révolution ,  Thospice  de  Menigoutc  à  conservé 
ses  biens  immeubles. 
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tes  polenlats  de  Pologne  atriyèvent  à  Paris  avec  les.  coches 
et  force  chevauK  bien  parés,  aurdevant  desqueulx  UM.  les 
Prince  Dauphin,  de  Guise,  Marquis  d*Aumale  et  autres 
grands  Seigneurs  furent  au-devant  environ  une  lieue,  pour 
les  caresser,  et  y  furent  les  Rois  de  France  et  de  Navarre 
déguisés.  Ils  furent  conduits  honorablement  à  leurs  logis; 
que  le  feudi  et  vendredi  ensuivant,  ils  furent  saluer  le  Roi , 
Tes  Princes  et  leur  Roi  de  Pologne  ;  aussi  que  Sancerre  est 
réduit  à  la  dévotion  et  subjeclion  du  Roi. 

LXXV.  Le  vendredi,  18,  lif«  Loais  Peing  fut  mis  en 
possession  de  TofiBce  de  second  Conseiller  de  cette  ville,  par 
H*  Baptiste  Chabot,  nonobstant Jes  oppositions  fournies  par 
Sonat  Macrodpre ,  Lieutenant  en  cette  ville. 

LXXVL  La  semaine  auparavant  le  28 ,  M.  de  Puyguil- 
k)n  (i) ,  entremetteur  des  affaires  de  la  Reine  d'Ecosse  et  de 
ce  royaume,  prit  possession  de  l'état  et  office  de  Sénéchal 
du  Poitou. 

LXXVn.  Octobre  1575.  La  nuit,  entre  le  mardi  6  et  le 
mercredi  7 ,  le  feu  prit  à  la  maison  où  M«  de  la  Salle  faisoit  sa 
résidence ,  lui  et  son  fits  absent ,  où  tout  son  mobilier,  titres 
et  lettres  furent  brûlés;  y  eut  fort  grand  dommage. 

LXXVItt.  Le  dimanche  la,  M.  dlJzès,  abbé  de  celte 
ville,  tomba  en  exti'ême  maladie,  à  l'Ort  de  Poitiers,  où  it 
faisoit  sa  résidence,  par line  apoplexie....  ne  pouvait  parler^ 
et  n'avoit  aucun  sentiment ,  l'espace  de  sept  heures  entières, 
et  sans  connaissance  de  personne  ;  de  manière  qu'on  pen- 
sait que ,  ledit  jour ,  il  dût  trépasser. 

(1)  Jean  de  Beaucaire ,  Seigneur  de  Puy-Guiilon ,  et  Baron  de  U. 
forét-Saint-MayranU 
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LXXtX.  Le  mardi  ensaivant ,  M«  le  Lieutenant  et  rooi  » 
le  fûmes  Voir ,  et  le  trouvâmes ,  quelque  peu  allégé  de  sa 
maladie 9  quelque  peu  parloit,  et  nous  connut  bien,  nous 
présenta  la  main  et  appela  par  nos  noms  ;|  M.  de  Vivieux , 
son  neyeu ,  y  estoit 

LXXX.  Le  mardi  27 ,  M.  l'Avocat  du  Roi ,  Palustre ,  me 
manda  que  le  Roi  de  Pologne ,  fils  et  frère  du  Roi ,  estoit  sur 
son  département  9  pour  s'en  aller  en  Pologne,  pour  y  faire 
sou  entrée  en  la  principale  ville ,  le  jour  et  fête  des  Rois 
prochain.  H  n'avoit  jpasse-port,  pour  y  aller,  que  de  mille 
chevaux ,  y  compris  les  Polonois* 

LXXXL  Novembre  i  573.  Le  dimanche  1«S  MM.  les 
Lieutenant»  Procureur  du  Roi  et  moi»  résolûmes  de  sou- 
tenir l'appellation  interpellée  par  ledit  Procureur,  d*UQ 
appointement  donné  au  mois  de* juin  dernier,  par  M.  le 
Lieutenant  de  Poictou  à  Poictiers,  contre  ledit  Procureur, 
au  profit  de  Berthe,  clerc  dés  fiefs  en  Poictou,  par  lequel 
appointenient  fat  dit  que  l'on  procéderait  par-devant  ledit 
Lieutenant  /à  Poictiers,  en  la  cause  où  le  Procureur  du  Roi 
dudict  Poictîers,  et  Berlhe,  tiendront  à  ce  que  tous  les 
subjects  vassaulx  du  Roi,  à 'cause  de  cette  barônnie  de 
Saint-Maixeht,  fussent  contrainlâ  faire  et  servir  leurs  hom- 
mages audit  Poictiers ,  et.  non  ici.  Et  fut  aussi  délibéré  que 
nous  écririons  aux  vassaulx  du  Roi,  à  cause  du  chastel  de 
cette  ville,  pour  nous  envoyer  une  procuration  spéciale, 
afin  de  s'opposer ,  en  ladite  cause  d'appel ,  à  ce  qu'ils  ne 
puss.ent  être  contraints  faire  ailleurs  leurs  hommages,  que 
en  cette  dite  ville. 

LXXXIL  Le  vendredi  9,  Jacques  Riche  (i),  fit  le  ser- 
(1)  C'est  Iç  Gis  de  Tautear,  et  celui  dont  on  a  déjà  parlé. 
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ment  d'Avocat /en  cette  ville.  Le  même  jour,  furent  reçus 
Procureurs,  François  Texier,  fils  de  Jean  Texier,  et  Jean 
Texier,  fils  de  François  Texier,  sieur  de  la  Gloutière; 
auxquels  et  audit  Jacques ,  fut  enjoint  de  bailler ,  |Nir  cha- 
cun d'eux,  20  SQUS  pour  la  fabrique  et  réparations  de 
TEglise  de  Saint-Saturnin  y  et  ordonné ,  que  dès  lors  en 
avant  ceux  qui  seront  créés  Avocats ,  Procureurs ,  Notaires , 
Sergents  et  autres  offices,  payeront  à  Tavenir,  pour  ingresser, 
la  somme  d'un  écu  sol ,  pour  employer  comme  dessus  (1)» 

LXXXIIL  Le  dimanche  22,  je  fus  coucher  à  la  Bicherie, 
avec  le  Seigneur  dudit  lieu ,  et  le  lendemain  à  Poitiers ,  il 
était  bruit  lors  à  Poitiers  de  q[uelque  élévation  que  Ton 
disoit  pour  le  bien  public* 

,  LXXXI V.  En  ce  mois ,  le  grand  Jurisconsulte  de  France , 
messire  François  Balduin.(2) ,  mourut  à  Paris,  où  ses  funé- 
railles furent  faites  en  grande  pompe ,  et  compagnie  de  tous 
doctes,  et  fut  mis  en  sépulture,  en  l'Eglise  des  Hathurins 
dudit  lieu.  Il  avoit,  durant  son  vivant,  lu  et  écrit  docte- 
ment et  élégamment,  tant  sur  le  droit  civil  que  sur  autres 
doctrines.  Le 'Roi  de  Pologne  l'avait  prié  de  raccompagner 
jusques  audit  lieu  de  Pologne ,  où  ledit  sieur  commença  à 
s'acheminer  dès  ce  mois ,  ce  qui  fut  empesché  pour  le  décès. 
M*  Marni  Liberge,  lecteur  au  droit  civil  à  Poitiers,  fit  une 
belle  oraison  en  latin,  en  l'auditoire  du  droit  civil,  du 
décès  dudit  BaMuin,  de  laquelle  j'ai  une  copie  imprimée. 

LXXXV.  BÊCEMBRE  1573.  Dimanche  6,  M.   l'Evèqùe 

(1).  rai  transcrit  ce  passage  pour  faire  connaître  comment  s'éta- 
blissaient, par  fols,  les  redevances  eri  faveur  des  Eglises. 

(2)  II  8*âgtt  ici  de  François  Baudouin,  né  à  Arras,  le  i«r  janvier 
1520,  qui  ne  mérita  pas  un  titre  aussi  élevé  que  celui  qui  lui  est 
donné  ici,  qu*on  devrait  appliquer  plutôt  à  Dumoulin.  Celait  pour- 
tant,  il  faut  le  dire,  un  homme  trés-instruit,  trés^actif^  mais  en 
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d*Uzès  9  en  vertu  d*un  démissoire  de  M.  l'ETê^ue  de  Poi- 
lierg,  bailla  couronne  (1)  à  François ,  Paul  et  Michau,  nos 
enfants»  à  Jules  et  à  Alexandre  Jousseaume-,  Louis  Texier 
et  Jacques  Palustre  »  en  sa  maison  de  l'ûrt  Poitiers*. 

LXXXVI.  l^  samedi  12,  les  Rochelloîs  tuèrent  le  sieur 
de  Beaufîer ,  en  une  sienne  maison ,  hors,  la  Rochelle ,  estant 
au  nombre  de  dix  à  douze ,  qui  se  retirèrent  en  un  boUrg  ou 
Tîllage  illec  près ,  appelé  Saint-Gratien ,  où  ils  furent  pris 
par  autres  de  la  Rochelle ,  dont  trois  mis  sous  la  roue.  On 
faisait  courir  le  bruit  que  les  catholiques  de^  ce  paya*  li 
voulaient  trahir  Isi  Roch/dlle. 

LXXXVII.  Le  dimanche  20,  je  prêtai  à  mon  cousih, 
M.  du  BteuilrChalmot ,  deux  volumes,  l'un  la  coutume  du 
Poitou;  l'autre  est  un  vieux  papier  >  relié  en  vert,  où  sont 
mes  annotations ,  que  fai  faites  étant  écolier  à  Toulouse*. 


L  Janyi^h  1574.  Le  vendredi  l»',  Louis  Piaisdeau^ 
sieur  de  la  Richerie,  et  moi ,  fumes  à  Partbenay  «  où.rae  fui 
dit  que  ceux,  de  Parthenay  étaient  assignés  pour.  se.,  trouves 
à  Niort,  au  8®  de  ce  mois ,  de  la  part  de  M*  da  LudQ».pour. 
entendre  et  délibérer  ce  qu'on  avait  &  faice,  sur  quelques 
l^ruits  de  tumultes  courants. 

II.  Le  Dimanche  5»  M.  de  la  Fnea^elière  noixs  t8(pporta 
l^ttres  et  créance,  et  dit  à  MM.  les  Lieutenant,  Procureur 

même  temps  »  iJtier,  eoyleax  et  très-vetwlile  en  matière  de  religion. 
En  effet ,  on  Ta  accusé  d*avoir  été  catholique  en  France  k  calviniste  h 
Genève,  et  Inthérien  à  Strasbourg  ei à  Heidelberg, 

(1)  G*étaît  donner  la  tonsure.  Alors,  avec  cette  cérémonie  religien? 
se ,  la  première  de  toutes  pour  entrer  dans  les  ordres  sacrés,  oa 
youvait  posséder  des  bénéfices,  louvent  de  grand  revenu^. 
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du  Roi  et  à  moi ,  qae  certain  laquais  avait  été  trouvé  chargé 
de  paquets  et  lettres»  adressés  à  M.  de  la  Noue ,  pourquoi 
noua  admonestoit  faire  quelque  forçure  dé  garde  à  nos 
portes,  et  qu'il  n'y  en  eut  que  deux  ouvertes,  et  que  'les 
hôtes  eusscBDft  à  non  recevoir  ceux  qui  logeroient  en  leurs 
maisons. 

III.  Le  jeudi  8 ,  H.  du  Lude  et  M'«  9a  temme ,  arrivèrent 
en  cette  ville,  au  9oir ,  et  en  partirent  le  dimanche  suivant, 
et  furent  diner  à  Bourgouin. 

IV.  Le  vendredi  15,  M.  de  Saint-Suplice  (i),  grand 
Seigneur ,  arriva  en  cette  ville ,  au  soir  bien  tard ,  et  logea 
aux Trois-Rois.  Il  avoit  des  lettres  de  créance,  adressées 
aux  Officiers  des  villes  par  où  il  passoit ,  et  disoit  que  le 
Roi  entendoit  que  tous  ses  sujets  fussent  remis  en  même 
liberté  et  exemptions  que  du  temps  et  régne  de  Louis  XII. 
Et  d'ici,  ledit  sieur  de  Saint-Sulpice  se  transporta  à  Niort ^ 
et  yen  la  Rochelle. 

y.  Le  Dimanche  94,  M»  Chauvet,  sieur  de  la  Ri* 
vière ,  en  Aunis ,  et  Jacques  Gratien,  sieur  de  la  Salle, 
furent  eslus  Eschevins ,  et  en  firent  le  serment,  à  la  maison 
de  la  ville^  savoir  ledit  Châuvet ,  au  lieu  de  Urtebise,  sieur 
delaVergne,  et  ledit  Gralien^  au  lieu  de  feu  M^  Léon 
Gratien,  son  père. 

YL  Depuis  le  samedi  25  de  ce  mois,  jusqu'au  jeudi 
ensuivant,  H.  M«  Jehan  de  k  Haye,  Lieutenant  Général 

(1)  Il  faut  lire  deSaini-Sulpù»*  En  Poitou,  on  prononce  encore 
ainsi ,  dans  le  peuple,  par  eiempte  pour  Sainl-Solpice ,  près  la  Châ- 
taigneraie. Au  surplus,  il  s*agit  ici  de  Sainl-Sulpice,  gentilhomme  du 
'Querci,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,  et  Surintendant 
de  la  maison  du  Duc  d'Alcnçon. 
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en  Poitou»  séjourna  à  Paipprou»  au  Prieuré»  et  avec  lai 
quarante  à  cinquante  personnes;  dont  aucunes  estoient 
logées  hors  ledit  Prieuré ,  et  au  bourg  dudit  Pamprou  »  et 
ne'savoît-on  pourquoi  c'estoit  que  ledit  sieur  Lieutenant 
est  dès  longtemps  absent  de  Poitiers  (!]•     ^ 

VIL  FÉVRIER  1574.  Tout  l'été  passé  a  été  pluvieux» 
et  jusqu'au  comoiencement  de  cette  semaine  l'hiver  sans 
froideur  »  .il  n'a  commencé  à  geler  que  depuis  lundi  dernier» 

1®'  de  ce  mois. 

VIIT.  Le  jeudi  4  »  fut  judiciairement  fait  défense  à  toutes 
personnes  »  de  quelque  qualité  qu'elles  seront  »  d'user  d'in- 
jures t^onnues  et  libelles  diffamatoires  »  à  telle  peine  que  de 
droit  »  et  ce  »  au  moyen  de  quelques  injures  escriptes,  en  une 
feuille  de  papier  »  délaissée  contre  la  porte  de  la  maison  de 
Mery  Durivault»  Sergent  royal»  et  inhibé  de  porter  espées 
et  dagues.  ' 

IX,  Ledit  jour»  fut  aussi  défendu  à  tous  bouchers  et 
bouchères»  d'acheter >^  jours  de  marché»  eli  gros  ou  en 
détait  »  desi  bouchers  forains  »  les  chairs  qu'ils  apportent 
en  cette  ville  »  pour  les  y  vendre  et  débiter. 

X.  Mars  1574.  Le  1®'»  le  sieur  de  la  Baronnière»  étant 
à  Lusignan»  et  soi  portant  gouverneur  diidit  lieu  »  comme 
de  par  le  sieur  de  la  Noue  »  bailla  commission  à  plusieurs 
paroisses  d'apporter  »  au  chAteau  dudit  lieu  »  toute  la  muni- 
tion d'icelui  ch&leau»^e  chairs»  vina  et  autres  munitions» 
où  »  au  lieu  d'icelles»  de  l'argent  dedans  trois  jours. 

XL  Ledit  jour»  ]e  vis  une  copie  de  la  protestation  que 

(1)  On  voit  ici  une  des  menées  du  fameux  Lieulenant  de  Poi- 
tou La  Haye. 
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Ton  dîsoit  avoir  été  faite  par  les  Hugaenols ,  qui  ont  pris 
villes  9  et  les  armes  de  nouveau ,  laquelle  copie  est  transcrite 
sur  la  fin  de  mon  autre  papier  journal  (!]. 

XII.  Le  mercredi  3 ,  nous  scumes  que  M.  de  la  Noue 
étoit  parti  de  Fontenay-le-Comte,  avec  troupes  de  chevaux, 
et  s*eD  estoit  venu  vers  Çoulonges  y  et  nous  mandoit  M.  du 
Lude  que  nous  eussions  à  nous  tenir  sur  nos  gardes,  de 
crainte  d'être  surpris. 

Xm.  Le  jeudi  4 ,  la  cloche  de  Teschauguette  (â)  sonna  à 
diverses  fois ,  soixante  à  quatre-vingts  coups  démonstratifs  > 
qu'il  passoit  à  Tentour  de  cette  ville  hommes  à  cheval ,  car 
chaque  son  signifiait  un  homme  ;  mais  ne  s'approchèrent 
de  cette  ville. 

XIV.  Le  vendredi  5 ,  M.  Dupont,  Avocat  du  Roi  à  Fon- 
tenay,  vint  en  cette  ville,  venant  de  Poitiers,  avec  autres 
de  Fontenay ,  et  s'en  alloit  à  Niort,  où  il  portoit  un  paquet 
à  M.  du  Lude.  Il  dit  que  mardi  dernier ,  le  Roi  avoit  failli 
à  estre  prins,  entre Poissy  et  Saint-Germain  en  Laie,  par 
400  chevaux  estant  dedans  les  bois,  dont  il  fut  adverti  par 
un  sien  fauconnier,  lequel  cherchant  un  oiseau  escarté,  les 
afierçut,  et  soudain  fut  le  roi  monté  sur  un  bon  cheval, 
et  donna  jusques  à  Madrid ,  où  il  fut  suivi  jusqu'aux  portes 
dudit  lieu ,  par  lesdits  400  chevaux  ,  et  vindrent  le  lende- 
main vers  lui,  de  Paris,  1,500  chevaux,  et  grand  nombre 
de  gepfis  de  pied. 

(i)  On  TOft  ici  qne  Michel  Le  Riebe  tenait  un  jooiiial  en  de«x 

parties ,  que  Fane  mentionnait  les  faits  parvenus  à  sa  connaissance , 

et  l'autre  contenait  copie  des  pièces  dont  il  était  bien  de  conserver 

la  teneur. 

(2)  Cétait  la  cloche  destinée  &  donner  Tallarme. 

i20 
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XV.  Lundi  8 ,  M.  de  la  Noue  y  accompagné  de  dcui  cor- 
nettegde  gen»  à  cheval ,  et  d'une  compagnie  dé  gens  de 
pied ,  passa  à  un  trait  d'arbaleste ,  près  de  cette  yilie ,  et 
manda  quérir,  pour  aller  à  lui,  M.  de  la  Carte,  gouverneur 
de  celle  ville ,  auquel  il  demanda  si  l'on  vouloit  le  recevoir, 
lui  dixième,  à  y  loger,  et  que  lui,  ni  ses  troupes  n'étaient 
ni  brigands,  ni  voleurs.  A  quoi  ledit  gouverneur  dît  quil 
avoitcommandement  deM.  du  Lude,  de  ne  laisser  entrer 
personne  en  cette  ville ,  mais  que  s'il  lui  plaisoit  avoir  des 
vivres,  que  ceux  de  dedans  lui  en  feroient  volontiers  dts> 
tribution.  Et  prit  son  chemin  vers  Nanteuil.  Us  avoient 
séjourné  à  Sa  ivre  et  à  la  Couture ,  six  heures ,  enfin  ils  se 
rendirent  à  la  Mothe ,  où  ils  séjournèrent  trois  jours..  L'un 
desdites  cornettes  éloit  Saint-Etienne  »  et  l'autre  Decy. 

XVI.  Le  mardi  9 ,  les  Seigneurs  de  Saint-Gelais ,  ,de  la 
Tiphordière  (i),  de  la  Combe,  de  Fief-Franc  et  autres, 
jusqu'au  nombre  de  quatorze  à  quinze^ personnes ,  passèrent 
à  Tentour  du  faubourg  de  cette  ville,  s'en  allant ,  à  ce  i^ue 
Ton  (lisoit,  vers  Lusignan*  Et  mandèrent  ledit  sieur  de  la 
Carte,  qui  fut  leur  parler ,  vers  la  chapelle  de  N.  D.  de 
Grâce.  L'on  disoit  que  le  rendez-vous  de  ceux  qui.  avoient 
pris  les  armes  éloit  à  Lusignan. 

XVIL  Le  mercredi  10,  tt  y  ont  quelques  noiiveMes, 
courant  qdm  «ociins  Princes  avoient  dètaissô  le  parti  du 
Roi,  et «^estotent  emparés  de  quelques  vifles^  etentre  au- 
tres de  Beaugenci,  et  que  le  Roi  faisoit  entrer,'  «n  son 
royaume,  un  grand  nombre  d'étrangers.  Aussi  l'on  disoit 
que,  de  l'àntce  côté  et  pour  iceluy,  des  étrangers  y  veneient. 

XVIIL  Le  jeudi  11,  Denis,  mon.  voisin,  veinant  de 
.    (1)  Chevalleau,  Seignear  de  la  Tllfàrdiére,  prés  Niort. 
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PoUiera,  me  dit  que  Ton  y  faisoitune  grande  garde»  et 
grosse  patrouille  ^  spécialement  la  nuit ,  et  chacan  audit 
lieu ,  en  sa  maison ,  tenoit  fort  »  pour  la  crainte  d'ôtre  sur* 
pris ,  même  par  ceux  dudit  lieu ,  pour  tenir  les  uns  de  la 
vilfô  pour  les  élevés  et  les  autres  au  contraire.  Il  me  dit 
aussi  que  le  bruit  y  estoit  courant  que  M.  d'Alençon  estoit 
prisonnier  (1). 

XIX.  Ledit  jour,  M.  le  Lieutenant  de  Poitou ,  M«  Jehan 
de  la  Haye ,  arrivant  de  la  Mothe  Saînte-Héraye ,  passa  par 
cette  ville,  et  disoit  s'en  aller  à  Niort.  Le  même  jour,  les 
cornettes  qui  étoîeut  à  la  Hothe  Sainte-H^ye,  en  estoieni 
parties ,  et  tirèrent  les  unes  vers  la  Vausseao* 

XX.  Le  samedi  15 ,  vers  les  dix  heures  du  soir ,  déceada 
Jdian  de  Saint-Gelais»  Evoqua  d'Uzès,  et  Abbé  de  œtte 
ville  y  en  son  château  de  YOri  de  Poitiers,  ftgé  d^eoTiron 
75  ans.  Ilparloit  bien  et  éloquemment,  savant  en  lettres 
divines,  humaines  et  canoniques,  pour  y  avoir  employé 
son  temps  à  Paris ,  Poitiers  et  Toulouse.  Il  ne  fâcboit  per- 
sonne, et  vi  voit  et  ses  gens  avec  lui  paisiblement  (2).  L'on 

(1)  il  était  à  la  tête  d'un  complot  contre  raatorité  royale ,  et  man- 
qoa  de  oœnr,  au  momeHl  de  quitter  la  cour.  On  s*eiiipara  de  sa 
persoBue,  et  alors  il  révéla  tout  et  livra  ses  complices. 

(2)  ff  Jean  de  Satnt-Gelais ,  Kvéque  d*Uzès,  Abbé  de  Saint-Maiient, 
dit  M.  A.  Briquet,  Notes  sur  la  dernière  édition  de  Thibaudeau, 
embrassa  le  Calvinisme ,  et  commença  à  prêcher  les  nouvelles  doc- 
trines» le  0  mors  1543*  Le  25  mai  1562,  les  autels  forent  renversés, 
les  reliques  brûlées ,  et  TEglise  fut  détruite.  L*Âbbé  Jean  était  fort 
iostroit,  il  avait  écrit  le  récit  de»  événement»  remarquables  qui  s'é- 
taient passés  à  Saint-Maixent ,  et  dont  il  avait  été  témoin  oculaire.  » 
{Sur  la  mention  de  la  mort  de  ce  personnage,  M.  Briquet  continue 
ûomme  il  suit.,,)  «  Ainsi  lean  de  Saint-Gelais ,  après  avoir  détruit 
église,  autels  et  reliques,  mourut  fort  tranquillement,  dans  sa  maison 
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l'après  dîaée,  pour  s'en  aller  vers  Saivro.  Mab  ib  furent 
découverts  par  les  Huguenots,  qui  les  cbargèf^t,  et  se 
retirèrent  en  celte  ville ,  environ  une  heure  après  midi- 
£t  d'autant  que  aucuns  d'iceux  de  dedans  ne  les  voulaient 
laisser  entrer  y  les  autres  an  contraire.  Et  êiif  ee,  furent 
tirés  quelques  coups  d'arquebuses ,  par  les  gens  de  jHed  des 
Huguenots,  et  furent  blesses  M^'  Adonis  4e  Nyort,  Proco* 
reur  en  cette  ville ,  le  nommé  Bastion  Samuel ,  sargier ,  et 
un  coutelier ,  et  furent  tirés  plusieurs  coups  desdits  Hugue- 
nots contre  ceux  du  dedans ,  qua  par  ceux  du  dedans  contre 
ceux  du  dehors ,  et  y  ai  eut  blessés. 

XXVI.  Ledit  de  Nyoft  mourut  du  coup  de  plomb  qu'il 
avoit  reçu,  à  trois  heures  aprrès  minuit  en  suivant,  ledit 
Samuel,  sept  heures  après,  et  ledit  coutelier  n'en  mourut. 

XXVQ.  Aux  obsèques  dudit  de  Nyort,  assistèrent  le 
sieur  de  la  Carte,  gouverneur  de  cette  vitte,  tous  tes 
Gentilshommes  étant  en  cette  ville ,  de  la  compagnie  de  M. 
de  Lansac ,  ceux  de  la  justice,  et  autres  hommes  et  femmes, 
Religieux  et  Prêtres  de  cette  ville ,  et  même  plusieurs  de  la 
religion  prétendue  réformée.  £t  y  avoit,  pour  accompa- 
gner le  corps  à  Saint-Saturnin ,  où  il  fut  mis  en  sépjulture, 
cent  arquebusiers ,  avec  leurs  arquebuses  chargées  et  mè^ 
ches,  et  leur  tambourin.  .   . 

XXVni.  Quant  audit  Samuel,  il  fut  accompagné  de 
quelques  arquebusiers  au  cimetière ,  sans  prêtre ,  parce  que 
ses  parents  ne  voulurent  qu'il  fut  mis  autrement  en  sépul- 
ture, pour  être  de  la  religion  prétendue  réformée. 

XXIX.  Le  même  soir,  les  onze  heures  à  minait,  les 
sentinelles  aperçurent  plusieurs  arquebusiers  gens  de  ]^d , 
qui  étoient  déjà  arrivés  sur  les  levées  des  fossés  des  nra- 
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railles  ;  hors  cette  vifte ,  auxquels  tatil  du  côté  dé  la  Baddon- 
nîère  que  de  la  porte  PoiteTÎne,  il  fut  tiré,  par  ceux  du  dedans, 
Tîngt-deux  à  vingt-cînq  coups  d*arquebnse.  Et^quanl  à'  etix 
ne  tirèrent,  sinon  du  côté  de  là  porte  PoileTÎne,*  ceux  qui 
faîsoient  h  ronde.  Le  tocsin  sonna,  tant  au  clocher  de 
TAbbaye  qu'à  l'Horloge ,  et  se  mirent  tous  ceux  dé  cette 
TîHa,  incontinent  et  diligemment  en  armes,  et  furent  les 
murailles  fort  bien  bordées  d'hommes. 

XXX.  Le  tnardi  23,  M.  de  la  Roussière  (1),  arriva  en 
cette  ville,  avec  vingt  à  vingt^^in^clievaux,  €(t  ^. logea 
au  boqrg  Chakwi ,  et  noMS  bailla  leUre&à  npu8^  adressées 
par  M*  du  Lude,  contenant  que ^{^itsieurdaURoM^èrç 
dresBoit  quelques  compagnies  de. gens  de  pied,qu-il  f/ii^it 
anias9or  de  toutes  les  villes»  bourgs  et  villages ,^  d^i  payi  de 
Poitou  I.  et  q;ue  leur  rendez-vi^uq  était  ic^  £t ,  pisr  .une.  aMtre 
lettre 4. Adressée  par  l^dlA  §iwr.,  au^  i.ieqteaaa4  et-Pirgcu-r 
reur  du  Roi  de  cette  ville,  ilileur.maQdaïqMfils  ^eitraoç^pr-* 
tassent 'verer  M»  à .NîQrt.i j9Ù .i4 avait  laSair^.d'^wx^.poAir 
une  heure.  Au  moyen  de  quoi,  ledU. Lieutenant,  partit  le 
leaderaaio pour  y  aller... Ce ^.soir  ^udit  :mardii,  suf  left  neuf 
à  dix  heures. du  soir,  y  eut  june  allarnjb^.,  au  moyen  de 
quelques  passants ,  qui  aucuns  s'essayaient  de  d^ors  pour 
passer  par.  la  brèche.  .     . 

XXXL  Le  mercredi  24,  fut  faite  une  convocation  à 
Brie ,  pu  estoient  MM.  de  Bapteresse ,  de  la  Noue ,  ^e  Biron , 
delà  Prezelière,  lieutenant  de  Poitou,  et  quelques  autres, 
pour  l'affaire  do  la  guerre  qui  se  présente.  Et  furent 
ensemble,  eh  un  jardin,  l'espace  de  quelques  heures  à 
conférer;  l'on  ne'sçait  ce  qui  y  fut  conclu,  sinon  que  M. 
de  la  Frezelière  irait  à  la  Cour. 

(i)  Le  Seigneur  de  la  Roussîérc,  prés  Coalonges-les-lRoyaux. 
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XXXII.  Le  samedi  27,  M.  du.  Li^u^e  nous  envoya  tioe 
ooramission ,  du  21  de  ce  mois,  par: laquelle  e^  mandé  aux 
procureurs,  fabriqueurs  et  principaux  manants  et  habitants 
des  paroisses,  faire  rôle  de  tous,  t^nt  nobles  que. roturiers, 
qui  peuvent  porter  les  armes  pour  le  service  de  sa  majesté; 
ce  que  nous  avons  mandé  aux  paroisses  et  chastellenies  de 
ce  ressort ,  pour  nous  en  envoyer  rôle  dans  huitaine ,  pour 
renvoyer  à  mondit  sieur,  dans  la  quinzaine  mentionnée 
parla  commission» 

XXxm.  Ledit  jour,  nouvelles  nous  furent  apportées 
que  M.  le  Prince  de  Condé  était  en  son  gouvernement  de 
Picardie ,  dés  le  7  de  ce  mois ,  par  commandement  du  Roi  ; 
que  M.  del  Viteaux'  était  rappelé  à  ses  honneurs;  que  MM. 
de  Guytry  et  de  Tôrcy  qui,  avec  leurs  troupes ,  avaient 
failli  prendre  le  Roi  eiitrè  Poi^sy  et  Paris,  environ  la  fin 
de  Tatitre  tHùis'i  lui  avoient  promis  faire  leur  possible  de 
réduire  ceux  de.  leurs  idites*  troupes  à  soh  obéissance ,  et 
les  faire  retourner  dans  leurs  maisons;  que  le  Roi  de  Polo- 
gne éteit  sacré  et  en  saisine  de  ladite  Pologne;  <fïé  M.  le 
Jktt  de  Montpensiér  étoît  Lieutenant>4énéral  <lu  Roi  en 
toute  la  Guyenne  ;  que  toutes  entreprises  et  conjurations 
faites  contre  le  Roi ,  la  Reine  sa  mère ,  et  le  Duc  de  Guise 
et  autres ,  étaient  découvertes,  de  telle  façon  qu'on  a. moyen 
d*y  obvief  • 

XXXIV.  Le  Lundi  29,  nous  furent  présentées  lettres 
du  Roi,  du  i 5  de  ce  mois,  contenant  qu'i(  avoit  commis, 
pour  éconosme  de  l'Abbaye  de.  Saint-Maixent,  vacant  par 
la  mort  dudit  feu  Abbé ,  François  Cathillon ,  lequel  y  auroit 
commis  M«  Nicolas  Chauvet,  Procureur  à  Civray,  par 
procuration;  lequel  Chauvet  nous  présenta  lesdites  lettres, 
qui  lui  furent  enthérinécs.  par  M.  le  Lieutenant  de  cette 
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ville,  dont  fut  fait  procès-verbal  en  ladite  Abbaye,  au 
lieu  où  se  fait  le  service  divin ,  et  inventaire  desmeiables 
et  titres  du  défunt  »  commencé  ledit  jour.  M.  de  Boisseguin 
m'en  écrivit  une  letlre  recdmmandataire,  du  27  tle  ce 

m^ls.  ■  -•  •  '    ••! 

XXXV.  Ledit  Jour»  nous  vime»  un:  commandement  du 
Roi ,  portant  que  les  200  Gentilshommes  de  sa  maison ,  et 
tous  Archers  de  ses  gardes,  niaient  à  faillir  de  partir  incon- 
tinent de  leurs  maisons  9  avec  leurs  armes  et 'grands  che- 
vaux', et  se  rendre  à  sçavoir  est ,  lesdits  Gentilshommes 
à  Saint-Denis  en  France,  et  lesdils  Archers,  là  où  H 
leur  sera  tait  sçavoir  ee  qu'ib  çiarobt  à-laire ,  Alàk?  ^que 
Chevalier?  de  so^;  «rdre^  Pi^diomaires  ^.GeintîldKmiBies 
de  sa  cbimhre.et  aecvants.  eo  sa  mai^^eHy  aient  :  axissl  à^  ée 
rendre  psèa  de»  (iouveri9e«|^.^.Ge  m^ndelneoi^ideBnè'jà 
Parisb  le.  8  de^.oe  mois;  aussi  y  aura  un..ilépàrtcnionl»de 
toute  la  gendarmerie  de  France  >  pQur  9fi  trouver  «ûuuc  Iteox 
à  eux  assignés,  en  bon  équipage,  au  20  avril  prochain, 
p6ur  y  faire  montre,  aùxc(uelles  les  cûmifiissafres ,  contréh 
leurs  et  payeurs  doivent  se  trouver: 

XXXVL  Bieroredi  31 ,  'entre  trots  et  quatrd  heures  du 
matin,  quarante  bhevaûx^  aytfiitdes  arquébosiers-en4rousse; 
vinrent  jusqu'aux  baifrièrds  que  M.  de  là  Roussièré  avbît 
fait  faire  au  bourg  Chalôn  ',  pour  donner ,  eombie  flsf  donné^- 
ren^  l'adlarme  à  ceux  dudlt  bourgChalon ,  dé  sa  Compagnie; 
qui'  l^s  repoussèrent  -^emip»  d'arquebuse^  et  y*  èti-  eut 
aucuns  desdits  quarante  chevaux  blessés,  car,  s'en  retour- 
nant^ .on  vit,  au  matiQ,.du0ang  par  le^r. chemin  qu'ils 
prirent  vers  Lusi^naq.  Il  y  çujt.un  page  dudit  sieur  de.  la 
poussière,  nommé  la  Touche,,  qqi,  par  inadvc^rtancç,.  fyt 
tué ,  par  quelques  Mns.  des  soldats  dudit  sieur  de  :1a  Roussie* 
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re,  d'un  coup  d^arquebuse ,  parce  qtie  l'on  pèns'âît  que  ce 
.  fut  l'un  de  leurs  adversaires.         '    ' 

^XXVII.  AYftiLl574^  JU  l^S  :9i<»;niaitfiii  1^  4^ftleaa 
de  la  Mothe  Sainte-Héraye  que  tenoit  un  GeiitilhomaMiy 
nommé  Chevalier  des  Nouhes»  fut  pris  par  aucuns  soldats 
^  de  la  compagnie  diidit  8i«iv:3e  la  'Rousslère. 

XXXVIlI.  Le  vendredi  2,  M.  de  Is^  Ro^s8i,èI:^  .psi!tjtf 
après  dîner ,'  avec  ses  troupes ,  du  bourg  Qhalon^^  qù  ^,^^9^ 
logé ,  dès  le  23  de  l'autre  mois,  et  y  avoi(^on,rçadQ^-voius., 
et  se  rendît  à  la.Mothe  SainleTBéraye. 

.XXXIX.  Lé  ^samedi  S  y  V'^û  idlè^itf  xpiéM.  de  Saîift-Ge- 
laiacmtété Itté^OQ^blM btesàé , et  que  M.  delà TIfFordiièré 
s^tAît^taddy  et  qii\m*Uêf  sAvo^  s^il'élétt  ^atft',  par  'stiifis 
de Vcacanumidlié ttvee lesseîgiieuft  deià  Yaugiif dn ; FE^ 
«arsetâeyentadctar^  è^nCrci^^eilx  qu'on  appelle  ledélév^, 
^v8r»Saiiit^G!itutf  ô»  AubiBteî^w;   ^^ 

XL.  Le  dimanche  4,  je  reçi^s  lettres^  dçi  M*  I^a^^ne, 
iVvocat  du  Roi  y  portant,  qu'il  ^toit  de,  retour  de  Cl|ippn  » 
où  il  étoit  allé,.|)0ur  ceux  de  Poitiers»  parler  à  M.  de  Mont- 
fensier»  ét^ti  aujpuvd't^pi  ji:TChptt«rs.>>A>'«ei'  qiiîn2£yûâits 
cbeyauiL.et|  qu^e  niUle  iimiQ[|^94ftpidd,i:pfrar.'aUa()B6r 
fOUfii  (^.Vm  dit.élevMi'v^ii^.l^fUQb.l^  Roi  B;«ifioyé  l'uii 
4f)se9  secrétaipea,  M*  PJn^rd^  q<»'i»ità:-Potliei8,!et^  ne 
mandoHi  ^notitre,  que  le  Roi  Croisait  «tine  amèa;  pour 
iMwibattre  Moptgpmmer;  i  desoendii  «vae  ^es-  feicetv  taqt 
Âfiglai»  qulautr^s.  i  / 

XLL  Le  lundi  5  ;'  dudlt  mdîs ,  feçûmeâ'leltres  de  M.  de 
Montpeiisiër ,  dû  3  de  ce  nàois^  lui  étant  à.Thoua'râ^  aveé 
ses  forcés,  par  lesquelles  il  nous  hiandôît'qtfc  nous  eussions 
â  l'avertir  des  affaifes  dénôlre  tilîc ,  et'  Fôrdi^è  è(rie**t(!riiôiîs 
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à  ta  garder  pt  (X),I^er^r^,ea  ^'p^issancçs^aBoi,  QtPPMfi  Kw 
réppndîmesy  par  cè)<^  qni.iipiis  a^yoit  app<M;té  lesdilç3  JcUres. 

•XLH.  "te  jèùdî  i8 ,  iW:'a*Ai^ay  ;  venant  dé  P<rftiers ,  notre 
to'-quë'M.  lè^ec^êUrrePîbârà',  8*eh  allott  Vdrs  leô  Hugue- 
nbli  'élevés ,  leur  dëttianddr  ^*\\h  voulaient  la  pahc,  et  que 
te  ftoî  fei  leor  aicôrdiiiiV  tèlfé  qu'elle  dét  portée  par  mû 
édît  dii  tnoià  de'jtiFïlet  dernier.  Binon  qû'îl  faudrait  en 
vëiiirâift'arrtïes;- •""'■•'  ■''    "    '"    *  '*  •   " 

.  XiXUI.  I^  yoQ^i^i  jifûnt  9.>.'on  .iiaiia.4H  qwH.  d«h 
Mp|)t(i|9nsîer  avait  wm^i^  ài^^Mx  de  Peiti^rsrqv^  des  fingw^ 
nots  tâchoient  à  les  surprendre,  et  qu'ils  -Qf^ent  à  s'im 
garder.  Au  moyen  de  quoi,  ils  y  firent  soigneuse  garde , 
plusgi^h^e  qU'atrpaifâVaAt*,  et  îfirent  èfesseï  les  lectures  des 
écoles  de  dtoSt  tivfl'et  ^ob ,  et  vufdet  les  écoliers  dudit 
Poitiers.  M.  deBoisseguin  (i]  y  commande,  et  y  estt  gou^ 
Yernem,.p^r  çpiQjQWÀ^Qn^eat  du.Koi « 

XLÏI^i  ÉA  'ce  temps,'  M.  de  Montpensier,  Prince  det 
France ,  ^àrùia  à  '^krthenay ,  une  compagnie  nombreuse  de 
gens' de'èhevàlélÔô' pied;  et,  pendant  qu'il  y  séjournoît, 
lès  ft) ,  tt  ,  ïâ  et  autres  j'otits ,  M.  de  Slrozzy  fut  parler  à 
Iri/  fle  ïâ^oùé',  èV  autres  éhefs  des  Huguenots ,  et  des  arti- 
cles (iû'IT'àvoïràMèuf  dire^àe  là  parlduRoî^^  touchant  les 
él6v&tiôné,*et  pour  ies' pacifier,  S;il  était  posisiblei 

XLV..  l»e  lundi  13,  sur  les  onze  heures  du  soir>  lettres 
furent  apportées  en  celle  ville,  p?ir  lesqu.elles  M.  de  Mont^ 
pçiisier  npvis  nian^oit  avoir  été  averti  que  les  Huguenots 
se  voùloiént  et  s'assuroient  de  s'emparer  de  cette  ville, 
et  qu'au  moyen  de  ce ,  il  nous  envoyoit  une  compagnie- 

(1)  n  sera  saa\eiU  question  dfi  Boisseguiiw 
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d'àrquébàsieris  à  cheval»  ÂaiÂoyen  de  qtioi,  H.  le  Lieu- 
tenant dé  cette  ville,-  accompagné  de  MM.  Chalmot»  Palus- 
tre^ MassQn  et  d^autres»  partirent  le  lendemain  nia|în» 
pour  8*en.  aller  vers  M.  de  Montpeusier ,  et  étant  à  un  irait 
d'arquebuse,  .aurdelà-  le  chêne  de  laXiesse  [i),  re;i(N>ntrè*- 
rent  M.  de  P^ygaillard  (2),  avec  quatre-vingts  à  ç^nt  che- 
vaux, qui  étaient  acheminés  pour  venir  ici ,  par  le  compian- 
dément  de  mondit  sieur  de  Montpensier,  qui  furent  .par 
iceux  divertis  de  venir  ici,  et  se  retirèrent  à  Saint-Georges, 
attendant  te  tëponse  que  ledit  Lieutenant  leur  feroit,  à  «on 
retoxir  de  Pa^thidtiay;  ledit  Mas^ù  reiouma  sur  I-bédre, 
nous  en  avettir.  ■  •    ;- 

XLVL  L&  mercredi  14 ,  fut  diiÎ6ré  d'élire  un  Ihire,  ea 
cette  ville,  à  dimanche  prochi^in^.^aQ  n^qyen  de  qett^ 
nouvelle.      ; , 

XLVII.  Le  même  jour^  ledit' Lieutenant  et*  ceux 'qui 
avoient  été  avec  lui,  audit.  Parthenaj«  s'en  ^retournôrent 
ici  ;  où  ils  racontèrent  le  bon  accueil  que  leur,  avojt  U\l 
ledit  sieur  de  Montpetisier ,  et  apportèrent  lettries  jgrjBitiGca; 
tpires,  adressées  aux  Ûificiers^  Maires  et  Ëscbevios,  ma- 
nants et  habitants  de  cette,  ville  ^  cojpitçnant  l'aise  qu'il 
avoit  d'avoir  entendu  que,  tous  nous  avions  cpmejryé  et 
conservions  cette  ville,  sous  robèjssapoe  du  Roi^  avec 
promesse  de  nous  ^aire  plaisir. 

XLVin.  Le  mercredi  14,  les  liommissàires  éteblis^par 
H.  de  Montpensier,  pour  ravitaillement  de  son  camp, 
pour  le  pain ,  vin  et  avoine.  Vinrent  en  cette  ville,,  où  ils 

(1)  Lé  chêne  de  la  Liesse  n^éuiit  pas  loin  de  Saint-Maixent»  à  ce 
quMl  parati. 

(2)  Jean  Léomonl  de  Puigaillard ,  Gouverneur  d^Anjou. 


firent  iiéHnHon  ^tfctin^  gré^itërs^^'  ei&ves  ^  grai^gés  et  ièhib , 
ce  (i]aW  AiCfêirèrëiit  lier  lendékufàlii  /  au  tmyfeii' décéqoe 
iiousIèfar'prcAnttties  teutf  en  fotiriilrce  qu'îl'letff  èn^falteit: 

XLIX.  Le  jeudi  15,  entre  dix  et  onze  heures  du  mr^ 
aucuns  di)  dehors  de  cette  ville»  tirèrent  quatre  à  cinq 
coups  d*àrquebùscs/ vers  tâi  porté  de  Saîàt-Màrtin,'  et 
àufan^Tèrs  la  porte  dé  Chàrrault  ;  àù  moyen  dé  qtibi,  iiôus 
fûmes,  pour  une  heure,' en  allâ'riiië^  et' fut  sonné  te'toèsitf; 
à  rhorloge,  et  à  Saînt-Sâlurnîii. ^'         ''    '  '    ' 

Xl'të^  Yéh8rè(fl'  fé'^'  'fes'4:oiiitttî«Saifës^  iêpiiiés  pour 
ravitaillement  JleàVîVréâ;'pouVrai'riiée  'd(i  'Rbi>  bous  M. 
49(M«ttlfi^i^r  r^iront  aMw^s  jPine^Ui  et  iffulels  ,.qufils 
<^iKât^  deHi^^IKHirulft.  fniwiiip0!>..4if]'^ls,  finiMt,  cqq.t 
duire,  ledit  jour,  et  le  lendemain»  InÊt^'k^^^C^oogeSp 
jusqu'au  nombre  de  sept  à  huit  mille. 

•  iJU*  Lèiteipleinainvllpalntlr  nottii  reçumcstaliii^  conn 
idiasioa  /.!sign^e.  de  niolidit. ;èia9r.j  de  .MaB^ionâier  ^^  pomr 
fournir  au  camp  quarante  mille  pains  et  cent  |iipes<âde  vhi^ 
te8que)^.^pDJi^^fp;e8|rné^^  vouloient  ^cefle^r  de 

yUAlBTj  UQ9a,<}UQipua^lfi3f  stylisâmes  y  faire  [notre  devoir , 
iantpeur  la  vjrit^jijup  dj^tpbojlicm  dP,.Ilîditç  i|aaniiic|n. . 

lili  ht^^1^kmmdM>'.iê'.,'MtJ^(xpl9^  Cardai ^sieviB'^çi  la 
Morîaiise^ifottôltt.Mairet,  par  )es:E^cJb^yios  i^  cjet^:  ville; 
qfiOiviBtQiiMt  â  la  ptoajîi^ des.vçix,.  il  é^hr^^t  en  ^(re 
«n)^nfc.  I,'e«ia^w*aw((H4tow6'fWQiçelf  q  !^lflcMj9ïi^  Ift  j^p^r^i 
d'après  prochain,  après  Pâques,  et  fut  différée  à  ce  Jour- 
d'hw,  par  teftjeweçch^BQipi^lf  i^ijinpus.  survinrent.,  l^it 
jour  de  (mardi,  il.yeut^.  en  faisant  ladite  élf^ion.»  alter- 
catlod  enHe  les  EsGbevîiDiet  M«'Donat  Maerodotre^  Lieute- 
nant en  cette  ville,  au  moyen  de  ce  que,  en  séance,  il 
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préicédoU  ixsux  fui  .ètoiçii(  |to.4f4;i^J4<Ul^.|)fl)^|iû^.en 
ladite  pommuMuté  »  et  em»re  de  oo  que»  te|Nrooes9ioDs^ 
offices,  et  acto  publics,  .il  loaprchoitdevaai.leJM^îre»  lui 
assurant  qu'il  avoit  droit  de  ce  faire ,  pour  sa  qualité  de 
LieMetiant;  ..,.•.,.' 

,  LUI.  Le  mardi  20,  M.  de  Saint-Claud,  .  I^rieur  de 
Vçrruyep,.  \enant  du  camp  do  Coulonges-les-Reaux  ^  dit  à 
M,  le  LLeutenanl^et  àmQÎ.».|||ue  l'on  éloit  ajlô  au-devant 
de  rarlillerie  y  qu'on  amenoit  de  Nantes* 

.  JJV.  ,Ledi|  jouf  ma^i|  ^0^ avril,  1^  çs^tj^  wyrtit  ^de 

Cpulpflgps ,  et  fut  à  SainfrMiçJieau-jg7Çlou.(j^)j^     ,, ..  ^  *. , 

LV.  le  ttierci^!  84^  ViHï  ¥^  Alt  q«fe^  V^  WM  iiilii 
dut  la  rboe,  un  iKHitenge» ,  qui  aVoit  déMfcèMè  ônfcytsIoOMier 
M^.  de  Mônflpfcn^ér.    ••  ♦.:.:  ^ -'f  ':.    :     .-:.'•  -.-    • 

LVI.  Ledit  jour ,  ceux  de  Fontenay ,  mirent  fe  feu  en 
toon  ftabongg  et  vîlfoges  VoMnl  »  où  «œ^^pthte  jiAjIie 
d^ieepx  Tfnag89.«l*:fattbouigi  lutaiilirûlés,  tpoBrla  mM/âtù 
dMfe-assaiWsi.  '  ..  •.'•.-  •     •  .   «.  ; 

'  IVti.  le  dînïànche  aupaftavàhtV'M:  dbPà^fittrf  'àtdît 
entré  jusqu'au  dedans  des  faiitoufrgs  ^  appèifès'désl  liàg^^. 
mais  ne  les  àvolt  pu  tenit' ,  ïàûte  d'ârtîtterle  (f  );    '  *     '  '  ' 

LVIH;  Le  tuererèdl  tt  »  iiôlée  lÉèssager^iiéiiiinfe  Jàiéi, 
qui  «^ondulsdlt  au  <»Aip  le  pain  de'lâfkmftltto*, td  «tilè 
rétourtiautyfQf^  pris  par  les  fiog«Mf»eil| ,  pi^s'Eso^Vi^riiKi^ 
et  néanmoins  ledit  pain  MtoavAà  «n  0e0to  fiM,  lequel  AU 

tf)  Sjfïnt-1tfieliet-l^a</u(Aï,îi<lirt  Heue  dé  Pdrilétniy-^WCoiMé. 
(!l]'Poat'è«  1^  tH>ne8rnè::<e  »iëj^  de-  Eoiiteiiây4^^iiite:et:lcB 
«vdBfemèn^s  qW|.  B!y  .«tftUebeAt  r  A>lni4itr  mm  Chrfinimm^  l^oflUie* 
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Vendu  depuis,  à  qui  eii  voiilûl  acheter,   et   inhibe' aux 
boulangers  d'en  cuire ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  vendu. 

LIX.  Ledit  jour ,  nous  reçûmes  une  lettre  de  M,  du 
Lude y  contenant  qu*H  avoit  fait  mettre  hors  Niort,  quel- 
ques Htiguenots,  pour  avoir  reçu  avertissement  qu'ils 
voufôieAt  trahir  Nrorti  et  nous  mandoit,  estre  tise,  que 
ceux  dé  cette  vflte  s'étoient  biett  comportés  avec  rtous,  à  la 
garde  de  oette  ville,  et  que  en  continuant  leur  feront 
|)l|iiW^,.     .,.. 

LX'.  Le  vendredi  23,' à  VasseniMée  faite  à  ta  maison 
de  ville,  fbt  délibéré,  sur  tes  lettres  de  subvention,'  du 
i^  mars  dernier^  et  Tô  département  fait 'i* Poitiers,  par 
lequel  cette  ville  fut  taxée  à  cinq  cents  francs ,  par  lesquelles 
lettres,  le  Roi '  requiètre  Idl  être  subvenu  à  sa  nécessiiô 
emlre  lea<tej^éifc .  ♦ 

LXL  Ledit  jour  23,  le  sîêur  delà  Ca^rte,  Gouverneur 
de  cçtte  ville ,  ayant  entendu'  qu'il  y  avoit  des  voleurs,  à 
Tentour  ie  cette  ville j,  en  sortit  avec  vingt  à  vingt-cinq 
chevaux,  des  enfants  de  la  ville,  sur  le  matin,  et  s'en 
retournèrent,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  n'ayant  trouvé 
^ee4ît^volQurs«         ....:•  ... 

LXIT.'  Le  24',  M.  d^Arsay,  avec  quarante  chevaux  de 
la  compagnie  de  M.  du  Lude ,  vint  en  cette  ville  et  y  arriva , 
sur  les  onze  heures  dû  matin ,  et  en  partit  vers  une  heure 
do  relevée,  outre  accompagné  de  M.  de  la  Carte  et  d'en- 
viron dix-huit  arquebusiers  à  clieval,  de  cette  ville,  ppiir 
fa  conduite  de  l'argent  du  Roi ,  montant  à  environ  trois  S 
quatre  mille  livres ,  qu'ails  portèrent  &  Niort. 

LXIIL  Le  luiidl  26 ,  tes  élus  de  cette  ville  reçurent  com- 
mission de  M.  du  Ludé,  pour  lever  des'  pionniers  sur  les 
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paroisses  de  leur  tablier^  jiisqtt'àpwqnitnteyej^.ciiàq  char- 
pentiers, et  çiqq'masQOS.  .    ;  , 

LXIV.,  Le  27.,  fut  publié  pai;  cette  yillç ,  à  8(m  d^  trompe, 
que  la  çonMribu.t|on  au  bi^u  et  arn^re-bân,  se  faispijt  dedans 
le  9, de  pcvai. prochain,  savoir  ept^par  le8.nobl<^^,4e.Kinpitié 
de  leur  revenu,  et  pai;.  les  irôlpriera^^du  .fiftp.A  j^obte 
hoçnme,,  |e^siiçur  4'0z(&y,  deipeuraptprésiSan^y  çt,  pvj^ 
d'Àrjentoo-le-Chàteau,    ..  ,  .:.... 

LXV,  Le  vendredi  30 ,  vers  les  deux  à  trois  heui^-  dé 
relevée,  aiucuns  étoient  entré  len.lthâtel  .d'Ayailkis i»  pouf  y 
prendre  quelques  bleds  etrvins  pour  la  munUiof|,  Jcjs^uçb 
auroient  été.  repoussés  par  cinq  à  six,. qui.,y  seraient  ejotrés 
après,  à  coup  des  arquebuses,  (loiit  Ton  dit  que^l'un  d'iceu^ 
ipun.itionnaires  auroit. sept  coups  à  travers.le.  c^rps* 

LXVL  Mai  1574.  Le  samedi  1»',  les  enfants  dePtiétIe 

ville  firent  montre,  l'enseigne  déployée^  ^toug  en  bon 
équipage  d'arquebusiers,. et  furent  festoyés  àdiner,,par  le 
sieur  de  la  Morinière^  élu  Maire,  et  ai  souper,  par  M*  de 
Ja  Csirte,  auxquels  et  à  qliacun  d'eux  >  ils  baillèrent  un 

beau  mai. 

-   î>    .'  '    •  •-  •)     i.  .♦  .'    .•:  .1..    i  '.I  ,-.::;.     •    .  .'•  ,  ■•  ••«  <•  :   •    •• 

LXVIL  Le  dimanche  2,  M.  de  la  Carte, ^gikiternear 
de  cette  ville ,^reçut  une  lettre  de. M.  du  Lude ,:  d^fée  idu 
jour  d'auparavant,  contenant  (ju'ij  a^voit  été  averti,  que 
ceux  de  la  religion  faisoipnt  ce  Qu'ils  pouyoient  pour^se 
renforcer  et  ^assenpbler,  et  que  par  môine  moy,en.  ils 
tâcheroiçnl  surprendre  ce  ^qu'ils  poyrroient,  et  d'autant 
qu'ils  i>e  vouloient  prévaloir  decétt^  yUle,  il  }q  pria^  et  jes 
habitants,  avoir  l'œil  à  la  conservation  d'icelle. 

LXVIII.  Le  lundi  3 ,  aqç,ups,  de.Niort  sortirent ,  et  furent 
à  Chisé,  où  ils  prirent  |e  château,  ei  (^èr^i  ,çeyii  qui 
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étaient  dedans*  Çeax  de  Melle  et  de  Lusignan  y  furent  pour 
le  reprendre,  le  jeudi  suivante  6  dudit  mois,  et  ne  purent. 

LXIX.  Le  mardi  4 ,  aucuns  du  bourg  de  la  Mothe-Sainte- 
Héraye  entrèrent  dedans  le  château  dudit  lieu ,  où  y  avoit 
garnison  de  huit  à  neuf  soldais  que  M.  de  la  Roussière  y 
avoit  mis ,  lesquels  y  constituèrent  prisonniers  audit  châ- 
teau, jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  averti  M*,  dii  Lude,  à 
Niort. 

LXX.  Le  mercredi  5,  il  passa  à  Tentour  de  cette  ville 
quarante-huit  à  cinquante  chevaux ,  à  diverses  fois ,  et  à 
l'unç  vingt-neuf  9  comme  nous  l'entendîmes  par  l'échau- 
guette  du  clocher  de  Tabbaye.  , 

LXXI.  Le  jeudi  6 ,  Gilles  Prévôt  me  dit  que  la  nuit 
d'entre  le  mardi  et  le  mercredi  dernier  »  trois  cents  chevaux 
de  ceux  de  Fontenay,  donnèrent  jusques , dedans  Sainte» 
Hermine  où  étoit  la  bataille  de  M.  de  Montpensier»  où  ito 
tuèrent  cinquante  à  soixante  gentilshommes  et  prirent  plu^ 
sieiurs.  prisonniers  et  grande  quantité  de  chevaux.  Au  moyea  * 
de  quoi  l'allarme  ayant  sonné  au  camp,  fut  couru  après 
eux  jusqu'à  Longève,  où  lesdits  prisonniers  furent  secoun]» 
et  en  fut  tué,  de  la  part  de  ceux  dudit  Fontenay ,  huit  à 
dix. 

LXXn.  Le  mardi  il ,  ceux  qui  avaient  conduit  les  pion- 
niers de  ce  tablier  à  Niort,  arrivèrent  eh  cette  ville,  et 
nous  dirent  que  M.  du  Lude  avoit  reçu  lettres,  dont  ils 
apportèrent  copie,  contenant,  entre  autres  choses,  que 
MM.  de  Montmorency  et  de  Cossé ,  maréchaux  de  France , 
étaient  prisonniers,  par  commandement  de  sa  majesté, 
pour  avoir  été  accusés  par  La  Mothe ,  Coconnas  et 
autres. 

'  22 
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LXXni.  Lé  mercredi  il,  nous  eûmes  triple  avertisse» 
menLyvque  les  Huguenots  nous  devoieni  venir  voir,  la 
nuit,  avec  grande  quantité  d'échelles,  et  nous  surprendre. 
Au  moyen  de  quoi ,  fut,  toute  ladite  nuit ,  fait  bon  guet  et 
ronde ,  i  toutes  heures ,  et  chandelles  allumées  es  fenêtres 
des  maisons,  mais  ils  n*y  vinrent.  Et  on  dit  que,  sur  le  soir, 
un  laquais  sortit  de  cette  ville,  dont  on  se  douloit  qu'il 
attoit  les  avertir. 

LXXIV.  Le  14,  nous  reçûmes  lettres  du  13  de  ce  mois, 
et  commission  du  jour  précédent ,  de  M.  de  Montpensier, 
étant  au  camp,  devant  Fontenay ,  pour  faire,  en  cette  ville, 
un  magasin  de  six  cents  charges  d'avoine,  deux  cents 
-charges  de  bled,  tiers  d'un,  tiers  d'autre,  et  cent  pipés  de 
vin,  et  ieeulx  prendre  sur  les  élevés,  et,  eu  défaut  de  ce, 
sur  les  paroisses  de  notre  ressort  et  tablier. 

.  LXXV.  Le  lundi  11,  sur  la  nuit,  quelques  Huguenots 
entrèrent  au  logis  de  la  Bidolière,  paroisse  de  Sainte* 
.  £anne,  et  se  saisirent  de  tous  les  fruits  et  meubles  y  étant, 
àe  grande  valeur  et  estimation ,  et  partout  prenoîenf  les 
«hevaux  et  jumefnts,  et  blessèrent  Danias,  meunier,  illec 
près,  et  lui  prirent  ses  hôtes,  et  disoient  qu'ils  ne  les 
faîisoient  qu'emprunter. 

LXXVL  Le  mardi  18,  M.  de  la  Carte  ayant  entendu 
qu'aucuns,  jusqu'au  nombre  de  quarante,  étoiënt  à  la 
Bidolière  et  es  environs ,  où  ils  prenoient  bled ,  vin  et  autres 
fruits,  avec  toutes  juments  qu'ils  trouvoient ,  chez  les  gens 
des  champs  illec  près,  se  seroît  transporté,  avec  les  enfants 
de  cette  ville ,  tous  arquebusiers,  partie  à  cheval,  partie 
à  pied ,  jusqu'au  lieu  et  près  le  moulin  de  Mounée ,  où  ils 
les  auroient  assaillis  et  baillé  la  fuite,  sauf  de  trois  pri> 
sonniers  qu'ils  emmenèrent ,  et  deux  qu'ils  tuèrent.  Et ,  en 
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celte  cscsnnoudie,  où  H  lîil  fort  bien  tiré,  de  part  et 
d'autre,  y  fat  tué  Charles  Gybouin,  seigÇDt  royiil,  qui  y 
faîgoit  bien  son  devoir,  comme  il  le  faisoit  fort  bien  à  1& 
garde  de  celte  ville ,  durant  son  vivant.  Et  ceux  qui  s'enfui- 
rent rencontrèrent,  par  leur  chemin,  et  près  la  Villedieu 
de  Comblé»  Bouvreau  et  le  fils  de  Fouasseau ,  venant  de 
Limoges ,  chargés  de  marchandises ,  qu'ils  prirent  et  emme- 
nèrent prisonniers  à  Lusiguan. 

LXXVn.  Ledit  jour  18 ,  sur  les  quatre  heures  de  rele- 
vée, le  bourg  des  Leges  de  Fontenay  fut  pris  par  M.  de 
Montpensier. 

LXXVm.  Le  jeudi  20»  jour  de  rAsoension,  sur  les 
neuf  heures  du  matin ,  M.  de  la  Noue ,  avec  ses  troupes ,  en 
grandes  compagnies ,  se  vînient  camper  devant  cette  viRe , 
hûiogé  à  Azay,  M.  de  Monlendre  à  Nanleoil,  autres  à 
Enveoil,  antres  à  Saivra  et  à  Souvigné,  ce  qui  nous  il 
pieadre  les  armes,  et  jour  et  nuit,  craignant,  pour  avoir  été 
avertis  que  pour  n'avoir  pu,  par  enz,  la  nuit  de  mardi  au 
mercredi  surprendre  Niort,  qu'ils  voulussent  s'amparer  de 
cette  ville,  pour  leur  retraite.  Les  sieurs  de  Verac,  de 
Mirambeau,  de  Plassac,  de  Saint-Gelais  et  plusieurs  autres 
y  étoienl;  ils  reçurent  nouvelles,  ledit  jeudi  au  soir,  pour 
laquelle  ils  partirent  de  bon  matin ,  le  lendemain  vendredi , 
i  la  place  où  se  tient  la  foire  d'Azay ,  où  étoit  leur  rendez- 
vous,  et  prirent  leur  chemin  vers  la  Ville-Dieu  du  Pont, 
de  Vaux- 

LXXIX.  Le  samedi  22,  vingt  à  vingt-cinq  arquebusiers 
à  cheval  vinrent  à  l'estrade  id  aqirès,  pour  prendre  les 
gens .  qui  venoient  an  man&é.  Bs  prirent  un  cheval  chargé 
de  lessive,  appartenant  à  M^'  Jacques  Marchand,  Procureur 
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LXXXVIIL.En  ce  temps»  tout  le  pays  ^qt  plein  de 
Yoleurs,  les  b<AQes  gen^  des  champs  apportèreai  et  ame- 
nèrent tous  leurs  meubles ,  ustaneites  et  bêtaU»  es  villes 
prochaines.  Cette  yille  eo  ètoit  remplie* 

LXXXIX.  Le  lundi  5i,  le  commissaire  Loppiir,  arriva 
en  celte  ville,  avec  lettres  de  M.  de  Montpensier,  à  nous 
adressées ,  pour  fournir  de  18  à  20  pipes  de  vin ,  et  da  pain, 
pour  le  tout  faire  conduire  où  ledit  Loppîti  dira;  ea  date 
lesdites  lettres  de  ce  jôurd'hui. 

LXXXX«  Juin  1574.  Le  mardi  i^^,  le  laquais  <|e  M. 
Palustre ,  Avocat  du  Boi  à  Poitiers ,  arriva  ici  au  soir  >  qui 
m'apporta  lettres  dudit  Palastie,  portant  qu'il-  se  dressait 
une  armée  à  Etampes ,  et  qu'on  y  avoit  dix-^huit.  eanoos, 
sous  la  charge  de  M.  de  Saosac.  Et  me  dit  de  bouche»  que' 
Montgommery  étoit  prisonnier ,  et  qu'il  descendait  de  gran-* 
des  forces ,  de  par  deçà ,  quoiqu'on  eut  dit  ailleurs  que  ledit 
Montgommery  n'était  qu*assiég6.  Au  vrai,  il  fut  décapité^ 
et  son  corps  mis  à  quartier ,  à  Paris»  le  2^  de  oe  mois. 

LXXXXL  Le  mercredi  2»  quelques  Huguenots^  en 
diverses  bandes ,  vinrent  autour  de  cette  ville ,  pour  regarder 
et  découvrir  si  la  munition  de  pain  et  de  vin  étant  en 
charrette,  partiroit,  pour  s'en  nantir;  ce  qui  fut  cause 
qu'elle  ne  fut  conduite  ledit  jour. 

LXXXXn.  Le  jeudi  5 ,  nous  reçûmes  de  M.  des  Chate- 
lierSy  pour  l'indisposition  de  M.  du  Lude »  son  frère ,  malade 
à  Niort,  et  à  qui  on  n'osoit  communiquer  cette  nouvelle, 
de  crainte  d'augmenter  son  mal ,  lettres  portant  le  décès 
du  Roi  (1],  et  nous  mandoit  que  nous  eussions  à  publier 

(1)  Charles  IX  mourat  à  Vincennes  •  le  80  nsi  1574,  âgé  de 
moins  de  vingt-quatre  ans ,  après  un  régne  de  Iretze  a«s  et  demi» 
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qu'un  chaem  eut  à  vWre  en  union-  et  amitié,  à  la  conser*- 
vâticm  de  notre  ville. 

LXXXXIII.  Le  même  jour»  et  sur  les  dix  heures  du 
soir»  nous  reçûmes  lettres  de  M.  de  Montpensier,  datées 
du  camp  de  Parlhenay,  le  2  juin  1574»  pour  le  même 
objet  ;  la  teneur  s'en  suit  : 

(X  Messieurs»  la  nation  française  a  toujours  eu  cette  louange» 
sur  toutes  les  autres  de  la  terre  »  qu'elle  a  infiniment  aimé 
et  révéré  ses  vrais  et  légitimes  rois  »  et  à  eux  et  à  ce  qui 
«st  parti  de  leur  commandement»  rendu  toute  obéissance 
et  fidélité.  Toutefois  »  ce  malheureux  temps  et  la  malice  de 
beaucoup  ont  merveilleusement  rabattu  de  ce  bon  et  naturel 
devoir.  Néanmoins»  parce  que  la  vertu  des  hommes  se 
cognoist  et  à  aOn  (dus  beau  lustire»  quand  elle  est  assaillie 
d'occasions  contraires  à  ceux  qui  sont  demeurés  constants 
et  vigoureux»  et  ce  bon  offite  mérite  immortelle  louange  et 
qualification;  et  d'autant»  messieurs»  que  j'ai  en  aver- 
tissement» de  la. part  de  notre  bon  et  tant  catholique  Roi» 
que  Dieu  absolve»  et  que  pour  n'être  à  celui  à  qui  appar- 
tient par  droits  successifs  sa  couronne,  en  lieu  pour  en 
recevoir  Thonneur  si  promptement  qu'il  serait  bien  requfs» 
pour  le  bien  et  repos  de  ce  toyaume  »  il  s'en  pourrait  trou- 
ver »  qui  »  parmi  cette  séditieuse  saison ,  voudroient  entre- 
prendre quelque  chose  au  préjudice  de  ses  droits;  à  celte 
«aùse  je  vous  ai  bien  voulu  prier  et  requérir  lui  eslre  aussi 
fidèles  et  affectionnés»  en  son  absence»  comme  je  me  promets 
que  vous  le  seriez ,  s'il  étoit  encore  par  deçà ,  et  si  pour 
tenir  un  si  bon  et  jusie  parti»  aucuns  vouloient  entre- 
prendre contre  votre  liberté  et  repos,  en  le  me  faisant 

Le  Duc  d'Anjou i  Koi  de  Pologne,  son  f^ére»  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Henri  HT. 
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saYOtr,  je  vous  promets  et  jure  toute  rassistaBoe^  aide  et 
support,  que  Dieu  a  mis  entre  mes  mains,  estant  résolu , 
et  une  bonne  et  grande  noblesse  avec  moi,  de  défendre  nos 
biens  et  Vies ,  pour  la  maintenlion  du  droit  et  couronne  de 
notre  vrai  et  légitime  Roi  ;  en  quoi  me  tenant  certain  que 
vous  me  voudrez  bien  joindre ,  de  votre  part ,  vos  volontés , 
forces  et*  moyens ,  me  dois  recommander  à  vos  bonnes 
grâces  et  prier  Dieu ,  vous  donner ,  messieurs ,  Taccomplisse- 
ment  de  vos  meilleurs  désirs.  Du  camp  de  Parthenay ,  ce 
2  juin  i^lk\  (et  au-dessous  est  écrit  :)  le  tout  votre  amy, 
Louis  DE  BouRBOx ,  (  et  au-dessus  :  )  à  meêsieun  les  Ofjji^ 
cîers  du  Roi  mon  Seigneur,  Maire  et  Esçhevins  de  la 
ville  de  Saint-Maixent. 

LXXXXIV .  Le  samedi  5 ,  enire  deux  à  trois  .heures  du 
malin»  8  à  iO  arquebusiers  »  étant  au  Bourg*Chalon  de 
cette  ville ,  tirèrent  quelques  Oiaps  contre  œux  qui  faîsoi^ 
la  garde  cette  nuit,  -et  nous  mirent  en  alarme,  et  s'en  re- 
tournèrent après  que  ceux  du  dedans  eurcxit  tiré  contr'eux. 

LXXXXV.  Ledit  jour.  Ton  reçut  lettres  de  M.  du  Lude, 
par  lesquelles  étoit  mandé ,  que  4  ou  5  des  app^rants  de 
cette  ville,  allassent  à  Niort,  vers  lui,  pour  entendre  ce 
qu'il  leur  vouloit  dire;  ce  qui  fut  fajt  le  lendemain  à  Niort, 
où  furent  vers  M.  du  Lude,  MM.  le  Lieutenant,  Teslu 
Palustre,  la  Brelière,  la  Porte  et  de  Launay,  receveur, 
qui  en  retournèrent  le  jour  de  lendemain.  Et  le  lundi  7, 
M.  le  Lieutenant  rapporta  à  la  maison  de  ville,  qu'il  avoit 
été  ordonné ,  par  mondlt  sieur  du  Lude ,  qu'il  y  auroit  en 
garnison  à  Auge  50  arquebusiers  à  cheval ,  sous  la  charge 
de  M,  de  Thouvenac ,  au  lieu  duquel  était  le  sieur  de  Jau- 
velle ,  son  Lieutenant ,  pour  empêcher  ceux  qui  nous  em- 
pêchoient  la  récolte  des  fruits,  et  que  leur  ferions  délivrer. 
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parchlicunjoury  150  pains  et  un  quart  de  pipe  de  yin,  et 
qu'il  nous  seroit  déliYré  commission  pour  régaler^  et  fut 
délibéré^  par  les  Maire  et  Eschevins»  que  ladite  distribution 
seroit  faite. 

LXXXXVI.  Le  mercredi  9 ,  la  compagnie  d'arquebusiers 
à  cheval ,  étant  en  garnison  à  Auge ,  fut  mandée  par  M.  du 
Lude,  pour  aller  à  Niort ,  aumôyen  decequil'étoic  bruit 
que  les  Huguenots  youloient  aller  assiéger  ledit  Niort ,  où 
ledit  sieur  se  renforça. 

LXXXXVn.  Le  jeudi,  jour  de  Fête-Dieu,  10  dudit 
mois,  sur  les  2  heures  du  matin,  quelques  gens  dé  pied 
vinrent  jusqu'aux  murailles  de  cette  ville ,  où  ils  voulurent 
dresser  des  échelles  pour  l'escalader ,  ce  qu'ils  ne  purent , 
ayant  reconnu  avoir  été  découverts,  et  l'on  tira  contre  eux. 
Ils  rompirent  plusieurs  portes  de  maisons  du  faubourg 
Chalon ,  et  y  firent  plusieurs' voleries ,  et  laissèrent  deMeurs 
échelles,  au  nombre  de  huit,  qui  furent  mises  au  matin 
en  celte  ville.  C'ètoit  U.  de  Chouppes  (1) ,  l'un  des  chefs  de 
Lusignan,  lequel  étoit  accompagné  de  40  chevaux  et  de 
100  hommes  de  pied  et  plus,  et  là  nuit  enfin  ils  vinrent 
encore  jusqu'aux  fossés  de  cette  Tille. 

LXXXXVIU.  Ledit  jour,  environ  les  trois  heures  du 
matin,  Joachim  Gislier,  escuyer.  Seigneur  de  la  Villedieu, 
fils  de  fe'u  Joachim  Gislier ,  et  de  Gabrielle  du  Fuy,  escuier 
et  damoiselle,  ses  père  et  mère ,  décéda  audil  lieu,  d'un 
coup  ou  coups  d'arquebuses,  qu'il  reçut  an  bourg  Chalon 
de  cette  ville ,  le  24  mai  dernier ,  après  avoir,  par,  lui  tiré 
contre  ceux  de  la  garde,  dè<ïx  à  trois  coups  de  pistolet.  Ce 

(1)  Pierre  de  Chouppes,  Seigneur  du  ch&leau  de  ce  nom,  prés  Mire- 
helxix.  On  à    des  mémoires  curieux,  écrits  parle  fils  de  ce  Seigneur. 

23 
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fut  dommage ,  car  il  ètoit  gentilhomme  de  bonne  espérance. 
Il  fut  ensépulluré ,  le  lendemain  j  en  Téglise  Sainle-Eanne, 
en  sa  chapelle. 

IC.  Le  vendredi  il ,  fut  délibéré  d'envoyer  T«rs  M.  du 
LudOy  pour,  avoir  son  avis  et  commandement,  touchant 
un&corainis&ion  de  M.  le  Duc  de  Monlpensier^  du  8  de  œ 
mois»  à  i^ous  adressée ,  pour  recevoir,  en  cette  ville,  eo 
j^arnisop ,  les  jgentilshomm^  de  Tarrière-ban ,  et  aux  mêmes 
fms  reçûmes  deux  lettres  de  M.  de  Sanzay ,  et  suivant  ladite 
délibération  fut  envoyée  vers  M.  du  l.ude,  à  Niort. 

G.  Au  commencement  de  cette  semaine^  le  Lieutenant 
de  Poitou,  accompagné  des.  Seigneurs  de  Ceré  et  de  la 
<jarenne,  et  leurs  troupes,  partirent,  sur  le  soir,  de  Bouresse, 
et  toute  la  nuit  furent  jusqu'i  la  ville  et  château  du  Blanc, 
en  Berriy  qu'ils  prirent  d'emblée,  à  porte  ouvrante  [1}, 
parce  que  ceux  de  dedans  ne  se  doutoient  et  ne  pensèrent 
point  qu^il  y  eut  conu)agnie  au  pays.  Ils  avoient  attachés 
leurs  chevaux  en  une  garenne ,  qui  est  près  et  au-devant 
de  la  ville,  en  laquelle  garenne  ils  s'étoient  cachés  et  musses, 
en  attendant  l'ouverture  de  la  porte. 

CL  Depuis,  étant  vers  Montmorinop»  Founacq  et  Naltn  (2), 
ils  furent. chargés  par  le  Capitaine  Richelieu,  et  autres,  ou 
ledit  Lieutenant  Tut  blessé  à  la  gorge,  et  ledit  Ceré,  d'un 
coup  â*arquebuse. 

CIL  Le  samiedilâl,  nous  reçûmes  lettres,  datées  dudit 
jour,  à  Niort,  responsivcs  à  celles  qu'avions  écrites  à  M. 

(1)  Ce  fait  d'armes  du  Lieutenant  général  du  Poitou  n*c<>t  poiat 
mentionné  ailleurs,  avec  ces  détails.  On  en  trouve  encore  d*autrcsv 
relaUfs  à  lui  ;  dans  ce  qui  suit. 

(2)  Ces  deux  derniers  nonois  de  lieux  sont  corrompus. 
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du  Lude,  par  lesquelles  il  nous  mande  et  ordonne  que  nous 
ayons  &  recevoir  en  garnison  en  cette  ville,  les  gentils- 
hommes de  Tarrière-ban  y  conduits  par  M.  de  Sanzay» 
Colonel  de  tous  les  arrières-bans  de  France. 

an.  Le  dimanche  15,  il  fut  délibéré,  en  la* maison  de 
viUe,  par  les  Maire  et  Eschevins,  d'envoyer  Ters  lesdits 
siears  du  Lude  et  de  Sanzay ,  pour  leur  remontrer  Fim* 
possibilité  de  les  reoevoir  en  cette;  Yîlle^  pour  la  pénurie  des^ 
munitions  exigées  pour  leur  réception. 

CIV.  Ledit  jour,  sur  le  soir,  environ  huit  heures»  e^ 
lorsque  M.  de  la  Carte  départissait  les  gardes  de  la  nuit, 
en  la  halle  de  cette  ville,  en  la  forme  et  manière  accoutu- 
mée, en  le  saluant  et  faisant,  par  aucuns.de  cette  ville, 
escoopeterie ;  il  reçut  un  coup  d'arquebuse  aux  flancs,, 
laquelle,  celui  qui  tira ,  pensoibn^estre  chargée  que  de  poudre 
et  papier ,  mais  la  douille  de  tout  demeurée  dedans ,  qui 
blessa  «xtrèmemenV  ledit  sieur  de  U  Carte,  au  grand  deuil 
d'un  chacun. 

CV.  Vers  le  commencement  de  ce  mois,  M.  de  la  Noue,, 
ayant  été  averti  de  la  mort  du  Roi ,  envoya  une  lettre  k 
M.  de  Birôn ,  de  laquelle  la  teneur  s'en  suit  :  a  Monsieur , 
ayant  entendu  la  mort  du  Roi ,  il  y  a  huit  Jours  advenus, 
>'ai  bien  voulu  envoyer  vers  vous ,  pour  savoir  au  vrai^ 
l'état  de  la  France  maintenant:.  Car  voyant  le  Roi  de  Polo^ 
gne,  auquel  cette  couronne  appartient,  fort  éloigné  et  son 
retour  incertain ,  d'autre  côté  monseigneur  te  Duc  prison- 
nier, et  les  armes  quasi  levées  partout,  je  ne  sais  qui 
espérer ,  sinon  une  merveilleuse  confusion.  Vous  suppliant , 
Monsieur,  nous  mander  qui  c'est  qui  nous  fait  la  guerre 
aujourd'hui  et  sous  quelle  autorité  vous  la  voulez  faire 
contre  nous ,  pour  nous  résoudre  mieux  sur  certaines  chose» 
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et  pour  ce  qu'on  nous  a  taxé  par  cideyant»  que  nous 
voulons  attenter  contre  cet  état,  à  cette  heure  voulons 
nous  bien  montrer  le  contraire.  Car  tous  ceux  de  la  religion 
n'en  désirent  que  la  conservation,  et  m'ont  prié  de  vous 
faire  entendre  qu'ils  garderont  toujours  la  fidélité  à  la 
couronne  de  France,  qu'ils  lui  doivent,  comme  Ikhis  et 
loyaux  François,  et  protestent  qu'ils  be  sont  eotrés  en 
cette  guerre  que  par  une  nécessité  extrême,  et  combien 
que  le  succès  d'iodle  leur  ait  été  et  soit  favorable ,  néan* 
moins  tout  cela  ne  changera  aucunement  la  bonne  affection 
qu'ils  ont  à  prochasser  une  bonne  paix ,  laquelle  ils  cognois- 
sent  très-nécessaire  pour  sauver  et  rétablir  un  bon  ordre 
^  en  ce  royaume.  Et  sur  ce,  je  ferai  fin  pour  vous  présenter 

mes  très-humbles  recommandations  à  votre  bonne  grâce, 
priant.  Dieu,  Monsieur,  vous  tenir  en  la  sienne.  A  la  Ro- 
chelle, ce  5  de  juin  1574.  Votre  très-humble  et  très-obéissant 
â  vous  faire  service,  (signé]  La  Nous. 

.G VI,  'Le  4  de.oe  mois,  la  Roine  mère  et  M.  d'Alençon, 
son  fils;  et  le  onzième  de  ce  mois,  M.  dç  Montpensier  écri- 
virent à  M.d^  la  Noue ,  chef  des  troupes  élevées,  pour 
les  faire  cesser  et  l'en  priaient,  lui  remontrant  le  profit 
qui  en  résulterait  et  au  contraire  le  dommage. 

CVn.  Le  14 ,  François  et  Paul ,  nos  enfonts ,  qui  estoient 
ci-devant  au  collège  de  cette  ville,  en  pension,  s'en  retour- 
nèrent céans ,  pour  le  désordre  étant  audit  collège. 

CVm.  Le  mardi  15 ,  M.  de  la  Frapinièie  fut  à  Lusignan, 
où  il  remontra  à  MM.  de  Chouppes  et  de  la  Raronière, 
qu'aucuns  de  leur  garnison  alloient  ordinairement  près  cette 
ville,  et  pilloient  ceux  qu'ils  trouvoient  par  les  chemins, 
qui  venoient  ici  pour  leurs  affaires  et  au  marché.  Et  les 
pria  faire  cesser  tels  exploits,  qui  nous  écrivirent  qu'ils  les 
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feroient cesser»  en  faisant  par  nous  le  semblable,  et  leur 
en  fîoiçs  prcfmesses  par  lettres,  ce  qui  fut  délibéré  en  la 
maison  de  ville,  le  lendemain. 

CIX.  Le  meg;redi  16,  entre  six  à  sept  heures  du  soir, 
20^ou  25  chevaux  vinrent  jusqu'aux  murailles  de  cette  ville , 
et  près  la  Tour  Quarrée ,  sans  que  Teschauguelte ,  ni  autres» 
les  découvrit,  fors  un  eufs^t  de  10  à  12  ans,  étant  sur 
ladite  tour,  qui  cria  incessamment  allarme,  et  fut  inconti- 
nent un  chacun  à  son  quartier,  sur  la  muraille.  Ils  avoient, 
ledit  jour,  pris  un  nommé  Quaquctière,  que  nous  envoyons 
vers  M.  du  Lude ,  auquel  ils  prirent  ses  paquets  et  cinq 
réaies ,  et  Tintimidérent  fort ,  ils  prirent  aussi  le  chirurgien 
de  M.  du  Lude,  venu  en  cette  ville,  pQur  voir  M.  de  la 
Carte,  notre  gouverneur,  qui  avoit  été  blessé  d'un  coup 
d'arquebuse ,  dimanche  dernier  ;  ce  chirurgien  en  s'en  re- 
tournant à  Niort ,  fut  aussi  dévalisé. 

ex.  Le  samedi  19,  entre  une  et  deux  heures  du  matin, 
il  y  eut  quelques  murailles  de-jardin ,  vis-à-vis  Tendroit  où 
ceux  de  Lusignan  avoient  voulu  entrer,  qui  furent  ren- 
versées par  Forage.  Il  y  eut  grand  tonnerre ,  avec  gran- 
dissime inondation ,  toute  la  nuit.  La  sentinelle ,  entendant 
tomber  ladHe  muraille,  avertit  son  caporal,  et  on  tira 
quelques  cou^ ,  qui  causèrent  une  allarme ,  pour  laquelle 
chacun  se  mit  e»  son  devoir ,  nonobstant  ledit  orage ,  éclairs 
et  tourbillons,  qui  continuèrent  toute  la  nuit. 

CXL  Le  jeudi  17,  ceux  de  Niort  sortirent  et  furent  à 
Damvix,  où  ils  tuèrent  environ  40  Huguenots,  et  prirent 
et  emmenèrent  prisonniers  18  à  20. 

CXII.  Le  20 ,  les  Huguenots  de  Lusignan ,  furent 
jusquea  près  de  Champigny ,  où  étoient  les  gentilshommes 
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de  Tarriëre-ban  »  où  ils  en  tuèrent  p!us!ear&  et  emmenôrent 
les  autres  (A'îêonniers ,  audit  Lusignan  »  et  entr'autres  le 
sieur  de  Maurèpas  et  le  sieur  de  Breuillac ,  le  jeune.  Cette 
escarmouche  fut  environ  8  heures  du  matin. 

CXIII.  Juillet  1574.  Le  jeudi  1«%  M.  de  Chouppes, 
accompagné  de  la  cornette  et  de  deux  compagnies  de  gens 
de  pied ,  vint  devant  celte  ville ,  pour  la  surprendre.  Et , 
sur  les  5  heures  du  matin ,  et  Torsqu'oh  ouvrit  la  porte 
de  Chalon,  se  présentèrent  de  ses  soldats»  habillés  en 
paysants  de  village ,  contrefaisant  Tétat  de  charretiers ,  avec 
charetlesy  les  autres  de  vignerons,  les  autres  cachés  en 
rhôlellerîe  du  cheval  blanc ,  propensant  qu'incontinant  que 
leurs  charettes  seroient  entrées  en  Ballouard  d'entrer  en 
icelui  et  y  tuer  ceux  de  Sa  garde.  Mais  auparavant  le 
nommé  Pierre  David,  autrement  appelé  Maison-Blanche, 
entrant  r^e  au  poing ,  au  dedans  de  laditQ  hôtellerie»  y 
fut  tué  d'un  coup  de  pistolet,  par  lequel  fut  découverte 
ladite  conspiration,  et  soudain  furent  les  portes  fermées 
et  nos  murailles  bordées  d'arquebusiers ,  qui  tirèrent  plu- 
sieur  coups  à  ceux  du  dehors  et  ceux  du  dehors  à  ceux  de 
dedans,  et  se  retira  ledit  de  Chouppes  et  ses  dites  troupes, 
à  la  Mothe  Sainte-Héraye ,  où  il  fut  tout  le  jour»  et  y  fut 
tué  deux  de  ses  soldats,  par  ceux  qui  étoient  au  château 
dudit  lieu  de  la  Mothe ,  dpnt  il  eut  grand  regret.  Et  d'autant 
qu'en  cette  ville,  on  faisoit  plainte  contre  l'hôte  de  ladite 
hôtellerie,  nommé  Gauthier,  pour  n'avoir  averti  ceux  d'ici 
du  nombre  de  soldats,  cachés  en  sa  maison,  et  que  l'on  en 
faisait  inquisition,  ledit  sieur  de  Chouppes ,  qui  l'avoit  en 
ses  troupes ,  manda  par  écrit  aux  Gouverneur,  Lieutenant, 
Procureur  du  Roi ,  et  à  moi,  que  si  l'on  faisait  déplaisir 
audit  Gauthier ,  qu*il  disait  innocent  de  ladite  conspiration 
et  aide ,  et  à  autres  de  leur  religion ,  que  lui  et  ses  troupes 
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brûlerotent,  les  plus  beHes  de  nos.  maisons ,  et  qu'ils  en 
auroient  bien  le  moyen. 

CXIV.  Le  vendredi  2,  fut  publié  en  cette  ville,  une  trèj^e, 
sur  la  suspcinsiond'armes  y  jusqu'au  1%. 

CXV.  Le  lundi  5 ,  M.  du  Lôde  nous  manda  qu'eussions 
à  fournir  de  munitions  à  là  compagnie  de  M.  de  la  Kous- 
sière,  logé  à  la  Villedieu  du  pont  de  Vaux,  afin  qu'elle 
n*allÂt  fourrager  sur  les  villages,  dç  laquelle  était  Capitaine 
M.  de  la  Bcylinatière  (1),  et,  parce  que  cela  nous  étoitdur, 
envoyâmes  vers  mondit  sieur  du  Lude,  à  Niort,  pour  nous 
en  décharger,  et  d'autant  qu'il  n'étoit  audit  Niort,  mais  à 
Raimbault,  malade,  et  quo  MM.  de  la  Frezeliér^,  son 
Lieutenant ,  et  Partsière,  sçn  secrétaire,  ne  furent  d'avis 
qu'on  passât  outre,  ceux  qu'avions  envoyés  s'en  retournè- 
rent iei,  sans  rien  faire,  et  fûmes  contraints  fournir  de 
nunltioDs  de  chair ,  de  vin  et  de  pain. 

CXVL  J^edit  jour ,  fut  entrepris  de  murer  la  grande 
brèche,  qui  étoit  au-devant  le  jardin  de  Sainte-Catherine, 
près  la  porte  Chalon ,  au  moyen  de  la  trêve  susdite  et  à 
celte,  fin ,  fut  prise  grande  quantité  de  pierres  de  taille  aux 
Cordeliers,  et  en  faisant  les  fondements ,  Ton  trouva  grande 
quantilé  d'ardille  et  lieux  creux,  par  lesquels  la  nuit  d'entre 
le  jeudi  et  vendredi  ensuivant,  toute  la  terre  dont  était 
remparée  ladite  brèche,  tomba  dans  les  fossés,  qui  nous 
donna  une  grande  crainte  ;  nous  mimes  après  bien  des 
hommes  à  corer  ladite  terre ,  et  faire  ladite  muraiHe. 

CXVIL  Le  lundi' iâ,  noussçûmes  que  les  Huguenots  qui 
étoienf  à  Lusignan ,  étoient  ea  qu»?elle  et  |division ,  même 

(1)  Bodioatiére  et  Brebaadet  frères ,  étaient  des  environs  de  Fod- 
tenay-le-Conite  *  et  de  la  maison. d*Appielvoism. 
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qu'ils  s'ètoient  battus  et  qu'il  y  en  aroif  eu  de  tués,  et  que 
le  sieur  de  Foucault  y  avoit  été  blessé  (1). 

CKVII1.'  Ledit  jour,  nous  entendimes  que  M.  de  Mon- 
pensier  se  mettoit  en  campagne ,  et  que  les  troupes  de  M. 
de  Matignon,  desoeadoieqt  et étoient  à  Angers,  qui  faisoit 
penser  que  la  trêve  ne  se  ooatinnoit ,  laquelle  finissoii  ledit 
jour,  ....... 

CXIX.  Le  mercredi  iA  juillet,  ou  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  les  eslus  de  cette  ville  reçurent  de  M.  de  Monpensier, 
Lieutenant  général  pour  le  Rot,  en  ce  pays ,  une  commission 
pour  lever,  sur  les  paroisse^  de  leur  tabljër,  ressort  et 
élection ,  25  chevaux  pour  aider  à  la' conduite  dé  i8  canons 
et  5  pionniers',  défrayés  aux  dépens  desdites  paroisses. 

CXX.  La  nuit  d'entre  le  vendredi  et  le  mmedî>  16  et  17, 
il  y  eut  quelques  soldats  j^uguçnots  qui  se  logèrent  aux 
faubourgs  de  cette  ville,  où,  sur  les  3  ou  4  heures  du  matin, 
ils  donnèrent  une  alarme  et  tirèrent,  mais  ils  luirent  tirés» 
et  s'en  retournèrent ,  et  n'y  eut  grande  émotion. 

CXXL  Le  dimanche  18,  quelques  gentîlshomme ,  ac- 
compagnés de  soldats,  furent  le  matin,  de  noit,  jusqu'au 
nombre  de  15  ou  16 ,  à  la  Motlbe  SaiiiterHéraye ,  oiï  étant 
çaiihés  en  une  maison,  tuèrent  à  coup  d'arquebuse,  trois 
de  ceux  qui  gardaient  le  château,  dont -rua^  était  fils  du 
Juge  de  la  Mothe,  l'autre  neuveu  du  Prieur  d'isamay, 
l'autre  nommé  Rougier  des .  Rivières  ,  et  en  blessèrent 
plusieurs. 

CXXIL  La  nuit  d!eBtre  le^,  dimanche  et  le  lundi  18  et 
19,  10  à  12  arquebusiers  passèrent  sur  le  minuit,  près 

(i)  Joachim  Dorfettlllc ,  Seigneur  de  Foucault. 
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hsiaormUm  àe  é^iiêhfWk  eè  ils  noos  donnèrent  l'alarme , 
el  fol  tiré  èonlre  éar ,  par  iloB  gardes  >  ei  par  eux ,  contre 
nos  gardes. 

GXXm.  En  ce  tempgj  a'étoit  question  que  de  brigandrie^ 
de  manière  que  personne  ne  s'osoit  mettre  en  chemin» 

CXXIV.  Le  jeudi  i2,  fête  de  la  Madelaine,  les  Hugue- 
nots et  ceux  de  leur  parti ,  entrèrent  par  escalade  en  cette 
ville  9  entre  2  et  3  heures  du  matin  »  et  tuèrent,  de  ceux  de 
dedans,  entr'autres  le  Gouverneur,  fils  de  Gabriel  Thibault , 
écuyer ,  sieur  de  la  Carte  ;  un  Religieux  de  l'Abbaye  ;  un 
Cof délier  qui  avait  pris  Thabit  de  soldat,  se  mettant  en 
défense,  lequel  avoît  coutume. de  prêcher;  un  autre  vieux 
Cordelicr  qui  avoit  pris  ]ëA  armes;  Mery  Durivault ,  sergent 
royal;  Jacques  Bpnnifet,  marchand,  homme  de  bonne 
réputation  p  un  nommé  Frotillon  ;  un  Loudunois ,  qui  avoit 
épousé  une  fille,  de  cette  vilie ,  et  blessé  plusieurs  autres. 
Ils  prirent  plusieurs  prisonniers ,  et  tous  les  chevaux ,  ju^- 
ments ,  mules  et  mulets  qu'ils  trouvèrent  en  cette  ville ,  et 
autres  effets.  Il  fut  ordonné  que  tout  ce  qui  avoit  été  pris 
seroit  apporté ,  pour  des  deniers  qui  proviendraient  de  leur 
vente ,  être  mis  au  butm ,  et  distribué  selon  qu'ils  avise- 
roient.  Je  fus  prisonnier  deux  heures,  entre  les  mains  d'un 
nommé  La  Cause,  soldat,  hors  ma  maison.  Les  Lieutenant, 
Procureur  du  Roi,  Sauzières  médecin,  M«  François  de 
Vieillechèse  et  son  fils,  Charles  de  Nyort.,  Brusion  l'aîné, 
trois  ou  quatre  Religieux  de  l'Abbaye  de  cette  viUe,  et 
plusieurs  autres,  furent  constitués  prisonniers.  J*eus ,  pour 
hôte  >  le  Capitaine  Lauriére,  qui'Sf'en  aHa  avec  ses  soldats  à 
Lusignan,  le  samedi  suivant,  24.  Et  au  lieu  de  lui,  j'eus 
pour  hôte  les  sieurs  de  la  Baronnière  et  des  Teilz ,  lequel 
des  Teilz,  homme  docte  et  éloquent,  nous  proposa  esdits 

2i 
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jour  et  lendemain  »  Bn  préseiMe  d^  M»  de  Sakit^ekis  el 
de  le  Noblesse»  la  douleur  dudit  sieur  de  Saint-GelaiSt  ea 
notre  endroit  y  qui  n'auroit  voulu,  permettre  aucune  cru- 
auté être  commise»  ni  user  de  la  rigueur  permise  à  la  prise 
de  ladite  Tille.  Et  pour  reconnatssanoe  de  ce»  pouvons  et 
devons  user  de  libéralité  hotinéte»  eé  que  nous  finies  de  la 
somme  de  1 ,500  livres  et  trente  pipes  de  vin ,  pour  conduire 
à  Lusignan,  qui  nous  coûtèrent  750  livres,  dont  je  payai 
pour  ma  part  20  livres  »  et  pour  Amie  Lé  Riche»  ma  sœur, 
•15  sous.  Ils  firent  inquisition  et  Visitation  des  armes,  qui 
étoîent  es  maisons  de  cette  ville. 

CXXV.  Lesdits  soldats,  qui  étoîent  à  la  prise  de  cette 
ville,  eurent  chacun  d'eux  12  livres,  el  au  lieu  de  ceux  de 
M.  de  Laurière ,.  vinrent  ceux  de  M.  de  la  Bougonnière. 

•  CXXVI.  Le  lundi  26 ,  le  capitaine  Brave,  natif  de  Niort, 
tua  un  sien  soldat,  natif  de  Fontenay,  nommé  Gaboury, 
au  moyen  de  .ce  qu'il  ne  vouloît  on  refusoît  faire  la  garde 
la  nuit  suivante ,  et  de  ce  qu*il  mit  la  main  sur  la  garde  de 
son  épée,  en  façon  de  le  vouloir  tuer. 

CXXVU;  Le  mercredi  28 ,  M.  de  Pontivy  et  de  Fronte- 
nay  (1)  vint  loger  céans,  lequel  est  de  la  maison  àe  Rohan. 
U  commandoit  ici  à  toute  Pari^iée.  Il  me  baûlla  sauve-garde , 
el  retint  ma  maison  pour  lui ,  tant  présent  qu'absent,  pour 
.la  sauver  des  gendarmes. 

CXXVIH.  Le  jeudi  29,  je  payai  de  mes  deniers  à  Jac* 
t[ues  Servant  et  à  Etienne  Tallée ,  la  somme  de  20  livres , 
pour  dam'oiselle  Renée  de  Viron ,  pour  son  taux  de  la  somme 
de  2,250  livres ,  ordonnée  être  payée  par  ceux  decette  vîHe , 
par  MM.  de  la  religion. 

(1)  René  de  Rohan  ,  sire  de  Frsnlenay. 
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CXXIX.  Ledit  jour  29',  M;  d^Frontehay  pahit  de  céans , 
après  sottper,  entra  six  à  sept  henres;  et  s'en'  alla  à*  Lusi*- 
gnan.'Ii  fut  avisé  par  eux,  qu'il  deraioureroit  pourla  défense 
dudit  lieu,  et  que  M.  de  la  Noue demeureroit  à  F^nteuay, 
pour  la  défense  dudil  Fontenay.  H  fut  délibéré  ^  audit  Lusi- 
gnan ,  d'abattre  partie  des  faubourgs ,  pour  le  doute  qu'on 
avoit  que  Varmée  du  Roi  se  campât  au-devant.  L'on  avoit  été 
averti  que  ceux  de  Niort  auroient  reçu  lettres  du  proviseur 
des  vivres  de  ladite  armée ,  faites  à  Saumur ,  le  24  de  ce 
mois ,  comme  pareillement  en  avoit  été  dépêché  pour  celte 
ville /pour  faire  provision.de  farines,  pour-que  ladite  armée 
s*eo  venoit  de  par  de§à% 

GXXX.  Le  vendredi  ?0,  nous  écrittmes ,  M.  le  Lieute- 
nant  et  moi ,  une  lettre  à  M.-du  Lude ,  par  Te  fils,  aîné  de 
M.  de  ta  Brelière,  par  laquelle  lui  mandions  que  s'il  lui 
plaisoit  quitter  M.  de  la*  Noue  et  M.  de  Granry/de  la  pro« 
messe  qu'ils  lui  avoient  faite  de  lui  représenter  ledit  sieur 
de  Granry  y  ceux  qui  ont  pris  cette  ville  nous  mettroient  et 
tous  autres  de  cette  ville,  en  pleine  lU)erlé,  Jusqu'à  nous 
rendre  aux  portes  de  Poitiers,  ou  ailleurs,  où  bon  nous 
semblëroit,  en  toute  sûreté.  Il  nous  fit  réponse  dudit  jour , 
par  laquelle  il  nous  mandoit  que  notre  demande  éloit  de 
tout  hors  sa  puissance,  et  .que  ne  le  pou  voit  promettre.*  Il 
croit  qu'elle  ne  sera  cause  qu'il  nous  soit  fait ,  ni  à  nul  autre 
habitant  ëe  cette  ville,  mauvais  traitement  par  ceux,  en  la 
puissance  desquels,  pajr  un  çrand  malheur,  nous  sommes 
tombés ,  et  qu'il  en  est  infiniment  marry. 

CXXXL  Le. samedi  31,  M«  François  de  Veillechése  et 
son  fils  qui>  depuis  la  prise  de  cette  ville,  avoient  été 
prisonniers  jusqu'au  jour  d'hier,  partirent  de  cette  ville 
avec  passeport ,  ayant  pour  leur  guide  le  capitaine  Pailieria, 
le  grand  André  Morin  et  autres. 
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GXXJ$;iL  Le  jour  d'aupaiaTtal»  M^  Charles  de  Nyort 
fut  emmenô  i>ar  le  LîeuteoMl  de  Peitou^  dooi  il  avoit  été 
serviteur  donastique  (1). 

CXXXIII.  El  ledit  jour,  M«  Paul  Palustre,  eslu  et  en- 
questeur  en  cette  ville ,  qui  aussi  avoit  été  constitué  pri- 
sonnier, s'évada,  et  s'en  alla  de  son  pied,  à^Iiort,  dont 
lesdits  sieurs  de  Frontenay,  de  Saint-Gelais  et  autres,  furent 
fort  mal  contents  ^  et  lui  firent  écrire  par  sa  femme  qu'il 
s'en  retournât;  ce  qu'il  ne  voulut  faire. 

GXXXIV.  A01JTI974.  Le  dimanche  !«',  M.  de  Saint- 
Gelais  et  autres,  qui  tenoient  cette  •ville»  commencèrent 
à  la  fortifier ,  coippre  toutes  les  murailles  des  jardins  qui 
étoient  au-devant  d'icelles ,  par  lesquelles  on  se  put  ln^sser , 
faire  trancher  et  abattre  l'église  de  Saiot-l^rtin ,  étant  hors 
et  au-devant  l'une  des  portes  de  cette  ville,  appelée  la  pocte 
Saii^t-^Martin»  et  pour  ce  faire  «diVoientï  ou  500  paysants, 
qui  y  be^gnoient  fort  volontaireolent. 

CXXXV.  Le  lundi  2 ,  ceux  de  cette  ville  furent  à  laguet , 
dès  le  matin,  au  moyen  de  ce  que,  la  nuit  passée,  il  leur 
vint  avertissement  qu'à  Chauray  et  à  François,  il  y  a,voit 
des^  échelles  préparées  par  ceux  de  Niort,  et  l'on  fît,  toute  la 
nuit,  bofme garde  et  ronde,  sans  feu,  ni  lanternes. 

GXXXVI.  La  nuit  d'entre  le  lundi  et  le  mardf,  2  et  3, 
et  sur  le  minuit.  Ton  me  vint  averth*  qû'apcuns'  capitaines 
Huguenots  délibéroient  me  prendre  prisonnier,  au  moyen 
de  quoi ,  et  sur  l'heure ,  me  retirai  en  la  maison  de  Morin, 
mon  voisin.  Et,  ledit  jour  mardi ,  il  y  eut  fâcherie  oitre 

(1)  Il  ne  faatpas  prendre  celte  eipression,  dans  le  sens  qu^elle  a 
aujourd'hui. 


kdit  sieur  de  Sainl-GdaU  el  le  capitaine  Le  Brave,  au 
iBoyen»  de  ce  que.  ledit  sieur  de  Saint-4ielais,  ne  youloit 
permettre  l'eitlreprîse.  Et  au  moyen  de  ce ,  je-sortis  de  cette 
irilie  secrètement ,  et  fus  cpucher  à  la  Ghagn^e ,  où  .le  capi- 
taine Paiilerie  m'accompagna ,  et  y  fui  bien  reçu.  Et  le 
même  jour  9  ledit  capitaine  Brave  prit  le  cheval  du  Lieute- 
nant <le  cette  ville;  il  onmeoa  prisonnier  Touehon ,  mar- 
chand pâtissier  «  et  faillit^  ledR  Brave  ou  son  Lieutenant , 
prendre  prisonnier  ledit  Lieutenant  de  oette  ville  ^  et  s'effor- 
cèrent romp^  ses  portes^ 

CXXXVIL  Le  jeukdî  fil,  les  Hugiienots  lïMissèrentMa  ville 
de  Saifit-*Maixent,  et  Tun  d^iceox  prit  prisonniers  lie  médecin 
Sauzières  et  André  Boisceau  »  combien  qu'ils  eussent  passe- 
ports ,  el  qM  ledit  Saucières  eot  été  pillé  de  BOO  livras  à  la 
prise  de  ladite  viHe,  et  d'autant  que.  lesdlts  Hi^uenots 
étoîent  en  déUbératipn  de  rançonner  plusieurs  de  cette  ville, 
hommes  et  femmes  scHrtireot,  et  s'en  allèrent  ailleurs*  . 

CXXXVin.  Le  jour  de  mercredi ,  quelques  soldais  en- 
trèrent en  la  maison  de  Tilaine,  où  ils  prirent  tous  les 
meubles  qu'ils  Irouvèrent  dedans*  On  y  avoit  pris  les  armes , 
pour.  les.Huguenols..     *   .  >       . 

CXXKIX.  Le  vendredi  6 ,  et  de  grand  matin ,  M.  de  la 
Roussière,  M»  de  Beaulieu  et  autres  capitaines,  arrivèrent 
en  cette  ville,  où  revinrent  40  à  50  jeunes  hommes 
d'ic^e,  qui  s'étoient  retirés  à  PQort. 

CXL.  Le  dimanche  8,  je  partis  de  la  Chagnée,  après 
dîner,  et  fus  à  Bougouin ,  où  je  demeurai  jusqu'au  dimanche 
suivant ,  d'où  je  partis  à  l'après  dînée,  et  m'en  vins  en  celte 
ville,  avec  M.  de  la  Roussière  et  autres. 

CXLI.  Le  lundi  16 ,  nous  reçûmes  lettres  à^  M.  de  Mont- 
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pensler,  étant  à  VouiUé,  datées  da  15 de  ce  mois,  pour  se 
saisir  et  faire  magasins  de  tous  bleds  et  vtns^  étant,  en  cette 
ville ,  et  faire dudit  bled  farine^  arec lei  coinmissaire  qu'il 
nous  envoyoit ,  et  faire  caire  du  pain ,  dont  les  deux  tiers 
soient  ffioment ,  et  le  tiers  seigle  (1),  et  conserver  le  vin 
ci-devant  inventorié,  pour  s'en  servir,  quand  il  sera  mandé, 
et  dont  serons  responsables  en  nos  privés  noms ,  et  tenir 
prêts  en  cette  ville,  70  charroia ,  tant  à  bœufs  qu'à  mules , 
et  quelques  cbevaux.de  bàt^  pour  porter  ladite  munition 
dedans  trois  jours ,  et  du  tout  faire  procès- verbal. 

GXLII.  Ledit* jour ,  noua  sçumes  que  les  eompagnies  du 
royaume  de  Pologne,  du  Prince  de  Condé,  le  sieur  de 
Montsoreau  et  ses  gens,  le  sieur  des  Roches-Bariteaux  et  ses 
gens ,  le  sieur  du  Landreau  (2)  et  ses  gens  ^  et  teurs  compa* 
gnies ,  jusqu'à  800  ou  1,000  chevaux,  avoient  environné  la 
ville  de  Fontenay-le-Comte ,  et  qn^îls  avoient  défait  trois 
compagnies  de  gens  de  pied  des  Huguencrts ,  qiii  vouloient 
entrer  en  ladite  ville,  et  qu'il  ne  s'en  étoit  échappé  que 
trois ,  qui  s'étôient  sauvés  audit  Fontenay/ 

'  GXLIH.  Le  mardi  matin  17,  M.  de  la  Roussière,  accom- 
pagné de  quelques  gentilsbommes ,  fût  d'ici  àSanxay,  où 
éloit  M.  le  Duc  de  Montpensier,  et  en  fut  de  retour  entre 
deux  et  trois  heures  de  relevée,  il  tendoit  à  empêcher  que 
les  troupes  ne  passassent  par  ce  pays. 

CXLIV.  Le  même  jour  17 ,  l'assesseur  Chabot,  de  Niort, 
Teslu  Chasteau ,  de  Fontçnay ,  et  le  sieur  Marie ,  commis- 
saire des  vivres,  allant  au  camp,  passèrent  par  ici,  où  fut 

(1)   Ce  mélange   d*un  li«rs  seigle  et  de  denx   tiets  froment^ 
forme  da  méteil. 
<2)  Charles  Roaault  da  Landrean. 
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accordé  que  »  «n  faisaat  cesser  les  pilleries  des  soldats ,  on 
délrayeroU  Tarmée  du  Roi ,  tant  par  ceux  de  ce  pays  qu*An- 
goumois  y  Saietonge,  Auois  et  pays  adjacents.  El  partirent 
ledit  jour  »  lesdits  assesseur»  eslu  et  Marie  avec  eux,  pour 
cette  ville,  M«  Pierre  Biard  et  Jacques  Le  Riche,  eslus,  et 
forent  coucher  à  Sanxay ,  où  étoit  ledit  sieur  de  Montpen- 
sier  et  son  camp ,  lequel  trouva  leur  offre  fort  bonne ,  et 
Teut  agréable,  ets'en  retournèrent  ici  le  lendemain. 

CXLV.  La  nuit  d'entre  le  mardi  et  mercredi ,  17  et  18, 
aucuns  de  ladite  armée  de  mondit  sieur  le  Duc ,  jusqu'au 
nombre  de  1 ,500  hommes ,  furent  dudit  Sanxay  à  Lusignan , 
pensant  y  entrer ,  ce  que  firent  aucuns ,  mais  Ten^reprise 
fut  découverte ,  et  s'en  retournèrent  audit  Sanxay,  et  per- 
dirent de  leuirs  gens,  et  en  eut  de  blessés  beaucoup,  et  en 
grand  nombre. 

CXLVL  Le  jeudi  19,  M.  de  Montpensier  se  campa  à  la 
Mothe  Sainte*Héraye,  où  il  flt  mener  et  conduire  onze 
canons  de  batterie.  Ses  trouftés  étoient  audit  lieu,  à  Exoudun, 
Goux,  Bagnaux,  Celles,  et  lieux  circonvoisins,  jusqu'à 
Nantfaeuil ,  et  près  Melle.  Et  fit  conduire ,  le  lendemain ,  six 
canons  à  Melie,  qu'il  fit»  dès  ledit  jour,  batire  desdits  canons, 
et  encore  le  samedi  suivant  21 ,  jusqu*à  bnit  heures  du 
matin ,  qu'elle  fut  prise. 

CXLVIL  Ledit  jour,  jeudi  1^,  il  entra  au  château  et 
maison  de  la  Tilledieu,  plusieurs  soldats  de  l'armée  de  M. 
de  Montpensier  >  qui  y  prirent  plusieurs  Hugueneis ,  qui  s'y 
étoient  retirés,  M"*  Jacques  et  Philippe  Chalmot  frères. 
Vallée  de  cette  ville ,  et  -plusieurs  autres ,  et  se  saisirent  de 
tous  les  biens  qu'ils  trouvèrent  audit  château ,  en  faveur 
desquels  Chalmot  nous  attestâmes  qu'ils  n'avoient  pas  pris 
les  armes,  pour  ceux  de  la  religion  prétendue* 
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CXLFIII.  Le  «amedi  2f ,  id.  de  U  HooittdaM»  tooom^ 
pagnô  de  6  à  700  chevaux ,  pttssa  «u-âe¥ant  des  muraittea 
de  la  porte  Chalon  de  cette  vUle ,  entre  huit  à  neuf  heures 
du  soir ,  et  fut  loger  à  Azay  et  es  enriroits. 

CXLIX.  Ledit  jour  31 ,  les  Catholiques  qui,  le  oiatia, 
avoient  pris  la  ville  de  Molle ,  s'emparèrent ,  le  soir  »  du  châ- 
teau dudtt  lieu,  ils  tuèrent  ceux  qui  étoient  dedans  et, 
quant  à  ceux  qui  furent  pris  prisonniers ,  furent  pendus  et 
étranglés ,  entr*aùtres  le  Capitaine  Tournecoupe ,  qui  com- 
mandoit  audit  lieu,  et  n'en  échappa  que  le  Capitaine 
Arnault ,  auquel  fut  faite  grâce ,  pour  avoir  sauvé  fe  sieur 
de  Beatilieu ,  quelque  foiâ, 

CL.  Le  dimanche  SS ,  il  fui  bruit  que  Lanfotant  venoit 
au  secours  des  Huguenots,  avec  1,300  chevaux  et  quelques 
compagnies  de  gens  de  pied.    .    . . 

CLL  Le  même  jour,  nous  eavoyàmes  vers  M.  le  Duc, 
à  la  Mothe,,  où  il  étoit  de  retour  de  Melle,  MM*  Peing» 
Biard ,  Gerbier  le  fils,  et  quelques  autres ,  pour  lui  remon-^ 
trer  Tinoommoditié  du  passage  par  ey  ;  lesqisels  y  employè- 
rent M.  de  Puygatllard  et  M.  de  Touveràc ,  qui  y  firent  teor 
devoir,  bien  marrys  de  ce  qu'ion  avott  diverti  rarnée  de 
prendre  dudit  Melle  le  bon  chemin ,  pour  tirer  à'Fontenay, 
et  que  c'étoit  une  journéç  perdue  pour  Farmée ,  et  ils  don- 
nèrent le  blasme  à  ceiix  qui  avoient  conseillé  passer  par  cy. 

CLIL  Le  lundi  S5,  M.  de  Montpensî^  passa  par  ^vant 
cette  ville ,  avec  son  armé»,  eu  y  àvott  bien  âO,000  per-» 
sonnes ,  omipri's  le  bagage.  Le  Maire  et  aucuns  Ëchevins  de 
cette  viUe ,  et  moi ,  fûmes  afu-devant  de  lui ,  où  le  remer- 
ciâmes de  ce  qu'il  permettoit  qu'il  ne  fuC  entré  en  ioelle. 
Nous  le  condiiistmes  jusqu'à  Boisragonr,  par  aon  tomman»- 


JOURNAL  Bit  itflCHKL  Ù  BICHE.  ~—    [iSlï).       195 

demôdt,  où  lui  pré^ntAmes  des  fruits,  donir  II  fliit  aise, 
et  nous  fit  injonctron  de  faire  vuider  les  Ëiiguenbts  dé  notre 
▼file. 

GUII.  Le  mardi  24  >  je  regoa  lettreg.de  M.  rargeoUer 
de  M.  de  Chavigoy»  Lieutenant-Géoéral  de  ILle  Doc  de 
Montpensier ,  pour  faire  remplir  12  bouteilles  de  rio  >  pour 
ledit  sieur  de  Chavigny ,  ce  que  je  fis ,  contenant  26  pintes  » 
prises  chez  Thiphan  Giret,  à  4  sous  la  pinte. 

GUy«  Ledit  jour,  H.  le  Due  de  Montpensier  fit  biH 
montre  en  sa  présence,  à  son  armée,  prés  Boisrigon. 

CLV.  Ledit  jour ,  un  jeune  soldat  mourut  soudain  en  la 
rue  Ghalon,  en  mangeant  une  poire.  Le  jour  auparayanl, 
ainsi  que  Tarmée  pasaoit,  fut  tiré  par  aucun  d'ioeHe,  en 
une  canoniére  de  nos  muraillea ,  où  un  jeune  homme  n^r* 
doit»  q«i  fut  tué.  Aocuns  de  ladite  armée,  nèmemeni  le 
bagage,  iojurioit  &>H  cette  ville ,  et  «qx  qui  de. dessus  les 
murailles  les  Toyoient  passer,  et  usoient  de  paroles  vilaines, 
psfise  qu'ila  n'y  entroient  pas  ;  et  que  les  portés  leur  étoient 
fennéea,  et  disotent  bien  qu'on  les  aVolent  bien  ouvertes 
pour  les  Huguenots. 

CLVL  Le  mercredi  25,  le  rendee-vouB  de  Tarméë  de 
KL  le  Duc  de  Montpensier  Ait  en  la  plaine  de  Saint-Gelaia, 
p6ur  illec  ordonner  ce  qui  étoit  à  faire. 

CLVII.  Ledit  jour,  la  compagnie  de  M.  de  Chavigny 
entra  en  celle  ville ,  pour  y  tenir  gamisou,  avec  fdie  du 
sieur  de  la  Pierrière,  qui  y  èloit  auparavant,  .(|ai  sont 
deux  gentilshommes  vertueux  et  sages. 

GLVID.  Le  vendredi  27 ,  lesdits  sieurs  de  Chavigny  et 
de  la  Pierrière  partirent  de  cette  ville ,  et  avec  eux ,  quatre 
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Esdley^lSf  pour  aller  à  Niort,  vers  M.  du  Lude,  afin  de 
conununiqueT  ayec  lui  sur  la  nourriture  et  logis  des  soldats 
et  leurs  compagnies.  Et  parce  que  Ton  a  apergu  six  ou  wpH 
vingts  chevaux»  de  ceux  de  Lusignan,  qui  battaient  Fes- 
trade  près  cette  ville  ^  «ont  sortis  environ  80  à  100  chevaux» 
de  cette  vifle,  pour  aller  «u-devant  lesdits  Capitaines  et 
Eselievins  »  retournant  de  Niort. 

eux.  Ledit  jour»  l'on  m'instruit  de  Poitiers»  que  la 
Boy  estoit  à  Lyon.  D'ailleurs»  j'ai  sçu  qu'il  a  esté  honora- 
blcnent  et  en  grande  magniBcence  reçu  par  les  Vénitiens» 
en  toutes  leurs  terres  et  à  leurs  dépens  »  et  qu'il  en  étolt 
parti  pour  s'en  venir  et  passer  à  Fcrrare»  le26<  jour  de 
juillet  dernier. 

CLX.  Ledit  jour  »  le  capiUine  Paillerie  (i  )  »  nommé  6uil« 
laume  Pelletier»  natif  de  cette  viUe»  fat  tué»  près  Marans. 
Il  étok  de  ben  naturel»  et  fut  regretté»  même  de  ceux  de 
l'armée  du  Roi»  auquel  lieu  de  Marans  il  n'y  a  eu  lésialeDee. 

CLXI.  Le  dimanche  29»  l'armée  du  Roi  commença  à 
environner  la  viUedeFontenay»  pour  l'assiéger  ^  et  passa 
H.  )e  Duc  à  Niort»  et  de  là  fut  à  Benêt. 

GLXII.  Le  lundi  50  »  fut  avisé  qu'exempts  et  non  exempts 
de  cette  ville»  auroient  des  soldats  logés  en  leurs  maisons» 
et  j'en  eus  deux  dans  la  miienne  »  au  moyen  de  ce  que  le 
commun  peuple  crioit»  et  faisoit  plainte  d'être  surchargé. 

'CLXIII.  Le  mardi  51  »  l'on  ouit  le  canon  »  Ton  dismt  qu'il 
donnoit  à  Fontenay  »  ce  qui  n'étoit. 

(i)  Il  est  souvent  question,  dans  les  l^aerres  delareRgien,  da 
Capitaine  P^Uerie. 
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CLXIV.  SEPTEUBBEiS74.  La  naît  du  31  août  au  !•' 
septembre,  les  Huguenots  faillirent  à  prendre  la  vllte 
deUelle. 

CLXV.  Le  jeaéi  2,sira  André  Boiceau»  Hiarcband  de 
cette  ville  »  y  arriva  de  Lusignan  »  où  les  Hugaenots  l'avoient 
mené  prisonnier  et  tenu  en  grande  misère  et  crainte,  ainsi 
qu'il  nous  rapporta.  Et  nous  dit  que  Ton  y  faisoit  payer 
rançon ,  jusqu^à  1,000  livres  tournois,  et  qu'il  lui  en  ooos- 
toit  800  livres  et  davantage. 

CLXVL  Le  samedi  4 ,  nous  reçûmes ,  comme  officiers  du 
Roi  et  de  la  justioe,  commission  de  M.  du  bude,  pour 
prendre  et  recueillir  tous  les  fruits  des  Huguenots  qui  por* 
tant  les  armes  eontre  sa  miyeslè,  el  les  faire  conserver  ea 
lieu,  et  par  personnes  assurées,  dont  elles  seront  respon-» 
sables.  Auquel  sieur  nous  écrivîmes  le  lendemain ,  que  II. 
de  Montpensier ,  Lieutenant-Général  du  Roi  en  celte  armée, 
avoit  auparavant  commis,  pour  ce  faire,  le  nommé  Bonjeu , 
qui  exerçoit  sa  oommission,  et  déjà  aveîC  levé  phisieilrs 
fruits  des  Huguenots;  lequel  nous  manda  par  ea  Mire  du 
7  de  ce  mois,  que  sa  ccmmission  n'eiduoil point  Teiéoatioa 
de  odle  dndit  Bonjeu,  et  que  Tune  et  Tantre  ne  Ctedoient 
qu'à  une  même  fin ,  e^  que  nous  ayons  à  ce  bien  y  mettre 
ordre,  pour  lesdHs  fraHs  de  notre  ressort',  auxdits  rri>eiles 
appartenant,  en  quelques  lieux  qu'ils  soient ,  mis  en  un  ma- 
gasin, pour  être  employés  au  service  du  Roi  et  subvention 
de  son  armée% 

CLXVH.  Le  mardi  7 ,  ceux  de  Fentenày  firent  une  saillie 
sur  ceux  du  camp,  et  en  fut  tué,  d'un  côté  et  d'antre^ 
savoir  est  cinq  du  côté  du  camp,  et  quatre  de  ceux  de 
Fontenay. 


ÇLXVm.  U  je^cll  9,  le  Catpitaioe.  de  PiaU,  qui  cm- 
mande  fur  l'artillerie  du  Roi  »  veoant  de  Lusignap ,  me  dit 
que  le  Roi  étoit  arrivé  à  Lyon»  il  y  eut  mercredi  dernier  8 
jours,  i*'  jour  de  ce  mois,  ayee  les  Ducs  de  Ferrare,  de 
SKTofeeldeMaploue;  MiiCflpitaiiie.ft'ertwpMnelifeenft. 

CLXIX.  Le  yendredi  iO,  le  Capitaine  la  Pierrière  fit 
montre  de  sa  compagnie ,  en  cette  ville ,  où  il  avoit  environ 
140  arquebusiers,  qui  tous  neMa  firent.  Et  partit  de  cette 
ville,  avec  sa  compagnie,  le  lundi  suivant,  et  demeura  des 
siens  quelques  restes,  en  cette  ville,  et  fut  payée  de 
ses  états. 

.  ÇLTÇS,.  &)  œ  temps,  l'w  vendoit  qotee  sous  la  pinte 
du  viq,  peur,  en  élra  œtie  villedéauée,  tant  an  moyen  de 
oe  que  les  huguenots  y  avoient  pris  et  emporté,  qa%  teni 
ducamp  du  Roi  »  et  le^  dégât  qui  en  avoit  été  fait. 

CLXXL  Le  dimanche  12,  la  garnison  de  Nûaillé,près 
la  Rochelle ,  fut  attaquée  par  les  Rochellois. 

Çy(X|I.  LoMrdi  M»  le  médeoin  appelé  de  liédicis, 
alMntpovr  visiter  madame  de  la  Saityagére,  fut  pris  psr 
c|e8  s^ats,  qui  se  disoiènt  de  Lusignauf  et  étoît  «vee  ki 
le,  4enri|ie|ir  de  ML  de  la  Sauvagéce,  auxquels  ils  olèrent 
leui]^  ctievaw,  et  les  meoèrent  à  Roisgroilier,  d'oà  la  nuit 
Ifdiim^d^fiPt  slé^ada»  et  s'en  iietoiferda  .en  cette  ville,  y 
ayant  p^i^du  son  manteau ,  épée et  bottes,  et  demeiua  ledit 
s^iteur  et  les  deux  dievaux. 

CLXXIII.  Le  mercredi  15  et  le  jeudi  16,  le  canon  tira 
furieusement  à  Footenayi  et  on  disoit  que  Toaal^it  tenter 
de  l'avoir  par  a^aut,  par  mines  et  par  escalade,  ce  que  Ton 
fit  fort^ .  quant  é  la  mine,  qui  fut  éventée,  et  après  avoir 
furieusement  battu  tant  de  jour  que  de  nuit ,  et  que  ceux 


d«^çdi4i&  eMiseot  rcMI^f8,  i^iji^v^ç^ill.  dpMontpeqsi^r, 
U  fqt  diif  sf^jf  les  4^^  bewen  d^,  relevée  dq  jexidi  »  qm^Rt 
aw  geptil^boin^sfe»  et  cpux.diji.  dedfo^,  q^'ïin  «oi^ti^aieiH 
«Teç  leMrs  if/ben  ^{^  ^^g^es^  ^ur  ua  .p^e^l  çhevaU  ejt  qqe , 
q^iiijQlaMXfuli«9'fJ^aofMn>i,^^i^  firmes  i  la  yei^ebtain* 
die  w  foipSj  eir]ej[jifft^i(9f  nuv.ef ,  ce  qui  sq  devait  {aire 
le  lendemain,  et  exécuter  a^  gr^nd*  fjegret  des  soldats  du. 
camp  du  Roi ,  qui  ne  tendoient  qu'à  prendre  la  ville  d'assaut; 
auquel  jour  du  lendemain,  les  soMats  du  dedans  mal  con- 
tents de  telle  oompositton,  dfrent  qalls  ne  la  vouloierit  ;  et 
qu'ib  énteùdbient  sortir  avec  feurs  armés,  pour  laquelle 
dédaratton  les  soldats  ^udil  camp  gagnèrent  le  ctiâteau 
dudit  Fontepay,  et  y  ayant  cçu  ville  gag^iée,  tout  ei^tfa 
dedans  la  vill^,  çi*;  il^  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qu'ils  y 
trouvèrent.  Il  y  ayoit  beaucoup  de  gentilshommes^  qui  en 
étoient  sortis. 

CLXXIV.  J'ai  sçu  de|)uis  que  lesdits  soldats  dede4ans 
avoient  seulement  été  rançonnés  et  emprisonnés ,  et  aucuns 
exécutés  par  Justice ,  tant  sur  le  lieu  qu'à  Niort ^  et  aiffeurs. 
Bt  ayant  inondit  sieur  ce  fait  Taire ,  fit  cotnmandement  de 
réparer  ladite  vide  dé  Fôntenay ,  où  fl  auroît  demeuré,  pour 
quelques  ajouts,  et  cependant  ici' se  Taisoit  force  fariné, 
pour 'le'catnp,  à  la  diTigelice  des  commissaires  sur  ce 
ordonnés. 

CEXilLV.  LeîS,  Mit  tes  huit  heures  du  soir,  arrivèrent 
au  bourg  Chalon  de  cette  vifte ,  ringt  charretées  de  boulets, 
pour  canons  de  batle^es8e ,  Hpàl  retournoient  du  camp. 

.  CL^:;^^^  h%V^^ Ml. de §m;io  wv^«p c^te %i\\^^9Gcmr 
vm^A^  V99^^,  ^  cii^q  8ûl^*M  j,  o'ayîliH.  Pftsse^port^,  ai|. 
ni9|sç^4p:qm?i.,;IA.  dç^C^^MSigWy.,  gouyefnemrtiai,  Kvr^, 
coij2J^çp.qifi'Ualfegijâkt.qft'a,f^^  la  jf^mrvi^^ 


f^8       JOCBNAL  BB  Ml£Mt  tÊ  HICtTS.   «^   (i574). 

et  régente ,  d'aller  sommer  ceux  de  Lusigoan  de  se  rendre, 
et  de  la  part  de  M.  le  Dut;  de  Montpensier,  Lieutenant  da 
Roîen  ces  pays»  au  moyen  de  quoi  »  Ton  envoya  vers  M. 
le  Duc ,  qui  envoya  paase-ports ,  et  manda  audit  sièurde 
Surin  9  pour  faire  ladite  sommation  on  entendre  à  pacifi- 
cation ,  et  partit  ledit  sieur  de  Surin  le  lundf;  27  dudit'  mois, 

de  cette  ville ,  et  alla  ft  Lusignan. 

,1 

CLXXyn.  La  nuit  d'entre  le  samedi  et  4iiPWAe  25^et 
26,  H«  de  Montsoreao»  venant  de  Poitiers  «otl  il  avoît. 
conduit  et  mené  quelques  prisonniers»  entra,  ea  cette  ville, 
avec  poirtie  de  9a  troupe  »  et  jsn  partit  Içdit  Jqur ,  aprôa.  dîner. 

CLXXVIIL  Ledit  jour  26'^  nous  envoyâmes  trois  à  qua- 
tre de  nos  Èchevins,  au  camp,  vers  M.  de  Montpensîer,. 
pour  le  supplier  de  détourner  Tàrmée,  afin  qu'elle  ne 
passât ,  laquelle  devoit  aller  à  Lusignan. 

CLXXIX.  Le  lundi  2.7,  M.  des  Chatelierp  arriva  du. 
camjp,^n  icette  ville,  yer^  les  dix  à  onze  liemi^  .4u  n^ttin^ 
que  je  fus  saluer ,  lequel  me  dit  que  Tarmée  passpit  par  ici.» 
combien  qu'il  eut  fait  io;us  ses  efforts  pour  remp^hjejEi»,çi. 
que  M,. de  Montpensier  deyoit,  ledit  jour,  arpver  à  Bois- 
ragon ,  et  passèrent,  ledit  jo^r ^  4  Tentour  de  pette  Ville, 
7  à  8  chevaux  de  ladite  arlliée. 

CLXXX.  Ledit  jour ,  nous  eûn)^  li^ptre^àe  |1M,.  ^e^Poi* 
tiers,  datées  du  26  deiçei  mo^ ,  pour  faire  pu|)UePj  les  Ifittre^ 
patentes  du  Rpi ,  pqmr  1^  congrmattp^  des  office  rqy&W» 
et  la  copie  d*icelles ,  avec  quelques  alfîches ,  pour  attacher 
où  il  appartiendra.  Elles  ordonnent  que,  les  officiers- royààx 
et  privilégiés ,  aient  à  payer  fes  taxQé  de  leurs  confirmations, 
et  prendre  lettres  de  provision ,  dans  unmois ,'  à  eux  prèfix, 
et  oei  ordoniié  ^  par  lettres  patentes  de  sa  majesté ,  du  6  août 
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dernier ,. et  1|9  terme  est  un  mois  après  la  publicatioa  des* 
dites  lettres^  e^  4. défaut  de  ce ,  Jes.^tatç  seroat  révoqués* 

CLXXTd.  Le  même  jour,  iloiis  reçûmes  la  copie  d'une 
Idttre  missWe»  adressante  au  Setiéchàl'de  Poitou  ou  à  son 
Lieutenant  »  de  fa  part  du  Rot ,  donnée  à  L^on  »  le  iO*  jour 
de  ce  mois  »  atec  la  copie  des  lettres  patentes  de  sa  majesté , 
du  même  jour ,  par  lesquelles  est  mandé  à  toutes  personnes , 
de  quelque  état,  qualité,  degré  ou  condition  qu'elles  soient , 
déposer  les  armes,  et  se  retirer  eii^  leurs  maisons,  avec 
lèukrs  familles ,  pour  y  vivre  en  toute  assurance ,  repos  et 
tranquillité,  ainsi  qu'il  est  contenu  par  icelles,  et  aller 
par-devenr  sa  majesté  ou  autres,  pour  eux,  et  où  ne  le 
voadroîent  fUre,  et  persévéreir  en  leurs  mauvais  contôifs 
et  délibérations,  que  sa  majeaté^est  résolue  d'employer  tous 
ses  moyenb  pour  réprimer  leur  insolence.  Lesdites  confir- 
mations je  fis  publier,  au  parqtiet  royal  de  cette  ville,  le 
lendemain ,  et  d'abondant  ft  son  de  trompe,  cri  public  et 
paraflDcHeJ 

CLXXXIL  Le  mardi  ^S ,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  de 
Montpensiér,  pour  faire  rhabiller  les  chemins,  afin  que 
plus  facilement  l'artillerie  put  passer. 

CLXXXIU.  Le  lendemain  29,  M.  le  Duc  de  Montpen- 
siér passa  par  ici,  avec  son  armée,  et  douze  ptèoes  de 
canons  de  batterie,  sans  entrer  en  cette  ville,  fors  quelque 
peu  de  gens.  M.  de  Puygaillard  y  dîna ,  avec  dix  à  douze 
gentilshommes  des  siens.  La  munition  de  pain  et  vin  se 
faiaoit  ici« 

CLXXXIV.  Le  jeudi  30 ,  M.  de  Tonnère  dîna  céans,  ve- 
nant de  Lyon,  où  il  étoit  allé  par  le  commandement  de  M. 
de  Mootpensîef ,  qu'il  penaoit  tro^vjQr  ici ,  pour  lui  dire  ce 
que  le  Boi  lui  avoit  dit.  G'étoii  que  ledit  Seigneur  Roi 
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bàiHoft  aadience  tou»  les  jôatd;  à  certaines' hkoi^Sy  km 
chacun ,  et  y  fépotiMl  de  sa  itaifti  ou  de  irhe  toix,  san» 
ministère  d'autrui;  c|u'il  ^kvoU  a?ec  lui  quelques -geirtib- 
hommes  de  Pologne ,  6«00a  Souisses ,  6,000  Russes  et  4,000 
Italiens»  tous  bons  hommss  pour  la  guerre,  dont  il  détibè- 
rait  en  distribuer  la  moitié  pour  la  ProTeoeei,  et  le  reste 
pour  le  Languedoc  ;  que  ^ur  ce  que  les  ambaasadeiiiB  loi 
avoieilt  demandé  Tèdit  de  janvier , .  il  leur  a^oît  dos  la 
bouche ,  et  dit  que  s-'ils  vouloieni  Ini  estre  bons  et  loyaux 
sujets»  il  leur  seroit  bon  ^oi  »  et  leur  tiendroit  promesse» 
qu'il  choisissait  gens  de  prud'hommie  et  Tertueux^  pour 
estre  en  sQp  cçnseil  jm'ivé ,  et  noa  ceux  qui  s'attribuoient 
cette  qualité  comme  hôréditâiie.  de  leura  paédëocaseuis; 
qu'il  n'envoiroît  ^  pour  fai^e  poser  les  armes  par, les  Hogue» 
nots»  autres,  lettres  pateiite&«.que  celles  qu'il  avoUîà  en- 
voyées de  Lyon  r  du  iO«  de  cq  mois  ;  qu'il  délibérait  rendre 
justice  à  chacun ,  coome  il  appartiendra»  et  ayoti  m^oef^ 
au  Seigneur  de  Montpensier»  commandement  et  ifthittilioB 
et  défense  de  ne  jurer  et  blasphémer  le  nom  de  JHe^,  spus 
les  muictes  y  mentionnées,  et  ledit  Seigneur  de  Tonnère  me 
montra  ces  lettres» 

GLXXXV.  Ledit  jour»  reçûmes  lettres»  ta  Toiriiie  de 
commission»  de  M.  de  lionlpensier»  pour  lui  envoyer  au 
camp»  sur  les  paroisses  de  notre  tessorl»  iOO  hommes 
de  labeur»  ayant  chacun  mie  ferpe  et  eutïe  cela  Ift  iboîli^ 
des  pics»  et  l'autre  moitié  des  pelles»  pour  y  aenrlr  huit 
jours  seulement ,  où  ils  seroient  nourris  et  payés*  Suivant 
laquelle  commission  »  je  fis  »  le  lendemain  »  département  sur 
lesdites  paroisses.  *      , 

CLXXXVL  OcTOBEK  1{J74.  Le  vendredi  I"»  nous  pro- 
cédâmetdu  département  de  iOO  hointaies  des  labeur»  ordon*- 


nés  être  letés  mt  notre:  ressort,,  e(  «lOr  ftmas  fwa  leç 
fiarUeuliëred  commission» ,  adrateées  mn .  fWFoisp^^ id;if^^» 
qee  bdliflmtos  le  lendemain ,  %  dudit  mois ,  A  Ff i^ier.^  J^^r^ 
tin,  Bourguignon i&àUtecd>  Sarget  et  aulr^sr  s^sgepte, 
pour-ks  dôparlir  aux  paroisses»  et  eo  fîmes  proc^-v^f^al, 
qui  est  demeuré  à  M^'J^nFeàng,  greffier,  et»  «nanUla 
commissieit  et  mémoire  du  département  desdits.. honmie^) 
je  l'ai  nus- dans  le  sac  des.  pièces  publiques* 

CLXXXVIU  Le  dimanche  3,  damoiselle  Louise  dé  Paye, 
ma  cousine^  dame  de  la  Bobinière,  arriva  céani^,  étant  en 
délibération  d'aller  jusqu'au  camp  devant  Lusignan,  pour 
pourvoir  Pierre  de  GalUot,  escO^j^er,  Seigneur  de  la  Fayé, 
son  mari ,  que  les  Huguenots  avoient  pris  prisonnier  et  mefné 
à  Lusignan,  trois  à  quatre  semaines  auparavant.  Entre  les- 
quels Huguenots  étcwQDt  kp.Boisseea  istfts.^iiféiitK  de  la 
Oeuzè,  bien  qu'ieem^  Ae  la  .Ckteijze  fussent  pareiria  prpçhf^ 
de  ladite  de  Paye  ;  ils  lui  prlreni  tSAt  «0  clp^vi^uii.et  bardes 
bien  la  valeur  de  12^  ^,500  livres,  et  lui  demandoient, 
outre  cela,  21,000  livres  de  rançon*,  et  le  lenoiettt' en 
grande  calamité  et  misère.  Laquelle  de  Paye  partii',  le  len- 
demain ,  pour  aller  au  camp  à  J^zeneuil ,  pour  présenter 
requête  à  M.  de  Montpènsier ,  pour  le  recouvrement  dé  son 
dit  mari,  et  pour  l'accompagner  je  lui  baillai  le  Breuil; Tùh 
de  mes  soldats.  Elle  pr^enta  sa  requête  iaudit  Seigheur, 
ledit  jour,  à  Jazeneuil,  qui  fuMue  tout  du  long  et  incontrnant 
dépêché  lettres  adressées  à  ceux  qîil  étoienf  à  Lusignan^ 
pour  se  contenter  de  rançon  raisonnable',  et  ne  maltraiter 
ledit  de  Paye,  assurant*  qu'il'  feroit  traiter  oeui^  de  leur 
parti  comme  il  seroit  traité,  et  s'çn  retoi^rp^  coujd^ejr  |çi,  et, 
le  lendemain ,  elle  s'en  al|a  à  la  Robinière,  et  le  mercredi 
matin,  Antoine,  Tundeses  serviteurs,  qu'èHë avoit  Uissé 
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au  camp /arriva  eéans,  au  matin,  qui  médit  que  Je  jour 
d'hier ,  jour  de  mardi ,  à  S  heures  après  midi ,  le  tambouria 
(avec  lequel  il  étoil)  porta  lettres  de  M*  le  Duc  dedans  Losi- 
gnan  où  il  vit  les  femmes ,  damoiselles  et  autres  fasre^grande 
plainte,  auxquelles  on  disoit  qu'elles  sortissent,  ri  eUes  vou- 
Soient.  Ils  dirent  audit  tambour  que  ledit  de  la  Fnye  faisoit 
i)onne  chère,  et  que  sa  rançon  ètoit  de  10',OMeBoiis,et 
tinrent  des  propos  injurieux  de  viondit  «eup  4e  Doe*- 

CLXXXVIIL  Le  lundi  4 ,  Pierre  Macouyn  fut  condamné 
à  eslre  pendu ,  ce  qui  fut  exécuté  en  cette  ville ,  le  mercredi 
suivant.  Il  étolt  fils  d*un  barbier  de  VasIe.'Il  avoit  avec 
d'autres  soldats  Huguenots,  volé  à  un  marchand,  nommé 
Trançois  Foresseau,  entre  Airon  et  Poitiers,  "24  charges  de 
drap  et  200  escus. 

CLXXXIX.  Le  mercredi  "6 ,  passèrent  ici,  «llaot  «u  jcamp 
-k  Lusignan ,  4  canons  de  batlerié  el  plusieurs  ebarret^  de 
toulets,  et  encore  ftirenleiLyofés  ceux  qui  étoienl  ici. 

CXC.  Ledit  jour,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  je 
reQUs  une  lettre,  adressée  aux  Ofïiciers  de  la  justice, 
.Maire,  Eschevins,  manants  et  habitants  de  celte  ville,  da- 
tée du  jour  d'hier,  de  la  part  de  M.  de  Monlpensîer,  fort 
4x>mmin|3itoire ,  pour  n'avoir  pas  envoyé  au  camp  des  tra- 
vailleurs mentionnés  par  sa  commission,  que  l'on  devoit 
fournir  le  4  de  ce  lûois,  et^u'il  nous  enverroil  si  bonne 
troupe  de  gens  de  guerre  pour  les  guérir ,  que  maudirions 
l'heure  de  n'avoir  obéi  dés  le  premier  coup. 

€XCf,  Le  jeudi  7,  Georges^  Reusseta,  menuisier,  natif 
de  cette  ville ,  a  été  pendu. 

CXCU.  Le  môme  jour,  délibèrîalion  fut  prise  avec  M** 
Louis  Peing,  Jacques  Cardel,  François  Gerbier,  Pierre 
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Texîèr ,  Jaoques  Drouhet ,  ISery  de  Nyort,  Piecre  Giniiih ,. 
Pierre  dé  Vieillécbèze  et  Faidy  »  et  autres  Avocats  et  Procu^ 
reurs  »  par-devant  lesquels  fut  lue  la  lettre  que  M.  de  Mont* 
pensier  nous  envoyé,  pour  lui  envoyer 9  dedans  samedi 
prochain  /  pour  le  plus  lard,  les  journaliers,  lesquels  noua 
envoyâmes ,  ledit  jour,  par  M^*  Louis  Peing ,  Mafxent  Côvh 
tineâfu  y  Nicolas  Pi-neau  et  autres* 

CXCIII.  Ledit  jour,  la  compagnie  et  cornette  de  M.  de  la 
Hunaudaye ,  passait  devant  celte  ville,  pour  aller  au  secours 
de  ceux  du  Roi»  qui  étoientà  Marans,  sous  la  diarge  du 
capitaine  de  la  Bruyère ,  mais  il  en  fut  détourné,  au  moyea 
du  paquet  de  M.  du  Lude ,  qui  mandoit  que  besoin  n'étoit 
d'aller,  parée  que  ceux  du  dedans  s'éloient  vaiilament  dé- 
fendus contre  le  sieur  d^  la  Noue  et  ses  Huguenots,,  qui 
depuis  trois,  jours  les  tenoienC  assiégés*.  Le  capitaine  Bravje 
y  fut  pris ,'  blessé  et  mené  à  Niort* 

CXCIUI.  Le  même  jour ,  je  reçus  lettres  de  Poitiers,  qui 
^contenaient  que  le  Roi  estoit  parti  de  Lyon ,  le  1®'  de  ce 
lÀois  ou  le  précédent  jpur,  pour  aller  à  Moulins,  et  .que 
M.  le  Duc  de  Savoie  s'en  estoit  retourné,  à  cause  de  4a 
mort  de  M"^®  la  Duchesse,  sa  femme.  Le  Roi  a  fait  marét- 
chaux  de  France  MM.  de  Montluc  et  de  Bellegàrde,  avec 
promesse  do  leur  bailler  à  chacun  un  gouvernement,  il  les 
envoie  avec  M.  le  Prince  Dauphin ,  pour  battre  Loriot  et  l6 
Poussin,  avec  1 S  canons,  6,000  Suisses,  3,000  Reistres, 
4,000  Italiens,  12  compagnies  de  gendarmes  et  30  compa- 
gnies de  gens  de  pied.  Il  prétend  neltoyer  la  Provence  et  le 
Dauphiné  et  s'en  venir,  dudit  Moulins,  en  ce  pays,  et 
mettre  la  Rochelle  eo  son  obéissance. 

CVC.  Le  même  jour  7,  M.  du  Lude  arriva  en  cette 
ville,  et  madame  sa  femme,  avec  quelque  nombre  de  gen- 
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Hlsfaomfties»  l'eus  pour  hôto  H.  dé  la  ChavrîM.  If.  de 
la  Hunaadaie  coucha  cette  unît  en  cette  yilie  >  il  s'en  a^a  à 
Marans ,  le  leademain^  au  camp. 

CVCI.  Le  yeadredi  8,  U.  Rougier»  vaslet  de  chambre 
du  Roi)  venaDt  de  Lyon,  partU  de  celte  Tille,  au  malio, 
et  s'en  alla  à  la  Rochelle ,  pour  faire  cessouTenir  les 
habitants  dudit  lieu,  de  la  promesse  qu'ils  lui  avoient  faite, 
de  rendre  leur  ville  de  la  Rochelle  à  fobéissance  et  dévotion 
du  Roi ,  et  les  sommer  de  ce  faire ,  promettait ,  de  sa  part, 
qu'il  leur  tiendroil  entièrement  sa  foy ,  et  qu'à  défaut  de  ce 
vouloir,  il  les  extermineroit. 

€VCn.  Le  dimanche  1€,  M.  le  Lieutenant  de  Poitou, 
Jean  de  la  Haye ,  qui  avoit  toujours  tenu  le  parti  des  Hu- 
guenots, et  capiitatne  du  bien  public  élevé,  avoit,  nous  dit- 
on,  reçu  lettres  de  gratification  du  Roi,  et  s'en  alloit  à 
la  Rochelle,  pour  la  pacification ,  ayant  sauf-^oonduit  et 
.passeport  de  M.  de  Montpensier. 

CVCni.  Le  vendredi  15 ,  M.  de  Chauvigny ,  Gouverneur 
en  cette  ville ,  monta  à  cheval  pour  s'en  aller  au  camp  devant 
Lusîgnan,  parce  que  M.  de  Piiygaillard  lui  avoit  mandé 
qu'il  iroit  en  personne  à  Tassant  qui  se  devoit  bailler  au- 
jourd'hui ou  demain ,  et  me  dit  ledit  sieur  ie  Chauvigny 
qu'il  y  vouloit  estre  aussi,  et  partit,  sur  les  9  heures  du 
matin ,  avec  aucuns  de  ses  soldats  et  de  cette  ville.  Le  len- 
demain matin ,  en  arriva  le  sergent  Favier  qui  me  dit  que 
ledit  jour  de  vendredi ,  on  avoit  battu  le  château  dudit  lieu, 
et  y  fait  brèche  de  cent  pas,  et  que  l'on  avoit  délibéré  y 
aller  à  Tassant ,  cette  nuit,  avec  escalade,  dont  Ton  avoit 
grande  quantité,  ce  que  Ton  ne  fit  eu  moyen  de  œ  que  Ton 
4i8oit  de  qudque  proparlement. 
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CIG»  Ledîl  jour  y  noua  regmoaiea  lettres^  datée»  du  même 
iostt,  de  11.  fde  Moo^n&îer  de  lui  sigoées,  du  camp 
4ev9tfit  Lu^igqant  p^p.  lesquelles  il  neMs  mande  que. ayon» 
W  nos  ji}éputés  »  nous  trouver  à  Poitiers  au  âO  de  ce  mois , 
précisément  pour ,  en  la  présence  de  M,  du  Lude  ou  du  sieur 
de  Boisseguin ,  nous  assembler  et  résoudre  Teiïet  de  certaine 
cotnitfissioii  «dressée  aux  olfiders  de  Poitiers  »  Niort  »  celte 
vitte»  Pontenay,  Thooavs  et-ChatcMerauH,  contebaitt  que 
peor  faire  "«flPMuer  le  conteiio  aux  remontratices  à  lui  pré- 
sentées »  peur  la  «eontÉNMtkni  de  la  présente  guerne  et  entre* 
ténement  ée  la  pfésentearwèe  jusqu'à  l'entière  réduction 
des  Tilles  et  places  ooeupôes ,  las  eoroîl  enToyès  au  Roi  avec 
sen  avis  et  parce  que  te  ooiitrat  fait  avec  le  sieuc  de  ta  Bar- 
bère,  «nimlttonriaire,  ponria  fourutture  des  vivres  d'iœlle 
année ,  export  dedans  oe  Inois  en  attendant  la  résolution  de 
sa  majesté  et  cependant  pour  l'assurer  de  vivres ,  nous  mande 
nous  assembler  audit  Portiers»  en  la  présence  desdits  sieurs 
do  Lodeet  de  Boisseguin»  et  y  aviset*  et  résoudre  avec  ledit 
DMinltiomiaire»  pour  ta  eontinuatîoii  desdites  fournitures,  en 
}a  fon^e  et  sous  les  conditioiis  portées  par  ledit  contrat ,  pour 
tout  le  mois  de  novembre  prodfiain ,  .afin  qoeladite  armée  » 
à  faute  4e  vivres ,  ne  soit  contrainte  se  débander  et  rompre  ; 
laquelle  El  seroît  impossible  de  pouvoir»  de  longtemps, 
rassembler  et  remettre,  et  que  .eussions  à  procéder,  et  que 
les  cotisés  au  payement  desdits  vivres  y  soyent  contraints. 

ce.  Le  samedi  16,  ceux  de  la  Rochelle,  qui  étaient 
arinés  ici  le  jour  précédent ,  en  partirent  et  disoient  qu'ils 
s'en  aHoient  vers  le  Roi.  Le  Seigneur  de  Bessons  étoit  avec 
eux ,  au  nombre  de  quinze  à  dix^lHiit ,  avec  une  trompette. 

ÇCL  Ledinifioche  17,  je  fus  eslu  avec  l'eslu  Palustre, 
André  Bo^p  et  Jebaa  de  la  Porte  f  par  les  Escbevins  et 
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habitants  de  cette  vîlïe ,  en  fa  maison'  oomtnttne  9  pour  aUer 
à  Poitiers  et  y  comparoir  à'  l'assignation  »  au  20  de  ce  mdls, 
pour  la  subvention  de  4^armée ,  suivant  les  lettriès  à  nous 
envoyées  par  M.  de  Montpensier,  lieutenant-féDérai  du  Rot 
en  ladite  armée. 

CCII.  Le  mercredi  2(r ,  je  fus  à  Boîtieffs ,  avec  M«  Jacques 
Marchand»  Procureur  du  Roi  »  Aadré  Botcetu  et  Hilaîre, 
greffier ,  députés  par  ceux  de  cette  vilte^  pmir  nous  trouver 
à  la  convocation  et  assemblée  et^doonée  par  BL  d^  Moot- 
pensier,  audit  jour  de  lendeoiain»  pour  la.  subvention  de 
Fannée  avec  le  sieur  de  la  Barberie^  muQÎtionliairad'icelle, 
où  le  vendredi  en  suivant»  22  dudit  moia^  fut  accordé  par 
ceux  de  Poitiers  et  aussi  par  lea  députés  de  ChatellerauU, 
de  Niort ,  de  Fontenay  »  et  de  nous  dépulés  ;  pour  cette  ville 
et  ressort  et  pour  les  autres  pays»  de  payer  lesdita  vivres» 
de  pain  et  vin/  qu'il  convient  pour  ladite  année»  notament 
par  chacun  jour»  f  2»000  pains  et  20  pîpes  de  via»'dédiiclioa 
faite  de  ce  que  le  munitiennaire  recevra  ou  devra  recevoir» 
des  soldats^  dudit  pain  et  via,. dent  il  payera  du  vîn  qued8 
sous  la  pinte  et  9  deniers  du  pain  »  combien  que  le  pilin  coûte 
et  vaille  15  deniers  tournois  »  et  le  vin  3  sous  À  dealers  »  et 
fut  faite  avance  audit  nuinitionuaire  de  14»(M)0  livres»  et 
m'en  retournai  à  Jazeneuîl»  le. samedi  suivant. 

CCIIL  Le  même  jour»  samedi  23»  tout  le  jour»  fut  battu 
furieusement  le  château  de  Lusignan»  où  fut  faitforèehe, 
mais  parce  qu'elle  n'étoit  raisonnable  n'y  fut  entré,  quel- 
qu'effort  qui  y  fut  fait  d'y  entrer»  où  M.  de  Bus&y»  son 
lieutenant  et  enseigne»  plusieurs*  gentilshommes  et  soldats 
furent  blessés  et  aucuns  tués  »  et  en  fut  tué  de  dedans  plu- 
sieurs» des  coups  de  canon»  et  y  demeura  moitdit' sieur  de 
Monpensier»  jusqu'à  seplhedres  du  soir/ qù-i!  retourna  à 
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JwMilH:i  doat  il  partit  le  jour  ea  suivant,  apirès  diner. 

CCÎV.  Ledit  jour  de  '  Atmanche  24 ,  fut  tiré  quelques 
coups  de  canon  contre  ceux  de  Lifsîgnan ,  '  et  ceux  de  dedans 
tirèrent  incessamment  et  réparèrent  la  brèche.  ' 

GCV>  Le  lundi â5,  en Ja  présence  dç  M.  Lojs  Peing, 
êon8eiHer43n  qet^e.viUe,  je  baillai  à  M.  Legier ,.  payeur  des 
Qcmipiagnies  de. rangée,  ^aqcj^mentâ  du  Roi  et  cartels  im- 
primés, pour  porter  à  Melle ,  concernant  les  maudements  de 
payer,  parles  ofliciers  royaux,  pour  leurs  conformations, 
à  qui  ils  sont  taxés,  pièces  qu'it  in*a  promis  bâiller  à  Tun 
des  ofliciers.  •     . 

CCVL  Le  jeudi  28.,  M,  d^  la  Pa^isière ,  secrétaire  de 
M. 'du  Lude,  nous  dit  qu^'eussions  à.  faire  diligencQ  d'en- 
voyer audit  sieur  du  Lude;,  ju  can^  du  Çfiateigner ,  un  ban 
nombre  de.ge«is  de  peip0.<^t  .çte.lal^r^  ^t.  qujap:  le  f9(isant 
serions  déchargés  de.  garnisoD.  Aussi  nous,  poqsejilla .  de 
bailler  500  livres  au  sieur  de  Chauvigny,  gpuverneur  en 
cette  ville,  outre  sa  paie  de  120  hommes,  ce  qui  fut  fait. 
Et  s'en  partit  ledit  sieur  dé  €hafnvigny,  gouverneur  en 
cette  ville,  et  s''en  alla  en  sa'niaisori ,  en  Anjou ,  avec  9  et 
10  chevaux,  et  ledit  Parisîère  s'en  alla  au  cdmp. 

CCVII.  Ledit  jour ,  ceux  de  Lustgnao  firent  une  saillie 
contre  ceux  du  camp,  étant  dedans,  et  en  tuèrent  bien 
environ  80  dudit'canip ,  sur  lesffuels  dudit  Lusignan ,  M.  de 
PuygaiHard  donna  et  en  tua-  7.  et  prit'  deux  prisonn'nleA. 
Lesdits  de  Lusignan  enclouèreiit  deux  pièces  de  r^rtillerie 
dudit  camp. 

CCYIIL  Le  veipAredi. 29»  Jacques,  npircffife 9  arfiva  de 
Poitier»,^^i  nous  dit  que  ceux  dudit  Poitie^rs  mal  content 
deleur  Lieiitfinant,  M.  de  la  Haye,  disoient  qu'ils  ne  le 
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laisseroient  entrer  en  leor  riile'»  quékiae  eotilniâiideiiMt 
qui  leur  en  fut  faik»  m'apporU  eerjt^inea  In^lbUjiuu^  et 
défense  de  ne  jurer ,  blaspbéiip^»  et  foirja  vilains  serments 
contre  l'honneur  de  Dieu,,,  faites f  Lyon»  le  10  septembre 
dernier ,  et  une  déclaration  dii  Roi ,  touchant  le  retour  de 
ses  sujets  rebelles  à  son  obéisSaii'ée^,  ]^ùi»  rèvMer'enf  ce 
royaume  un  état  paisible  et  tranquille,  pour  ne  poavok 
estre  inquiétés  en  leurs  biens  et  fkonnevrs ,  donnée  k  IfTon, 
le  15  du  présent  mois.  » 

"    •  i  f 

CÇl^;  Le  si|)»edl  30,  la  compa^gnie  de  AL  de  ChauTigni, 

gouverneur  de  cette  ville,  partit  d*ici  pour  s'en  aller  au 
camp  y  suivant  la  lettre  qu'à  cette  fin  M.  le  Duc  de  Mont- 
pensiér  lui  avoft  envoyée,  et  y  fut  eondaiteparM^déla 
Maiivissière ,  son  enseigne,  parce  que  hii  ètoit  an^raivant 
allé  en  sa  maison  'de  Cfaauvignf ,  (iréls  Angers,  s'étanrt  fait 
payer  à  la  taîsdn  de  160  hommes,  pour  Tabieriee  doqud 
plusieurs^  à^aint  reçu  paye  se  dètaÉd^t^nlt;  l^oâ  en  laèna  ici 
1*4  à  15  pour  la-  garde. 

CC}(.  NovEMsaK  1974^  Le, lundi  i"^,  nous  reçûmes 
lettres  de  M.  du  Lude^  par  lesquelles  il  nous  m^ndoit 
qu'eussions.à  mettre  hors  celte  ville ,  l^s  Huguenots  qui  npus 
pourroient  nuire ,  et  que  eussions  à  lui  fournir  de  quelques 
charpentiers,  et  les  lui  envoyer  au  caifep..         ^  .  - 

CCXL  Ledit  jour,  mw  sçumes  ^  les  Reistfe^  pQuc  le 
ftoîv  ètolieiit  arrivés  en  ce  pays  de  Poitou  i  tfijifQj^^ùOO , 

et  qu'ils  étoient  jà  prés  €oubé..  ^  .   . 

CCXU.  Le  mardi  2,  Teslu  Palustre  la  Richerie,  M' 
Jacques  de  Sau2iôres ,  Cbappektiii ,  vodt  et  Jacqnerf  EeTBiehe  » 
fûmes  à  Ptfrthènay,  pour  les  poàrparkt'du  npiriagedodit 
JacquesT^vec  Marledu Douet, fille'de hononMe  NH  Juste 


0àdMt  ^  sieor  dé  GMtIdilàs  et  'dlif  Temj^te  et  de  défiintë  danofe- 
Màrlè  Berfhon;  iëqbëV  mttiégé  fol  aoeerdé*  le  leûdetnaia 
^;  {iàr  cfontrat  të(u  par  Ôttàtter  et  Pépin;  hôiaiTës^  et 
forent  fiancés  solennellement  le  jeudi  4 ,  en  la  maiiofi  dndrt 
Dadoét,  par  un  curé  ou  yicaire,  où  assistèrent. plusieurs 
des  plus  honorables  hommes  et  femmes  «  jusqu'au  nombre 
de  200,  à  tous  lesquels  ledit  Dudoét  fit  un  riche  et  excellent 
festin  «  et  nous  en  revînmes  le  lendemain,  5  du  mois,  en 
celte  Tille,  et  ledit  DudoOt  avec  nous. 

CCXni.  Le  lundi  8,  lious  reçdtties  lettrés  du  président' 
de^oitfers,  du  5  de  ce  mois,  avec  utie  comthiksiiib  Aë  Ml. 
de  Stontpensier 9  eh  daté  du  50  du  mois'  dernier;  pour 
faire  saisir  le  bien  de  ceux  (|iïî  ont  pfls  les'  airniès,  èft  se  sont 
révoltés  contre  Fautofitë  dîi  roi,  et  emparé'  clé  ses'  villes, 
places  et  forteresses. 

ÉCXIV.  Le  mercredi  10,  je  fus  aveè  les  officiers  de 
rÀbbayé,  à  TOr  de  Poitîerô,  dû  étbieht  Kll  et  M**  les 
vicomte  et  vicomtesse  de  Villedîer,  ahqùèf  sieui^  !e  foî 
avoft  dosné  l'Abbaye  de  celte  ville ,  où  fut  avisé  et  déUbèré , 
entre  leddîts^  oflSisiers  et  moi,  que  des  titres  qui  sont  audit 
Or  de' Poitiers,  enserott  mis  en  deux  coffres i-sçavoir,  eu 
l'un  i  ceux  qui  concernent  les  droits  de  ladite  Abbaye,  et  les 
aalreb  à  part»  pour  les  délivrer  aux  héritiers  du  défunt 
abbé ,  comme  ii  appartieqdra. 

CCXV.  te  mercredi  le,  il  fat  rapporté  lèS  qàélés  Hugoe^ 
nota  qui  estoient  entrés  à  Saint-Mesgrin ,  en  avoient  este 
otés  par  M.  de  Montsoreadi ,  qtri  eu  avaHt  mfr  en  pièces  la 
plupart. 

GCXVI.  Le  dimanche  ^i ,  furent  les  noces,  audit  Par- 
thenay,  de  Jacques,  notre  fits,  et  de  Mafie  Dudoét.  Ils 

27 
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aToient  fait  les  épousailles  ^eux  joutirs  auparaTant»  pour  h 
craiiite  des  nouerieo  d'aiguillètes,  dont  l'on  s'aide  eo  ce 
pays  de  Poitou,  pour  disjoindre  .d'amitié  les  maris  et 
femmes  (i). 

CCXVII.  Le  vendredi  26 ,  il  Tut  dit  à  la  maison  de  ville 
que  suivant  les  lettres  de  M.  de  Montpensier  »  M®  François 
de  Yeillechèze  iroit  et  se  trouveroit  à  Poitiers ,  au  dernier 
jour  de  ce  mois,  pour  aviser  à  la  subvention  de  l'armée, 
pour  le  mois  prochain,  comme  on  Vavoit  fait  le  21  de 
Taulfe  mçis^  audit  Poitiers»  pour  le  présent  mois.  Aussi 
fut  dit  qu'il  seroit  fait  assemblée  pour  pourvoir  aux  écoles 
de  cette  ville,  et  sfiavoir  si  M®  Jehan  Raphelin  seroit  con- 
tinué ,  parce  que  ledit  Raphelin  avoit  été  continué ,  le  3  de 
ce  mois,  à  une  assemblée  faite  à  un  autre  fin ,  et  en  l'absence 
des  principaux  eschevins  de  cette  ville. 

CCXVUI.  Le  dimanche  28,  M.  de  Montpensier  nous 
manda,  par  lettres,  que  eussions  â  lui  envoyer,  au  camp, 
des  charpentiers  et  maçons. 

CCXIX.  Le  lundi  29 ,  sur  la  délibération  provoquée  par 
Charles  de  Niort,  lieutenant  du  prévét  des  maréchaux, 
furent  condamnés  à  estre  pendus  PhIKppe  Tranchant,. Louis 
Georges  dit  Verdrie ,  Louis  Paequeteau  dit  la  Grange ,  René 
Langevin ,  Achille  du  Tertre  dit  La  Cave,  et  Gabiriol  I^Q- 
rens,  dont  quatre  le  furent  le  lendemain ,  à  une  poutre  de 
la  Halle  neuve ,  de  cette  villç ,  et  les  deux  autres  le  samedi 
suivant. 

Ils  s'étoient  débandés  de  leur  capitaine  Molonniëre,  sans 
congé,  du  camp  qù  ils  étoient,  et  s'excusoient  qu'il  leur 

(I)  On  Voit  ief  la  mention  d*iuie  crofaïKe  supentltieiise  <  da 
pays.  On  répagna  à'donnèr  des  détails  fSar  ce  point. 
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TeteDoit  tefurpàye  9  et  avoient  été  chez  le  nfôUmié  Rùbofle  » 
*  Sftint^Remy-^n-platne ,  oè  ils  aYoieufe  voté  et  outragé  »  et 
hitdemandoieDt  800  esci»  de  raasen,  et  é^eot  ee  aToir 
fait  à  l'induction  et  persuasion  d'un  nommé  Le  Maire ,  au- 
trement Pierrière ,  maître  d'h/^tel  du  sieur  du  Périer ,  en 
Touraioe,.  sieur  de  Saint«Remi. 

CCXX.  DÉCBBTBaE  1574.  Le  mercredi  1",  fut  résolu 
par  les  maire  et  échevins»  d'envoyer  vers  M.  le  duc,  pour 
n'avoir  en  garnison  en  cette  ville,  la  compagnie  de  M.  de 
Chauvigny ,  au  moyen  de  ce  qu'auparavant, et  lors  qu'il  y 
étoit  eo  garnison  »  il  et  ceux  de  sa  compagnie  et  autres  qui 
n'en  ètoient  et  s'avoupient  néanlmoins  Â  lui,  y  vivoient 
à  discrétion,  et,  outre  sa  paye,  il  avoit  pris  de  nous  30lQ 
livres  plus  qu'il  ne  lui  appartenoit;  ce  que  prévoyant,  il 
aurait  tiré  une  lettre  de  M*  le  comte  du  Lude,  dudit  mois, 
àiQpus  adressée,  portant  que  noua  avions  mal  recognu 
fboiiiieiir  et  le  biea^u0  ledit  de  Chauvigny  nous  avoit  faict, 
lisant  ,4edit  eoorte,  de  commination  par  sa  lettre  k  laquelle 
nous  fîmes  réponse,  le  lendemain ,  parescript  et  de  bouche, 
par  MM.  Loys  Peing,  conseiller,  et  Maixent  Coulineau, 
esçhevin,  qui  furent  exprès  vers  lui,  aux  Cbasteigners , 
au  camp. 

COCXL  Le  mardi  7,  les  ehatellenies  d'Âubigny  et  de 
Paye,  liaillées  au  plus  offrantet  dernier  enchérisseur,  pour 
s^pt  ans,  furent  ënchéries  par  la  Jarrie,  à  1,700  livres, 
ef  en  fut  remis  le  bail  et  livraison,  au  jeudi  lors  suivant. 

En  tie  temps  taloit  U  charge  de  froment  6  livres,  la 
t^argede  seigle 4 livres,  la  charge  de  baillarge  3  livres  10 
sens,  le  boisseau  d'avoine  7  livres  6  sous,  un  chapon  6 
80us«  une  poule  3 sous,  une  oye  8  sous,  un  poulet  i  sou, 
in  chévteau  4  sous. 


CCXXII.  Le  dimanche  iî,  fût  délibéré  et  tfrt'été  que 
M"*  Jehan  Raphelin ,  ci^devant  régent  des  écoles  de  cette 
villç,  s:piji  \rçi\\  dSoejUç,  çl  gye  ^qUrps  rég^pta  y  vî^^|)^enl 

'  GCXXni.  Le  lundi  13 ,  Te  senriteor  de  M*  Jaoquef  Mar- 
chand, procnreur  da  roi^  venant  de  la  RocheHe,  me  AU 
que  son  maître  qui  y  est  prisonnier ,  par  ceux  de  k  v^lîgien 
prétendue,  lui' atoit  dit  qu-il  étott  à  craindre  grandeiftent 
que  lesdits  de  la  religion  prétendue  ne-s'em^i^agâent  de 
cette  Tille  et  de  Niort,  et  que  ledit -Mardiand. en  atoit  en- 
tendu quelque  ^ose.  Il  y  avoil  été  mené  et  a(veie  lai  Ghisov^, 
receveur  des  tailles  ée  cette  ville  ;  Louis  Latûbért ,  Redé 
Iniget  eCThibiaulty^aèttants  decetle  vlHe,  qui  Ibreuf  pKb 
par  aucuns  de  la  Rochelle ,  H  y  èfutf  mercirèdl'  8  j<kiib'v'Mt'<) 
ici  ou  Niort ,  ôà  ils  aHblent  pour  leurs  affaires.  •  -      •  • 

ÇCJqCîy.  Lej.eu^i,^a,  ijop^  fpçûça^^'^Ur^  ^!f^Mr'^^ 

Montpensier,  pour  délivrer  à  1,200  Reistres,  étant  à  Ba- 

gniaux  et  es  environs,  10,000  pains  de  12  onces,  diacuns 

•/eeats  tes^lR  Aefrpmw^  ^i  ie  ifi  ^igl^,  ^  «î)e§  -djrif^, 

7^00  hai«^Qaijx  ji'flYiMOe,  niwpçci  d^  PftHi9r«*.fi9mW  4  «î^ 
plus.9l¥44^ftf|nï  .çopt^BU  .ïMff  ioa)!?^.  Cç  fm^m^VW^ 
JiiTfi  iiP()Osiibto,  dëlib^Anies  l§>i»4emiij^,  ji  |a  m^is^^  de 
•vjlte^d'eovQyfir  yetrs  ledj»  «^W,  fl^ynf^  w^  WHéte  pflpr 
être  dâohiirgé^  4q  Udiite  (pprpiMm.  Hm  loàAj^iquiçànJim' 
demaân ,  viprent  m  quelque^  t^ei^br^.»  ^wqu^te'  fw«^t 
livrés  deux  bœufs  et  deux  pipes  de  vin.  £t  p^qmojos  |es4Â^ 
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l^eîgtres  faisoient  ^es  nvmx  infini^  ot^  ils  pasiBoi^nt,  e^  tot^it 
leur  étoit  ^e  prisp.  Us  oru^^jptp  en  )a  métairie  de  Tesiu 
Tefier,  à  Çh^Çiîu^zpDi,»,,!^  charges  ,de  ble4|  0t  dés  lits  et 
i  choses.  . 


GCXS^V*  Le  19;  le  toesin  et  atlàvnie  sonnèrent  en  cette 
Villèy  ail  mb^  dë^-^ê  à'80  héitliiies^  qm  vinrent  A  reniQiir, 
piller  èe  qu'ib'  poavoieni* 

.  fiÇXgCji^J,  î^yegdrpfjjlâ*^  pfi^,  ffiiim^s  fI1q  Iç  Çjanqrw 
qui  fIVîiWqil  ifi/siçe^p^pA^  puj^.  le  ^B?>^n  ji^iffm-ai»  w>  4)^ 
te  fiiatip  4  l^mysfifin^  :        r:    • 

CCXXVHI.  te  mardi  28 , .  les  sieurs  de  la  Parisièrê ,'  de  îa 
B^rbérîe  et  Marie,'  cpmmissAife  des  vivres^  notre  maire  et 
escheVjnç  de  cette,  ville;  le  sieur  de  THoumàye ,  pour 
PoitJQçs,  et  .aucuns  de  la  ville  de  Niort,  s'assemblèrent 
suivant ^'le  commandement  d^  M.  le  duc  de  Montpensier, 
pour  délibérer  sub  la  subvention  dé  Tarmée,  étant  devant 
i«aîin»fi , «p^up.l^'lpuiftbirQil  i\e«d«jnt le moU^d^j^OMier 
•npc^ia  7 Mpf^itk i»t  4%v^|}^..^  ot^ffQ,  »w  ItfîMre^.^jtsM^it 
^io%|iit|tsi  !dQi^aéti^4^v9wi^»  jNitte  te  puiJ»  dt  ff'm^  fL  H 

poMr.lêditjaioîa;  cQoiiiie  U  Vniyolt  i»tâ  pp«r  )?s  prâ^M^ls, 
mais  nesecooMnUMt'jdaliriji^qitt  luioaityQU  ^é  pr^anâ» 
pourquoi  sur  ce ,  fut  délibéré  et  résolu  qu'il  en  seroit  parlé 

dément,  parce  que  ledit  munitionnaire  prétendoit  avoir 
M«lliéÂàitioD'èf»«^pôded  et  prh^dei^Wiirieis;  éi  pf^^  \idli 
^«Wr  e^ftlV^é^d^  8(>(ilagèm0n&  4ti  pauvre>eiip{e>  et 
rêtrMhêhet<Iftfq0«fti(é:dÉèélMU)oâd.      -  ^     ' 

W^XYftli  M  ^f »l^94»  ?i^  I  J^l|*»  M^P^eau,  .soifdvsfiï4 
capitaine  du  château  de  cette  ville,  nous  prése^^  )p(fr^f 


214        JOURNAL  DE  MICHBL  LE  RICHE.    —    (1574). 

de  M.  du  Lude,  portant  commission  d'ammunitionner  te 
château  de  cette  ville ,  de  800  livres  de  poudre ,  menue 
grainée ,  500  livres  de  plomb ,  20  livres  de  cordes  à  mèche» 
10  pics  ou  piardes ,  10  pelles  ferrées ,  20  hottes ,  6  lanternes» 
30  livres  de  chandelle ,  50. pintes  d'huïe  de  noix,  6  grandes 
serpes»  2, cognées»  IfusUsàfeu»  la  iarine  de  4  charges  de 
bled ,  moitié  froment  et  l'autre  noitifr  seigle»  .4  pipe»  de 
vin»  la  chair  d'un  porc  salé»  la  chair  d'un  bon  bœuf  salé» 
2  minots  de  sel  »  2  boisseaux  de  pois  »  2  boisseaux  de  fève» 
20  livres  de  beurre  ;  500  fagots  »  10  charretées  de  gros  bois» 
fait  au  camp  de  Lusignan»  le  29  dudlt  '  mois.  Pour 
laquelle  commission  fut  mandé»  publié  à  son  ^e  trompe, 
ledit  état  être  à  bailler  au  rabais»  au  moins  disant»  à  la 
charge  par  lui  d*en  fournir  dedans  8  jours  pour  s'en  aider 
à  néceissité  et  non  autrement  »  et  que  la  somme  à  laquelle 
lesdites  munitions  auroieni  été  mises»  seroit  régalée  sur 
tous  les  manans  et  habitans  de  cette  ville  »  avec  les  frais. 

CCXXIX.  Ledit  jour»  le  eoifs  de  George . de  ^Salal- 
tiekkis»  seigneur  de  Puyjourdain»'  lige  ëe  1<  à  17  ehs»  «p» 
avoit  été  tué  devant  Loslgnaii»  depuis  peu  de  jours  au- 
paravant »'par  ceux  du  camp  du  roi  »  fut»  piar  permissiéude 
M.  le  duc  de  Montpensier»  porté-  en  un  charrk>ty-4  Srint- 
Gelais»  et  passa  sous  les  murs  4&  eetle  vHle. 


L  ^AifviBR  157{(,  La  nuit  d'entre  le  dimanche  et  le^  hindi» 
2  et  9»  sortiriont  plusieurs»  de  laville  de  Lusignan»  armés» 
dont  la  pluspart  d'iceu;s  furent  tués»  comme  tlncns  fat 
rapporté  par  M*  Maixent  Coutineau»  qui  y  avoit  envoyé 
vers  'M.  dé  Monpensier»  qui  les  vU  ainsi  morts  et  armés 
la  plupart. 
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IL  Le  mardi  4 y  nous  fat  envoyé  de  Pariai  le  salut  que 
la  France  laisoit  A  son  roi  Henri ,  retourné  de  son  royaume 
de  Pologne,  duquel  il  avoit  pris  possession  il  y  a  un  an  et 
plus. 

IIL  Le  naardi  ii  »  nous  eûmes  ici  une  allarme  à  tocsin, 
au  moyen  de  ce  que,  à  aucuns  qui  se  disoienl  de  la  com- 
pagnie de  M.  des  Cars,  furent  ôtées ,  par  ceux  de  celle  ville, 
quantité  de 'charretées  de  meubles  qu'ils  a  voient  prisa  de 
fauvres  gens,  Ters  VouiUé  sur  Niort,  qui  en  firent  plainte, 
à  ceux  de  celle  ville,  qui  furent  après  eux. 

Il 
IV.  Le  samedi.  15,  M.  de  la  Hunaudaie  (i) ,  arriva  en 

cette  ville,  s'en  allant  à  la  Rochelle,  pour  otage  avec  lui 

étoit  M.  Desteilles,  homme  de  sçavoir  et  d'expérience ,  qui 

avolt  logé  céans ,  et  le  sieur  du  Retail ,  lequel  Desteilles , 

me  dit  la  composition  faite  par  M.  de  Monlpensier  et  ceux 

de  Lusigmn ,  qui  étoit ,  que  les  gentilshommes  de  dedans , 

sortiroient  tontes  leurs  bagues  sauves,  et  aussi  les  soldats 

avec  leur»  arquebmm,  la  mèche  éteinte ,  et  qnlils/seroieni 

rendiis  en  leur»  maisons  eu  à  la  Rochelle ,  en  toute  sûreté. 

El  pour  oe ,  y  alloit  M*  de  la  Shmanidaie,  pour  otage ,  conmie 

anssi  pour  otages  demeuraient  au  camp  MM.  de  la  Baron- 

nière,  delà  Tipbardière  et  autres.  11  me  dit  qu'il  y  avoit 

plus  d'un  mois  que  l'on  ne  mangeait ,  audit  Lusignan ,  que 

des  chevaux  et  du  pain  et  buvait  de  l'eau ,  car  le  vin  leur 

avoit  failli.  Il  me  dit  aussi  qu'environ  25  gentilshommes 

y  avaient  été  tués,  durant  ce bamp,  entre  autres  MM.  de 


(i)  René  de  Touroemine ,  baron  de  la  Hunandaye ,  gentilhomme 
breton;  il  ne  réussit  pas  dans  sa  mission,  parce  qu'on  supposa 
quHl  voulait  surprendre  la  ville  de  la  Rochelle. 
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Puyjourdain ,  de  Chaillé,  Chàilloù  et  t*6ufeâuÏÏ  [i),  eX  qdlb 
eussent  pu  tenir  bien  encore  un  mois  (2)  ;  me  dit  aussi  que 
la  paix  se  ttaitoit. 

V.  Le  vendredi  21  »  ceux  de  Lusignan  en  partirent ,  et 
pdssêirdnt  €ft  logèrent  idy  èi  iMurgB  et  ekivihiM;  oëndints 
par  M.  de  PuygaiHard  et  troopes  du  ctmp;  Ils  éloient  fort 
déraiks  et  dèûUés,  Ils  QOiQchhieat  ks  bourgs  et  ^Hhges  et 
partirent  lé  fendemaîi^»  à^liearesdiinlalm»  prènAuftlear 
diemîQ  pÉtt  \A  RechclHe ,  et  it^étoleài;  to  6omtyre  qae  de  den 
à  trois  cents. 

VI.  Le  samedi  22 ,  M.  le  cçmte  du  Lqde  (3) ,  vint  en  cette 
ville  et  y  arriva  au  soir,  te  lendemain ,  it  ordonna  qùelqiies 
réparations  nécessaires  être  faites  au  château,  qti*[I  visîtà, 
et  que  eussions  à  mettre  les  j^uguenotls  hors  de  celte  tillè , 
et  en  partit  ledit  jour  de  lendemain. 

Vil.  Le  landi  24,  le  oor|is  de  M'  Sonet  Microdofe, 
ddoteur  es  droits  et;  Itei^enurt  en:  I»  i&iiMMiMrie  defitvrfty  » 
flièantà  Saint^tfàixent  ;  AK  niîé.en  ééputorè^t  m  Mfliiede 
Saifit-Satûrnln ,  il  étôit  àédMë  iliireu4eitti  jei]fftWlp»raffML 
Bt  le  tfiôme  jout  de  sépoiluie',^  fÉt  prbeôdéf  à  rétodjoiidd' 
troiÉ  pèrsônneges  poor  ee  leîfe  lioMènetibit  «i  roî^  ifé^m. 
p^fanoTiFôit  l'un  (4)y  iu.Ued  etétat  de  iîl^léiHlQei  Mik 

..  »  t 

(1)  loachini  d'OrfeKliJe,  dîelfalfeè,  «cifMttHèe  lV>imiiill'^  hl^iad 
1«  112  ftiilkt  pféeédiAti. 

(2)  téur  ce  qui  eoncerne.le  siège  de  Losignae  etsts  suites, 
ayoir  recours  à  mes  Chroniques  Fontenainennes. 

(3)  Gui  de  Bâillon  du  Lude. 

{A)  On  voit,  dapr^  œla^  que  le  lieuleiuat  gépéral,  chef  de 
la  justice  à  Saint-Maixeut,  était  nomoié  par  le  roi,  mais  sur 
une  liste  triple  de  préseolatien,i  dressée  par  la  magistrature  du 
lieu. 
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défunt.  Et  farent  les  élos ,  en  plus  grand  nombre ,  W'  Fran- 
çois Texier  l'aîné 9  Jacques  Cardel  et  moi,  dont  fut  fait 
registre  par  M^  ^ehan  Pelng,  greffier. 

La  femme  dudit  Macrodore,  fiHe  du  sieur  Amoul,  mar- 
chand à  Poitiers ,  se  retira  audit  lieu,  ou  elle  décéda  le  10 
janvier  1584. 

YIII.  FÉVRIER  1575.  Le  jeudi  10 ,  fut  mis  en  sépulture, 
à  Saint-^turnin ,  M®  Louis  Peing ,  conseiller  en  cette  ville , 
qui  en  avoitété  naguère  pourvu,  et  n'avoit  guère  exercé 
6on  office ,  non  plus  que  M*  Léon  Gratien ,  décédé  il  y  a  un 
an  ou  environ,  parce- que  le  lieutenant  Macrodore  en  em- 
peschoit.  Ils  sont  merts ,  tous  les  trois ,  en  peu  de  temps ,  et 
ledit  Peing,  d'une  fièvre  provenue  d'un  coup  de  pierre, 
re(a  en  faisant  la  garde  à  la  porte-Chalon. 

IX.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  deCheme- 
rault  (1) ,  du  8  de  ce  mois ,  pour  aider  de  manœuvres ,  afin 
de  raser  le  château  et  abattre  les  murailles  de  la  ville  de 
iAKignaii,  suivant  la  oommisjioii,  sur  ce,  envoyée  audit 
sieur,  par  M.  du  Lude,  le  7  de  ce  mois ,  dont  nous  envoya 
copie. 

X.  Le  I&,  M.  de  Chemerault  nous  envoya  une  autre 
oommissîon ,  du  15  de  ce  mois,  outre  celle  qu'il  nous  avoit 
envoyée  jeudi  dernier,  par  laquelle  il  nous  mandoit  lever 
sur  notre  ressort,  et  lui  envoyer,  dimanche  prochain,  40 
maçons,  20  diarpentiers^  20  recouvreurs  et  SOO  pionniers, 
pour  aider  à  raser  le  château  de  Lusignan ,  avec  leurs  outils, 
à  ce  nécessaires. 

XI.  Ledit  jour  lundi  14,  M»  Jacques  Mardiant ,  procu- 
reur du  Roi,  arriva  en  cette  ville,  venant  de  la  Rochelle, 


(1)  De  Barbeziére ,  seigneur  de  Chemerault. 
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OÙ  il  aToît  été  détentt  prisonnier  longuement  par  lee  Hugue- 
nots ,  dès  et  ^puis  le  mois  de  décembre  dernier. 

r' 
XII.  La  nuit  d'entre  1e  jeudi  et  vendredi'!^  6t  iS,  M« 

Jehan  Raphetin ,  régent  des  écoles  de  cette  TiHe ,  y  décéda, 
«t  fut  enterré  en  l'église  Saint-Saturnin ,  ledit  jour  18.  Il 
avoit  une  femme  nommée  Reyne  Maligne  »  fort  malicieuse , 
qui  lui-avoit  donné  de  grands  tourmei^U.&népkaphe  fut  à 
'Ce  conforme,  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  regrets,  R«p1i6l1n,  U  tristesse  €i  le  deuil 
Font  tes  os  T^Kiser  mollement  aq  cercaelL 
Un  orage  eriusl,  tandis  que  fos  en  vie» 
Fit  ten^péter  ton  efaef ,  i^ar  maligne  furie^ 
£t  cheptiva  si  bien  ton  esprit  laogooreiix 
Que  rien  ne  se  Toyoit  en  toi  qui  fut  beoreax. 
Trop  longtemps,  Raphelin ,  cet  oiseau  noctiirnaly 
Cet  hiHoa ,  ce  corbeau  et  retremper  ton  mal  ; 
Tu  devois ,  Baphelin ,  6ter  la  langue  inique 
Du  seipent  qui  t'envoie  au  rogne  plutoniqne  (1}« 

Xili.  Le  dimanche  S7  »  Jehan  de  la  Perle  (9)  nous  britla 
une  coiQmissien ,  signée  €rui  d&  Dailkn,  en  date  du  21  de 
ce  mois,  par  laquelle  nous  étoit  mandé  lever ,  sur  nou9  eC 
aurirenta  paroisses  dénommées,  par  oerlotn  dépait^ttent 
y  attaché»  1,000  quintaux  de  foin^  500  quintauK  de  paille^ 
4,000  quintaux  d'avoine  mesure  de  Niort;  plus  la  somme 
de  400  livre»,  pour  une  fois,  y  compris  6  deniers  pour  le 
ireoeveur  I  phis  aussi  la  aomme  de  300  livres  ^mpria  aussi 

(1)  U  n*ett  pas  possible  qu'une  épitaphe  de  celte  espéee  ait  été 
placée  sur  la  tombe  du  professeur  Raphelin. 

(2)  Ce  Jehan  de  U  Parte,  était  probablemeot  de  Partheiiay  et 
tie  la  Cimille  qui  a  fourni,  plus  lard,  la  Martial  doodalaMeille*» 
raye ,  qui  Ta  véritablement  ilkstrée.  Nous  avons  publié  une  notice 
wr  ce  personnage ,  Tune  des  gloires  du  Poitou. 
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fdenferspoarledtt receveur,  et  continuer  à  payer  lesdites 
300  livresy  par  chacun  mois,  tant  que  la  nécessité  le  reqnère- 
vM ,  et  pour  receveur,  étoît  commis  ledit  sieur  4e  la^.POfle. 

tSV.  Maes  i^9.  Le  mercredi  t,  M.  de  la  Parisière  (i) 
tint  en  cette  vill&y  accompagné  de  30  à  40  chevaux ,  que  je 
fus  voir^  au  soir ,  à  rhdtellerie  des  Boix ,  où  il  étoit  logé ,  et 
en  parlant  à  lui»  survint  l'un  des  laquw  de  M«  du  Lude, 
qui  raveirtitf  de  par  ledit  sieur»  qu'il  y  avolt  40  chevaux  par 
eays  et  que  »  pour  ce  »  il  .eut  à  prendre  garde  à  sa  personne. 
Et  le  leudemain ,  je  le  dis  à  M.  de  Surio>  céans ,  qui  me  4it 
que  les  40<:hevaus  avotenirélé  dépèdiég  de  la  Boehelle» 
IH)ur  se  saisir  dudii  Parisi^  ^  de  œux  de  sa  covipagnie , 
parce  qu'ils  s'en  alloient  à  la  cour  >  pour  obtenir  eonunis^n 
du  roi ,  afin  de  lever  munitions,  en  ce  pays,  pour  la  guerre 
20  desdits  40^chevaux couchèrent  à  Soudan,  dont  ils  étoient 
partis  demi-heure  seulement  avant  que  ledit  Parisière  y 
|)ûas&t  avec  sa  compagnie; 

XV.  La  nuit  d'entre  le  samedi  et  dimanche  5^  et  6 ,  entre 
deux  à  trois  heures,  il  y. eut  quelques  soldata  passants,  qui 
tirèrent  quelques  coups  et  les  sentinelles  à  eux,  au  moyen, 
de  quoi  nous  eûmes  chaude  allarme ,  le  tocsin  sonnant. 

XVL  Le  samedi  it  ^  fut  laîte  injonction,  à  son  de  trompe 
et  cri  pfihlic  ^  par  to  mardié  de eette  ville,  aux  parpi»es  du 
itisiQrl.d;e9v<0(yer.man0euvcier8  &  Luaignan ,  pour  b  déqoio-T 

(1)  Le  nom  de  ce  seigneur,  était  Rousseau  de  la  Parisière. 
G'élaii  peat*^tM  Bené  Rousseau  de-  la  Parisière^  président  des 
trésoticndë  fVanee,  àPoètiarB,  «n  1€05.  CeUe  famille  a  fourni 
depuis  Jean-César,  Roasiean  da  la  Parisière ,  ntmttné  à  l^évéché  de 
Mismes»  en  4710*  Ce  prélat  élait  éloquent,  et  on  a  de  lai  un  recueit 
de  discour&  sacrés  et  profane». 
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lition  d*icelai  (l),  suivant  la  commission  »  qui  leur  en  ayoîl 
été  envoyée,  &  peine  de  100  livres  d'amende. 

XVn.  Ledit  jour,  au  soir»  M.  de  laHunaudaie  arriva 
en  cette  ville,  avec  7  chevaux,  s'en  allant  à  la  RocbeUe, 
pour  traiter  aTCc  eux,  de  la  pacification. 

XVni.  Le  mardi  22,  nous  s{ûmes  que  notre  armèé 
rebroussoit  de  par  deçà ,  et  qu'elle  étoit  entre  Saint-ïean  et 
Chizé,  M.  de  ïluffec  logé  au  château  de  la  iarrie;  M.  le 
baron  de  Veillac  à  Coisvert ,  M.  de  Saint-Maixent  à  Saint- 
Severin ,  les  Reistres  à  la  Chapelle  et  à  Ouïmes ,  prés  d'An- 
nay ,  rinfahterîe  autour  de  Saint-Jean  d'Ângely ,  contenant 
depuis  Dompierre  jusqu'au  dit  Saint-Jean ,  distant  l'un  de 
l'autre  de  4  lieues. 

XIX.  Ledit  jour,  M.  de  la  Hunaudaie,  venant  de  sa 
légation  à  la  Rochelle,  où  il  étoit  allé  de  par  le  roi,  pour 
le  bien  de  la  paix,  arriva  au  soir,  dans  cette  ville,  ayant 
avec  lui  le  sieur  do  Curzai  et  de  Seignan ,  lequel  nous  dit 
que  les  Rochelois  demandoient  ta  paix ,  laquelle  il  espéroit 
qu'elle  seroit  publiée  dedans  un  mois,  dans  ce  royaume. 
M.  de  Mirambeau,  s'en  alloit  avec  lui,  qui  passa  par  Couhê. 

XX.  Le  samedi  26 ,  un  sergent  royal ,  de  Poitiers , 
nommé  Hauterre,  me  dit  céans  que  MM;  de  Poitiers, 
avertis  que  l'on  vouloit  surprendre  leur  ville  le  jour  de 
Pâques  fleuries  prodiain,  et  tuer  le  corps  de  garde  de  la 
tranchée ,  en  firent  inqusition.  Ils  prirent  un  gentilhomme , 

(i)  Ce  fut  un  malheur  que  la  démoltlion  du  cbAteaa  de  Lu- 
signan ,  Tun  des  plus  beaux  châteaux  construits  sons  la  féodidité,  en 
France.  Le  dessin  de  ce  monument,  manque  même,  et  on  n*a» 
pour  se  faire  une  idée  de  ce  quil  était ,  que  la  description  qa*en 
donne  Brantôme. 
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tfommè  Gourrandiôre  (1),  duquel  ils  découvrirent  le  fait  de 
la  Goospir^Uoo^  et  lui  firent  trancher  la  tète ,  et  prirent 
plusieurs  Stutres, prisonniers. 

XXi.  Le  dimanche,  13»  jour  de  février  i^lé,  le  roi 
Henri  3«  de  ce  nota ,  fut  couronné  roi  de  Pologne,  à  Cra- 
covie,  et  au  môme  jour,  il  a  esté  sacré  roi  de  France,  à 
Beims,  Taa  1575;  lé  lendemain,  qdi  fut  le  14  février  de 
l'an  présent  1575,  il  fut  fi&neé,  et  le  mardi  de  carême 
prenant  (2),  épousé  en  TégUse  cathédrale  dudit  Reims,  avec 
excellenle  priûcesse  Loyse  de  Lorraine ,  fille  de  monseigneur 
de  Vacddemont  ^  par  M.  le.  cardinal  de  Bourbon. 

XXIL  Le  mercredi  30 ,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du 
Lude»  apportées  par  M.  de  Romefort-Messeau,  par  lesquelles 
il  nous  aniOQestoit  de  prendre  garde  à  nous ,  et  nous  saisir 
des  Huguenots  séditieux ,  étant  en  cette  ville,  et  les  consti- 
tuer prisonniers ,  parce  qu'il  avoit  été  averti  que  les  ennemis 
étoiént  eo  campagne ,  et  ne  savoît  la  fin  à  quoi  ils  tendoient. 

XXUL  Avril  1575.  Le  vendredi  1^',  M.  du  Lude  nous 
envoya  lettres,  adressées  au  prévôt  des  maréchaux,  eh 
Poitou,  pour  informer  et  coure  sus  à  tocsin  et  assemblées 
contre  les,  brigapds  et  voleurs,  et  coi^tre  ceux  qui  les  rece- 
loient  et  recueilloient  en  leurs  maisons.  Et  aussi  nous  manda 
que  H.  dQ  Chemerault  étoit  infiniment  marri  de  ce  que 
nous  ne  lui  avions  envoyé  de  manœuvriers ,  pour  la  démo^ 
Htion.fleLusignan.  Au  moyen  de  quoi  fîmes  crier  à  son 
de  trompe,  le  samedi  suivant,  que  chacune  desdites  paroisses 
eussent  à  faire  leur  devoir. 

(1)  On'  arrive  ici  aux  faits  et  gestes  du  lieutenant  de  Poitou 
la  Haye. 
(3)  te  jour  du  mardi^gras  ou  du  carnaval. 


XJaV.  Le  jour  de  nmedi,  TigOa  de  Itqo»,  2  «ffM» 
entres  à  9  heures  d»  soir,  ae  donna  une  attunne,  eneelle 
▼ille,  an  moyen  de  ce  ^ePon  &oit^pie  anennsHopnBOls 
de  celle  ville,  délibéroient  taer  les  sentinelles*  de  foài,  des 
murailles ,  el  que  l'on  avoil  apper^u  troupe  de  gens,  hors  la. 
YÎIle ,  contre  lesquels  l'on  lira. 

XXV.  Le  jour  de  Pftquai,  S^  atvîl,  ai  •aocaBS  joins  de- 
carême,  n'y  enlprèdicalionnlsennon^  en  cette  Tîlie,  sait 
&  TAbbaye,  soit  à  Saînt-SalnrMiy  si  ce  n'est  qn'ua^oideiîery 
les  trois  premiers  dimanshcs  de  cartme,  ftddMi  à  Sunt* 
Saturnin.  Cette  finie  n'aroît  encqnes  été  me  »  peur  laqnells 
il  y  eut  grand  scandale  en  cette  Tille* 

XXVI.  Le  mardi  5, M» Paul  Palustre,  ëhi  et  enquêteur,, 
pour  le  roi ,  en  cette  rille  et  haronnie  de  Saint-Maixent» 
fut  élu  maire,  parles  écherlns,  à  la  forme  accoutumée. 

XXVIL  Ledit  jour ,  nons  Ataes  crertis  qae  Jekaa  Mes- 
seau  sieur  de  R(«iefort,  capitaine  du  château  de  cette  TÎUe,. 
ayoit  été  blessé,  allant  à  Niort,  vers  M.  êù  Lude« 

XXVm.  Noa<(  fûmes  aussi  avertiâ,  ledit  jour,  que  cenr 
de  Niort ,  (e  jour  précédent ,  avolent  sorti  et  donné  sur 
quelques  Huguenots  de  la  Itochèlle  ,>  qu'ils  avoient  trouvé 
prés  la  Chagnée ,  et  en  avoient  tué  trois  et  pris  ptisonnieis 
trois  autres,  dont  l'un  étoit  le  fils  atné  de  H.  de  Boissec ,  et 
que  le  sieur  de  la  Brandahiére  s'étoit  retiré,  fort  blessé, 
à  la  Chagnée.  I>epnis ,  les  uns  ont  dit  que  le  sieur  de  Boissee 
n'y  étoit  pas,  et  les  autres  qu'il  s'étoit  évadé. 

XXIX.  Toute  cette  semaine,  les  compagnies  du  régi- 
ment de  M.  de  Sarrion  éloient  logées  aux  paroisses  et 
villages  voisins  de  ioslte  ville ,  où  ils  faisoiant  de  gmds. 


dommageft*  Le  peuple  des  champs  retiroU  ce  qu'il  poaToit 
60  celte  ville* 

XXX.  Le  samedi  16,  entre  11  et  12  heures  du  soir, 
quelques  soldats  étant  au  Bourg  Charrault,  tirèrent  contre 
les  rondes  et  sentinelles  8  à  10  coups  d'arquebuses,  auxquels 
on  en  tira  aussi ,  ce  qui  nous  mit  tous  en  allarme. 

XXXL  Le  dimaBChe  17,  Pierre  Texier,  sieur  de  la 
Faugère,  fit  résignation  pure  et  simple  de  son  état  d'échoYin» 
au  lîea  duquel  les  maire  et  échevins  mirent  Jehan  Tombe , 
sieur  de  Tbôtellerie  des  Roix,  de  cette  ville  ;  ladite  résigna- 
tion datée  du  5  de  mois. 

XXXII.  Le  samedi  23,  plusieurs  troupes  de  gens  de 
<^val  et  de  pied  passèrent  ici  près,  et  se  logèrent  vers  la 
Motke.C:e  paya9  4epBis  45  jours,  en  a  été  toujours  rempli. 

XXXIH.  Ledit  jour,  je  reçus  lettres  de  M.  Palustre,  de 
Poitiers,  datées  du  même  jour,  par  lesquelles  il  me  mandait 
«voir  8(u,  par  lettres  de  Paris ,  que  la  paix  se  concluoit  ;  que 
le  frère  de  Scipion  Sardini  y  avoit  été  tué ,  et  que  s'il  y  eut 
été  et  autres  Italiens ,  on  leur  en  eut  tait  de  même  ;  que  M. 
le  chancelier  étoit  cardinal,  et  que  M.  de  Chivemy  seroit 
chancelier,  que  la  requête  présentée  en.  parlement,  par  M. 
Jehan  de  la  Haye,  lieutenant  de  Poitiers ,  pour  estre  remis 
en  i^  estats,  n'avoit  e^té  enthérinée, 

XXXIV*  Le  dimanche  24 ,  deux  régents  qui  nous  furent 
envoyés  de  Paris  par  M.  le  Basde,  se  présentèrent  à  la 
maison  de  ville,  pour  avoir  la  charge  de  nos  écoles,  avec 
lettres  dudit  sieur  le  Bascle,  et  fut  dit  qu'ils  seroient  reçus, 
ce  qui  fut  fait  le  lundi  suivant. 

XXXV.  Le  30  et  dernier  jour  avril ,  le  prieur  de  Romans, 
nomméSeignaCy  Alias  Morin,  fut  blessé  audit  lieu,  d'us 
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coup   d'arqaebasey   par   quelques  gentikhommes  de  ses 
voisins. 

XXXVI.  Mai  1575.  Le  dimanche  1«%  Bonaventure 
Dugast  fut  tué»  sur  le  soir ,  par  Bonaventure  de  Nyort ,  son 
cousin-germain  >  d'un  coup  d'arquebuse ,  ne  pensant  ledit 
de  Nyort  qu'il  n'y  eut  plomb  audit  arquebuse  »  au  canton 
Chalon»  en  présence  de-  la  mère  dudit  de  Nyort,  Perette 
I^avoyne ,  et  de  plusieurs  autres. 

XXXVII.  Le  jeudi  5,  Pierre  Vasselot,  écuyer,.  sieur  du 
Portant  et  de  Régné  9  sur  les  4  heures  du  soir,  accompagné 
d'un  sien  serviteur,  et  d'un  jeune  gentilhomme,  fils  du 
sieur  de  Langerie,  blessa  Jean  Messeau,  capitaine  du  châ- 
teau de  cette  ville,  y  commis  pour  la  garde,  par  M.  du 
Lude,  dont  infonnations  furent  faites  ledit  jour,  et  les 
autres  ensuivants,  et  en  survint  grand  scandale  en  cette 
ville, 

XXXVni.  Le  vendredi  6,  la  compagnie  du  capitaine 
Sarrion  entra  en  cette  ville,  pour  y  tenir  garnison,  par 
commandement  de  M.  le  comte  du  Lude. 

XXXIX.  Le  lundi  2  du  même  mois,  Jehan  de  Durant, 
ècuyer,  sieur  dudit  lieu,  que  l'on  appeloit  le  capitaine 
Durant,  mari  de  damoiselle  Bonaventure  de  Ruffignac, 
veuve  du  feu  sieur  de  la  Cointardière,  avoit  été  mis  sur  la 
roue  et  exécuté  à  mort,  au  marché  Vieux,  à  Poitiers.,  et  le 
samedi  auparavant  de  Villeneuve,  de  Couhé,7  avoit  pareille- 
ment été  exécuté,  qui  confessa  20  homicides. et  plus  par 
lui  commis. 

XXXX.  Le  mardi  10,  M»  Joseph  le  Bascle  (1) ,  docteur- 
<1)  Joseph  le  Bascle ,  qui  fut  maire  de  Poitiers»  en  1569,  et  qui 
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r^ept  eu  ruoiveraité  de  Poitiers,  siear  desDeffends^  pourvu 
de  Toffice  de  Lieutenant  en  cette  ville ,  vaquant  par  le 
trépas  de  feu  M*'  Donat.Macrodore ,  aussi  doeteur ,  immédiat 
paisible  possesseur  dudit  office,  arriva  en  cette  ville,  en** 
viron  une  heure  de  relevée ,  accompagné  de  20  à  25  arque- 
basiers ,  enfants  de  maisons  dudit  Poitiers ,  et  fut  honora- 
blement reçu  par  tous  de  cette  ville.  Il  avoit  été  mis  en 
possession  dudit  office,  parla  cour  du  parlement ,  comme  il 
est  porto  sur  le  replis  de  ses  lettres,  et  en  prit  possession 
réelle,  le  vendredi  suivant,  i3  dudit  mois,  et  fit, ledit 
jour ,  un  festin  honorable. 

XLL  Le  mercredi  11 ,  M.  Mery  de  Nyort,  Tun  des  deux 
administrateurs  de  l'aumônerie  des  femmes  de  cette  ville , 
somma  M®  Pierre  Chauvin ,  co-administrateur,  qu'ils  eussent 
i  eux  convoquer  assemblée  pour  pourvoir  d'un  chapelain 
à  la  chapelle  de  ladite  aumônerie,  à  cause  de  la  démission 
faite  par. Charles  Le  Riche,  titulaire  d'icelie  ;  laquelle  assem- 
blée eut  lieu  le  vendredi  suivant ,  à  la  maison  de  ville  ;  y 
comparut  ledit  de  Nyort  et  non  ledit  Chauvin ,  contre  lequel 
y  eut  défaut  et,  vu  iceluy ,  ledit  de.Nyort  présenta  à  la  cha- 
pelle Micheau  Riche,  mon  fils. 

XXIL  Le  dimanche  15 ,  M®  Paul  Palustre ,  enquesteur  et 
eslu,  pour  le  roi,  sur  le  fait  des  tailles,  fit  le  serment  de  maire, 

le  redevint  encore  en  1588,  était  un  homme  de  mérite.  Il  mpurut 

pendant  sa  mairie,  ce  qui  fit  qu*il  eut  des  obsèques  magnifiques. 

On  lisait,  dans  Téglise  de  Saint-Didier,  son  épitapfae;  que  nous  allons 

donner  ici  : 

L*école,  la  noblesse,  les  peuples  m*ont  connu. 
Des  maires,  des  docteurs  et  des  jug«s,  la  gloire* 
Mon  esprit  monte  en  haut  d'où  il  était  venu. 
Mon  corps  descend  en  bas  sous  une  tombe  noire. 
L*étude,  la  vertu,  le  pays  ont  tenu 
Pour  eieœple ,  à  Jamais ,  de  mon  nom  la  mémoire. 
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en  là  maison  de  ville ,  es  mains  de  messire  Joseph  le  Basde , 
lieutenant  de  celte  ville  »  qui  le  mit  en  possession  de  son 
état  de  maire.  Il  remit  son  banquet  au  lendemain ,  en  sa 
maison,  qu'il  y £t honorablement,  oà  Panl  Le  Riche,  son 
filleul ,  loi  fit  une  harangue  en  latin^  qu'il  prononça  bien. 

XLin.  La  nuit  d'entre  le  lundi  et  mardi  i  6  et  17»  la  ville 
de  Niort  faillit  à  être  prise  par  escalade ,  par  les  Huguenots, 
qui  y  étoient  arrivés ,  sur  l'aube  du  jour  du  matin ,  et  se 
retirèrent  à  Pied-de-Fond,  où  étant,  ceux  de  Niort  sortirent, 
desquels  un  fut  tué  et  deux  ou  trois  blessés,  par  lesdits 
Huguenots. 

XLIV.  Le  20,  lut  pris  un  dévolu  tie  la  chapelle  de  l'an- 
mônerie  de  cette  ville  à  Poitiers ,  p^  Paul  Le  Riche. 

XLV.-  Le  Inndi  23,  on  apporta  ici  nouvelles  que  le  sieur 
de  la Baubelière  avait  tué ,  audit  lieu,  «a  femme,  et  un 
gentilhomme  son  voâsin,  seigneur  de  Maisontiers  et  du 
Plessis^herdiemont»  par  supposition  d'adultère,  de  piiH 
sieurs  coups  d'épée,  le  luncB  précédent. 

'  XLVL  Le  jeudi  26,  l'on  rapporte  nouvelle  que  le  hmdi 
d'auparavant,  le  sieur  de  la  Baubelière  avait  tué  audit 
lieu ,  sa  femme  et  un  gentilhomme  son  voisin ,  sieur  de 
Maisontiers  et  du  Plessis,  pour  suspicion  d'adultère,  de 
plusieurs  coups -d'épée. 

XLVIL  Le  sieur  des  Beffenis,  lieutenant  de  cette  ville, 
en  partit,  de  bon  matin ,  pour  aller  à  Poitiers. 

XLVIIL  Juin  1575.  Le  jeudi  2,  M.  de  la  Hunaudaie 
arriva  encette  ville,  et  nous  laissa  qudques  articles  que  le 
roi  avait  accordé  aux  Huguenots»  pour  la  pacification. 

XUX.  Le  mercredi  8,  quelques  marchands  de  cette  ville, 


t*m  «Haut  à  MeHe  à  qqelqoeg  foires,  et  passant  par  le  bois 
de  l'EspaoIt ,  y  furent  Messés.et  volés  pai;  des  brigands. 

L.  La  nuit  d'entre  le  jeudi  et  vendredi,  9  et  10,  1A^ 
Man  Cossoneaa,  procureur  fiscal  de  la  Mothe*Sainte-Hé^. 
raie ,  fut  tué ,  en  sa  maison  dudit  lien ,  par  des  voleurs ,  qui^ 
y  entrèrent*  Il  étoit  actif  el  gentil  esprit. 

LI.  Le  dimanche  10^  je  tombai  en  une  grosse  maladie 
et  fus  tout  ce  mois  et  celui  de  juillet  suivant,  toujours 
malade,  et  guéri  à  la  fin.d'icelui  (1). 

UI.  JuiLUrr  imn.  Le  vendredi  i^^,  fut  bruit  ici  que 
aucuns  seigneurs  s'étoient  assemblés  à  Surgères,  pour  le 
fait  d'une  trêve. 

LUI.  lie  dimanche  $,,  Jacques  Riche,  partit  d^ci  elaH» 
coucher  à  la  Jouynière,  et  lelendemain  partit ,  pour  aller  à 
Parlhenay,  ce  qu'il  ne  put,  au  moyen  de  ce  que  le  capb' 
laine  Bassan  avec  quelques  compagnies ,  étoit  devant,  pour 
y  entrer,  en  vertu  de  commission  de  M.  du  Lude,  que  ceux 
de  dedans  ne  voulurent  recevoir,  et  tinrent  leurs  portes 
fermées ,  et  firent  bonne  garde ,  et  demeura  ledit  Jacques,  à. 
la  Guyonnière,  près  Beaulieu.  On  disait  que  M.  du  Lude 
étûit  fort  irrité  de  ce  qu'on  ne  vouloit  les  recevoir  en 
garnison. 

UV.  Le  samedi  9,  je  reçus  lettres  de  Paris,  à  moi 
envoyées,  par  Jehan  de  la  Porte ,  datées  de  deux  jours  au- 
paravant seulement 9  portant  entre  aùlres  choses,  que  l'on 
avoit  tenu  les  portes  de  Paris  fermées,  sans  qu'il  y  entrât. 

(1)  U  est  possible,  qu'à  raison  de  cette  maladie,  Michel  Le  Richei 
ait  omift^ quelques  faits  qui,  sans  cela,  auraient  été  consignés  sur 
son  journal. 
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OU  sortit  personne ,  et  que  l'on  avoît  prins  grand  nombre  de 
prisonniers  dont  l'on  en  devoit  exècoter.  ^ais  il  me  mande 
n'en  savoir  la  cause,  qu'il  espère  me  mander  en  brief.  Cqtte 
émotion  advint  au  moyen  de  quelques  Italiens,  qui  y  tuèrent 
méchanmient  un  écolier ,  comme  je  l'ai  depuis  appris. 

LV.  Le  dimanche  10  juillet ,  8  personnages  det  la  Rochelle 
dont  le  sieur  de  Bessons  ètoit  lin ,  passèrent  en  cette  ville , 
pour  aller  en  cour ,  et  disoient  y  aller  pour  le  fait  de  paci- 
fication ,  et  que  l'assignation  ètoit  du  1 S  de  ce  mois. 

LVI.  Lundi  11  >  les  sieurs  de  la  Baronnîère  et  de  Lan- 
cière  furent  constitués  et  pris  prisonniers  >  par  aucuns  de  la 
compagnie  de  M.  du  Lude ,  et  furent  menés  vers  lui,  à  Niort. 
C'étoit  ceux  qui  d'emblée  avoient  pris  Lusignan,  qui  tant  à 
ooûté  à  ravoir. 

LVIL  Ledit  jour,  l'on  nous  rapporta  que  le  capitaine 
Bastardin  (1)  ètoit  prisonnier  à  Poitiers ,  où  on  lui  faisoit 
son  procès,  pour  avoir  machiné  de  faire  prendre  la  ville  de 
Poitiers,  ayant  intelligence  en  icelle  de  bien  200  hommes, 
et  avoir  fait  faire  quelques  ouvertures  en  des  Ijejux  secrets, 
entre  le  Pont-à-Joubert  et  le  Pont  Saint-Cyprien.  L'entre- 
prise se  devoit  exécuter,  le  vendredi  8  dudit  mois,  à  cinq 
heures  du  soir,  où  dévoient  se  trouver  plusieurs  du  dehors. 

LVIII.  L'on  nous  a  rapporté  depuis  que  ledit  Bastardin 
avoit  été  condamné  à  être  exécuté  à  mort,  par  sentence  de 
ladite  ville  de  Poitiers.  Il  accusa  le  lieutenant  du  Poitou  et 
quelques  autres  de  ladite  conspiration. 

LIX.  Le  mardi  12 ,  l'on  nous  rapporta  que  M.  Tabbé  de 

(i)  Encore  un  fait  relatif  à  la  Haye. 'On  toucbait  au  dénoûmenti. 
dont  on  va  voir  les  détails. 
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Saint-Liguaîre,  près  Niort,  àvoît  été  pris,  avec  quelques-uns 
de  ses  religieux ,  et  emmené  à  la  Rochelle. 

.  LX.  Lç. samedi  16,  M®  Jehan  de  la  Haye,  lieutenant  de 
M.  leaenéchal4e.PoUQu  à  Poitiçrs,  y  fut,  par  Ggure  en  un 
tableau,  décapité,,  auquel  étoit  écrit  que  c'étoit  pour  avoir 
commis  crime  de  léze  iqajesté  et  perdition  de  la  pairie , 
privé  de  ses  états,  déclaré  inhabile  d'en  pouvoir  tenir,  et 
ses  biens  conBsqués.  Il  avoit  été  accusé  de  conspiration  par 
Bastardin ,  exécuté  à  mort  nagiiëres  auparavant. 

LXI.  Lemardt  19 ,  les  compagnies,  qui étoient depuis iâ 
jours  auparavant  devant*  Parthenay,  pour  y.  entrer,  en 
verto  de  oonnnsdon  do  M«  du  Lude,  goavemeiir  pour  le 
roi-,  en  Poitou^  auxquelles. on. ferma  les. portes,  y  entrèrent 
ou  aucunes  d'ioelles-,  pour  y  tenir  garnison,  du  consentement 
de  ceux  de  dedans,  an  moytita  de  ce.qu'ils  avoient  été  aver* 
tis  que  pour  leur  rébellion  l'oitdttibéroit  y  mener  le  canon. 

LXU*  Le  jeudi  21 ,  Coussonlieu^  secrétaire  de  M.  de 
Boisseguin ,  gouverneur  de  Poitiers ,  me  montra  lettres  du 
roi,  du  8  de  ce  moÎK ,  adre^ées  audit  sieur  de  Boisseguin , 
contenant  qu'il  avoit  baillé  opmmi^ion  à  M.  le  lieutenant 
de  Poitou ,  M«  Jehan  Ae  la  Hay^ ,  poqr  recevoir.les  homma- 
ges 4us  au  roi,  audit  pays,  et, qu'il  .le  révoquait,  comme  il 
l'avoit  écrit  ^udit  lieutenant ,  et  que  si  ledit  lieutenant  néan- 
moins la  vouloit  exécuter ,  que  ledit  de  Boisseguin  Tempes- 
cheroit ,  et  mandait  à  ceux  qui  doivent  lesdits  hommages 
ne  les  faire  audit  lieutenant. 

LXIII.,Le  lundi  25,  sur  les  sept  heures  du  soir,  arriva 
céans  un  jeune  homme,  de  Poitiers,  avec  lettres  adressées 
à  M.  le  lieutenant,  auq<»el  il  dit  et  à  nous  qu'il  avoit  vu 
trancher  la  tête  à  M*  Jefaao  de  la  Hayo,  lieutenant  de  Poi- 
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ion,  par  autorité  de  justice  »  audit  Poitiers,  et  que  ceui 
dudit  lieu  l'avoient  été  prendre  la  nuit  en  sa  maison  de  la 
Bougaudière»  distante  d'une  lieue  dudit  Poitiers  »  où  il  fat 
pris  sur  le  minuit ,  et  un  nommé  ChaUlou  avec  lui.  et  autres 
ses  serviteurs ,  et  que  à  leurs  prières  furent  tués  et  blessés, 
d'une  part  et  d'autre ,  certaines  personnes*,  et  toat  ce  qa*it 
nous  dit  étott  véritable ,  comme  H  disoit  et  assuroît  (f). 

LXIV.  Depuis  et  le  27  dudit  mois.,  est  venu  céans  Tun  . 
des  parents  ou  alliés  dudit  feu  de  la  Haye,  fils  de  H.  de 
Maisonneuve,  qui  hanteit  et  fréquentoit  ordinairement  ledit 
lieutenant ,  qui  me  dit  qw  dimanelàe  dernier  M*,  de  Boor- 
rique.(2)  fut  souper  aodil  Mett^  de  la  Boogaodière^  eA  it         j 
assura  le  Keiilenant  que  le  roi  TavotC  en  hom»  réputation  ^         | 
et  qu'il  vouloit  qu'il  lut  mi»  en  tous  seeétateet  hODBeun» 
el  que  ceux  éaiài  Poîtievs^  kii  fement-ouvertareeées  portes 
et  lui  obéifoient^  qu^celat*  Bearriqœ,  s'en  alia«  après 
souper ,  coucher  à  Poitiers.  Aussi  me  dit  que  ce  même  soir 
une  femme  dudit  Poitiers,  arriva  audit  lieu  de  la  Bougaa-  • 
dière,  qui  avertit  fedit  Keutraant,  que  audit  Poitiers  se 
faisoit  quelque  entreprise  de  sortir ,  et  il  y  avoit  plusieurs 
personnes  en  armes  dont  eBe' te  vouloit  bien  avertir,  etéCoit 
allée  audit  lieu  exprès.  Duquel  avertissement,  ledit  liéate^ 
hant  ne  tint  compte ,  encore  que  sa  femme  lui  remontrât 
qu'il  ne  falloit  mépriser  ce  qu'avoit  dit  ladite  femme  de 
Poitiers.  Et  me  dit,  ledit  fils  du  Sieur  deMaisonneuve,  qae 

(1)  Poui^  ce  qut  concerne  la  H&^e,  consulter  la  Chronique  d^^ 
Pierre  Brisson  que  j'ai  réiDiprlmé  dans  mes  Chronique»  Fonténdi'- 
siennes.  Néanmoins,  on  doit  dire  ici,  que  le  journal  de  Le  Riche 
donne  à  ce  sujet  des  détails  qu*on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs. 

(2)  Si  Bourrique  s^est  ainsi  conduit,  cMtatt  un  homme  inftine^ 
el  les  plus  roués  diploniales  de  aoUaépo^e  «uriHeot  peine  à  régaler. 
Du  reste,  JA  le  répète,  l«i  détails  dQBn^ Ici  soot  précieux. 


60r  le  mifmlt  doéit  dîmafiche,  24  de  ce  mois,  ceux  dé 
Poitiers ,  aa  nombre  de  ^  à  700 ,  enrironnèrent  ledit  lieu 
de  la  Boagaudîère ,  et  y  entrèrent  aucuns  par  bris  et  rup- 
tures de  portes  et  fenêtres  et  édieUes,  où  le  prévôt  M. 
de  Sartrien  y  prit  ledit  lieutenant,  auquel  H  ne  toucha ,  mais 
run  de  ceux  dudtt  Poitiers ,  lui  Aonna  un  coup  d*épée  au 
travers  le  corps ,  l'autre  un  coup  d'épôe  è  la  gorge  et  l'autre 
un  coup  de  pistolet  en  la  tète»  duquel  coup  il  mourut  sur 
rheure.  Et  fut  son  corps  porté  à  Poitiers ,  où  le  lendemain , 
il  eut  la  tête  tranchée  et. son  corps  mis  par  quartiers*  La 
femme  dudit  lieutenant ,  fut  blessée  en  une  cuisse  et  une 
épaule;  P^ntbée  Jousseaume,  sa  damoiselle,  tille  dudit 
M^isonneuve  [1],  blessée  sur  la  léte»  et  trois  ou  quatre 
serviteurs  dudit  feu ,  menés  prisonniers  audit  Poitiers.  Et 
fut  pris  en  ladite  maison  de  la  Bougaudièrc  (2),  tout  ce  qui  y 
étoit  et  tous  coffres  brisés  et  rompus.  Ledit  lieutenant  avoit 
bien  fait,  durant  le  siège  de  Poitiers,  où  j'étois  et  étoit 
incessamment  en  labeur ,  pour  la  défense  dudit  lieu ,  et  avoit 
de  l'esprit  et  exécution  beaucoup.  Mais  comme  l'homme  est 
pécheur,  il  entreprit  auparavant  cette  guerre,  énaouvoir 
plusieurs  persoanes,  pour  la  faire  sous  ombre  du  public, 
dont  l'issue  et  la  fin  en  ont  été  iftalheureuse  pour  lui  et 
le  peuple. 

LXV.  Ledit  jour,  nous  re(umes  nouvelles  de  Paris,  que 
Von  y  pranoit  et  exécutoit  plusieurs  prisonniers  conspi«> 
rsdearSy  et  *que  M.  de  Mentbrini,  qui  est  l'un  des  enfants 

(1)  Par  conséquent  le  seignear  de  la  Maisonneuve ,  étoit  du  nom 
de  Jonsseaame.  Probablement  il  étoit  de  la  maison  de  ce  nom, 
très-ancienne  et  marquante  en  Poitou,  qui  a  fourni  le  raarqnis  de 
laBretescbe,  gouverneur  de  Poitiers. 

(2)  La  maison  de  la  Bongandiére  ou  la  Begaudiére,  porte  àu- 
jonrd'hai  le  nom  de  Boivre,  comme  la  rivière  qui  passe  auprès. 
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de  feu  M.  le  conoéUble»  avec  ses  troupes  et  celles  du  roi, 
s'étoit  battu  par  trois  jours  continuels ,  en  la  p^rovince  du 
Languedoc,  sans  discontinuer,  fors  que,  m  bout  de  trois 
jours,  de  prindrent  trè?es,  pour  reiparq^er  et  faire  en- 
terrer, d'une  part  et  d'autre ,  leurs  gens  tués  dont  il  y  avoit 
un  "grand  nombre,  et  que  le  roi  y  avoit  envx>yô  d'autres 
pour  remplir  ses  compagnies. 

LXVI.  Août  1575.  Le  vendredi  5,  je  sus  que  le  roi 
avoit  départi  la  confiscation  à  lui  acquise ,  des  biens  de  feu 
W  Jehan  de  la  Haye  y  lieutenant  de  Poitou ,  et  avoit  donné 
sa  maison  de  Poitiers,  à  M.  de  Boisseguin,  à  MM.  de 
Saînte-Souline  et  de  Bourrique  (1),  tous  les  menbles  et 
acquêts  dudit  feu ,  sauf  les  Cousteaux  qu'il  réservoit  au  fils 
de  M.  de  Sansac;  que  le  sieur  de  Croosteaux,  parent  dudît 
feu,  et  le  nommé  Deschamps,  son  solliciteur,  étant  à  Paris, 
âuroient  été  menés  prisonniers  au  bois  de  Vincénnes,  et  que 
l'on  cherchoit  ceux  qui  l'avoienl  assisté. 

LXVIL.  Le  mercredi  suivant  10,  l'on  nous  dit  que  le 
sieur  d'Âvailles  [Pierre  Partbenay  (2)] ,  étoit,  et  le  lundi 
auparavant,  décédé  à  la  Rochelle,  où  il  s'étoit  retiré  avec 
ceux.qui  avoient  tenu  L«signan  contre  le  roi.  Il  avoit  épousé 

(1)  Nous  tombons  dans  Vhorreur  des  confiscations,  et  le  fait  le 
plus  glorieux  de  h  restauration  est  de  les  avoir  abolies.  On  sçait 
qo*UB6  foale  de  familles  ont  aotfefiûs  été  rainées  par  lenr  résultat.  ' 
Cétait  surtout  ceux  qoi  avoient  jqgé  un  condanné  ou  .ceux  qui 
Tavoient  chargé,  par  leurs  dépositions,  qui  profitoient  des  dépouilles 
de  la  yictime ,  et  on  en  trouve  1&  nn  exemple  marquant.  Le  sang 
s'émeut  an  souvenir  d*une  telle  atrocité,  et  on  doit  savoir  gré 
à  celui,  qui  le  premier,  à  inséré  dans  nos  codes,  que  la  confisca- 
tion étoit  abolie.  Ce  bienfait ,  on  doit  le  dire,  est  dd  à  Louis  XVIII. 

(2)  D'une  branche  cadette  ou  peut-être  bÂtardo»  de  la  maison 
Parthenay  rArchevéque.  ^ 
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la  fille  da  teu  sieur  de  la  Villedieu  de  Comblé ,  avec  laquelle 
il  avoit  fait  mauvais  ménage  et  avoît  eu  procès  en  sépa- 
ration. Ladite  fille  avoit  eu  provision  de  la  cour  de  parle- 
ment, de  12^00  livres  par  an,  pour  son  enlretiennement 
coatre  lui. 

LXVIU.  Lq  ieudi  11 ,  Ton  apporta  nouvelles  que  la  villo 
de  Périgueux  avoit  esté  prinse  par  les  Huguenots,  le  samedi 
auparavant ,  6  de  ce  mois ,  où  ils  pillèrent  tout. 

LXK.  Le  vendredi  12 ,  nous  reçûmes  *de  M.  du  Lude, 
gouverneur  en  Portou,  lettre  de  commission  du  roi,  du  3 
de  ce  mois ,  avec  une  missive  dudit  sieur  du  Lude ,  pour 
saisir  tous  les  biens  des  Huguenots,  portant  les  armes  contre 
le  roi ,  pour,  des  deniers  qui  en  procéderoient ,  s'en  aider , 
pour  sa  majesté.  Et ,  d'autant  que  lesdils  deniers  ne  seroient 
sitôt  prêts,  prendre  du  corps  de  cette  ville  la  somme  de 
0,000  livres ,  et ,  pour  cet  effet ,  la  faire  tenir  dans  quatre 
jours  audit  sieur  gouverneur.  Et  par  ladite  missive  il  nous 
mandoit  le  tenir  secret ,  écrivant  au  maire ,  au  procureur 
du  roi  et  à  moi.  Et  néanmoins,  par  ladite  commission,,  étoit 
mandé  à  faire  au  sénéchal  de  Civray  ou  son  lieutenant,  en 
cette  ville,  et  audit  maire  et  échevin.  Pourquoi  fut  avisé 
que  MM.  le  lieutenant  et  maire  de  oette  ville,  iroient  vers 
ledit  sieur  du  Lude ,  à  Niort ,  le  dimandie  suivant,  où  M. 
du  Lude  leur  dit ,  qu'en  fournissant  de  6,000  boisseaux  de 
bled,  serions  déchargés  desdites  3,000  livres.  Parquoi  le 
lundi  ensuivant  15,  fut  avisé,  pour  trouver  dudit  bled,  que 
commissaires  seroient  établis  à  la  régie  et  gouvernement 
des  biens  desdits  Huguenots ,  ce  qui  fut  tait ,  au  nombre  de 
8  à  9 ,  à  la  maison  de  ville.  Et  fut  la  copie  qui  en  tut  faite 
et  liste  d'iceux  Huguenots  envoyée  ledit  jour,  à  mondit 
sieur  du  Lude,  pour  en  ôter  ou  augmenter,  comme  il  lui 
plairoit ,  par  le  messager  qui  lui  porta  nos  lettres. 

ao 
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LXX.  Le  samedi  13 ,  Tod  disoit  que  plusieurs  grands 
seigneurs  et  d'autorité  étoient  prisonoiers  k  Paris,  les  uns 
les  autres  au  bois  de  Viacennes-les-Parîs ,  et  aueuns  avoient 
eu  la  teste  tranchée  audit  Paris ,  dont  piusisurs  s'éœer- 
yeilloienty  parce  qu'il  ne  se  disoit  qu'ils  eussent  le  brui,t 
d'avoir  assisté ,  ni  secouru  les  ennemis  du  roi  »  ni  autre 
chose  entreprint  contre  sa  majesté.  Mais  autrement  en  avons 
sçu  nouvelles  certaines  qu'il  n'en  est  rien,  fors  quelques 
uns  menés  prisonniers. 

LXXI.  Le  samedi  27 ,  nous  fismes  publier  k  son  de 
trompe  et  cri  public ,  de  par  le  roi  et  H.,  du  Lude ,  gpQver* 
neur  et  lieutenant-général  pour  sa  majesté ,. en  Poitou, 
l'arrière -ban  9  pour  se  trouvée  là  où  il  seroit  et  son  armée. 

LXXIL  Ledit  jour  27 ,  sur  les  7  heures  du  soir ,  le  feu 
prit  en  la  maison  de  David  Ochier,  près  celle  de  Lambert, 
en  la  rue  de  Danzay ,  ce  qui  donna  crainte  à  plusieurs  qui , 
crioient  que  le  feu  y  avoit  été  mis  pour,  ce  pendant,  sur- 
prendre cette  ville. 

LXXUL  Septembre  1575.  Lejeudii^^,MJelîeute&aiA 
de  cette  ville,  accompagné  de  quelques  soldats ,  fut  vers  M. 
du  Lude,  gouverneur  de  Poitou,  à  Niort,  pour  obtenir 
diminuUon  de  ksoflune  de  5,000  livres,  que  ledit  sieur  du 
Lude  demandioit  sur  le  corps  de  celte  ville ,  ce  qui  ne  se 
put  faire. 

LXXIV.  Le  vendredi  2 ,  la  fille  aînée  de  M^  Jehan  Chau* 
vin,  sieur  de  Puyfusier ,  me  montra  céans  la  sentence  donnée 
à  Poitiers,  l'autre  mois,  par  le  lieutenant-criminel  dudit 
lieu,  par  laquelle  sa  grâce  lui  fut  enthérinée,  à  l'encontre 
de  la  veuve  et  héritiers  de  feu  M®  Guillaume  de  Nyort ,  que 
ledit  Chauvin  avoit  tué.  Et  tut  condamné  en  25  livres,  pour 
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prier  Dfeu  pour  TAttie  du  éèfant ,  et  «n  25'tivrè8,  po^r  les 
pttrw»  de  Mtiefs,  et  es  dépens  jusqu'à  la  présentation 
de  »^  tet»reft  do  gtfte,  envers  ladite  >VètaVfeetllÔrtlië?s, 
et  ladite  vedTo  et  héritiers  condamnés ,  envers  lui ,  es 
dépens  puis  la  présentation  de  ses  dlléà  Ifelfrës. 

LXXV.  Le  kindi  §,  les  Beistres  arrivèrent! ea  ce-pays* 
et  plusieurs  compagnies  de  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval 
qu'à  pied,  ^ui  étôteht  togéa  es l)oiir($s  et  villages  voisiiisile 
oette  vlHe»  en  fort  grand  nombre,  où  ledit  jour  et  autres 
ensmvanls,  il  firent  grands  dégâts,  pHlètent  et  rançon- 
oérent  len  pauvres  gens  de  village,  leur  tuant  leurs  boeuts 
^«utrè  bétofi  et  lès  contraignant  leur  fournir  devin,  qui 
leor  eoûfoit  6  soOg  là  phite,  lors  se  vendoit  la  pipe  de  vin 
401iWe8. 

LXXVI.  Le  mardi  6,  M.  des  ChaieUera  (1),  pœsa  ici. 
Nous  le  priâmes  d'intercéder  pour  nous  envers  M.  du  Lude, 
confrère»  pour  nous  ^Oter  toute  cette  gendarmerie;  et  lui 
«Toylmes  1,000  l^res,  faisant  partie  des  5,000  livres 
qu'il  noda  demanëoit  pour  les  causes  contenues  eneertainea 
patentes  du  roi,  du  2  de  l'autre  mois,  le  priant  nous 
exempter  du  surplus. 

LXXViL  Ledit  jour^  lU.  de  Surin,  arriva  de  Paris,  qui 

(i)  Comme  on  Ta  déjà  dît,  on  appieiait  ainsi  René  de  Daillon 
da  Lnde ,  d'éboid  évôqtie  de  Lnçon ,  puis  abbé  des  Ghàteliers.  Il 
^tait  frère  de  Gui  de  Daillon  du  Lude,  goinerneur  de  Poitou.  René 
de  Datllon  pourvu  de  réréché  de  Luçon ,  par  la  tésîgnation  que  lui 
^ti  fit  Mlles  d*lUtef8,  son  §frand  onde,  en  1652,  quitta  ce  siège  épis- 
copal,  en  1562.  Alors  il  échangea  cette  position  arec  Baptiste  Tier- 
celia ,  ton  patent ,  pour  le  titre  d*abl»é  des  ChAteliers.  On  doit  dire  ^ 
qae  René  de  Daillon  n'avait  point  été  sacré. 
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me  dît  avoirgi^é  son  procès  contre  Bacodete  (1) ,  aa  belle» 
mère,  que.  le  roi  vouloit  la  paix*...;  que  M.  deGuiaeétoît 
parti  fliairdi  dernier,  pour  s'en  aller  en  Champagne ,  pour 
empêcher  2,000  chevaux,  qui  y  voulaient  entrer  des  enne- 
mis, y  conduits  par  le  prince  de  Condé....;  que  le  roi  avoit 
sigué  la  trêve,  jusqu'au  mois  de  janvier  prochain ,  et  l'avoit 
envasé  aux  Huguenot! ,  pour  raccorder  s'ils  vouloient. 

LXX.VIII.  Le  mercredi  7 ,  te  capitaine  AUart  {%) ,  nous 
a{^orta  lettres  de  M.  du  Lnde  de  Niort,  par  l^qpielles  il 
nous  mandoit  que  nous  eussions  à  prendre  garde  que  notre 
ville  ne  fut  surprise,  pour  y  avoir  oejourd'hui  plusieurs 
dissimulés,  et  que  Ton  ne  sçait  à  qui  se  fier.  I^t  Âllart, 
nous  dit  que  toutes  les  compagnies  étant  ici  à  Teniour, 
tantReistres  que  autres,  étoient  sous  la  charge  de  M»  de 
Bourdeille,  qui  Tavoit  voulu  délaisser  audit  sieur  du  Lude, 
qui  ne  Taivoit  acceptée. 

LXXIX.  Ledit  jour  7,  le  fut  vendue  une  pipe  de  vin,  de 
pays ,  par  la  dame  de  l'Hercule^  à  des  Rieistres  qui  vouloleiit 
solemniaer  la  mort  de  Tun  de  leurs  capitaines  (3),mort  à  Azay, 

(1)  C'est  un  nom  de  famille  féminisé.  La  maison  de  Racodet,  dir 
Bas-Poitou,  éteinte  depuis  qaelqaes  années,  a  fourni  Jacques  Ra- 
codet de  la  Gnynemandiére ,  mattre  dliôtel  de  Henri  IV. 

(2)  Le  capitaine  Ailard  a  beaucoup  marqué  dans  les  guerres  de 
religion.  Il  était  de  cette  famille  qui  a  fourni ,  dans  ces  derniers 
temps,  un  savant  professeur  de  droit  romain  à  la  faculté  de  Poitiers, 
eC  le  député  actuel  de  Tarrondissement  de  Parthenay. 

(3)  On  voit  que  les  Reistres  célébraient  la  mort  de  leurs  chefs,  par 
des  libations  bachiques.  Du  reste,  80  livres  pour  une  pipe  de  vin 
ou  deux  pièces,  formant  quatre  à  cinq  hectolitres,  représente  ho 
prix  très^considérable ,  à  raison  de  la  valeur  de  Targent,  à  ceUe 
époque. 
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LXXx.  Le  veD4redi  9,  les  fteistres  qui,  dés  lundrdernier, 
avoient  été  à  Azay,  passèrent  devant  les  portes  de  cette 
ville,  de  bon  matin,  ét'eàf  éiaorl  qur*H  s'en  alloienl  à  Ba- 
gDeauï.'IlseinnieHoiéfi^d^  vlnls  nouveaux  qu'ils  avoient 
faits  de  l'entô^r  tfàrfît  Azay. 

LXXXI.  Le  jeudi  auparavant,  15  duditmois,  Monsieur, 
frère  du  roi ,  duc  d'Alençon,  se  divertit  (i)  du  roî  son  frère, 
au  mal  contentement  dé  sa  majesté  et  de  ses  bons  sujets ,  dont 
fut  grand  dommage.  Au  moyen  de  quoi  le  roi  escrivit  à 
plusieurs  pour  prendre  gardéaux  affairés ,  et  se  rendit  ledit 
sieur,  frère  du  roi,  à 'Dreux  i  où  peu  de  jours  après  se 
rendoient  aviec  luii  k  diverses  fois,  bien  1,500  chevaux. 

LXXXIL  Le  samedi  24,  M.  du  Lude  et  M.  des  Cba- 
^\i^Hkr,my^rU^i^,  «coudbtdrf9nt.fn.Qet(be:ville  et  le  lendemain 
partirent  ippipc  Vaa  j||l^,.^~fQitiqra>  trouver  ,1^  d©  J^ont- 
pensier,   qui.y.^toittd/^  4,<à  4  Joui»  au{mraxi#tf  pour 

aviser  ap  fait  de  la  guerre.  ,     . 

■•'•••• I    '  ••'    '  •    •    • 

LXXXIIL  Tout  ce  moiai' celle; ville  a  été  environnée, 
es  viHagôs  circoévoisins',  de  gens  de  guerre,' -qui  y  ont 
mangé  >  dissipa  ^^  gasté  la  pfaipârtides  ftiiitsy  étant, 
et^nçonnés  les  pauviea  .villageois  et  gaaa  passants. 

LXXXÏV.  OCTOBBE  1575.  Le  samedi  1",  MJdu  Lude 
étant  botté  et  prêt  à  monter  à  cheval,  poUr  s'en  retourneF 

(1)  Le  duc  d*Alençon  s*était  échappé  de  la  Cour,  poar  aller  se 
réunir  aux  seignears  de  la  faction  des  ^Catholiques.  Celte  expression 
divertit,  signiGe  Ici  partir ,  comme  on  dit  encore  en  droit  divertir 
à  autret  œuvres. 
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à  Niort,  de  Pbitierd,  ot  il  éloit  «llév  re^b  iwaveDes  que 
M.  d'AlençoDy  frète  <Ni  ^roi»  bien  iAceêmpagilé^  éCtôlt  §  la 
Guerche,  distant  dudit  Poitiers  de  8  heures,  au  i^pyende 
quoi  ledit  sieur  du  Lude  demeura  audit  Poitiers. 

LXXXV..  LelendeoiaiBdiivaaeheâ,  paroreoi  ioi  autour 
quelques  compagoîes  de  gens  de.  guerre»,  et  s'aTanoirent 
sans  dire  !a  cause  de  leur  marctiq  ^t  tfti^fotTQr»  le  cheniia 
de  Poitiers. 

LXXXVI.  Ledit  jour,  nous  fut  montré. une  lettre  du  roi, 
du  20  de  l'autre  mois,  adressée  à  tous  les  gentilshommes 
de  son  royaume,  pour  s'armer  et  équiper  pour  sa  cause, 
sejoa.lpur  dû,  et  les  uns  se  trouver  partout  où  seroit  son 
oncle,  M.  de  Montpensier,  d'autres  où  sa  majesté  aeroit  et 
les  autres  où  seroii  M.  de  Gûise,  où  il  étoit  narré  qtîe  son 
frère,  M.  d'Âlençon,  avoit  été  tiré  par  les  rebelles  de.  leur 
côté,  ■      :    :     ,  '.    •  / 

•  LKXXVII.  Le ftkAtH 4,M. du Lodè et M/des Ghal^llers, 
son  Irère,  arrivèt^tit  de ^Pditiërtf  où  ils  «lôieill  «llèëi  dèfrte 
26  de  l'aMi'e  to6iii,  èA  ^éralic»  d^y  retourner.    ' 

LXXXVin.  Nous  sçûmes  que  M.  d'Âlençon  et  la  reine 
mère;  winère,  «voient  fbrieraeiilé  ensemble  à' Blois^sùr- 
Loire,  louchant  le  divertusemeùt  dudil  seigneur  dn  roi  son 
fràre,  et  que  M.  de  Montpeàsier  y  «Uoit ,  où  il  espéroît  faire 
quelque  chose-de.  bon  pour  la  paeîfieaifMK 

LXXXIX.  Le: lendemain  t^^Mît  sieur  dn  Lude  partit, 
après  avoir  diné  chez  le  lieutenant  de  cette  ville ,  et  s'en 
alla  à  Niort,  et  l'on  disoit  que  mondit  sieur  d'Alençon  avoit 
avec  Lui  les  sieurade  Rouffé  de  Bourgogne,  de  Sourdis  (1), 
de  Clermont,  de  Saint-Aignan  et  Bourdaizîère. 

(1)  La  maisoR  d'Escoublean  de  Sourdis  est  du  Poiloa  et  des 
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XC.  Ledit  jour»  j'adpelai  deux  pipes  de  yinx  da  crû  de 
Foot-Verçuiea^ qui  mecoutèj^t  40  livres» 

XCI.  En  ce  mois ,  sçûmes  que  M.  d'AIençon ,  frère  du 
roi,  duquel  il  s'était  distrait,  sou9  ombre  qu'il  disoit  avoir 
esté  en  captivité ,  avoit  fait  une  protestation  que  sa  sépa-* 
ration  n'estoit  centre  le  roi  »  naîa  ppur  faire  chasser  les 
Gstraagecs  d^royaume,  y  faire  fiiice  justice»  assembler  les 
estait  et  y  enUeteaii?  Vwq  et  l'siutr?  religion  (i),  jusqu'à  la 
décision  d'iiu  boa  oonpil^.  \vm  sçûmes  que  M.  de  Guise 
avoit d^IiMA  l'armée d(e% esUaiDgersq/ui  t^ndioientietYouloieat 
ei^ref  en  ^  ^oyaMme»  pour  les  adversaires  dii  roi.  L'on 
disoit  a^p^i  qve  M.  de  Maatpensier ,  qui  ayoH  esté  quelque 
temp^  ayec  M»  d'AliçoçoQ  »  a'en  alloit  trouver  te'  tqï  ,  pour  le 
faict  4e  la  paçifif^ition  du  royauape.et  qiy'îi  respéroijt. 

XCn.  Le  vendredi  14,  H*  Jacques  Drouhet,  ûh  de  M« 
Jacques ,  sieur  de  la  Brelièire»  prftta  le  seiment  d'avocat ,  au 
par^(9t  de  cette  ville,  où  il  fit  une  belle  harangue  en 

ialiftp). 

envivoBS  de  CbatîUon-MBiiléon,  oè  eiUlent  les  restes  do  petit  logis 
d'Eftçoublf^u  et  it'aiMjien  mapoîrde  ^oardift.  Cette  famille. «  faorai 
plosijears  grande  personnages,  notamment  un  cajrdinal,  plasieurs 
prélats  »  des  officiers  généraux,  etc. 

(1)  On  voit  que  le  duc  d'AIençon  cherchait  à  flatter  les  mécontents 
des  deux  religions. 

(2)  Jacques  Droahet  était  sans  doate  de  la  même  famille  que  Jean 
Bronhet,  apothicaire  à  Saint-Maixent,  qni  publia  en  1661  (Poitiers 
P.  Amassard)  un  petit  volume  de. poésies,  en  langage  poitevin, 
contenant  i^  la  Mairie  ds  Sen-Haixont ,  o  lès  vervedé  de  tretoute 
les  outre,  (c'est-à-dire  la  mairie  de  Saint-Maixent  où  il  est  parié 
de  toutes  les  autres  mairies  du  Poitou).  2»  La  misaille  à  Tauny, 
toute  birolée  de  nouvêa ,  et  freeehemoni  immolée ^  (c'est-à- 
dire  ,  la  gageure  de  Tauny  (Antoine)  nouvellement  composée  et 
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XCni.  Le  dimanche  23,  huit  à  dix  volean,  forent  pris 
aa  Magnou ,  paroisse  de  Saivre ,  par  les  eitfants  de  cette  Tîlie 
et  ancnns  soldats  de  la  compagnie  de  M.  de  Sarrion  et  ame- 
nés ici  prisonniers,  en  la  maison  de  Louis  Baiidin,  où  ëloit 
logé  le  sergent  Sauxon  ;  il  en  échappa  quatre  à  cinq. 

XCiV.  Le  jeudi  27 ,  nous  reçûmes  une  lettre  de  M.  du 
Lude,  contenant  qu'il  en  avoit  reçu  une  autre  de  la  reine- 
mère ,  contenant  que  M.  d'Alençon,  son  flb,  avec  lequel 
eHe  n'avoit  pu  faire,  ni  accorder  la  pad&catîon  de  ce  royau- 
me ,  se  délibérof t  tirer  de  par  deçà  et  dans  le  gooTemement 
dudit  sieur  du  Lude,  et  s'emparer  de  quelques  vill^  fortes, 
comme  Poitiers ,  et  que  pour  y  obTier ,  il  eut  à  mettre  garni- 
son où  il  appartiendroit ,  et  que  mondit  sieur  d'Alençon 
éloit  parti  dès  le  lundi  dernier,  et  s'en  alloît  avec  son  armée, 
faisant  par  jour  six  lieues. 

XCV.  NovEiiBBB-1575.  Le  mercredi  2,  nous  Tinrent 
nouvelles  que  la  trêve  étoi t  aiccordée  pour  six  mois ,  entre  la 
reine  et  M.  d'Alençon,  son  fils  (i),  sous  le  bon  plaisir  du 
roi,  auquel  ils  envoyèrent  les  articles  de  ladite  trêve,  qui 
contenait  que  2,000  de  pied  et  4  compagnies  de  gens  d'ar- 
mes ,  savoir  en  celle  dudft  sieur  d'Alençon ,  celles  des  sieurs 
de  Thors  et  de  Mens ,  et  une  qui  seroit  baillée  au  sieur  de  la 
Nouhe,  seraient  placés  es  villes  d'Angers,  Bourges,  Mezières, 
Angoulème  et  la  Charité,  délaissées  pour  la  sûreté  dudit  sieur 
d'Alençon,  en  attendant  la  tcnpe  des  états,  qui  doit  avoir  lieu 

imprimée).  L'auteur  a  joint  à  ces  poésies  nn  vocabulaire  des  mots 
poitevins  dont  il  s'est  servi ,  travail  qui  peut  être  d*un  grand  secours 
à  ceux  qui  se  livrent  à  des  études  de  linguistique. 

(1)  On  veut  parler  ici  de  la  trêve  conclue  à  €hamptgny-sor- 
Vendée,  qui  devait  commencer  le  23  novembre,  et  Onir  à  la  Saint 
Jean-Baptislo  1576. 
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dedans  lesdito  six  mois»  et  que  les  forces  étrangères  se  reli- 
reroient  hors  du  royaume ,  ensemble  les  autres ,  sans  vaquer 
par  les  champs,  et  que  Ton  attendoit,  de  jour  à  autre,  la 
réponse  du  roi. 

XCVI.  Le  yendredi  4 ,  rêvâmes  lettres  des  officiers  royaux 
et  grands  Tlcaires  de  31.  l'é^èque  de  Poitiers  (1),  que  Urnes 
publier  le  lendemain,  en  date  du  7  octobre  dernier,  par 
lesquelles  est  permis  à  toutes  lea  peraonoas,  d'aehepter  et 
mettre  en  vente  telle  chose  que  bon  leur  semblera,  des 
bénéfices  de  ce  diocèse ,  soit  rentes  à  bled ,  deniers ,  chapons , 
poules  et  autres,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  do- 
maines et  héritages,  pourvu  qu'ils  ne  se  prennent  au  prin- 
cipal hôtel  et  préclôture  de  chacun  desdits  bénéfices,  le  tout 
selon  et  aa  désir  des  mémoires  et  instructions  adressées 
auxdits  officiers ,  par  MM.  les  cardinaux  de  Lorraine  pi  de 
Bourbon ,  et  évèque  de  Saint-Papoul ,  nonce  du  pape ,  et  ôe, 
jusqu'à  la  concurrence  du  taux  desdits  bénéfices ,  qui  aupa- 
ravant en  avoit  été  fait. 

XCVII.  La  nuit  du  StO  au  21 ,  noi)s  eûmes  ici  r.alarme , 
entre  8  à  9  heures ,  pour  quelques  couiip  d'arquebuses. 

XCVin.  Le  dimanche  27 ,  nous  sçûmes  que ,  ledit  jour  y 
la  reine-mère,  M.  le  cardinal  de  Bourbon,  TA.  le  duc  de 
Montpensier,  M.  te  prince  Dauphin  son  fils.  Ml  le  maréchal 
de  Montmorency  et  de  M.  de  Fixes  dévoient  arriver  à  Poi- 
tiers, où,  en  effet,  ib  arrivèrent,  sur  les  3  heures  du  soir  (2). 
Et  que  H.  le  maréchal  4e  Cessé  s'était  déjà  acheminé  à 

^1)  L'évéqne  de  Poitiers  était  alors  Jean  de  Fay  de  Péraud ,  d*une 
famille  de  la  province. 

(2)  Ce  séjour  de  la  cour  à  Poitiers  n*est  point  mentionné  dans 
Thihaudcaa. 

31 
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Saumury  pour  la  faire  remettre  es  mains  de  M«  d'Alengon» 
et  que  M.  de  Montpensîer  devoit  aller  à  Ângoulèmet  pour 
la  faire  rendre  à  mondit  sieur  d'Alençon,  à  quoi  M.  de 
RuiTec,  qui  là  tenoit,  pour  le  roi,  faisoit  difficulté;  que  M. le 
prince  dauphin  devoit  aller  à  Niort,  pour  môme  cause»  et 
qœ.  la  trère  avoit  été  publiée  à  Champigny  »  le  lundi  aupa- 
ravant, d4  du^t  mois,  après  le  baptême  de  M.  le  prînee 
de  Bombes,  qui  y  tut  fait  ledit  jour.  U  éloH  né  longtemps 
et  plus  d'un  an  auparavant. 

XCIX.  Le  mardi  29 ,  M.  le  lieutenant  de  cette  ville  partit, 
de  cette  ville»  pour  aller  parler  .pour  nous  à  M.  du  Lude,  à 
Niort  ,1  pour  soi  conseiller  de  ce  qu'avions  à  faire  »  touchant 
Je  lait  de  la  trêve ,  et  si  devions  aller  à  Poitiers ,  où  la  reine- 
mère  et  plusieurs  grands  seigneurs  étoient,  dès  le  27  de  ce 
mois»  afin  d'ohvier  à  ce  que  ne  fussions  foulés;  gui  fut 
d'avis  que  ledit  lieutenant  fut  audit  Poitiers»  où  il  s'ache- 
mina» le  lendemain»  avec  Jacques  Cardel»  Philippe  Nesdeau 
et  autres. 

V 

C.  DÉCEMBRE  1575.  Le  jeudi  matin  !«'»  ledit  Le  Bascle, 
lieutenant  de  cette  vilte,  parla  à  la  reine,  laquelle  il  supplia 
avoir  cette  vlHe  dô  Saint-Maiient  en  pîCiÔ  et  commisération , 
pour  les  maux  qu'elle  avoit  souffert  »  et  prier  Bi  d'Alensen , 
son  fib,  que.  «OH  armée  n'y  passât*.  À  qpoi»  elle  dit  que 
d^à  elle  y  avoit  pourvu»  et  auroit  désiré  qu'il  ne  passât 
pas  ici  »  comme  nous  le  rapportèrent  le4it.Cardel  et  Nesdeau, 
qui ,  le  même  jour,  s'en  retournèrent  en  cette  ville. 

CL  Le  lendemam  2  »  fut  fait  assemblée,  podr  pourvoir  à 
ce  qu'avions  à  faire,  au  moyen  de  certain  avertissement 
que  mondit  sieur  d'Alençon  était  arrivé,  le  jour  précédent,  à 
Parthenay ,  et  qu'il  devoit  venir  en  ce  pays,  où  fut  délibéré, 
par  les  maires  et  eschevins»  que  l'un  d'iceux  iroit  à  Niort» 
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en  parler  à  JT.  du  Lude,  où  eharles  de  Nyorl,  l*ua  fut  et 
apporta  nouvelles  et  lettres  dudit  sieur  du  Ludè ,  qui  nous 
mandoit  avoir  dbnné  charge  au  capitaine  Rouche,  lieute- 
nant de  M,  de  Sarrion ,  faire  ce  qu'il  commanderoit ,  et  c^ue 
eussions  à  nous  régler  selon  tuî. 

en.  Lesamedi^ysorles  trois  heures  de  relevé,  M.  le 
vicomte  de  la  Guierehe,  aecompagaé  de  15  à  16  ehevaux, 
PSM  près  les  mars  de  celte  ville»  et  t'en  «lia  loger  à  l'Or 
de  PoitierB.  Il  avoil  laisé  derrière  lui  deux  eompagiries 
d'arquebusiers,  les  uns  à  cheval,  lea  autres  à  pied,  qui, 
quelque  demi  heure  après,  passèrent  à  deux  traits  d'arba- 
leste,  près  de  cette  ville,  et  furent  loger  silr  les  villa^. 
Auquel  sieur  le  vicomte,  à  son  mandement,  le  maire  de 
cette  ville ,  moi  et  autres  fûmes  parler ,  où  il  nous  dit  (|ue  la 
délibération  de  H.  d'Alençon  ôtoit  loger  en  celle  v^1le,  et 
nous  présenta  ses  lettres,  à  nous  adressées,  datées  du  jour 
précédent  à  Parlbenay ,  contenant  en  sommaire  qu*il  nous 
envoyoit  ledit  vicomte,  pour  nous  dire  et  remontrer  cer- 
^ioes  eboaes,  qui  regardent  le  bien  eomnraa  de  lout  ce 
royaume  ;  qu'il  lui  était  plus  commode  de  passer  par  cette 
ville,  où  si  tout  étoit  qu'il  hil  6it  accordé,  comme  il  nous  ea 
prioitiHeBfort,il  feroit  tenir  telle  police,  qu'au  lieu  de 
crainte  du  dommage  que  pourrions  avoir,  en  recevrions 
soulagement ,  étant  chose  qu'il  désiroit.  faire  plus..gai:der , 
non  seulement  à  l'endroit  de  ceux  qui  l'assisterolent ,  mais 
encore  de  tous  ceux  qui  se  comporteroient  paisiblement  en 
leurs  maisons ,  ainai  qu'il  avoit  donné  charge  audit  sieur 
Tieomte,  nous  le  dire  de  sa  part,  auquel  il'se  remettoit. 
Lequel  vicomte  nous  assura  de  ladite  commodité,  mais 
dit  au  contraire,  eu  cas  d'empêchement,  de  noire  incommo- 
dité et  perte.  Nous  lui  remontrâmes  le  service  que  souhai- 
tions faire  au  roi ,  à  M.  son  frère  et  à  lui ,  mais  ne  le 


^44         JOURNAL  DE  MICHBL  LE  BICHE.    —  (1575). 

pouvoir  assurer  dudit  passage  par  cette  Tilie,  pour  ii*ètre  en 
notre  puissance  de  Toctroyer ,  étant  possédés  par  la  compa- 
gnie du  sieur  de  Sarrion  y  qui  n*y  vouloit  entendre ,  et  par 
ce  y  éioii  expédient  que  ledit  vicomte  en  parlât  au  lieutenant 
dudit  Sarrion ,  ce  qu'il  fit,  mais  ne  put  obtenir  de  lui  ledit 
passage,  sinon  qu'il  lui  fut  mandé  le  faire.  Au  moyen  de 
quoi  soudain  dépêchâmes  un  faomnie»  par  la  poste,  â  Poitien, 
vers  le  reine»  pour  recevoir  d'elle  ton  eommandement, 
pour  lai  obéir»  à  ce  qu'il  lui  piaisoit  âlre  fait.  BtenéGrivt- 
mes  â  Mi  h  Basde»  notre  Heutenant,  étani  audit  Poitiers, 
et  en  son  absence^  â  M.  Pahiatre,  avocat  du  roi  audit  lieu, 
pour  présenter  nos  dites  leUtes  â  la  reine.  Ansal  nous 
envoyâmes  â  Niort,  vers  M.  du  Lude,  et  fimes  réponse 
â  M.  d'Alençon* 

Cni.  Ledit  jour  3,  sur  les  huit  heures  du  soir,  arriva  en 
poste  H.  d'Estroze  (1) ,  avec  des  lettres  à  nous  adressées, 
et  autres  â  ladite  compagnie  de  Sarrion,  pour  vuider  cette 
ville  et  s'en  aller  à  Helle. 

CIV.  C'est  ce  qu'elle  fit,  le  dinundie.mtlia,  4  éodit  mois, 
ladite  emnpagnie  Aidit  seigneur  de  Sarrion  s'est  toujours 
assez  bien  comportée,  en  celte  ville,  pendant  et  durant  le 
temps  qu'elleyaété,déset  depuis  le  16  mai  demeryjus^ 
qu'à  ce  jour. 

GV.  Ledit  jour  dimanche  4 ,  les  maréchaux  et  fourriers 
de  mondit  sieur  d'Alengon  arrivèrent  ici,  où  ils  marquèrent 
les  logis. 

CVI.  Le  mardi  JS,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  M. 
d'AlenQon  arriva  en  cette  ville,  acccfmpagné  des  sieurs: 
10  de  Tbors,  2<>  de  Saint-Agnan,  5»  de  la  Noue,  4»  de  Bussi» 

(1)  II  s'agit  ici  de  Slrozzi ,  capitaine  italien. 
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Sfde  Hontgoméry»  60  Ventadour ,  7<»Ponipaâour  (1),  8^ 
Baptresse,  9<»  HarpeoUz,  10<>Choiay,  li<»  deSourdia»  iâ<> 
Choappea,  IS»  Beaupr^»  14°  (angorant,  15<»  MonUrgis» 
IGoDouarty,  17<>  Rodiechouart,  i8<»  Fontpertuis,  id"*  Moq- 
tandre»  âOoSena,  21  ">  la  Ferté,  22o  Busst  le  jeune,  25o 
Yicomte  de  la  Guerche,  240  Daman,  25oNaDtouill9t,  26o 
BauToia,  â7o  Lestang,  28»  d'AvaUlea,  29°  Foucault,  SO*" 
Vasselot,  son  beau-frère  et  autres  s  où  arriva  le  leodemaiB 
M.  le  prince  Dauphin  9  irenant  de  Niort,  qui  assura  Mon- 
sieur, que  la  ville  de  Niort  s'était  rendue  à  lui,  contme 
étant  l'une 4e  celles  qui  dévoient  lui  être  baillées,  pour  sou 
assuretéf  pendant  le  temps  de  la  trêve. 

CVn.  Le  jeudi  8 ,  la  reine  mère  se  trouva  à  Bois- 
groUer  (9),  entre  ici  et  Lusîgnan,  où  efle  parlementa  avec 
mondit  sieur  son  fils,  ayant  avec  elle  M.  le  cardinal  de 
Bourbon (5),  M.  de  Lansac,  M.  de  Montmorency,  M.  de 
limoges ,  M.  de  Fizes  et  autres  grands  seigneurs. 

CVnL  Le  yendredi  9,  Monsieur  fut  de  rechef  à  Bols- 
grolier  rvec  plusieurs  grands  seigneurs,  où  fut  accordé 
Mre  lui  et  ladite  dame  sa  mère,  qu'au  lieu  d'AngoùIème , 
que  M.  de  Ruflee,  gouverneur  d'icelle ,  ne  vouloit  bailler, 
wroient  imillèes  à  Monsieur,  les  villes  de  Saintes ,  Cognac , 
Saint-Jean-d'Angefy.  Et,  d'autant  qu'il  faHoit  pour  teni^ 

(1)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  seigneur  de  Pompadour  avec  le 
marquis  de  Pompadour,  tué  en  1573,  au  siège  de  la  Rochelle. 

(2)  Boisgrolîer,  est  un  château  de  la  commune  de  Ronîllé,  sur  la 
grand'roole  de  Poitiers  à  Saiat-Haiient.  Aucun  aut^e  document , 
à  ma  cêniiaftiance,  n'avoit  donnii  jusqu'ici  des  détails  sur  le  séjour 
<le  Catherine  de  Médicis,  dans  ce  diâteau. 

(3)  Ce«t  le  vieux  cardinal  de  Bourbpn,  et  non  celui  qui  fut  le  roi 
^^  la  ligue,  sous  le  nom  de  Charles  X. 
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lesdites  trois  villes ,  plûS  d'hoiïimes  que  pour  une,  fut 
accordé  que  le  roi  entretiendroit  à  ses  dépens ,  Te  nombre 
de  600  hommes  de  pied ,  outre  ceux  qu^I  lui  avoil  promis 
de  fournir.  Ayant  ce  fait.  Monsieur  et  toutes  ses  troupes 
se  rafraîchirent  encore  ici ,  jusqu'au  lundi  suivant ,  l^dudit 
mois  9  qu^il  s'en  alla  à  Taprès  dfnée.  Tavais  céans  logé  un 
gentilhomme  du  pays  de  Liniousin,  nommé  lé  sieur  de 
Pompadoirr,  qui  m'avoÙ  promis  dé  satisfaire  et  me  payer 
des  vivtes  qu'il  et  ses  gens  autoîent  pris ,  et  s'en  afla  sans 
dire  adieu/  ni  payer,  ef  faisant  Vivre  céans  à  mes  dl^pens 
avec  lui,  tant  maîtres  que  valets,  bien  80  "hommes,  et 
emportant  ses  valets  et  serviteurs,  dé  èéahs,  f>lusieurs 
meubles,  comme  lipge,  plats,  iiswttes,  piot^s,  ci|S«6B  de- 
fer ,  broches  pour  f^ire  rosU ,  tapis  yard>  livjras  et  plu^^iu» 
autres  meubles. 

^ CIX.  Le  mardi  i  3 ,  le  mafre'Gt  assemblée',  ioù;  fut  délibéré 
d'envoyer  vers  M.  duLude-,  à  Parthènay ,  ce  qui  fut  fait, 
et  lui  rapporta  ledégàt  et  riilo»  -faits  en  cette  viilq ,  fcnAant 
que  M.  d'AIen(on  y  a  été  pendia&t  huit  jours.  Etauipsl.d'Oi^ 
voyer  vers  la'reiQ&-mèr6^  à  Poitiers,  etautce  pari  où  elle 
seroU,)ui  faire.sqmblable  rapport. et  jia  prîev  npuf  vouloir 
faire  exenip^t^jde  gAr^û^op  et  d$,taiUef^>  /iVHif  d0i«L  ans» 
suivant  le^  ^lyta  qpp  M«  d'AleBiQon^.  sçHipfils/  (uilHVvoyoit 
à  même  fm,  et  aussi  pour  môme  cause  desdites  tailles,  en 
écrire  au  roi,  auquel  M.  d'Alençon  en  écrivoit  aussi.  En 
laquelle  assemblée  furent  les  eschcvins  admonestés  ne  se 
mettre  ^  désespoir  ppur  les  voleriez»  pUlecies  eit  larcins 
faits  Ici  et  aux  cba^s  vaisioa^  durant  tesdita  huit  jours^ 
fort  prudemment  et  éloquemoMnl  pav  M.  le  Basele,  lieute- 
nant ,  leur  donnant  espérance  et  aux  autres  habitants  que- 
la  paix  se  pouvoit  faire  entre  \é  roi  et  ses  advtersdires , 
moyennant  laquelle  vivrions  en  paix. 
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ex.  Le  dimauehe  1^,  fut  faite  assemblée  générale,  en 
cette  ville  et  maison  couHnune ,  au  son  de  la  eloche ,  où  fut 
résolu,  d'envoyer  à  Paris,  quelqu'un  pour  y  porter  les 
lettres  de  la  reine-mère  etjd'e  M»  d'Alencon,  son  fils,  au 
roi,  pour  avoir  exemption  de  tailles  et  de  garnison, pour 
cette  ville,  pendant  deux  ans,  dont  sa  majesté étoit  priée, 
par  lesdites  lettres.  M.  le  Bascle,  lieutenant  en  cette  ville, 
fut  courroucé,  le  lendemain,  qu'il  sçut  ladite  assemblée 
avoir  été  faite  à  son  de  trompe*,  par  Tautorilé  du  maire  et 

non  par  h^iiMne,  et  dèlib^a  en  faire  faire  informations. 

• 
CXI.  Le  31 ,  nous  fut /apportai,  pour  nouvelle,  que  lundi 

dernier,  26  dudit  mois,  Monsieur,  frère  du  roi,  étant  ^ 
Cbarroux,  faillite  être  empoisonné «^au  soir,  après  souper, 
en  prenant  sa  collation  et  buvant,  il  trouva  amer  le  vin 
qu'il  but,  comme  aussi  en  burent, les  sieurs  de  Thors  et  de 
Cymières,. qui. tous  prirent  de  la  contre-poison  (Ij ,  et  furent 
pris  tous  les  domestiques  de  mondit  sieur ,  dont  le  som- 
melier le  lendemain  fit  amende  honorable,  pour  it^avoir 
éprouvé  le  vin  avant  que  de  le  présenter,  et  tes  autres 
serviteurs  prisonniers,  et  disaîh>on  qu'au  moyen  de  ce, 
la  trêve  pdurroU  cesser,  aucuns  disoient  que  c^étoit  une 
fourbe. 


I.  JAKTiBa  i57#.  Le  dimanche  l*',  fut  faite  assemblée 
à  la  maison  de  viHe ,  par  M.  le  maire ,  où  fut  proposé  pour 
envoyer  vers  le  roi,  afin  d'y  obtenir  exemption  de  tailles, 

(1)  Le  mot  poison  est  encore  da  feminio,  poar  le  peuple  du 
Poitou.  Bu  reste,  on  ne  parle  point  ailleurs  de  cette  tentative 
d^empolsonnement,  à  rencontre  du  duc  4'Alençon. 
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pour  deux  ans ,  et  à  cette  fin  y  porter  leè  lettres  dé  la  lelne- 
mëre  et  de  M.  d'Alengon,  son  fils,  qalls  nous  avoient 
baillées  à  ladite  fin ,  et  pour  nous  exempter  de  garnison.  Et 
fut  sursis  au  lendemain  »  pour  y  conclClre,  ce  qui  fut  fait, 
auquel  lendemain ,  fut  dit  que  H«  Jehan  Tumbe  feroit  ce 
voyage,  et  le  lendemain  lundi ,  je  prêtai  addit  J^an  Tambe, 
hôte  de  rhôtellerie  des  Roix ,  la  somme  de  20  livres. 

II.  Durant  ce  mois ,  M.  ie  vicomte  de  la  Guerche  el  sa 
femme  auxquels  le  roi  défunt  Charles  IX,  à  la  sollicitation 
de  celui  à  présent  régnant ,  avoit  donné  l'abbaye  de  cette 
ville  (i)»  y  venoîent  visiter  leon  ofliciers  et  principaux 
habitants,  par  ordre ,  es  fêtes  et  autres  jours  de  la  semaine  » 
aux  après-dtnées ,  où  le  tambourin  sonnoit  partout ,  viollei 
et  violions  >  et  y  faisoient  crespes  (2)  et  banquets ,  qui  faî- 
soient  oublier  partie  de  Pennui  reçu  dios  grandes  pertes  ave- 
nues, le  mots  précédent,  pour  la  venue  de  Monsieur  en 
cette  ville.' 

m.  Le  vendredi  27 ,  il  fut  inhibé  et  déffeodu  judiciaire- 
ment ,  les  plaids  Xenants ,  à  tous  sergents  et  autres  personnes 
de  non  faire  et  faire  faire  cri  à  son  de  trompe ,  et  cri  public, 
sans  autorisation  du  juge ,  à  peine  de  prison  (3]. 

IV.  Le  samedi  28,  il  fut  enjoint  de  communiquer  au 

(1)  On  voit  comment  Vautorité  royale  disposait  alors  des  abbayes. 

(2)  .Si  ea  livre  n*était  pas  destiné  à  être  lu  «Uleiirs  qtt'en  Poitou  • 
je  ne  dirais  pas  que  les  crespes  se  foat  avec  de  la  pâle  délayée,  et 
qu*on  les  fait  cuire  dans  la  poêle  avec  de  la  graisse.  J'ajouterai 
qu*on  fait  les  crespes  particulièrement  au  carnaval. 

(3)  Cétait  une  petite  vengeance  du  lieutenant  du  sénéchal ,  chef 
de  la  justice  à  Satnt-Maixent,  contre  le  maire  de  la  même  ville' 
parce  quMl  avait,  le  18  décembre  précédent,  cohvoqué  le  corps  de 
ville,  à  son  de  trompe ,  et  sans  Ten  avertir. 
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procureur  do  roi  et  à  moi ,  par  les  avoeatd  et  procureurs  et 
Mtreê  ttiAiHtred  de  justice»  les  affiiîres  qui  concerneront  le 
roi  et  le  publie,  aupararant  que  d'en  parler  en  jagenvent* 

y.  FÉ\BiER  1576.  Le  jeudi  2 ,  nous  sçumes  nouvelles  de 
Portiers ,  qu'il  avoît  passé  un  courrier  d-Bspâgne ,  qui  avoit 
dit  qu'il  asseuroit  que  le  grand  seigneur  faisoit  des^endre^ 
grandes  forces  en  Allemaigne,  et  que  par  \k,  Von  estiihoit 
que  les  Allemands  venns  en  France  seroient  eonlràînls  de 
se  retirer ,  et ,  que  par  ce  moyen ,  nous  pourrions  avoir  une 
paix ,  et  que  le  duc  Casimir  avoit  écrit  à  Monsieur ,  frère 
du  roi ,  qu'il  lui  conseilloit  de  faire  la  paix.  Mais  aucuns  des 
siens  ne  le  trouvoient  bon ,  les  autres  au  contraire.  Aussi 
estoit  mandé  que  le  duc  du  Maine  (1]  avoit  fait  quelques 
charges  sur  les  estrangiers ,  et  qu'il  en  àvoit  défait.  Toute- 
fois avons  sçu  auparavant  qu'on  faisoit  fortifier  la  ville  de 
Saint  Denis-en-France,  à  toute  diligence»  et  commandement, 
de  par  le  roi ,  à  tous  les  habitants  de  Paris ,  de  se  garnir 
deUeds,  vins  et  autres  vivres,  pdurnio  an,  au  moyen 
qu'eii  pense  que  la  guerre  se  doive  faire  au-ilevant  dudit 
lieu. 

VI.  Le  mercredi  15,  nous  reçûmes  lettres  de  M.' dû 
Lude,  du  11  de  ce  mois,  pa:r  lesquelles  il  nous  avertFsâoit 
de  nous  contregarder ,  de  peur  d'être  surpris ,  pour  s'être  te 
roi  de  Navarre  séparé  dur  roi,  le  5  de  ce  mois,  comme 
te  rot  f avoît  écrit  audit  sieur  du  Lude,  par  lettres  du'  5 
dudit  mois ,  desquelles  il  nous  envoie  copfe ,  dhose  contraire 
aux  propos  de  paix  que  Ton  espéroît  (2}. 

(1)  Cesl  le  dac  de  Mayenne,  quon  appelait  parfois  duc  du 
Maine. 

(2)  Henri  de  Na?afre  8*enfait,  en  efTet,  de  Pttris,  avec  sa  sé&ur 
Marguerite ,  et  s'achemina  vers  le  Poitou. 

32 
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VIL  Eu  ce  temps,  et  dès  5  à  4  mois  auparsivaat,  oonti* 
nuellemënt  il  avoU  plu ,  et  pleavoit  de  telle  sorte  que  l'on 
disoit  que  jaoiais  Vpa  n'avoit  vu  tant  pleuvoir,  et  sans 
interruption  et  si  longtemps. 

.VIII.  Mars  1576.  Le  jeudi  i«S  le  (Us  deBnisson  fut, 
par  son  jau  ou  coq ,  roi  de  l'école  de  grammaire  (1) ,  à 
Taise  et  gratiCcation  de  ses  père  et  mère  qui ,  dès  ledit  jour , 
en  fit  fête ,  et  le  dimanche  suivant ,  la  numstre. 

IX.  En  ce  temps,  l'on  disoit  que  les  communes  de  Gas- 
cogne, d'Âgenois,  de  Quercy  et  du  pays  de  Périgueux 
s*ëtoient  élevés  et  pris  les  armes,  et  auroient  pour  leur 
devise, ces  mots  :  nous  sommes  Idsl  ISl,'  environ  le  commen- 
cement de  ce  mois,  M.  le^duc  d*Angoùlême,  venant  de 
Paris ,  fut  pris  prisonnier ,  entre'  le  port  de  Piles  et  Cliâ- 
lellerault,  par  le  sieur  de  Pendray  et  autres;*  nonobstant 
la  trêve. 

X .  Le  menevedi  fl  ;  darooisellé  Leroy  ;  vea  ve  de  feo  Jehan 
Casse ,  écuyer  ;  seigneur  de  Chausserorye ,'  vint  céans  dîner , 
où  elle  me  dit  n'avoir  guère  demeuré  en  mariage  avec  lui , 
et  que»  par  arrêt  du  grand  conseil,  donné  i  Paris,  le  3 
février  »  qu'elle  me  montra ,  ledit  de  Ca^se  fut  condamné  à 
faire  amende  honorable.,  tête  çl  pieds,  nus,  la  corde  au 
cpi^,  ayant,  une.  toTche  ardente,  dii  poids  de  deux  livres» 
entre  sesmjïiQS»  et  il]|eç  requérir  p4r4on,à  Pieu,  au  roi  et 
à  justice,  et  déclarer  qu'il  se  .repentait  d'avoir  ^falsifié  le 
seing  du  roi ,  pour  d'illec  être,  traîné  sur  une  claie,  en  un 
certain  lieu  ;  où  il  aurait  le  poing  coupé ,  et  après  pendu  et 
étranglé ,  en  une  potence  ;  et  premier  que  ce  faire ,  il  seroit 

•  (i)  Cet  vaai'^e  n'e&islc  plus  à  Saint-Maixent,  ni  dans  le  reste 
ilu  Poitou. 
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mis  en  torture  et  question  extraordinaire ,  pour  savoir  ses 
complices.  Ce  qui  fut  exécuté  ledit  jour,  en  la  présence  du 
roi  et  de  la  reine  mère  (1).  On  rappelait  à  la  cour  le  capi* 
laine  Chausseroye  [%).  Sa  veuve  me  montra  le  don  qu'elle 
evott  ea  du  roi ,  et  pour  Bonaventure  Caste,- écuyer,  fils 
unique  dudit  feu ,  de  ses  confiscations. 

^  XL  Le  jeudi  iS,  M.  de  Saint-Gelais ,  gouverneur  de 
Niort ,  tua  un  de  ses  soldats ,  pour  avoir  laissé  Sortir  quel- 
qu'un de  la  ville,  garni  de  quelque  bled,,  moyennant  de 
Tiargent. 

XIL  Le  vendredi  16.  M»  Charles  de  Nyort,  dît  le  Prévost, 
faillit  à  être  tué,  par  quelques  hommes  à  cheval,  hors  la 
ville,  et  pour  se  sauver,  se  jeta  dedans  la  rivière  et  évada 
vers  Saint-Martin ,  en  le  pré  Gourdon. 

XUL  Ledit  jour  ou  le  jour  précédent ,  arriva  en  cette 
ville,  avec  M.  le  Bascle,  nostre  lieutenant,  frère  Jacques 
Marchant ,  jaco{>in ,  lequel  commença  à  prêcher  le  dimanche 
ensuivant,  en  Téglise  de  Saint-Saturnin,,  où  je  fis  le  pain 
béoii  ledit  jour ,  et  continua  de  prêcher  loua  les  jours  de  ce 
carême ,  doctement  et  éloquemment,  sans  scandale  (5). 

XIV.  La  nuit  d'entre  le  samedi  et  dimanche,  24  et  25 , 

(1)  La  présence  de  Heort  111  et  de  Calherine  de  Blédicis,  à  cette 
exécution,  est  quelque  chose  dont  on  a  peine  à  se  rendre  compte 
aujourd'hui,  où  rautorité  souYeraine  n*inlervient ,  que  pour  faire 
grâce  de  la  peine  ou  au  moins  pour  la  réduire. 

(2)  Le  capitaine  Chausseroye  n'était  pas  de  la  même  famille  que 
Ja  Cbausseraye,  Tune  des  nombreuses  maltresses  de  Louis  XV.  L^ 
nom  de  famille  de  celle-ci  était  Petit,  et  son  père  possédait  la  terre 
de  Chausseraye ,  commune  de  Chiche,  prés  Bressuire. 

(3}  Celle  dernière  expression  prouve  qu'il  y  avait  souvent  du 
trouble  aux  prédicalions  de  celte  époque. 
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aucuns  de  la  compa^ie  du  capitaine  Luca»,  eotr^rent  eq  la 
ville  de  Melle,  et  s'étaQt  serréa  ea  quelque  maison,  au  matin» 
prirent  le  caporal  »  qui  étoit  sorti  du  cb&teau ,  et  ii&  tr0UYè- 
rent  les  garder  endormies.  Au  moyen  de  quoi  et  qvo  nous 
fûmeç  avertis  que  Tçn  vouloit  s'emjparer  de  celle  viOe, 
y  fut  fait  bonne  garde,  mômement  les  nvits  des  di^iwche, 
lundi ,  mardi  et  autres  jours  suivants. 

XV.  1^28,  je  fus  ordonné  centenier,  en  contjjpuJiBt  la 
centaine  que  »  de  loogue  main ,  j'avais  eu  «  el  fit  ma  compar 
gnie,  la  nuit  et  le  lendemain ,  la  garde,  guet,  sentinelle 
autant  que  jan^ais ,  pour  avoir  été  a,vertis  »  en  faisant  la 
garde  à  la  porte  Chalon ,  au  matin ,  qu'entre  le  27  et  2$ 
dudit  mois,  le  sieigneur  de  la  Mangotiére  avoit  été  fort 
blessé,  en  sa  maison ,  et  pris  par  le  prévôt  des  maréchaux 
de  Poitiers,  et  un  de  ses  serviteurs,  et  que  ledit  de  la 
Mangotiére  étoit  décédé  par  le  chemin,  et  néaDmoiA» son 
corps  fut  porté  Midit  Poitiers,  et  ledit  serviteur  y  mené, 
pour  lui  faire  son  procès,  et  sgavoir  le  vrai  4es  tôleries,  qui 
ordinairement  sefaisoient  par  ledit  Mangotiére  et  ses  oem- 
plioes,  et  par  le  trépas  duquel  k  diemio  fui  mieux  assarè 
d*ici  à  Poitiers. 

XVI.  Le  29,  Pineau,  vendeur  de  chapeaux,  vint,  en 
diligence,  pour  nous  avertir  qu'il  y  avoit  quelques  compa- 
gnies sans  aveu,  qui  tendoient  à  faire  quelques  prises,  et 
qu'il  étoit  à  craindre  que  ce  fut  de  cette  ville.  Au  moyen 
de  quoi,  toute  la  nuit,  avons  été  quasi  tous  en  garde,  mais 
il  ne  s'est  rien  paru. 

XVII.  Avril  1576.  Le  7,  j'envoyai  à  Parthenay,  Guil- 
laume Favriou,  mon  valet,  avec  lettres  adressées  à  H.  de 
la  Grossinière,  pour  sçavoir  où  étoit  et  alloit  le  roi  de 
Navarre,  afin  que  nous  y  pourvussions ,  pour  le  supplier 


ne  passer  «p^r  çy,  pour  le  dpmmage  qm  9oiv  armée  y 
feraU;j>iia,i;^pQ9sequeleTalèl{)ità  Xbouars  (1),  et  ciu-i^ 
n'en  pi^rUicoit  de  ^  à  &  joiKa^  ft,  qMe  son  armée  faisoit 
beaujçpup  4eMnal  où  elle  paasojU 

XVIII.  Le  mercredi  11,  M.  de  la  Tiphardîère,  accom- 
pagné d'une  trompette,  vînt  au-devant  de  cette  ville,  garni 
d'une  commission  du  roi  de  Navarre,  datée  du  8  ce  mois , 
deThouars ,  de  lui  sfgnée ,  adressée  à  M.  de  Saint-Gelais  (2), 
gouverneur  à  Niort ,  auquel  il  mande  et  enjoint  qu'à  la 
plus  grande  diligence  que  faire  se  pourra,  il  nous  fit 
entendre  que  le  vouloir  de  Monsieur ,  frère  du  roi ,  de  mettre 
cette  ville  entre  les  mains  ducïit  sieur  de  Saint-Gelais ,  pour 
y  commettre  et  députer  un  gentilhomme  et  capitaine,  avec 
60  soldats,  pour  la  défense  et  conservation  d'icelle,  et  où 
nous  en  ferions  refus ,  après  en  avoir  été  sommés  et  requis , 
donnoit  pouvoir  et  autorité  de  nous  forcer  et  user,  en  notre 
endroit,  de  tout  acte  de  guerre  et  hostilité,  jusqu'à  y  faire 
mener  et  conduire ,  si  besoin  étoit,  le  canon,  pour  battre 
notre  dite  ville  et  Tassiéger ,  y  donner  assaut  ou  assauts, 
sinon  la  prendre  à  composition,  comme  plus  à  plein  est 
mentionné  par  la  lecture  de  ladite  commission,  suivant 
laquelle  ledit  sieur  de  la  Tiphardière  nous  somma  mettre 
en  les  mains  dudit  sieur  de  Saint-Gelais  cette  dite  vile. 
Auquel,  après  avoir  délibéré  par  nous,  en  la  maison  de 
ville,  fut  requis  trêve  de  quinzaine,  pour  en  conférer  avec 
M.  du  Lude  pu  son  lieutenant,  gouverneur  en  Poitou, 
lequel  fit  réponse  qu'il  ne  bailloit  aucun  terme. 

(1)  Hepri  de  Navarre  pa&sa,  en  effet,  par  Thouars,  pour  aller 
ensuite  plus  avant. 

(2)  Louis  de  Sainl-Gelais ,  était  un  voisin  des  habitants  de  Saint- 
Maixenl,  puisqu'il  possédait  la  terre  de  Saint-Gelais. 
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XIX.  Et,  le  lendemain/ 12  dudit  mois,  y  eut  assemblée 
générale,  où  fat  résolu  d'envoyer  M*  laequesChâhnot, 
seigneur  du  Breuîl ,  vers  ledit  sieur  de  Sïint-Gélais»  à  Niort, 
pour  le  prier  nous  conserver  en  nos  libertés  »  selon  la  sauve» 
garde  qu'avions  de  Monsieur ,  frère  du  roi ,  et  ne  permettre 
que  fussions  ruinés  et  le  peuple,  auquel  te  sieur  de  la 
Tiphardiëre  ne  voulut  bailler  sauve-garde,  ni  même  per- 
mettre qu'il  fit  le  voyage  audit  Niort,  mais  néanmoins  il  y 
fut,eteq  revint  ledit  jour,  qui  rapporta  que  ledit  sieur 
de  Saint-Gelais  n'y  voulut  entendre,  et  au  contraire,  que 
l'on  lui  eut  à  rendre  la  ville  et  le  château,  et,  pour  nous  y 
contraindre ,  envoya  des  compagnies  de  gens  de  pied,  pour 
nous  forcer,  lesquelles  furent  faites  retirer,  au  pnoyen  de 
la  promesse ,  que  aucuns  de  celte  ville  firent  à  M.  le  vicomte 
de  la  Guierche,  de  lui  mettre  entre  ses  mains,  ladite  ville 
et  château,  et  vint,  ledit  jour,  coucher  en  cette  ville,  l^lais 
d'autant  que  ceux  qui  étoient  au  château  oe  vouloient  le 
rendre,  il  s'en  retourna  â  l'Ort  de  Poitiers,. et  demeura 
quitte  de  la  promesse  qu'il  nous  avoit  faite  de  nou^  conser- 
ver. Néanmoins,  fut  avisé  de  prier  M.  de  Saint-Gelais 
venir  ici  de  Niort,  pour  aviser  de  quelque  garnisofi^  afin 
que  en  fussions  forcés,  et  fut  vers  lui  le  sieur  .de  toi^non,^ 
le  15  dudit  mois. 

XX.  Le  jour  suivant,  samedi  14,  ledit  sieur  vicomte  dé 
la  Guierche  fut  reprié  prendre  la  charge  et  gouvernement 
et  défense  de  cette  ville ,  contre  tous  ceux  qui  y  yopdroient 
faire  violence ,  ce  qu'il  accepta.  Et  fit  convoquer  tous  les 
manants  et  habitants  d'icelle,  fors  ceux  qui  la  nuit  aupa- 
ravant s'en  étoient  allés  et  distincts,  leur  fit  prendre  les 
armes,  leur  promit  toute  fidélité,  et  mourir  avec  eux, 
plutôt  qu'ils  endurassent  aucun  mah  Et ,  à  l'après-dîner 
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dudit  îoijrr,  sur  le  midi  (1)  arriva  tedit  sieur  de  Saioi-GelaiS| 
^yaQt.a,v^.)tii  de  la  cavaterieet  de  n^^^aterie,  déiU)éra 
d'entrer  daos c^Uq  ville,  e(  ijcelle  de  recl^f  foi^  çoomner  le 
lui  r^re.el^  mettre  entre  ses  i^ius,  avec  plusieuf^  me- 
nsioes*.  Ledit  vicomte  et  lui  s'as^jnblèrent  «a^  <ûmetière, 
et  furent  quatce  à  qiiiq  heui^e^.  à  çapUulçr»  et  ne  se  pou- 
voient  jicçpTfiçyr ,  jusqu'à  -ce  qu'au  jsoir ,  un  geptUbommo 
arrivage  ,1a  pfurt  durroî  de  .Navarre ,  portant  commission 
audit  sieur  vicomte  de  gouverner  celte  dite  ville.  Au  moyen 
de  quoi /ledit  saisir  de  Saint-Geliis  se  retira  audit /Niort 
ou  à  son  cMtetu  de  Ghenreur,  iedit  joor. 

XXI.  Le  dimanche  1^,  au  soir  bien  tard  et  sur  le  mjnuit , 
apparurent,. ^enviren  vingt,  soldats  qui  se  mussèreat.  au 
dçdans  des.n^urailles.de  l'église  de  Saint-Martia,  et  on  leur 
tira  quelques  coups  d'arqpebuj^e^  po^u^if  lesquels  fut  l'allarme» 
en  cette  y ille,.Xtocsin  et  tambour. 

XSIL  Le  lundi  16  avril»  plusieurs  soldais  furent  aii 
Thais,  appartenajtit  à  Jacques  Chevalier,  ècuyér»  seigneur 
delà  Coinlàrdière^  en  intention  d*y  piller  et  tuer,  deman- 
dant du  vin,,  auxquels  ledit  sieur  dit  q^u'il  n^en  refusai^ 
jamais  à  homme,,  et  fit  tirer  du  yîn,  et  lui-ménie  leur  en 
porla  un  pot.  Ce  faisant  l'un  desdits  soldats  s'empara  de 
l'une  des  chaînes  du  pont  dudit  lieude  Thais,  et  les  autreis 
tirèrent  coups  d'arquebuse  et  tuèrent  le  Gis  aîné  diidil  sieur» 
jeune  hott^Q^.de,booDe  espérance,  bien  nourri^  et  se  re- 
tirant ledit, sienr,  ejt»  èlapt  derriôie  i|n  oçiajdrier  épais,  rççut 
un  ooop  d'arquebuse  au  front,  q^ui  avoit  premièrement 
passé  ledit  madrier,  duquel  coup  il  mourut,,   trois,  jours 

(i)  Alors.on  fdlBait  de  trés**l»onAe  heure.  Cétaît,  à  peu  prés, 
><^rs  le  moment  de  la  journée  où  on  déjeune  aujourd'hai. 


après.  Ponr  avoir  réparation  de^iieb  éioèD,  ntàre  et 
second  fils  dadit  sieur  de  )a  Gointardiére  ;  se  teHraTersle 
i^i'de  Navarre/  &  Thoiiàrs,  lui  narrir  èê  inimci^'et  le 
supplia  de  Justice,  ce  que  fait,  ledit  seigneur  rot  fit 
prentire  15  à  14  desdits  soldats, 'iesqueb,  avec  leur  ctipitaine 
furent  exécutés  à  tnort,  à  LoudubCl),  les  sahiedi  et  lundi, 
14  et  16  decehioTs.  Ledit  siéur  de  la  Cotatardière  étoît 
gentilhomme  delà  maison  du  roi ,  èttlebotïne  réputation. 

:  XXIIL  Le  mercredi  t8,  le  sieur  de  Sourn,  seerètaife 
du  roi,  nous  fit  aas^hler  en  la  maliafm:deiM''Fraiigoi6 
Texier,  sieur  de  la  Gloutière,  où  étoit  logé  M.  le  vicomte 
de  la  Guierche,  où  H  nous  proposa-,  -en  présence  dudK  sieur 
vicomte  de  la  Guierche,'  là  TOlonié  de  Monsidur,  frère  do 
roi,  de  nous  conserver 'à  ce  qui  lui  fiissions,  si  fait'  n^avoit 
été  ;  le  serment  de  fidéKté.- A  quoi  lur  fut  éit^uè  les  mnnants 
et  habitants  de  cette  ville,  s'étoient  soumfs  sous  là  protec- 
tiçn  du  sieur  vicomte,  sous  Tautorilé  de  Monsieur,  et  lui 
avoient  prêté  serment  à  cette  fin.  A  laquelle,  nous  satis- 
faisant, en  escrivîmes  à  Monsieur;  frère  du  roi,  et  nous  dit 
ledit  Souris,  que  la  paix  étoit  accordée.  Maïs  ce  même  jour, 
Médard  Gerârt  de  Çhey,  me  dît  céans  que  le  jour  aupa- 
ravant, i(  avoit  SQU  à  Poitiers, -chez  M.!.dë  Boisragon ,  que 
la  paix  n'étoit  accordèç ,  et  ai^é  Ton  nY  avôit'tant  d'espé- 
rance qu'auparavant.  •.•.,11^ 

XXIV.  Lemardî  24  avrîl,'MFFrançofe6erbter,  avocat 
en  èettc  ville',  fitedeM'^'FrafilçcisG^rbiirtr,  procureur,  fot 
élu  maire  et  capitaine,'  pai^  les  maire  et  écHeVirtè  de  *la 
maison  cofrtimunc.  .        .^  .  :       ',.1.1 

(1)  On  voit  que  fe  roî  de  ?9a^alTe  Taisait  fèircf  prompte  etf  bonne 
justice.  '      . 
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XX?.  £^ir  Jda»  24  atrril,  M.  le  vicomte  de  ht- Gûierdié 
envoya  àeux  gentitehommes,  l'un  ver^^  Bfons'feur, 'fi^ëre 
immt  lÏMdie  yets  Wm  de  Nav^vrls,  à  nesrre^uêleg,  aux 
fiiia  de  neM9i  epLempWr  4e  gens  de*  guérie  et  pfllirieBi,'  et 
fMW  ee  feiiie^  pQijU!  le  vayage,  Itii  lui  bUilU  vingt  ôcns 
aMtf  „  dont  j'en  payais' «Mil  pour  ma. part. 

XXVL  Le  mercredi  24  >  «ucuns  giuiliWiQiQineg  de*  la 
compagnie  de  M.  le  vicomte  de.  1^  Gwerche^j'usqM'aii 
nombre,  de  50 1  oa  environ  ^  vinrent  le  saUier  k  la  porte 
Cbalon  de  c^e  ville,»  dedans  le  faubourg»  et  se  retirèreni 
àËçireijûl.  Et  d'avtf^it  q|i'U  y  avoit  ici  autpuE,  plusieurs 
<»napagme»>  tant  à  cheval  qjue  dO'  pied»,  que^  l'on  disoU 
9iier. trouver  le  roi  de  Niavarre-,  dosquel^Fon  se  doutpit 
qu!ils  voulussent,  «ttaquer  quelques  uns;,  fut  avisé,  p^ 
mpndit  sieur  le  viconote,  de  laisser  entrer  loi  lesditsgen^^ 
tilshompoea, œquifutfait  le. lendenai^w »  fiù  se* comportè- 
rent paisiblemei^tauciUins  d'eux,  dj§oÀ9qt  qu^  la.  paix  étoijt 
conclue  et  arrêtée,  et  qu'il  ne  restoit,  pour  la  publier»  que 
avoir  argent  pour  p^yer  les  Reistres  ennemis.  Lesdits 
gentilshommes  et  nous,  durant  que  lesdites  compagnies 
étoient  ici  autour,  faisoient  bonne  garde  et  faisions  tenir 
les  marchés  hors  cette  ville. 

XXVn.  Le  27 ,  je  sçus  par  lettres  de  M;  l'avocat  Palus- 
tre, qdé  M.  delKbrac  lui  avôit,  entre  autres  choses»  écrit 
le  17  de' ce  mois,  de  Paris,  qu^l  pattoft  ïedit  jour ,  pour 
aflfer  vers  M:  le  duc,  pour  traiter  de  ce  qui  restoîtà  faire 
de' la  paix  »  et  qo'elle'étoit  fort  désirée  par  les  gens  de  bien , 
et  qu'tt  ne  tiendroit  au  roi  qu'elfe  se  Dt ,  et^  la  voulôit. 

XKVIIL  Le  samedi  26 ,  je  ftis  averti  »  comme  le  furent 
MM.  les  lieutenant»'  procbretrr  du  roi- à  Th&ire  de  cdftë 
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\ ille  »  de  Of^a  jsoriir  itors  des  barrièi'e^^  j^rice  .qu9  l'on,  ten- 
dait à  nous  preodreu  .  :    .       ,   : 

'  XXiX:  Mfti  i»76;  Leiiin^fl<^,:M.  4e  vieofMe  eii'Wfh 
quérir  MM;  les  lieutenant,  prootreuT^dirtoi-,  lenmîreot 
tmol,  en  la  niaigôn  de  M.  de  la  Glouliefe,  'où  W  rtous  pro«* 
posa  et  le  jour  suivant»  de  loi  MmeCIre  je  cblUMU.  que 
tenoient  Jean  Messeau  ,  qui  y  avoit  été  mis  par  M.  du  Lude, 
avec-  Charleis  Boiiaventure  et  Jacques  de  Nyort  f/ères, 
Jean  Chauvin,  fili'  de  feu  Pierre  ChauSrîn  et  autres/ Anqtiel 
dîmes  qu^l  Â*éloil  en  notre  puissance  de  lé  faire ,  Tui' disant 
te  contraire ,  et  qn1l  iwettroil  en'  cette  ville  trois  compagnies 
de  gens  de  pied,  si  ledit  château  ne  \b[  ètott  rendcr.'Et  le 
sôrr  dudft  lendemain  2 ,  il  fit  mettre  ^n  quelques  niaisons; 
prés  dudit  château,,  quelques  éordats*,  contre  lesquels  fu^ 
tiré  par  ceux  dudit  château ,  et  Te  jeudi  suivant  un  coup, 
qui  faillit  à  tue^  quelques  gentilshommes,  en'  là  rue  du 
château ,  et  avoit,  ledit  sieur  vicotnte;  fait  inhibition  â  son' 
detâmbouHn  à  Ions  dé  n'aller  audH-èhâteâu ,  ni  y  aider  dé 
miinitionsj.  .  -.      J    .  .     i 

XXX.  Leclit  jour,  jeudi  3,  lesdits  Bonavcnture^  Jacques 
de  Nyort  et  Iç  clerc  de  M«  Françpis  dé  Veillechêze,  nommé 
Thomas  Marchand ,  sortis  du  château  à  Ta près-dînée,  sur 
les  5  à  4  heures  du  soir,  hors  la  ville,  rencontrèrent  un 
laquai^  qjui.  ajppo riait  ilcis, lettres  â^n^ipudit  9<^uir,le  yi^omte, 
desquelles  11^  liront  ouverture.  .Ce.  gu'ayM^.ejitendii.  ledit 
sieur  vicomte  ajuuTQit  ejgivoyé  .7.  à  ^.^enlilçhoq)n>es  â  .pheval 
aprëseuxy.qui  les  auroient  j-encoiitré  vers  Pallu,  où  iJs  les 
auroieni  pris  prisonniers ,  et  pkm  ledit,  JRoaave«ture  de 
"Nyort,  en  ses  deux  mains  et  au.^orps,  de. coups  d'épée^  et 
garxlé  au  logis  dé  M.  de  la  Gloutiére.  Mais  pour  cela  ceux 
dudit  soldat  ne  voulurent  le  vendre ,  et  pajpce  que  l'on  faisoit 
desappcocbes^aire  leditçbâte^u , ceux  f]u  dedans  {iroient* 
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XX?XI.   î.e  samedi ''«f;  cèHk'tftf'èfeAtôWr  «tièréht  René 
-Jbtidiolts  fils  de  *MÂi^nt  TéUchoriv  (ïftltoi^  ;'prèâ  ^'iJtt 

bu«e,  «t  te*  iiiêtnè  jmtr  5s  blelaèifeiirl^^ëim^rèrè'  dé 
l'ilèteUefie  é^  {H^^eti^/^Ant-  ati  dédanW  dd  IrVii^  ife  l'Aù- 
inonnerie ,  près  la  nliiiftdi '  ^p^ïtéè^'lKÉillsy y  ' éfrioojôùk^ 
liroient  d'un  côlé  et  d'aulre» 

iK;3ÊXlL  i^dimakicl^  6  <  at»^  mîdr,Mèèiili  dé  dedans  fë 
diàti^àii'abatirrafrtWu  foigaYt^nt  abatti^^  ké  pévit  ^  p^obr  nillët' 
4thalgér>edtls  du  eorps  de>ga¥d^  de  W.  le^t^eômie;  ce  qui 
nous  fut  une  aliarme ,  et  te. tocsin  sonna,  qu^  fit  prendre 
à  Hin  chacun  les  armes ,  mais  cela  ne  dura  guère.  Étaprè^ 
ledit  siéUr  te  vicomte  convoqua  te  procureur  du  roi",  le  sîeur 
de  ià  Brelière  et  nous,  pour  nous  faire  entendre  que  si 
lèfedité  du  château  nô  voulôîent  sortir  pu  aucu^is  d'eux, 
qu'il  ferôil  venir  îcî  des  compagnies,  non  qu^it  y  voujut 
entrer ,  maïs  y  faire  entrer  des  jgcns  dé  ta  ville ,,  pour  garder 
ledit  château ,  ce  qui  leur  fut  fait  savoir.  Mais  ils' dirent 
qu'ils  ji-en  sor|i£§iejBi^jjet  œnsentoientqjyi/i^  M^  ie.lk^tetfant 
ou  n^airç,  avec  6  calholiqirçSi  y.enjtpa^eiil;.  Et  I^Jenéemaîa 
najitiir  7,Ja4;Qm[)agni€i  4u  capitaine  RomflifgQUix  (2).vJunt 
^  Bpuçg-Ç^a.h>tt!>r.^n;.dQli|^ration:  d'^n^^r.  ^ni;eetjLQ  .viile> 
pour  quoi  empêcher  nous  fîmes  assembla,; tt,3;M^.^iiiiiiiiisoQ 
de  ville  que  chez  ledit  sieur  vicomte,  qui  dit  qu'il  les 
è?rt|^rf(ërblï'd*éntrfei*,  eti  ^rliânt  du  cli'âteïd  c^iii  9(11  y 
étol^lt,  atirrteriièntTi'é  le'pôuvoit  faire;  si:  mîeux l'ôrt  klttidli 


^  [ 
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(1)  Le  Portault-Poilcvin  étail  si|c  le  cberpin  pour  al|er  à  Poitiers. 

(2)  Le  capitaine  Rommcgoux  marqua  beaucoup  en  Saintonge, 
notamment  lors  des  entreprises  sur  Tatltebourg.  Il  échoua,  dans  une 
tentative  sur  Saintes ,  et  manqua  d'enlever  le  roi  Charles  IX,  pendant 
^'on  séjQur  au  châ^UMni'dfrLahdev'prés  Sainl»4cino  d^An^élv. 


qa'it  s'^a^llM  ^if  «oeUeTill^^C^  qn'il.dit'«  iiur  les  d'IieHra 
du  «pii*,  au  ^allofmrd-ClMilop  (i)  .loyi  ie'p6aple.étail.».fe&  fat 
lor$^  ayi^é,j|tt^  \^iii^  otnii{Ni8Qte<€)aU«Mili»  qe  qu'elfe.  fi|  tm, 
Gl  ledU  .i^miQegoux  Vogéep  jn  mw^oQ  AKlUiiuiire,  qui 
s  .^K)it4t)8fitUô.i  «d  ba^.flpldaM  ^  XMiçona  de  phMieii»»  tath#^ 
iiq^je».»q^i,enfaiAwniftraa(le|^îflte.  . 

.         I  '  '      '  : 

XXXIII.  Le  mardi  suivant  8»  Ton  fit  quelques  tranchées, 

aoH)^vaff)  du  (gâteau,  auqu»!  on  ikoU  «QQveèt^  erftiitot 
|)les§é#  fleux  MiJdata  du^il  Bofnm^g^u^y^iloreiili,  iediL  jont» 
3;]«iai<,  i^faital^S'|pg«rd9idU$»«oldafs«(pNir'tedîta»^hiîiile. 

•  •-.,.  ■      •  .  •  •  t"!  ••  • 

XXXIV.  Ledit  jpur  8,  ledit  sieur  vicoi^te. permit  qm 

ledit  Bonaventûre  de  Nyort,  qui  avoit  été  pris  et  blessé,  \9 
3  de  ce  mois ,  fut  mené  en  la  maison  de  M*  Pierre  Barl^ier, 
pour  le  panser  et  médicamenter.  Son  père  étoit  retiré  céans, 
où  il  couchoit  et  n'en  bougeott ,  pour  les  insolence  qao  les 
soldats  <)ue  l'on  lui  ayoit  baillé  pour  hôtes  lui  faisoieot, 
ainsi  qu'il  disait. 

XXX¥.  Le^nMlteiMi  ^,  t)éU)c'du4il  ëhftt^MMi  liieissêréniC 
«Il  éperortnicr^  dit  to  Calcar  <  #uh-c(yup  de  piomb  p«r  ^h 
Diiisse,  au^dettitit  du  bgis  de  Brahï. H  •sonnoitonifnat- 
rementletamboyT;  pour  te^  bans  et' pou^fafreiés' gardes 
iSt^ur4è8àlMmes; 

XXXVI.  Le  ^0Mdi..iO,.ceux  ^u  chAtfW,  tMèreol  d'un 
plQOib  l'un  des  ^jrvi(çiir«  de^  soldats,. fui  èH^  pp^  h 
grange  de  Bouay ,  où  l'on  se  retranchoit.  Et  le  soir ,  en 
faisant  la  garde ,  un  soldat  tira  un  coup  d'arquebuse ,  contre 
la  veuve  Cornu,  ancienne,  qui  lui  froissa  les  deux  jambes, 
et  en  mourut.  . 

{i)  L&'BoUcnrard-^luilon  élait  d«ns  le  fa^oung  de  ce  noin^ 


XXXVIL  ilaimit ^d'tiilniriBijwdtietfvenérddî  l(0^ci.tif  ^» 
M.  le  Tiemited^^à  finlMehe  lètTiHk  é9-fle»'((lo»wtit|Be8<^ 
étAtit«à  lu  ilinto»  en»c6rtAili  pôÉtaultviiiîôg  ie  ohfttoani.^  tebS 
soMuto  fandniiUMsès  db  cbuptrde  plomba  pav  cent* ddcUN- 
l€«iii^«Mîg>fiiiAof({kAft  aleur'tiicoflite^qua  lesisttii^».   '  '   •  " 

XXXVni.  Le  v£odQ^i  H.y.je  (Hiyat  à  -Bruslon  0t  .ppur-^ 
gouin  y  sergents  royaux ,  18  sous  à  quoi,  j'étais  taxé ,  pour  le 
paiement  que  ledit  sieur  Vicomte  levpit  sur  les  manants  qt 
habitants  de  celte  ville ,. par  son  ordre»  reveiîantpour  cha-r 
que  semaine  } 75  livres  3  sous;  il  faîsoit  aussi  lever  toi;^ 
et  avoine  y  sur  les  paroisses  du  ptat  pays,  afîn  qi|e  les 
compagnfies  qui!  avoit'fait  venir  en  celte  ville»  n'allassent 
épicorer.  * 

KX&iaC.  liëdit  |oiir>  rar  ilesS  thsuDès  («te  ririeiiéev  1» 
compagnie  id'erqiœlkaBier»  là'  iaiieVal  «en  :  capitaine  BicHeK^ 
benne  laama  ici  ^  que  IL  le  vio^teafit  tloger  a»  <Bo«kig^ 
Gh^n.  lUs  éftotent  50  A  ilO  »  qui^fusèni  joioilt  avec  «8ux^«te 
la  cMBfngnié  da/sitoiir  ée  RooHAegoux^  qui  (éAoit  ienifé  «il 
cette  ville,  5  ou  6^^oars  aoparaviaDt,  pour  la  sûcdèndpdit 
sieur  yiconaèe^  qui  craigaoit  que  ç^uk  du  château  m  forti- 
fiassent d'hompi^  et  fussent  les. plus,  forts 

^L.  Le  sâtiicdi  it ,  ledit  éieur  Vicomte  ;  ^pai^lemehtà 
avec  cieà!i  dadlt  tifaftteau,  et  ïie  slitant  pas  acéordës,  it 
lèiA'flt  dire  qu^ls  se  re(irasisent/et  qtié,  quefquie  i^alk  qu^tl 
y  ^t.  ifs  ri'âtiroleht  paix  avec  Ail/ét  siJudain  tirèrent  cdups 
d'arqùébu^  tés  tibs  contre  lés  aiitres.    '  '  '  ""    "'  '     '    *'' 

XU,  Le  lundi  44r>.fut  acooinié  que  la  fiopnpf^nm,  fif 
Romm^gwx  <s9i?(iroJit  ^e  4{eUe,!yiH9j  et  ^ii'wt4r^Qi§i>t;fflu 
*^^^^M.  4P. mihfiVq^^*  îpwr .  la  ;«arde.  ^  ,.coafl8|vv»atipf( 
<i'icelui,  (ce  qui  fut  fait),  sans  que  ceux,  .dw^d^ns  en 
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i  XLVIL  Le>  mardi  2t  mai ,.  mm  t^stmm  fM\i^  d^  roi 
^'  {oroif^,  sur  ladite^  pâte  dt  paûMcatftM  >daa  IrdiAle»  da 
«éyanmo-^  publié  en  parlement,  le  ^é-dmm  noia»  ai  lecjuel 
édit  nous  fîmes  publier  en  celte  Tille  juMailtemefll  al  d^»- 
bondance^  à  cri  putilic  et  son  de  trompe,  par  cette. TîUe, 
où  fat  chanté  le  Te  Dêum  Laudamus,  par  les  Caihpiiqueç, 
et  fait  feu  de  joie  et  fdstins  par  les  lieux  où  lesdits  feux 
de  joie  se  faisoient. 

XLVIIL  Le  mercredi  is^  tessèteni'  les  eiacles  gardes 
qu*otl  comptoit  fktre,  jour  et  nuit,  combien  quéTon  disoit 
que  le  capitaine  Bburry  Ait  par  pays ,  y  Avisant  dès  maux. 

.  XUX.  Le  vendredi!  20.,  passèrehitieî  prèstqartquescom*' 
pagnies  de  gens  de  pied,  ateo  learai  emeignea.  dépJayéiB, 
avec  tambourins,  sonnanta ,  et  plUaiiant  et  Toloiént  aoa 
champs ,  nonobstant  la  paix  et  inhibitions  y  coatena6s>,  efe 
aucuns  d'eux  avoient  deux  enseignes,  s'étant  campés  au 
cimetière,,  où  ils  sonnoiént  leurs  tambourins,  chacun  de 
cette  ville  se  mit  en  armes ,  et  fut  sonné  Talarme  et  tocsin , 
au  moyen  de  quoi  ils  délogèrent,  et  dirent  qu'ils  ne  ten- 
doieiit  faire  mal ,  et  se  retirèrent^ 

'  ïxi  Ldf  leodemaifi  16 ,  dea  prinetpauxi  habitants  de  Pam- 
proux,  fMms  diveni  que  les  compagnies  qui:  y  «voient  logé', 
y  faisoient  immèmoriMes  maux.,  et  que  leiûa-  capitaines 
luuiÉcommandoient  y  piller^  voler,  ruiner^t  casser  tout, 
voire  violer  les  femmes  et  filles. 

LL  Le  dimanche  27 ,  lehan  de  Launay ,  dit  Bonvouloir, 
ministre  de  ladite  église  prétendue ,  fit  sa  presche  au  jardin 
et  gritngie  de  fea  W  Tbib^t  Gratien ,  sieur  de  S^iat-GiUe^» 
au  devant  mA  maisooi  où»  jeideoMiire ,  me  de  l'Anmonnerie, 
et  discontinua  de  prescher,  en  la  halle,  en  vertu  del'édit 
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iftUiBii  ce  moi0,.artide4,  par  lequel  est  pennis  rexercîcb 
de  ladite  religion,  èe  lieux  et  places  appartenants  à  ceux 
qui  sont  de  la  prétendue  église  ou  religion,. catbéchisme 
i  l'après^inëe  audit  jardin  (i). 

LU.  Le  lundi  29,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du  Lude , 
avec  copie  de  celles  que  le  roi  lui  avoit  envoyées,  pour 
faire  exactement  observer  Tédit  de  pacification»  et  lui 
mandoit  qu'il  avoit  dépéché  le  sieur  deMirambeau,  pour 
remettre  ledit  sieur  du  Lude  à  Niort,  ôter  les  garnisons 
de  sa  charge  et  gouvernement ,  et  ne  youloit  qu'il  y  en  eut, 
non  plus  que  du  vivant  du  feu  roi  Henri,  son  père,  et 
mandoit  que  toutes  choses  avoient  si  bien  et  au  long  été 
dèbatues  et  résolues,  qu'il  n'y  avoit  plus  aucuns  lieux  dfd 
dispute.  Il  enécrivoitiiussi  aux  sieurs  de  Boisseguin,  des 
Roehes-Bariteaux  et  Landreau. 

UU.  Juin  1576.  Le  vendredi  1«S  le  roi  de  Navarre, 
venant  de  Parth^ay,  vint  en  cette  ville  >  et  fut  logé  au 
logis  appelé  Balisy,  et  fut  mon  logis,  marqué  pour  M.  de 
Chaumont  d'Âmboise,  qui  n'y  vint,  mais  quelques  autres 
en  son  lieu,  et  fut  présenté  audit  roi  de  Navarre,  par  le 
*  régent  des  écoles  de  cette  ville ,  le  dixfûn  suivant  : 

Isalve  Borboniœ  décos  Navarrœ 
PriDCcps,  presidio  cujus  beatum 
Maxentum,  duce  te  sumus  quieti, 
Niinc  pro  te  superoa  labeas  precabor 
Addant  ut  Ubi  nestoris  senectam , 
Pro  me  boc  debeo  rogare  princeps 
Ut  molli  faveas  pium  dientem  • 
Complexa  manere  serenitatis. 

LIV.  Ceux  qui  étoient  logés  céans  étdent  deux  capi- 

(1)  Pour  la  première  fois ,  on  voit  Texercice  public  de  la  religion 
protestante  autorisé. 

U 
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taines»  rim  ap^lé  le  geigneupr  de  Vîgnauk,  et  TailUre  le 
seigneur  de  Vacquières. 

LV.  Le  lendemain  2,  ledit  roi,  dès  le  matin,  fut  è  k 
chasse ,  et  dîna  à  Y illènes ,  et ,  après  dîner ,  retourna  en 
celte  vill^y  et  Iiit  &  tior  de  Poitiera  »  et  encore  à  la  chaise  » 
ledit  jour. 

LVI.  Le  dimanche  5»  ledit  seigneur ,  roi  do  Navarre , 
partit  de  cette  Tille,  et  s*en  alla  à  Niort  [i).  Et,  importuné 
de  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  ordonna  que 
par  provision,  ils  pourroient  faire  leur  prêche,  les  diman- 
ches, à  la  halle  de  cette  ville,  encorç  que  par  Tédit  spit  dit 
le  contrarre.  Et,  par  la  commission  que  lesdits  de  la  religioii 
obtinrent 'dudit  roi>  ils  firent  écrire  que  les  catholiques 
avoient  communiqué  avec  eux  >  et  que  ledit  seigneur  avoit 
entendu  des  officiers  qu'il  n'y  avoit  audit  lieu  que  ladite 
halle  si  capable  pour  un  si  g^apd  nombre  i9  peuple,  pour 
leurprescbe^  et  y  employèrent  qu'ils  payeroienl la  moitié 
de  la  rente  due  sur  et  pour  raison  de  Jaçlilei. balle» 

LVIL  Le  lundi  4 ,  M»  François  Gèrbier ,  avocat  en  celte 
ville  y  maire  élu ,  le  lundi  des  fériés  de  Pâques  dernières ,  fut 
mis  en  possession  de  la  mairie,  et  prêta  le  serment,  à  M. 
le  lieutenant  de  cette  yîUe ,  ce  qui  avait  aecootumé  estre 
fait  le  dimanche  d'avant  la  Penlecoste,  qui  étoit  le  jour 
précédent,  mais  il  fut  différé  audit  4,  parce  que  le  roi  de 
Navarre  estoit  en  cette  ville,  qui  s*en  estolt  allé  à  Niort, 
ledit  S"®  jour. 

(1)  Ce  ne  fat  point  à  Nioâ  ainsi  qae  Ta  prffendu  FEtoîle ,  et 
que  Ta  copié  Briquet,  dans  son  Histoire  de  Niort ^  que  le  roi  de 
Navarre  revint  à  la  religion  réformée,  après  la  Saint-Bar  t)iéleinf. 
Cet  événement  eut  lieu  h  Âlençon,  lorsqu'il  s*y  rendit,  à. la  suite 
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iiVUL  Le  jeudi  7,  au  soir»  M.  le  pFèâidént  def  PêHlérs 
et  Bl.  de  la  Borderie  (1) ,  avocat  audit  )itu«  arritèreni  ici& 
Et  le  lendemain ,  parlèrent  au  roi  de  Navarre»  à  .Niorl,  où 
ils'àvôîent  èstô  envoyés  par  ceux  dudit  Poitiers.  Maïs  ils  ne 
furent  dépeschës,  mais  remis  au  retour  dudit  seigneur 
roi  »  de  Rymbault  (2)  /où  il  alla  ledit  jour,  ta  paix  n^estoit 
encore  publiée  audit  Niort ,  au  regret  des  habitants  dudit 
lieu.  Elle  y  fut  publiée ,  le  lundi  11  dudit  mois. 

LIX.  Le  mardi  12»  M*"^  la  princesse  de  NavarrQ,  sosur 
unique 9  du  roi  de  Navarre (5)»  arriva  en  oe^e  ville»  entr^ 
10  et  1 1  hçiures  du  m^^tia^  et  en  partit  ».  gq^  Iça  3  heures  du 
i^oir.  £t  avoit  couché  la  nuit  précédente  à  Jazeneuil;.  ell^ 
estoit  aqcQmpagnée  des  sieurs  de  Stroze»  de  Fervague»  de 
Fors  et  autres,  et  de  5  à  6  demoiselles.  Elle  s'en  alla  jt 
Niort ,  où  éloit  le  roi  de  Navarre ,  son  frère*. 

•  IXr  Le  jpudi  14,  Pierre  Vaas^lotj  escuyef ,  sieur  du 
Pprtau^^  et  Jean  Mess^u»  escuyer,  si6tir  de  Bomefort^ 
ae^jçpQQoglrôrent  près  de  Niort,  où  ils  tirèrent.  Tua  contre 
Tautre ,  coups  de  pistolets  >  mais- ne  se  blessèrent. 


du  masMÇie  da2<l  août  1572.  De  Tkou,  prétend,  à  tort,  quMlsc 
retira  alors  à  Vendôme.  Du  Plessis-Momay ,  bien  informé»  en  cette 
partie,  le  dit  formellement,  et  ce  fait  est  raconté  encore,  en  détail , 
par  iJ^'Aeiioîstr  da««  son  HiUqiee  de  VédU  d$  Nantes.  '  Or,  cet 
au^eur^  %u\  (ut,  pendant  20  aiis,  ministre  prpttstant  à  Alençqn,  est 
reconnu  pour  être  très-exact. 

(1)  Boiceau  de  la  Borderie  élaît  un  célèbre  avocat  du  barreau 
de  i^ôitlers. 

(2)  Le  ch&teaa  de  Baimbanlt  était  dans  les  environs  de  Beauvbir- 
>  sur-Niort,  et  tout  prés  de  la  forêt  de  Cbîzé. 

(3)  Galbarine  de  Mavarrer,  8<»ur  unique  du  roi  Henri  de  Na- 
varre ,  depuis  Henri^  iV ,  comme  roi  de  France. 
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LXI.  Le  28,  le  roi  de  Navarre  entra  en  b  Rodielle, 
aveepeadegens  (I). 

LXII.  Le  30  et  dernier  jour»  furent  faites,  moi  le  requé- 
rant, pour  le  roi,  exhibitions  et  défenses  à  tous  sergents 
d'ajourner  aucuns,  à  la  requête  du  procureur  du  roi ,  sans 
au  préalable  en  avoir  communiqué  audit  procureur  ou  à 
moi,  pour  le  roi. 

LXIIL  Juillet  1576.  Le  dimanche  15,  M.  desDeffends, 
lieutenant  de  cette  Tîlle,  fut  à  Niort,  parler  à  H.  le  comte 
du  Lude,  des  affanres  de  cette  Tille,  où  il  fut  le  bieoTenn  et 
accùenii ,  par  mondit  sieur  le  comte,  qui  lui  dit  qu'il  espé- 
roit  mettre  ordre  à  ce  que  ceux  de  la  prétendue  religion 
vouloient  continuer  prescher,  en  la  halle  de  cette  TiHe, 

contre  redit. 

Il .  • 

LXIV.  Ledit  jour  15,  un  ministre  do  la  prétendue  reli- 
gion ,  prescha  en  pleine  rué ,  à  la  regratterie  à  Poltier» ,  au 
grand  scandale  du  peuple,  qui  pensa  que  ce  fut  pour 
renouveller  une  sédition  ;  au  moyen  de  quoi ,  todié  ki  lîuft 
suivante ,  je  fis  la  patrouille  par  la  ville. 

LXV.  Le  samedi  21 ,  fut  défendu  à  tous  sergents ,  de 
n'ajourner  les  justiciables  de  ce  ressort ,  par-devaiit  les  jiiges 
des  marchands  et  conseils  des  autres  villes. 

hXVÏ,  Le  dimanche  22,  le  principal  ées  éec^de  gram- 
maire de  cette  ville ,  M*  Bernard  de  Laiinay ,  dbotear  en 
droit  canon,  fit  jouer  par  ses  disciples,  es  dites  escoles,  la 
tragédie  d'HyppoIite ,  et  fit  afficher  le  jour  auparavant^  pour 
les  spectateurs ,  les  vers  suivants  : 

(1)  Henri  de  Navarre  éprouva  beaucoup  de  difficulté,  pour  entrer 
en  celle  ville ,  les  Bochellais  désirant  «Conserver  leur  liberté. 


.  Vttp»  ta)r,  iwQ|(U,  Jb4iiin,  lei  dons  craals  ékats  . 
Pe  teii  chen  jDourriMans,  iet.la  Ga  de  la  rage    . 
D^an  Mars  ensanglaoté ,  duquel  le  fier  courage 
BoùiHonne  impatient' de  se  Toir  rué  bas; 
Viens  voir  les  doûi'  efforts ,  lés  gracieux  combaU ,      * 
0^6  ce  dieu  courroucé,  désireux  dé  carnage      * 
Te  veux  mêntrer  encore ,  pour  isstfttf If  a  râj^è, 
Bt  ployer  les  drapeaai  dt  ses  IfisCeii  soldats. 
Tu  verras  d*Hyppolite  le  trop  de  chasteté, 
I)*nn  père  infortuné  la  grand*  légèreté ,      ' 
D*tine  ftinnné  qu*bnt  fkit  la  lialnè  et  le  côîirroux;' 
Tu  Terris  puli  tplés  le  vieillard  d'anirictt  - 
IHorlenanl  et  le  dew  et  ia  ((rosse  «oïlrrie»: 
.       8e donner  du  bon  temps ,. e» .dépU. dea  jf l9t>x^ ■'. 

LXYII.  Le  mardi  31 ,  M.  Dopàf8\nb  niohlrà  ttie'  lettté , 
parlaqueRe  on  Ibi  mandait  qu'il  y  ayt)it'à  Brîou'qadfqaeg 
gens  ^  guQjrre,  et  que  te  Wuit  éfttoit;  eu  ce  fiays  là;  dd 
quelque  iU^vâtton  d'BagaénôtiB,  c(ttt  se^déroient  emparer 
ded  Vill^  ;  le  jour  dé  Saint*-Plerre ,'  prômlfer  jour  du  mois 
d'âonst  pttHshâîii. 

LXVIII.  AousTi576.  Les  mercredi ,  jeudi  et  vendredi , 
iS,  f6^et  i7>«ewLdè  liifrelîgioir  piQfèBÀiiEf  vêfoAnée ;  tin- 
rent leof  synode»  général  et  provineîal,  'de  ce' pays  de 
Péildu ;  en  edtte Tf He  (1) ,en  la  sâHedu  togis dé  ÎMtuy ,  où 
M;  lé  lieutenant  de  cette  ville /le  procureur  du  rolel'moi» 
œtmie'effiiieîpsdli^iiDii  âssistÉfBeswpûur  rinjouëticitià  nous 
faite  de  ce  Mtn,  pttt  Féditicfe'pacifiicëlfôn;  çhi  sMfe  de  mai 
damier  >  '  oËr '  léiMent  pH«Er(ettf9  '  ilâiiiistres ,  él  iM^  ttulires 
f «  LesUtigv  qiriy prévoit, S«ilot«au >  5<»|>&(Hi|ig,' ^^^Sy^ 
bîlleau ,  50  Esnard ,  60  Laigle,  7<»  Bonvouloir ,  8<»  La  Touche» 
90  HelyoB  i  iOû  Ghampanois ,  if <>  Le  Breuil /i^tMoréau , 
iS»  Blaschîères»  14«>  La  Fayole»  i5o  HugneloU^  i^^Defàux» 

(1)  tà*élaii  encore  une  snile  def  féàSA  de  padication. 


def] 
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1 7û  Daniel ,  i8»  Chesnel ,  i9<»  Cougn^ ,  tOo  Vdtoll ,  21^  So- 
rin,  220  Raymond ,  2So  Avril,  24«  Pascpiier ,  28<»  Giar&îer, 
26o  Marry  (i)  et  autres,  avec  leurs  ancleos,  et  y  àsaîstoient 
quelques  gentilshommes ,  çt  entre  autres  les  sieurs  1^  De  la 
Taillée,  2»  De  Querray  (2)|  3<»  De  Pamc,  fila  du  aiâiir  de  la 
Minière,  4»  de  Bourgiieuf ,  8P  De  U  Touioitee,  6»  De  la 
Forest ,  7o  De  Grandcbamps  el  antres. 

LXIX.  Et  parce  qu'audit  synode,  il  fut  lu  une  lettre  de 
Monsieur ,  frère  du  roi ,  pour  lever  600^000  livres ,  pour 
satisfaire  aux  frais  qu'il  lui  «voit  coAvenu  faite  f  datant  ces 
dernières  guerres,  laquelle.ievée  se  devblb  faire,  sur  ceux 
de  leur  religion  el  sur  leë  cathoHqiies  obis,  qnt  estoient 
mandés  pour  se  trouver  jii^cuns  A'eu|;,à  Tou^,  le  premier 
septembre  prochain,  afin  d'en  délibérer  ou  fair»  db&parte-: 
ment  de  ladite,  somme,  fun^pt  élus,  pour  y  Ailer^  Jes  siçui» 
de  Bedons  et  de  Quatray,  pour  la  jiobles8fti;M^  J^MUjjijies 
CbaJImot»  sieur  du  Breuil»  de^tte  ville.»  et  le  pisocm^Mr^A 
roi  de  Fontenay,  ou  le  sieur  de  Puybemier,  dudit  Ueu, 
pour  ceux  de  ladite  religion. 

l^XX.  JU;  n^ardi,  m toi^ ,  21  «  M*  M*  ;<aiMe9.tiu}V«rgiQr, 
chanoQlier  de  la  reine  d'EsaosBe*  arriva  W  fie|t»i villes 
accompaguHo  U.  Doluirii^rA^r  do  bidHe4aiii^M  de  Mi 
de  Marigoy ,  cooseiller  w  préiidi9l  t  à  PoîUwr «  «tdo'  ladite 
àamp  et.^  Mt  du  Çhastuau ,  es|u  i  Fopie9«j^  #Jl9fllAt«m«k  de 
^ditedaviebi  ofk  ils  demeprèrenk  jusqu'au  vço^cediapiièir^ 
o^r,  /iu'i)s  iMrir^nt  leur  obei^^ii^  A  Mierf .  I#9flwelsi firent  ici  to 
baHx4  fermQ  du-  domww.du  soi  et  de  ladite  d^m^,  futeni 

(4)  On  traitv«  ici  quèlqiÉcs  aifnislrea.qm«Dtâ;rH/  nplaiiiritetjt  kl 
Blwch&èree^  laPayplle..  '• 

(2)  Artas  de  Parthenay,  seigneur  de  Oosiray»  dit  le  grand 
Quairay ,  a  cause  de  sa  taille  gigantesqaa. 
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T«ilBrtebofedé.teSftisfaiet  MoeftnpieBtedciUeliténâBU  pro- 
comilNdil  ïei  «1  da.nioU  firaii  griot  à  tous  les  fétmien ,  ei 
leur  liraiiMnC.la  moitié  deoe  qQ'iàs.deAmonl ,  pour  le  ptssô, 
céBQluiMb  que  k  tèsi^MUon  faite  fir  Pierre  T^ier ,  aieur 
âelaFaugèn&,.à  Jehau  MeoMu,  sieur  de  Bmneforit  el 
capitaine  du  château  de  celte  tiHe,  seroit  eiécutée,  et;  lettres 
expédiées  audit  Messeau,  mais  que,  premier  que  ce  faire , 
il  en  seroit  parlé,  par  mondit  sieur  le  chancelier,  à  M.  du 
Lude ,  à  Niort. 

LXXI..  Le  .mardi  28,  Monsieur  fit  son  entrée  à  Tours, 
en  grande  magnificence. 

LXXIi.  SBrrsMBRv  1576.  l^  samedi  !«',  M,  Teski 
Texier»  im  mourra  we  l^tre  de,  M.  de  la  Porte,  estant  A 
Farts»  fK>r<lant  que  M.  Tayccat  du  rpi  Palustre  avioit  pris 
possession  et  fait  te  serment  de  tilësoriar  de  France  aux 
comptes,  à  Paris,  le  Si  de  l'autre  mois.  Ils'estoit  desnuô 
de  son  estât  d'avocat  dû  roi,  quelque  temps  auparavant, 
an  grand  regret  de  ses  amis.  It  arriva  à  Poitiers ,  lé  dernier 
jour  du  mois  dernier. 

LXXUI.  Le  mardi. 19,  je  fusilla  MotbeSainte-Héraye,, 
avec  MM.  le  maire,  l'enquesteur  Mauvissière  et  autres 
esehefviaa  d»  celle  ville,  où  fines  la  révérence  à 'M.  de 
Lansac  (i) ,  el  luiiprésenttines  des^ar^uelins,  de  rhypodtds 
€i  de  la  nluutarde.  Il  nous  y  abeuèîllit  et  fil  bonde  chère , 
de  cœur  ouvert,  avec  promesse  de  nous  faire  plaisir,  en 
général  et  en  partiouKfv.  H  faisoit  répiirer  le  lieu  de  la 
Mothe ,  qu'il  avoit  auparavant  acquis  de  M.  de  Loutre. 

(1)  Gai'deSaiAt-Ckflâîs,  seigneur'  de  Lansac,  avait  été  Tùn  des 
chefs  de  la  ligne,  enSalntongc,  et  servit  Comme  amiral,  dans  te 
parti  caHwNqae.  On  veik<iti11vefia4<t  d'aèiieler  la  terre  de  la  Mdthe 
Sainte-H^a^re  »  qe'a  possédée  Muni,  cl  qui  vient  dINre  démembrée. 
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LXXIV.  Le  dâinedî  29 ,  Pierre;  nofltirer filÉ,  i 
avec  Paul  et  Hichesu  ;  sei  frètei  i  k  fèeele ,  tDoe  AK  BanMié 
de  Ltaiiây,  princtpel  d'ioeHe,  auquel  ettoit  aooeidè  une 
chambre.  Je  les  foundipois  de  livrea ,  lits  et  linge^et,  pour 
la  tolètaooe»  je  baillais  aodit  régent,  parediaseon  noii, 
37  liTreB  6  deoierai  pour  les  trois.  • 

'  LXXV.  Octobre  1576.  Le  samedi  6^.00110  re(ames 
un  registre  fait  à  Poitiers,  le  5  du  même  mois»  portant 
une  remise  à  soi  convoquer ,  audit  lieu ,  au  cinquième  jour 
dudit  mois ,  pour  communiquer  ce  que  Ton  àufoit  à  re- 
monstrer  aux  estais ,  qui  doivent  tenir  à  BIols ,  le  S  du  mois 
prodiain ,  et  pour  élire  aodit  Poitiers ,  par  ceux  de  Téglise, 
de  la  noblesde  et  du  tiers  estât ,  personnages  pour  aller  audit 
Blois  y-  faire  les  remontrances ,  qui  seroient  »  de  chacun  costé, 
avisées  audit  Poitiers ,  pour  le  pays  de  Poitou. 

LXXVI.  Le  vendredi  12,  M«  François  Cardel,  fils  de 
M'  Jacques  Cardel ,  sieur  do  la  Moriiiîère,  fut  legoi  avocat, 
en  cette  ville,  par  H.  le  lieutenant,  qui  lui  fit  faire  le 
serment,  çn  tel  cas  requis,  et  fit  ledit  M*  François,  une 
oraison  en  latin  et  en  grec ,  par  lui  bien  prononcée. 

LXXVU.  La  nuit  du  dimanche  au  tandi,  20  et  21, 
Jehan  Tumbe ,  décéda  en  son  logis  des  trois  Rois ,  en  cette 
ville,  et  fut  mis  ensépidlure,  ledit  jodr  lundi.  Il  fut  re- 
gretté, parce  qu'il  esteithemne.  d'action*  et  de  diligence. 
Aucuns  disoient  qu'il  avoit  esté  empoisonnée  •  • 

LXXVIII.  Novembre  1576.  Le  jeudi  1«S  fôte  de  Tous- 
saints,  ceux  de  la  religion  prétendue,  par  admoàitien  de 
Jehan  de  Launay,  dit  Bonvouloir,  leur,  ministre ,  en  cette 
ville,  chantèrent  psalmes,  ledit  jour,  en  une maisen ,  près 
la  mienne,  où  fut  presché  par  lui,  au  malin  et  à  l'aprés- 
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dinée  j  oe  qoe  Ton  n'aToit  acoeastmné  taire.  Mais  Toa  disoit 
^Q»  ifestoit  afin  que  quelque  aisenUie^  cptî  se  faiioil  par 
aaeuaa  de  ladite  prétendue  rei^ioti ,  eut  meilleur  succès. 

LXXIX.  Le  vendredi  2,  tes  lieutenant,  maire»  procureur 
du  roi  et  receveur  Chauvet ,  de  cette  ville ,  et  moi ,  Tûmes 
voir  M.  de  Lansac  à  la  Mothe ,  et  lui  faire  !a  révérence  et 
à  madame  de  Lansac.  Il  nous  fit  bon  accueil  et  nous  dit 
cpi'il  parlait  le  lendemain  i  pour  aller  vers  la  reine-mére, 
qui  arrivait  à  Poitiers. 

LXXX.  Le  samedi  3,  M*  lacques  Oronet,  fils  de  M« 
Jacques  Drouet^  sieur  de  Brelière,  prit  possession  de 
l'office  de  conseiller  en  celte  ville  et  y  fut  installé  »  par  le 
s^échal  de  Fontenay ,  en  vertu  de  ses  lettres  d'office. 

LXXXL  Le  dimanche  11 ,  Jacques  le  Riche  (1]  fut  esin 
eschevin»  en  la  maison  de  ville,  en  pleine  assemblée ,  au 
lieu  de  feu  M*  Jehan  Tumbe ,  décédé  le  12  de  l'autre  m<MS. 
Et  lit  le  serment  d'eschevin ,  en  ladite  maison  de  ville,  le 
35  dudît  mois. 

LXXXII.  Le  lundi  19,  M.  de  Vaire  me  montra  lettres 
de  son  fils,  qui  estoit  à  Saint-Jcan-d'Angely ,  avec  M.  le 
prince  de  Coudé ,  où  estoit  contenu  que  M.  de  Ruffec  avoit  • 
mis  garnison  à  Saintes. 

LXXltlll.  Le  samedi  24 ,  M®  Pierre  Texier ,  sieur  de  la 
Fuye ,  arriva  en  cette  ville;  il  venait  de  Paris ,  où  il  s'estoit 
fait  dépêcher  Toffice  d'eslu,  en  réleclion  du  tablier  de  cette 
ville ,  à  la  survivance  toutefois  de  M.  Etienne  Texier  »  sieur 
de  la  Legeanne,  son  père,  lequel  M®  Etienne  en  estoif 
pourvu,  dès  longtemps  auparavant,  aux  gages  de  300  livres 
par  an. 

(I)  Fih  de  rauteur  de  tH  mMoinh 

S5 
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LXXXIY .  Le  25 ,  je  fus  voir  M.  le  vicomte  de  la  Gaier* 
che  et  madame  sa  femme»  à  Lor  de  Poitiers,  qui  y  étoîent 
arrivés  le.  soir' auparavant  »  de  leur  voyage  deTouraine, 
où  ils  avoient  demeuré  deux  à  trois  mois,  et  me  firent 
bon  accueil. 

LXXXV.  Le  mercredi  28 ,  je  payai  à  Dupré ,  en  présence 
de  Claude,  Thoste  de  Poitiers,  trente  livres,  pour  la  confir- 
mation do  mon  office  d'avocat  du  roi,  dont  il  me  bailla 
acquit. 

LXXXYL  DÉCEMBRE  1576.  Le  lundi  10,  nous  reçûmes 
ici  un  mandement  du  roi,  du  25  de  novembre  dernier, 
portant  que,  pour  commencer  toutes  ses  actions  par  l'invo- 
cation de  la  grâce  de  Dieu ,  il  mande  que  Ton  ait  à  faire 
jeûnes ,  prières ,  processions  publiques,  et  communion  du 
saint  corps  de  Jésus-Christ,  par  toutes  les  paroisses  et 
églises  principales.de  ce  diocèse,  à  commenoer  par  le  jeudi 
auparavant  l'assemblée  qui  se  faisoit  à  Blois ,  pour  la  tenue 
des  estais ,  et  continuer  durant  ladite  tenue ,  par  certains 
jours ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu  lui  en  donner  l'issue, 
à  sa  gloire  et  honneur,  au  soulagement  et  repos  universel 
de  tous  les  sujets  du  roi ,  et  iceux  avertis  d'observer  lesdits 
jeûnes,  et  se  trouver  auxdiles  prières  et  processions. 

LXXXVIL  Le  samedi  15,  M.  des  Chaleliers  qui,  dès  le 
jour  auparavant,  estoit  en  celle  ville,  assembla  en  la  maison 
de  l'Aiguillon ,  où  il  esloit  logé ,  les  maire ,  procureur  du 
roi  et  moi,  et  nous  dit  avoir  esté  le  moyen  jouxte  la  lettre 
que  le  roi  lui  avoit  escrit  de  chasser  de  ce  pays  de  Poitou , 
environ  1,500  gens  de  guerre,  partie  à  cheval  et  partie  à 
pied,  qui  y  gasloient  et  pilloient.  Et  d'aillèursi  qu'il  se 
faisoit  une  association  de  Catholiques,  pour  empêcher  ce 
dessein  des  Huguenots,  qui  tçadoient  à  prendre  les  armes 
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6t  reeomiiiencer  la  guerve.  Bt  flt  ledit  sieur  des  Chatelierg 
plusieurs  remonstraucesau  ministre  de  la  prétendue  reli* 
gion ,  et  à  ses  surveillanis ,  de. vivre  paisiblement,  et  .d'en 
amonester  les  autres,  de  leur  costé,  ce  qu'ils  promirent 
faire. 

LXXXVIIL  Le  dimanche  16,  procession  se  fit;  et  à 
l'issue ,  la  prédication ,  par  un  Jacobio^,  nommé  frère  Jacques 
Marchant,  en  l'abbaye  de  cette  ville ,  suivant  le  mandement 
du  roi ,  pour  bien  faire  prospérer  les  estatâ>  tenant  à  Blois^ 
et  parce  que  le  ministre  de  Tesglise  prétendue,  n'avoit.pres»' 
chô,  au  matin,  estant  à  raprès^dînée»  en  la  halle,. et  y 
preschant  y  eut  tumulte,  qui  .le  fit  cesser,  dopt  en  ^urdit 
gr^nd  scandale  au  peuple,  mesmement  par  les  femmes,  qui 
assistoient  audit  presche,  qui  eurent  Grain|e  de  ce  que 
quelques  gentilshommes,  passant  par  ladite  halle  «  pour 
entrer  en  leur  hostellerie  du  Cygne ,  elles  crièrent  qu'on  les 
vouloit  tnassacrer  et  ceux  de  leur  religion  prétendue.  Et  ne 
cessèrent,  par  quelque  admonition  que  le\ir  mfnistre  leur  eii 
fit , 'qu'il  n'esloit  rien  de  ce  qu'elles  disOienî.  Et  "d'autant 
que  Ton  dîsoit  qu'il  y  âvoit  quelques  compagnies,  élevées 
sous  le  chef  de  M,  de  Nemours  le  jeune,  Sgé  de  18  à  20 
ans  ^et' qu'ils,  ae  vquloien(,  emparer  de  quelquçts  villesi,  pour 
sefçrtifier  enGep9ys,,a8sen4>l^0  générale  fut  taiti^  on.Ja 
maison  de  ville,  où  assistèrent  environ  300  ,peripni}es>;  et  y 
fut  résolu  fermer  les  portes ,  et  se  tenir  chascun  sur  ses 
gardes,  le  lundi  17  dudit.mois. 

LXlCXlX,  Le  lundi  24,  M.  le  lieutenant  de  celle'ville, 
arriya  de  Blois  ici,  qui  nous  dit  que  les  députés  des  estais 
à  Blois,  tendoient  à  ce  qu'il  n'y  eut  qu'une  religion,  en  ce 
royaume  (1] ,  et  que  le  roi  estoit  en  délibération  constante , 

(1)  En  effet  y  les  états  de  Blois  arrétéreiit,  à  la  séante  du  15 
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de  bire  enCretenir  perpélodieiDOBi  ise  ^i  y  icvoil  Mer* 
miné.  Il  noi»  dit  qa*il  «f eit  e«  €0O^  peur  boit  à  dix  joQis, 
poor  Tenir  de  ptr  de{i,  pence  ^s'il  y  aYOit  ioleniiîtiioB 
des  eitalf  9  poor  fat  tete  de  Notf  el  «»  féri»,  ei  qu'il 
y  retourneroiL  II  estoit  Tun  des  principaux  dépotés  da 
Poitoa. 

XC.  Le  vendredi  28 ,  aaeons»  en  celte  yille,  de  Te^glise 
prétendue  réformée ,  s'émouroient  et  alloienl  et  venoient 
par  les  rues^  mesmemenl  des  principaux  d'eux,  et  poor- 
parloient  seerètement  ensemble ,  ee  qui  donna  opinion  aux 
nostres  qu'il  se  remuoil  quelque  chose  pour  troubler, 
d'autant  qu'ils  faîsoient  courrir  le  bruit  que  les  députés  do 
royaume  y  assemblés  à  Blois»  demandoient  tous  qu'il  n'y 
eut,  en  ce  ix)yaume,  que  l'exercîoe  d'une  religion,  qui 
fut  la  catholique  (4]. 

XCL  Ledit  jour^  M»  François  Texier-Caillerie ,  me  dit 
ayoir  oui  dire  que,  deux  à  troi»  jours  auparavant.  M' 
François  Imbert,  de  Verruye^,  avoit  çslè  tué  inhumai^ 
cernent ,  et  son  laquais ,  le  21  de. ce  mQÎ9«  vers  Boisçoudan. 
L'on  dit  que  ce  fut  à  la  Lande. 

XCIL  Le  samedi  29 ,  je  fus ,  ad  mattn ,  à  Lor  de  Poitiers, 
près  cette  ville,  où  je  trouvais  M.  Tabbéet  un  gentilhomme 
de  M.  de  la  Guierche,  qui  me  dirent  que  1^  Huguenots 

décembre  1576  ,  à  la  majorité  dés  voix  des  provinces ,  qae , 
coolrairement  ay  trailé  4e  Châl^noy,  il  n'y  ausait  i^'iHtt  seule 
religion  dans  le  royaooie,  et  que  les  ministres  du  culte  prétendu 
re/brme  seraient  déportés.  C'était  évidemment  faire  revivre,  et  plus 
forte  que  jamais,  la  guerre  dvfle  qui  avait  tant  désolé  le  pays. 

(i)  On  voit  déjà,  pour  la  ville  do  8alta(-^ixent,  les  premiers 
résultats  de  la  détermination  des  Etals  de  Blois,  relativement  k 
Teiercice  de  la  religion  Protestante. 


se  remupieiit  et  «voient  iatepUoo  de  prendre  celle  ville, 
et  que»  de  oeedverlig,  iiftweuk»ieiitfttii6iiiou«.Qnadverlir. 
Au  moyen  de  quoi  il  fût  m  délibéré  d'envoyer  k  Poitiers , 
voir  ce  qui  s'yfai^ort,  à  M.  de  Boisseguin,  qui  y  estoit 
allé  en  diiigetice,  et  à  Niort  à  M.  des  Chastellîers ,  tenant 
le  lieu  de  M.  le  comte,  son  frère ,  gouverneur  du  Poitou, 
pour  sçavoir  comment,  en  ces  affaires,  nous  devions  nous 
gouverner»  et «i  devioo»  fermer.. les  portes-  ISoMiisçumes, 
pour  réponse ,  que  lea  HugueBOta  ftveîent  en  eftfnion  de  se 
préparer  et  prendre  les  armes,  et  s'emparer  de  cette  ville, 
pour  y  faire  leur  appareil ,  pihir  la  guerre,  niais  qud  déj^uis 
ils  àvoîent  changé  d^avis.  Et 'nou9' Ait,  néanÉiioins  mandé, 
prendre  garde  à  nous  ;  et  que  sMl  se  reifnnoit  Cubique  èhbse , 
en  serions  advértis.  L*on  ten<$it  qôe  ta  cause  dudit  remue- 
ment procédoit  au  moyen  de  ce  que  I^  députés  de  tcnite'Yà 
France .({ua&LieDoieot  au¥  ^tiits.de  ^Iqia,  .qap.,ne.:deyHpns 
avoir  ;ep.Frawei.d'e:^rçtf;e  flw.e  .dq  l?i.rç|U|i9p  cp^}\q\iqpe^ 
ciOQtre.  Ja  volçiOté  des  Hu(ut^ota».qui  dQmandpiçpt,Xex9f;<^ 
deja4;tçtréforinép,       .    .  ,      .. ,    ...j  .,.  .... 


li  IAI9VISR 1577*  Le matfdi  f^,  M«  Bemxrd'déîLMaïay;, 
dodteOr  en  droit  canon  et  pmioipaldë»  éeoha^e  cettairrilie^ 
tti^n^oyà  peurétreoneg  eég  vefà'î'         -    ^    i  -  '  • 

Aareus  bic  phœbus  soror  hceç  «rgenteA  phœbi 

Quœ  primum  arelois  lumine  pandit  iler        ' 
Quem  veteram  iogtfessus  trepido~  vestigia  càrsu 
•    MitlcTfr patfoiil*  xénia  ëlgaa  paro.  j  .:   . 
Imptimis  que  tihIligÉin: ditlssIoM  direff  . 
JFiOfMa  va*qeiqh|  rQ»9IWlW.fofi  .  i-    r  ..; 


"218         JH>UKlfAL  DE  in^elÉKL-LE'fttCnft.    •^'(1577). 

O^MBaam  îgîturquénrfs-hiK'adAnrs  mimei^  noblr 
QiHBiiam  tam  magné )ieiH»l««de  vehis 
;    Can?  .tibi  sii  res  a4igust«  toii  aicjcuria  siipeilex. 
j  Quœque  teQaQ.t  .inopem  terra  aliéna  fameia 
Quôe  nu  tri  dictavil  pripccps  bfiliçoîjiis  aj^ello 
^      Carmina  aonii  turba  i^ovcna  cbori 
Hœ  ne  îgitur  dfces  gènimis  auiroque  nitere 
-     '    '  Àtalfis  opitfus  ara](k1iUs 'e^e  putas 

Bel  Chrisli»  quotfeuniqife  capi«qtiod  cunktae  mereri^ 
•i  |])ei.liht:qo«^posiU  sifl'ineminkse  met.. 

II.. Le  jçudi  3,  il  )r.Qut.ea  x^Ue.Yilley  qqelqijie  émotion 
ou  remueioQnti  au  moyoo  d»  ce  que,  l'on  disoiiq^'il  avoit 
Qslé  résolviaiu  estats  .qu'il  ,ii'y.  aur^it.qu'une  religion  en  ce 
royaume;,  qui  fut  cauae.,q^e  iiucjifna  àfi  la  .religion  préten- 
duq^pfrUre^Vde.f^UçTillç.  . 

HIrLé  vendredi  4",  Mr  le'Mcbmleide  leGmèréhé,  «lot 
son  aiirlVèe  à'Lôr'db  Pdilïett  ;' lii*'envoya  wi  gentilhomme 
eéans^  potii^'  sçaroîr  la'  (ïausé  dtidit  remuetnent^'-mais  je 
ne  la  lui  pus  déclarer ,  sinon  selon  le  grand  bruit  dont  H 
est  parlé  aux  précédents  articles. 

IV.  La  nnîi  du  aamedi  au  diffianche^  5  et  6,  tai  faite 
garde 9  es  portes  et  murailles  de  cette  ville,  avec  grande 
diligence ,  an  moyen  de  ce  que  le  bruit  estoit  que  aucuns 
avoîent  délibéré  môuklsurpilBritoiet  tolsr;  Et >  ledit  jout  de 
dtitoaiiriief'fûmîM  )adlr0rtiS;ii^i  ceux  de  Niort  avoiea£ 
failli  9  ledit  jour  de  same4îv<esliQs  surpris  npap  le  n^oyeu 
de  quelques  ^raitres,  en  grand  nombre»  de  ceux  dudit 
Niort,  qui  avoient  intelligence  avec  plusieurs  gentils- 
hommes huguenots  .et  autre^^.qui; ne  faillirent  au  soir, 
se  trouver  es  Mem,  et-.i^retta.oùi  ceux,  de  .dedans  leur 
avoient  enseignée  Mats  ils..Ciîlliie*C'à;leuri.a(N4.>.  et  furent 
pris  et  constitués   p^isonniets  •  plusiedf s?  personnes  dudit 
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Niort»  q^i  s^^tppeEl  effoiroôes.  y  fatre  entrer  les  Huguenots 
de  dehors  y  doi^t  plusieurs,  furent  tués  et  pendus  et  étranglés 
et,  en  leur  exécytion  et  par  leur  procès,  confessèrent  que 
ce  qu'ils  avoiçnt  fait  estoit  à  la  persuasion  de  leur  ministre. 
M.  des  Çhasteliers  estoit  alors  audit  Niort,  qui  y,  fit  son 
devoir  (1)*  L'oa  disoit  que  ce  remuement  se  faisoit  au  moyeu 
de  ce  que  les  députés  des  estais,  quasi  de  toute  la  France, 
tendoieut  à  ce  qu*il  n'y  eut  qu'une  religion. 

•'•  •  .  I       • 

W  La  nuit  du  vendredi  au  samedi  précédents,  4  et  5^ 
la  ville  de  Melle  fut  pr^se  par  le  capitaine  Bonnet  (S)  et  ses 
soldats,  qui  y  entrèrent  par  la  brèche,  qui  avpit  été  faite 
par  M.  de  Montpej3sier>  et  firent  prisonniers  les  olliciers  et 
principaux  dudit  Melle,  qui  vouloient  tuer,  si  ceux  du 
château  ne  se  fussent  rendus  ,*ce  qu'ils  firent.  < 

VL  Le  dimanche  13,  les  compagnies  de  Bussi  et  de 
Lavardin  (ainsi  s'avouoient-elles)  arrivèrent,  au  soir,  à  la 
Mothe  Sainle-Héraye ,  venant  de  Celles,  où  ils  avoiènt 
résidé  trois  à  quatre  jours.  ' 

VIL  Le  lundi  14,  je  fus  à  Lor  de  Poitiers,  où  M.  le 
vicomte  de  la  Guierche  me  dit  et  à  M.  Dupuis ,  qu'à  la  cour 
n 'estoit  bruit  de  guerre,  et  nous  montra  deux  lettres  du 
roi ,  qui  lui  mandoit  qu'il  Tasseuroit ,  et  se  contentoit  de 
son  service,  lesdites  lettres  datées  du  9  de  ce  mois. 

(1)  L'abbé  des  Chateliers,  malgré  sa  qualité  d'ecclésiastique, 
se  battait  comme  un  laïque.  Dans  une  revue  passée  à  Poitiers^ 
il  est  noté  comme  étant  en  grand  équipage  de  guerre.  Du  reste, 
lors  du  siège  de  cette  viUle,  on  vi(  ^es  chanoines  qui  commandaient 
des  compagnies. 

(2)  Ce  capitaine  Bonnet  était  de  la  famille  du  même  nom»  qui 
existe  encore  à  Melle. 
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Vm.  Le  Jeadi  17 ,  j«faè  mandé  par  M.  te  Ticomte-ée  la 
Guîerchè ,  &  Lor  de  t^oitiers ,  où  je  cotMbai,  et  !e  lendemain 
fus  avec  lui,  à  Poitiers,  où  j'ai  demeuré  josqa'au  mardi, 
i^^  octobre  suivant  (1) ,  pour  la  sûreté  de  ma  penoane,  au 
moyen  dés  voleries  et  briganderles  qui  se  faisoient  sur  le 
payd,  sous  ombre  de  la  guerre,  et  y  menai  Jacques  Riche, 
avec  moi ,  pour  l'y  faire  étudier. 

IX.  Ledit  jour,  18  janvier,  arriva  à  Poitiers,  M.  de 
Monlpenster  [i) ,  M.  le  comte  du  Lude  y  éfoit  arrivé  le 
mercreèi  auparavant ,  et  en  partit  ledit  sieur  de  Montpen- 
sier ,  le  24  dndit  mois ,  pour  aller  vers  le  rot  de  Navarre , 
pacifier  les  troubles,  et  en  arriva  lé  17  février  suivant. 

X.  Le  jeudi  24 ,  quelques  Huguenots»  sortis  de  CbatoUe- 
rault,  furentchargés  versCi88é,àdeux  lieues  de  Poitiers, 
et  en  fut  tué  huit,  el  trois  ft  quatre  faits  prisonniers. 

XL  Ledit  jour ,  le  président  de  Poitiers  et  Tévêque  d'Au- 
tun  [5],  venant  des  estats  de  Blois,  arrivèrent  à  Poitiers, 

(1)  Par  conséqaent  tout  ce  qui  te  troave  dans  ces  mémoires, 
jusqa^att  !•'  octobre  1577»  a  été  éeric  à  Poitiers.  Il  mt,  da  reste, 
aisé  de  ft*en  eénvainerto,  en  Hiant  avec  attention  cette  portion  du 
travail  de  Tavocat  dn  roi  de  6aint-¥4ltent. 

(2)  Loais  de  Boarbon,  dnc  de  Montpensier.  On  va  le  voir  jouer 
un  grand  r61e,  en  Poitou. 

(3)  L*évéque  d'Autun,  était  envoyé  par  Henri  III,  auprès  du 
prince  de  Condé,  qui  résidait  à  Salnt-Jean-d*AngeIy,  pour  rengager 
à  se  soumettre,  dans  Tintérét  de  la  paii  publique,  à  la  résolution 
prise,  relativement  à  la  religion,  par  les  états  de  Btéis.  Mais  le 
prince  refusa  de  le  recevoir,  ne  voulut  point  ouvrir  les  lettres 
closes  qui  lui  étaient  adressées,  et  montra  un  grand  mépris,  pour 
la  réunion  de  Blois ,  quit  dit  avoir  été  séduite  par  les  perturbateurs 
du  repos  public. 
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et  tfiÈnà\kiHMféB  la  part  du  roi;  VeM  le'pH^M»  tAé  Cbtidé; 
qui  fil'  sa  proleMlion ,  et  s'en  Mtduhtè^èM  cinq  à  élit 
jours  après.  ,  ^ 

Xa.  LeitmrdI  W/l6  château  de Dis8ay(iy  rùt  prii^i^ 
emblde ,  par  7  Huguenots ,  dent,  au  sofr,  deirit  furent  tués , 
qur  en  ètoient  sortis,  pour  aHer  aui  nianitions.  Le  lendenlahi 
39,  f  fomit'MM.  de  Morlemar;  le  eoihtè  du  Lodé  et  lé 
viisoMte  de  tlf  tiuièiclfe,  qui  airoit  eiHté  à  ChastellchiuU , 
par  commandement  du  roi,  le  25  dudit  mois  (2). 

Xin.  Le  jour  de  mercredi  30,  M.  de  Clermont  entra  à 
Loudun ,  qu'il  prit  pour  les  Huguenots,  non  le  château. 

XIV.  FiviaEE  1577.  Le  vendredi  i",  M.  de  la  Tré- 
mouiUe  arriva  à  Poitiers,  où  Ton  ne  vouluUaisi^r  entrer  le 
sieur  du  Ljliiflrôau  avec  ses  troMp(»i^  doqt  (ous.d^u^  fur^l 
mal  conleals^ 

XV.  En  ce  temps ,  cent  de  Poitiers  furent  priés  et  inter- 
pelléîi  dé  ligner  far  Itgue,  ce  qu^ils  ne' voulurent  faire,  et 
s*assemMèrent  plusieurs  artisants^  qur  s'en'  tbrmalisérent 
contre  \es  ge^tilsbopnq^es  ($)«  disant  qu'ils,  n'a vqieiU  rien 

j    •    "  •  *        .»    .  •  j 

(1)  e^était  Je  çhâ(lefui  <}q  V^^f  4fl  Psiti^rs».  Uho^  sar  la  roiHf 
d<$  cetle  ville  à  Cba(eUer^ylt.»  à  tf«^ch/e>  t\  À.^ii  .p|és  à  nvoi^ji 
chemin.  ,  ,      .    .      , 

(2)  On'  trouve  i  sous  la  'date  du  29  jÂnvier  1577,  une  procuration  , 
donnée'  à  Poitien^par  ^«.Çalclin  Giir^iea,  a^bé  fomniendalèire 
de  Sainl-Maixenl,  k  M«  Nicolas  PetU  et  frère  Jehan  Martin, 
pour  recevoir  ses  droits,  en  son  abscfice,  pour  obvier  audangier 
dé  sa  personne  et  à  l'incursion  et  violence  des  gens  de  guerre  de 
la  nouvelle  prétendue  religion ,  qui  sont  en  armes  et  en  guerre , 
près  ladite  ville  de  Saint-lffaixent. 

(3)  On  volt,  d'après  cela,  que  la  ligue  en  Poitou  venait  surtout 
d'eu  bas. 

M 


XXV.  UfioMîM^M.  PMuffeattr^oMeilleràPoilmf, 
homme  digne ,  y  mounit  d'ua  cathare;  «roflkedufue^  fui 
tMiillé  à  M"  François  Palostre,  fils  du  trésorier  Palustre, 
moyennant  1,200  escus  sols  et  deux  postes,  tant  en  allant 
que  venant  de  Paris^  qui  en  Goûtèrent  bien  90,  faites 
lesdttes  posles  par  M"  GitMautne  Gaulteron ,  aumônier  de 
M.  le  cardinal  é'Aest. 

XXVL  Le  lundi  22,  M.  de  Montpensler,  madame  sa 
femme  et  M.  le  prince  Dauphin ,  ârrNièrent  en  cette  ville. 
Et  eh  partît  ledit  sieur  de  Mont|)ensier ,  le  50  dudit  mois, 
pour  ailler  vers  le  roi  de  Navarre ,  pour  traiter  la  paix. 

XXVII.  Mai  1577.  Le  mercredi  !«',  M-«  de  Montpen- 
sier  partit  de  PoitieHs ,  podr  s*en  aller  à  Champigny.  Le  jour 
auparavant ,  elle  et  M^^'  la  duchesse  du  Maine  avoient  visité 
le  trésorier  Palustre ,  qui  leur  fit  bonne  chère. 

XXVia.  Lejëodiï,  Tonnay-Ghannle  tal  ptia  par  M. 
ledaedttMatne'(fy,et»AiMntoeuK  qui  étoîent  dedans  mal« 
Irattéa. 

XXIX.  Le  5  ou  6,  la  Charité  fut  prise  par  les  gens 
du  roi. 

XXX.  Le  9 ,  un  laquais  fet  pris  à  la  poiie^intiLadee^2) 
et  constitué  prisonnier ,  au  moyen  du  paquet  qu'il  avoit, 
auquel  y  avoit  huit  à  neuf  missives  suspectes,  dont  aucuns 
furent  bien  marris.  Et  fut  ce  paquet  porté  au  roi,  qyi  sçut 
bon  gré  à  ceux  qui  avoient  fait  la  prise. 

(1)  Lisez  toujqurs  Mayenne. 

(2)  On  appelait  alors  porte  Saini>Ladrc  la  porie  Saint-Laure. 
(rujourd'bui  porlc  de  Pari^,  u  Poitieni. , 
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XXXI.  Au  i^moieoceroenlde  ce  mois  »  U.  de  Susay  (f  ) , 
I  s'empara  de  la  ville  et  chaateau  d'ApjB^ra^  à  la  grandi) 

perte  des  haliitants  dudîl  lieu. 

XXXIL  Le  jeudi  16  »  y  eut  quelque  querelle  et  débat  à 
Saint-Maixent ,  où  l'un  des  gens  de  M.  de  f^uygaillard  fut 
blessé  y  mats  ledit  sieur  y  mit  ordre  doucement. 

XXXIII.  Le  dimanche  19,  M**  Jehan  P^ing^  avocat  à 
i  Saint-Maixeot,  fit  le  serment  de  maire,  audit  lieu,  sans 

t  festin ,  pour  l'indisposition  du  temps. 

'  XXXIV.  Le  men;redi  22,  M»f»  la  dochesse  :du  Maine, 

avec  ses.  ^ei^tilshommes  et  damoiselles,  se  logea  en  ma 
^  maison»  à  Saint-Maixent ,  d'où  elle  partit  le  lendemain ^ 

4  pour  aller  trouver  son  mari  ^  .Périgni  (2). 

^  XXXV.  Juin  1577.   Le  dimanche  2,  ceux  de  Miiers 

firent  leurs  mojastres,  qù  se  trouvèrent  A  Sainf-Qr^oire  (5) 
1,800  ajrquebusiQr^  bien  équjpës;  ,^  enseignes  e(  .6  capl- 

I  Miîpes.  , 

XXXVL  Le  mardi  ê.  M*  Ghartes  Sachler,  naM  éa 
Saint4laixen( ,  répéta  puMiquement ,  es  ^èeoles  de  mddedne 

>  de  impers ,  où'  assistèrent  les  docteurs  èe  la  faoullè  dlcelle , 

et  plusieurs  autres  gens  doctes,  l'y  fus  et  au  MiAqueUI. 

^  de  S9int-3cWQ.diQ»  jK>nr  M*  Guillaume  S^cbier,  son  cousi^^  fit 

ledit  jour.  Il  répéta  .depuis ,  deux  autres  fois ,  à  divers  jours , 

(1)  Céitê'^yçcapatiea  de  4«  ville  d*Aii^is ,  '€»!  suivie  d'évétieinënts 
bien  importants.  On  sait  qu*ii  entraîna  le  passage  du  prince  de 
Condé ,  au-idel^  de  la  Loire ,  flenve  qu*il  ne  pot  repasser. 

(2)  Périgoy  est  un  bourg  prés  de  la  Rochelle»  Et  nptez  qu*il 
s*tigit  ici  4c  la.  duchesse  de  Majenne.  ., 

(3)  Aacicnnc  église  de  Poiii^KS.,  dan»  J(i?  q^aci^rr;- Saint- 
Hilaire. 
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le  toat  doctement  ;  au  jugement  de  ceux  qui  font  profession 
de  cède  science  et  art'. 

XXX VII.  Le  samedi  8 ,  M«  Hugues  Mallet  mourut,  et  fut 
mis  en  sépulture  âî  Saint-Cybard  /  à  PoUîèrs,  ou*  il  y  ^^ 
grande  affluence  de  personnes,  parce  qu'il  estoit  vivant, 
fort  homme  de  bien ,  de  sainte  vie,  et  idocté  prédicateur. 

XXXVIII.  Le  mercredi  i2,  les  pionniers/  partis  de 
Poitiers/  le  dimanche  'auparavant,  furent  défaits  et  la 
plupart  tués  et  blessés,  au  bourg  et  village  d'Aigre,  par 
60  à'  90  cuirassiers  HogueOOts.  v   -  . 

XXXIX.  Le  vendredi  28,  M.  le  président.  M®  Pierre 
Rat,  fut  eslu  maire  de  Poitiers,  lequel  et'les  eschevins 
firent  le  serment  au  roi,  le  14  juillet  suivant,  jour  de  la 
mairiei    ;>  ^     ».  <     .  .i .    .   .. 

XL.  JiiïLLBT'1577.  Le  I*',  MM.  de  Poitiers  firent  grands 
préparatifs,  pour' rentrée  du  roi,  délai  teine sa  feinme et 
de  la  reine  mère ,  qui  y  entrèrent  le  lendemain  4 ,  à  5  heures 
du  soir»  ^t  y  furent  reçus  magniÇqueQMiiA  et  y  oottoujours 
demeui^ ,  jusqu'au ,  aanurài .  5  -  octobre .  «ulvant  <  (i) ,  -  que  le 
.  roi  de  Navarre  s'en  alla  coucher  à  Mirebeau,  délaissant  sa 
mère ,  et  quelques  S^iaies,  audit  Poitiers.  ,  •  .    . 

Xtl.  Le  samedi  15 ,  les  Suisses,  au  nombre  de  7  à  800 , 
partirent  de  Poitiers ,  pour  s'en  aller  en  Brouagé.' 

XUI.  Le  mardi  16,  MM.  de  Guise  (2) ,  le  cardinal  de 

(1)  Sur  ce  séjour  de  la  eour,   à  Poitiers,  on 'a  beaucoup  de 
détails.  Eti  partant  de  cette  ville,  le  5  octobre,  le  i^oi  ratifia  le 
cinquième  traité  de  pacification,  qni  avait  été  coAtlu  à  Bergerac. 
'  (2)  Henri  de  lx>rraine ,  duc  de  Giiise ,  frère  dû  duc  de  Mayenne  » 
dont  il  a  été  dernièrement  question. 


JOCIINAL  DE  l^CHEt  US  I^CHE,    r-  .(1^77 1*        ^^ 

Guise  (1)  »  majT^al  de  Cossé  (3],  ôfi  Corioeçy.,  ie  IKokiiiou- 
lier  (3)  le  jfime  ptj*aîn6  de  Vilkçlpr  (4),  de  {.ansac^de 
Schombert  (5) ,  allemand ,  et  de  Casteinau  (6) ,  dîn^^ot ,  eu 
la  maison  du  trésorier  Palustre.  MM.  de  Nieuil  et  de  Richelieu 

les  y  festoyèrent. 

.«    »        .    .      .:        ..t 

XLIII.  Le  vendredt49»  Monsieur  «  .fjMve  4u  iUvi^  entra 
à  Poitiers,  fort  bien  accompagné.  Le  roi  fut  âii-d^v.aiii  de 
lui,  ce  que  je  yis.  .      :       . 

XLIV.  Encetemps,  fat  tiié  sitr  mer' un  dtf'n<5ni*dè 

Jousseaume,  fds  du  sieur  de  MaisohnetiVe'.' Il  sufiafi  M;  té 

prince  deCondé ,  .qui.^AioMiH  et  en,  e^i^g^Mfd  -regret..  \ 

.    ,     ...N-      :    ;  .<  :•    .:      ./    :  ■      •    .î .     t     ;. 

XLV.  Le  2i ,  lOirpi  fit  un  .grandi  fe^M.n,  ej»,  I9  >^lle.çi^ 

révêché  f  aux  dames  de  la  cour.  Il  y  en  eut  peu  de  celles 

de  Poitierk ,  qiii  s'y  trouvassent',  coitibieh  qu'elles  y'  fussent 

conviées.     *    '      '    ''  '    *'    * 

XLVI.  Le  vendredi  26 ,  40d>chQvaù  <fviflireiit!  ù^  IM- 
tiers,  sous  la  (fouduite  de  M.  do^Alerquiie  (7^,  frèfe  jd^  la 
reine,  IK>ur£i*çn  aller  à  Brquage.    ^ ^.  ,    ^      i.  ,. .  .1 

•       ■-'  ^'        •      .'     I.     -.  .    •     .    ..  -.'        .    •  f    ; 

(1]  Louis  Ife  de  Lorrame .  cardinal  de  Guisf .  .     .  , 

(2)  Artus  de. Cossé ^  seigneur  de  Sçcondigni  et  de  Gonnord, 
maréchal  de  France. 

(3)  Claude  de  la  Tremouille,  seigncut  de  Htle  de  Noîrtnoû tiers, 
terre  qu'il,  fit  ériger  en  marquisat,  en  octobre  :  1584. .   ^ 

('0  Les  Villeclerc,  fiaient  d'une  famille  marquante. 

(5)  Gaspard  de  Schpmberg,  maréchal  général  dès  troupes  alle- 
mandes, du  servîcedc  iFrance,  pêifedu  raatéchal  de  ScTrômberg, 
qui  eut  Wnt  de  'i*è1étWhé,  sous  loufs  XHf;  ' 

(6)  l'rançois  de  la  Molfae,  baron  de  Casleinau.  ...  :    > 

(7)  C'est  du  duc  de  Mcrcœur,  de  la  maison  de  Lorraine,  qu'on 
veut  parler  ici, 


XLVri.  ÀoUT^STT.  Les  dimanche  el  loiidî,  4el5,  la 
compagnie  de  Ml  le  prince  dauphin  eAtrà  en'  garriisofk  i 
SainC-Maixent. 

XLVUL  Le  samedi  précédent  3,  le  seigneur  de  Ceré» 
sorti  deBrouage,  d'où  il  avoit  fait  une  sortie ,  fut  lue  par 
ieé  gonsdii  roi ,  estiint  hûts  ledil  ttréuàge. 

XLTX.  te  mardi  6 ,  les  livres  censurés  et  réprouvés  par 
le  roi ,  trouvés  chez  les  libraires,  le  jour  précédent»  furent 
brûla»,  en  la  o^r  de^  Cordeii^rs»  qui  est  au-devanl  L'hôtel- 
leri»  Sttini-Frani^is».  à  Poiliers. 

L,  %n  d»  mois, '7  eut  tioftniitftoioii  du  M,  Mit  sieurs 
du  Landreau  et  des  Rocbes-Baritaiix  (1],  pour  ruiner  les 
maisons  et  diasteàiix  ôës  séditieux  et  de  leUrs  recellateurs. 

,LI.  En  ce  temps  «  le  seigneur  du  Chitleau,  retournant 
en  sa  maison  »  venant  de  Niort  »  d'avec  M.  le  CQmte  du 
Lude,  fut  tué  prés  l'Abbaye  des  Cbasteliers,  par  quelques 
gen^  do  pttfftiitenirawe  au  roi* 

LU.  Le  mercredi' 14  ^  de  £  à  3  heures*  dû  matin ,  Philippe 
Ratault,  écuyer,  seigneur  de  Curzay*,  décédé  à  laitiers, 
fut  mis  en  sépulture  à  Saint^Denis,  où  assistèrent  plusieurs 
gentilshommes.  11  a  eà  une  heureuse  et  riche  jeunesse  et 
commencement  de  vieillesse,  mais  de|>uis  dix  ans,  avoit 
esté  en  peine  et  tourment. 

Lin.  Le  1S,  jour  et  feste  de  Notre-Dame  ^  le  rbî  toucha 
le^  écrouelles  en  fort  grand  nombre,  en  l'église  Saint-Pierre- 
le-Grand».  à  Poitiers^  où  y  avoit  grand  nombre  de  peuple. 
Il  se  mit  en  oraison,  jpmx  l'espace  de  dix  à  Qiae  jours 
continuels  auparaVAnt^ 

(1)  Philippe  de  Chateaubriand,  seigneur  des  Roches-Bariteaat. 
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LIV.  Le  mercredi  21 ,  Brouage  fut  pris  sur  rennemi , 
par  la  bonne  conduite  do  MH.  le  duc  du  Haine  et  de 
Lansac  jeune. 

LV.  Le  vendredi  25  «  le  capitaine  Verdelet  fut  pendu  et 
et  étraoglié y  au  Marché* Vieux  (1)  de  Poitiers»  principale- 
ment pour  avoir  maltraita  ses  hôtes. 

LVL  Le  samedi  24 ,  H.  de  Biron  et  avec  loi  les  ambassa- 
deurs du  roi  de  Navarre  arrivèrent  à  Poitiers,  pour  y 
traiter  de  la  paix. 

LVU.  SEPTiapB^B  1577.  I^e  dimanche  i",  MM.  de 
Biron  et  de  Villeroy  (2)  ^,et  les  députés  du  roi 4e  Navarre  et 
du  prince  de  Condé»  partirent  dQ  Poitiers  »  pour  s'en  aller 
vais  ledit  roi ,  faire  résolution  de  la  paix. 

'  LVni.  Eh  ce  temps ,  Vun  des  portes  du  roi ,  fils  du  pro- 
cureur du  rot  du  Mans  ,  homme  riche ,  fut  constitué 
prisonnier,  pour  avoir  trop  parlé  (3]« 

LIX*  Le  lundi  2 ,  M.  le  chancelier  fut  aux  Jacobins  se 
tourmenter,  pour  un  chien',  qui  lui  avoit,  ou  à  ses  gens, 
esté  pris  aux  Jacobins,  en  ime  assemblée  qui  s'y  faisoit.  Et 
disoit  que  si  on  ne  lui  rendoîl ,  il  révoqueroît  les  plaisirs 
qu'il  avoit  fait  à  l'université  de  Poitiers,  dont  plusieurs 
s'émerveillèrent  (4);  il  avoit  scellé ,  «fuelque  temps  avant, 
les  lettres  du  roi  obtenues  par  les  docteurs,  régens  en  droit 

(1)  Le'  rnsDché  vieux  était  sur  remplacement  où  est  la  place 
Rof  de  <  avjourd'hiu. 

(2)  Nîcdas  et  Neuville,  sei|^eur  de  Villeroy,  ministre  soas 
quatre  rois. 

(3)  Le  silence  akurs  était  boa  à  garder* 

(^  On  voit  à  qaoi  tiennent  les  étabUssements  d'une  ville ,  quand 
on  est  soQS  le  régime  du  bon  plaisir. 

37 
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civil  et  droit  cahon,  par  lesqiielies  leur  csrleU  bmliè;  à 
chascon  d'eux ,  SOO  livres  de  gages ,  par  an.        o 

LX.  La  nuit  du  mercredi  au  jeudi  4  et  5,  la  femme  de 
M.  de  flervanx  et  d'Aubigny  fut  par  lut  tuée  [i] ,  et  l'une 
de  ses  damoisellles ,  enriron  les  tmze  heures,  au  naô^n  de 
l'adultère  commis  par  ladH«  femme ,  que*  laA'te  damotoeile 
vouloit  défendre.  El  y  eut  une  autre  de  aes  damoiseliea  qui 
sauta  par  unie  feoôlre  haute  du  logis  où  estotcnt  Ipgës,  pyrôs 
Saînt-Hilaire-le-Grand,  à  Poitiers,  laquelle  se  blessa  fort, 
et  fut  pansée  aux  dépens  dudit  sieur,  contre  lequel  il  y  eut 
iairrest  du  privé  conseil ,  par  lequel  entr'aulres  chdSeB ,  il 
tut  condamné  pour  réparation  efvile,  envers  parties ,  en 
quelques  ffommes  de  deniers ,  et-,  envers  le  rd ,  en  4,600  li- 
vres, payables  aux  quatre  mendiants  ândit  Poitiers.  Et, 
pour  te  regard  de  la  punition  oorporelle,  fut  temia^r  fiudit 
sieur ^ de  par  le  roi,  avec.iphibitionaà  toutes  cours  de  n'en 
faire  jamais,  et  aux  procuceurs  de  sa  majesté  ,..qaeslioa, 
ni  demande. 

LXI.  Le  dimanche  8 ,  M.  le  duc  du  Maine  arriva  à  Poi- 
tiers, venant  de  Brouage,  qu*il  avoit  conquis,  et  furent,  au- 
devaut  de  luj,  de  grands  seigneurs. 

LXil.  Le  lundi  iô,  un  courrier  arriva  à  foiUevs,  qui 
apporla  nenvelies  que  la  paix  esloit  accordée  (â) ,  en  leus 
aesartielet. 

(1)  Celte  mort,  qui  est  une  atrocité,  a  donné  lfe«  à  plus  d'une 
fable.  Elle  a ,  de  plus ,  inspiré  à  llïHa  Mercœur,  cette  imioe  (ilte 
de  Nantes ,  qui  faisait  si  bien:  les  vers,  an  récH  en  prose  *  bien 
attachant.  Malheureusement  le  système  établi,  dans  ceiie*cntlifio^ 
sition,  «*cst  pas,  en  tout,   oMifenii#  à  la  ■  védté.- 

(^  11  B*agit  de  la  paii  faite  à  Bofrgerao,  Je  ff7  se^teiAbn».  et 
qu^Henri  III  ratifia  à  Poitiers ,  en  qniUant  «otit  viiie. 
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LXIU.  Le  S5,  M.  de  Mopipen^ier,  retournant  de  Brou* 
Sigfi,  ^i  qui  y  avoit  fait  la  paix«  arriva  à  Poitiers,  au* 
deyant  dpquel  furent  de  grands  seigneurs»  jusqu'au  nombre 
de  trois  à  quatre  cents  chevaux. 

LXIV.  Les  samedi  après^  dîner  ,^  à  vêpres,  dimanebe  et 
I  liiiidî  au  matin»  bit  la  leate  de  Saint*Michel»  solemnisée 

I  eu  l'esglise  de  Saint^Pierre-le-Grajod,  à  Poitiers»  par  le 

I  roi  et  dix  ofaevaliers  de  l'ordre ,  le  chancelier  et  supports 

r  dudit  ordre»  tous  somptueusement  adornés.  Y  éloientl<> 

I  lâM.  de  Montpensier»  2<>  son  fils»  ^'*  le  duc  du  Maine  [i), 

40  le  marquis  4'Elbœuf(â)»  5<>  Lansae»  6<>  Biron»  7»  le 
«  mar^çlbial  de  Cessé»  8^  et  9»  les  deux  Villeclerc;  M.  de 

Chivernyp  .chancelier  de  Tordre  (5)»  MM.  de  Villeroy  et  de 
{  l'Aubespiae  (4} ,  supports  de  l'ordre.  V  avoit  grande  har- 

I  mpnîf  de*  musi^e»  trompettes»  clairons»  ^autbois»  tam- 

\  bours^  sxSres  et  le  chcçMr  dudit  Saint-Pierre»  tournoyé  et 

I  tapissé  .de  drap  d'or«  frise  et  de  la  tapisserie  du  roi»  où 

estoient  les  armes  desdits  seigneurs  chevaliers  »  avec  des- 
cription de  leur  qualité  et  seigneurie» 

,  LXV.  Octobre  1577.  Le  mardi  1?%  je  m'en  retournai 

en  celte  ville  de  Saint-Maixent ,  avec  M»  des  Deffends» 

lieutenant»  et  autres»  et  passâmes  par  Lusignan»  où  tout 

'  estoit  mangé  par  les  compagnies  de  gendarmes»  qui  y 

'  avoient  séjourné.  Je  demeurai  audit  Poitiers»  depuis  le  18 

janvier  dernier»  jusqu'audit  jour  f<^' de  ce  mois. 

LXVL   Le  samedi   ensuivant  5»    le   roi   partit  dudit 

(i)  llolijoan  le  doc  en  Mayenne. 

(2)  Charles  de  Lorraine,  duc  d^Elbœuf,  frère  du  précédent 

(3)  Philippe  HurauU  de  Chirerny,  ehaocelier  de  France,  avait 
fait  ses  éludes  à  Poiliers. 

(4)  De  TAubespinc^  secrétaire  d*éla(. 
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Poitiers  y  qui  y  fut  trois  mois  et  trois  jours.  Et  ledit  jour 
fut  9  en  cette  iriile  et  audit  Poitiers»  la  paix  publiée  et  enre- 
gistrée. Et  demeura  encore  la  reine-mére  et  les  suisses» 
audit  Poitiers,  elle  y  avoit  été  malade. 

LXVII.  Le  dimanche  20,  M«  Bonaventure  de  Nyort, 
nis  du  feu  sieur  de  la  Vienne ,  fut ,  sur  les  trois  heures  de 
l'aprés  dîner,  blessé  de  deux  coups  de  pistolets,  par  cinq 
hommes  à  cheval ,  ou  aucun  d'eux,  de  cinq  balles.  Ces  cinq 
hommes  estoient  Alexandre  Morin,  prieur  de  Romans, 
Jehan  V«...  le  jeune  (i),  sieur  de  la  Fontenelle,  le  sieur 
de  la  Grange,  cadet  du  sieur  de  Foucault,  le  cadet  de 
Tussay  et  le  nommé  la  Folie,  de  Romans,  qui  a  épousé  la 
chambrière  du  feu  prieur  de  Romans,  contre  lesquels  a 
esté  décrété  de  prise  de  corps  sur  confrontation  faite  desdits 
excès,  près  la  porte  des  Leçons,  de  cette  ville:  Et  en 
mourut  ledit  de  Nyort,  le  dernier  jour  dudit  mois ,  suites 
sept  heures  du  matin  ,  et  fut  mis  en  sépulture  aux 
Cordeliers. 

LXVIII.  Le  dimanche  27 ,  je  fus,  avec  M.  le  lieutenant 
de  cette  ville,  à  l'isle,  pensant  y  trouver  M.  de  Sainte- 
Souline,  qui  nous  avoit  mandé  et  prié  de  Tlailler  voir  audit 
lieu  de  l'isle,  où  nous  le  trouvâmes.  En  ce  temps,  il 
estoit  en  peur ,  au  moyen  de  la  tutelle  qui  lui  avoit  esté 
baillée  de  la  fille  unique  de  feu  H.  de  Curzay»  par  le 
testament  dudit  sieur  de  Curzay.  Et  laquelle  fille,  on 
vouloit  mettre  en  autres  mains  que  dudit  sieur  de  Saiole- 
Souline,  par  autorité  du  roi  et  de  la  reine-mère,  pour  la 
marier  avec  Tundes  enfants  de  M.  de  laChateîgiieraye,  à 

(t)  Je  ne  donne  pas  le  vrai  nom  de  cet  individu,  parce 
qu'il  était  d'une  famille  qui  eiiste  encore.  Le  nom  de  la  Fon-» 
tenelle  est  ici,  du  reste,  Tindicalion  d*une  seigneurie. 


JOURNAL  DK  MlCtiftL  ES  RtCHK.   ^^    (f^Hl^.         29S 

ce  ()iieT6n  disoît,  ce  'que  ledit  sieur  <te  Safnle-46uliite 
avoit  empesché.  Au  mi^yenf  Û6  qif6i  se$  bîerfS  f«rrertt  salais  » 
et  se  retira  audit  lieu,  de  llsle,,  où  plusieurs  seigneurs  le 
furent,  visiter,  et  entre  aqtre^  le  sieur  de  Çlermont,.  spn 
beau-frère.     ,  . 

'L^IX. 'Le 'mardi  â9,  deux  oii  trois  compagnies  \le  gens 
de  pied  y  passèrent  par-devant  cétté^  ville,  de  celles  dé  M. 
le  prince  ^  Oondé ,  ei  aitieafs  y  <m  avoît  aussi  ea  ce  pnyB. 

LXX.  Novembre,  1577.  l.e  mercredi  6;  je  reçus  lettres 
de  M.  Lenreton ,  avocat  au  parlement  de  Paris ,  datées  du 
âl$  obt<Are  dernier,  coAtebatitHeAltraôtr^chbseé,  ^oe ledit 
d5  d'octobre ,  il  j  eut  ut)  hèliiéti  qdl  pensa  eslre  tuè  dati^  le 
palais dadît  lieu, et,  reiit^ëfttd^,  sTîMie  »e'fut  sauvé  au  pdr-^ 
cfoetdef  MM.'lès  gensdâ^  roi^  <il  ^e^  mandort  aussi  qu'on 
a¥elt'iofei^«èé  fols  ainr'dàëafëtffèrs  déne  ptuë  veddre 
du  Vîn,  eldd  mesme  aut  hosCéinerâ^.  S^estsnt'ieëulx  opposés 
à  cette'  MeMire^;  ils  se  ^ft^enfèreRtua  matin,  eh  gt^nâ 
nombre,  en  la  cour  du  palais, 'îstd^autant  qfiie  la  ieoilr  de 
parlement  craîgtioit  quelque  -tuiiniUe ,  éffe  leur  fil*dire  >  qUe  ^ 
de  chascun  quartier»  ils  vinssent  seulement  deux  ^  maili'  ils 
firent  réponse  qu'ils  viendroî^nt  encore  en  plus  grand  tiônir 
bre,  et  que  le  premier  qui  acliétèroit  desdils  estais -,  ils  le 
tuerdîent.  ■    •    ..  .  . 

LXXL  En  ce  temps,  paraissait  une  étoile  au  ciel,  de  la 
longueur  d'une  lance^une  heure  devant  le  soleil  couché, 
étant  fort  chevelue,  et^continua  à  paraître  jusqu'à  la  mi- 
décembre  suivante  (i). 

LXXII.  DÉCEMBRE  1577.  Le  lui)jdi  9,  je  fus  avertis  que 
(I)  Cclail  une  comèle. 


plfiai^^O^  fxwpa0»i^  <to  SffU  de  pM  ertQît«8)«féef^eoc9 

LXXIIÏ.  Le  jeudi  lô,  je  ^BÇtfd  de  Parîs  rôrdonnatice 
fttfcte  sur  te  tftux ,  cri  et  decri  de»  monnaie  /  pat  lequel  (I] 
l'on  ne  pourra,  après  le  dernier  jour  de  ce  moi!^,'  compter 
que  par  esçu9  et  non  par  fra^içs,  de  laî98er  V^  cwtupie 
ancienne ,  estant  mis  k  pri^  l'escu  à  60  sols. 

LXKIV.^  Leélmtmélften,  M,  le>  TkonilkeitetttGiiiettlie 
et  M"*'»  sa  femme  y  arrivèrent  à  Lor  de  Poitiers,  où  je  fus 
les  voir',  le  lendemain.  Ib  en  avoient  esté  longtemps  absents. 

LXXy.  Le  vendre^Â  pr^teéd^t,.^»  J^haip  (iritiouil  àih 
cMa  h  PoitiecK,  àg^  d9  2;^  «M  m  .environ,  lequel  aroH 
esMîi  io^QBaamment  loni  le  «oors  de  sa  viOp  ^  .ettoit 
#$iivihnte«i  £veQ»  ]9^aM  mirm  ViagH^i  MiCntoiu^idreiAs 
divin ,  caoop  et  civil,  efei».  Imt^s  leUrep  bywni0M9i>  ftvteAt 
que  jeuee  h^nme  de  Frémir  /i^ea  l^pînioi».  feirmuiiq. 
J^Vmi  djA  qu'il  iiMDurftt  tdUMit  fid^rw  «JaqnelleM^pri^  ^ur 
evoif  e9t4  de.fie(l  dudit  Pq^ien,  eu  presebed'ui»  oNmiIri^ 
II' Keptfmiil-'Boffipevil.  El  cetiint  d^  réunir  las  j  i^  se  cbaufifa, 
0t  mm  d.e  Tiem^i  e(  m^biHi^  qii'il  s'e9U>it  dor>n^ ,  pai^ 
q.w  left.  choses  ne  l^i  pcosp^r^mt  pjis  eonwe  il  le  dema«- 
doit*  IlMlaitfil»49M''IetM4l  Qr«ibQuil  et  de  Naudtne  (9)> 
qui  estoit  ma  parente,  demeurant  en  cette  ville  d^  Sain^* 
Maixent. 

(1)  On  disait  alors  des  ordonnances  royaux. 

(2)  Encore  un  nom  de  famille  féminisé. 


ny  PC  moisifeaie  liybe. 
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OaiJRIVAL  COMPXET  BE  JVnCHIX  I^E  RICHE, 


1.  Janyîbr  457S.  Le  mercredi  i«',  je  reçus  neuve 
de  Paris,  portant,  entre  autres  choses,  qu'il  y  avoii  un 
esdtt;  * nout^lten^ent  kïty  iut  4â  police,  <)ui  y  aroit  esté 
pubKè',  tdrntenarti  H  iorihe  mtniittii  èhascuti  doit  astre 
biibMilli»iqijireQ.  le  ppiîUiiit  des  iv^c  mente  qm  ohaecMii ,  s^on 

''ïi.  '  Lé  jeudi  2 ,  MM,  MéneteSaiu ,  seheschâï  de  Cîvraiy ,  et 
conseiller  au  parlement,  et  Baudry ,  maistre  des  inonnôyéâ 
du  roi ,  firent  lire  judiciairement  à  Poitiers ,  leur  commis- 
sion ,  pour  faire  entretenir  l'^dit  des  monnoyes  [i) ,  en  ce 
P9yi9^  limousin,  ei  Sainitong^, 

(i)  On  ^it  alMTS  BoiBs:]e  i^giitte  des  lois  tttmptiiaire,  qai  in* 
iBqttiiient  à  ûiMqat  calliégûTie  d'itidiviéns  »  hommes  et  femmes» 
les  habits  qu'ils  devaient  porter.  Les  personnes,  pea  Instruites  oitt 
pnàm  è  croire  «sjowd^hui  qa*oii.  pareil  erdre  de  etnlse  «il  pu 
«nMr»  tant  il  est  éloigné  de  notre  maniàre  de  viér»  et  de  nos 
lud»itttd«Si  i 

(2)  II  s'agit  de  rordonnannce  d'Henri  III,  dum^s^e  wpieaibre 
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*     •     *        "  \      ' 
m.  Le  mercredi  lc>  -,  von  iipt)ortà  ict  nouvelles  que  da- 

moiselle  Estivale ,  femme  de  M.  le  Bascle,  docteur 

en  droit  »  nostre  lieutenant ,  j'e$toit  i  déeédèe  -à .  Poitiers ,  où 
elle  avoit  toujours  demeuré ,  depuis  le  commencement  du 
mois  de  janvier  1577.  EHe  esleîl  grosse»  avoit  une  pleurésie 
et  fièvre  continue.  Ce  fut  dommage ,  car  elle  estoit  prudente 
mère  de  famili[é;'ef  diâèi^tè.  Lèàit  le'Batolë  estant  aussi 
malade ,  en  cette  ville ,  fut  audit  Poitiers,  i5  jours  aupara- 
vant ledit  décès,  où  sa  maladie  fut  augmentée. 

IV.  Le  dimanche  26^,  M.  dé  Quéleux,  qui  avoit  épousé 
la  veuve  do JM^  d^^lfeAlf^  ^  fiito  d«'  U^  d'Estisaac ,  arriva 
en  cette  ville»  à  dîner,  et  logea  aux  Trois-Rois,  et  M.  le 
procureur  du  roi  Vidârd  de  Saint-Clair,  avec  lui,  qui  furent 
à  Taprès-dînèe ,  à  Lor  de  Poitiers,  pour  faire  à  M.. l'abbé 
rhommage  de  Boispouvreau. 

.  ,Y.  f:^VR|E|i.i578.  i;-e6,lft;petiJ^)tf4b^/çH^4^céfiWjfirt 
pour.  S9Q  Jap  [i]^,fait;Ooni:^è^le  de  la  ray{iuté,fles,^eux« 

VL  lié  éitnanbbeOvnitla  royadté  de^  petits  eïlfafeiis  de 
l'escole ,  et  monstre  qui  en  fut  faife  joMhieht.  <  Le  p<ttit 
Matburin  ^e  céans  estoit  connétable  et  n'y  eust  aucun 
trouble ,, ni  fascherie.      !.,'... 

...  .    ..*         .     i;     '    i;    \-  ,    •  .   .  •      .. 

1577»  portant,  sur  la  demande  de.  la  cour  des  monnaies,  réfor- 
mation dés  monnaies,  pour  lé  l^r' janvier  1578.  On  y  établfssait, 
qu*à  dater  de  ladite  épCque,  les  Bttpulatfons  âni^ietit  lieii  efaécn 
d*or  sol,  et  on  équilibrait  les  monnaies  anciennes  de  France,  ei 
même  les  pistoles  et  Féales  d^fispagoe,-  qui  élaieiit  c^mniimes  dans 
)e  royaume,  sur  cette  unité.  Ensuite,  on  créais  uéc  monnaie^de 
cvivre.,  en  liards,  doubles  et  deniers*. 

(3)  Cest*4h^ii!e  desMi  eoq^  Sans  doufie:qn'4lfl*a^saaitde  tombals 
de  co^  et  qve- le  «naître  de  celui  qui  était 'vainqueur,  s*apfelait 
le  roi  des  jaux.  On  Ta  dit,  cet  usage  n>xiste  plus  depuis  long- 
temps,  en  Poitou, 
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VII.  Le  samedi  i5,  M.  de  Mortemart,  noua  envoya 
lettres,  datées  du  même  jour»  contenaut  que  Uoosieur, 
frère  du  roi^  les  sieurs  de  Bussy ,  de  la  Cbastre  et  de  Sau^ 
mery,  avec  50  ou  60  gentibbommes  »  avoient  esté  retenus 
prisonniers,  le  mardi  précédent,  au  soir,  au  Louvre,  et 
par  ce,  eussions  à  nous  tenir  sur  nos  gardes.  Mais  depuis 
nous  fûmes  avertis  de  ce  qui  esloit  advenus,  de  vers  ladite 
lettre.  C'estoit  une  querelle  entre  les  sieurs  de  Bussy,  la 
Chastre,.  Saumery  et  plusieurs  autres  gentilshommes, 
pour  lequel  resserrement  les  portes  dudit  Louvre,  voires 
aucunes  dudit  Paris,  furtnt  closes  tout  le  jour  du  mercUddi 
«ONiivjuiil,  dont  Honsidur  marri ,  et  qui  avoH  esté  retenu , 
évada  dudit  Paris ,  et  en  partit  la  nuit  d'entre  le  vendredi 
et  samedi  ensuivants ,  sur  les  murailles ,  entre  les  portes 
de  Saint-Marceau  et  de  Saint-Jacques ,  et  ne  furent  les  gens 
de  Monsieur  empeschés  de  se  retirer  vers  lui,  à  Angers, 
où  il  s'estoit  rendu. 

Vin.  Le  i7,  M«  Charles  Sacher,  natif  de  cette  ville, 
répéta  publiquement ,  aux  écoles  de  médecine ,  en  la  ville 
et  université  de  Poitiers,  où  il  fut  (ait  docteur,  le  lende- 
main ,  en  ladite  faculté ,  au  contentement  de  tous ,  parce 
qu*il  estoft  sçavant,  ayant  bien  étudié,  en  ce  induit,  avec 
sa  bonne  volonté,  par  M"  Guillaume  Sacher,  sous-chantre 
de  Poitiers,  homme  de  bonne  réputation,  et  docte  en 
toutes  sciences ,  son  cousin ,  fils  de  feu  M«  Guillaume  Sacher, 
en  son  vivant,  juge. ordinaire  en  cette  viUe;  auquel  sous- 
chantre  ledit  Sadier  reoonnoissoit  ses  bienfaits.  Et,  pour 
n'eslre  ingrat ,  lui  avoit  dédié  expositions  imprimées ,  avec 
une  épître  docte ,  dont  la  teneur  d'ensuit  : 

«  Yiro  pietate  insigni ,  medendi  arte ,  variaque  aliâ  eraditiooe  » 
Clarissimo  Guillelino  Sachero,  domino  à  fancto  Secongdino, 
ecdeftis  pictaviensis  saccentori  patmeli  suo  observaotisllmo , 
Garolus  Sacherus,  in  medicina  iicendatus  perpetuam  felicUatem. 
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Accepta  bic  consuetudo  postulare  videtur  vir  observandUsime 
et  pôstremas  bas  positiones^  alicujus  autoritate  fulciaro,  eique 
dedicem  potissiitiùm  qui  et  apud  cives  suos  plurimùm  valet  et  me 
studîa  que'iiiea  diligit.  Hftc  aoteni  in  te  unum  conveniant  qaî  et 
civibus  tttb  (propter  rarias  egregiasque  ingenil- toi  dotes,  vaûaqae 
in  singulos  officia),  es  acceplissimus  et  me  calamlto  fissimis  istis 
totius  galli<9  temporibus»  ntroque  tempore  orbatum,  de  rebos 
meis  dubium  variisque  Hactibus  agitatum  ac  titubanlem  firmasti» 
ad  Utteratum  studia  revocasti ,  quô  cursus  dirigendus  esset  indicasti, 
!tingalari  tuA  denique  benevolanliâ»  consilio,  variisque  beneGdis 
feci^ti  ut  non  possim  ingénue  te  studiorum  meornm  auctore  ac 
veinti  parenlem  non^  agnoscere et  conâteri  summo  itaque  jure,  vir 
qroftîasiine»  «orajinis  nostri,  floreatlf  que  olim  ac  noMiis  mine 
collabantis  famiii»  caput,  et  supers^»,  ad  Rue  4«9dara  v«luti 
columna  positiones  he  tibi  consecrandc  veniunt  ut  cum  a  tereq9pU% 
tum  favore  tuo  munit®  ac  ornât»,  felicius  exeant  libentius  exct- 
piantur,  atque  omnes  in  me  tuum  propenso  raagis  ac  ben«volo 
adsint  animo.  Ego  ver6  beneficiorum  nunquam  immemor,.  nec 
ingratas ,  te  tanquam  alterum  mihi  restitutum  parenteus  suspiciam , 
venerabor,  tibique  studiosissimum ,  quamdiÂ  spfrttuni  ducam, 
prsstabo  obsequium  vale  prssidium  et  dolce  deu»  meuia  ».  . 

IX.  Et  au-dessous  estoient  mises. les  cpiestions  et  ourpU 
laires ,  et  au  pied  estoit  escrit  :      . 

a  Ad  Garolum  Sacberum  de&ignatus  roediciiiœ  dodoreoi  ? 
Tu  ne  cxeis  priscare  divinam.ex  stirpe  propagem. 

Et  pessùm  antiquam  non  stnis  ire  domum  ? 
Ut  licet  annosa  faiccm  nilcntanle  senecta, 

Posiie  negent  âelav!  te  superanle  mori. 
Tu  ne  Secongdinum  fanio  talaribus  auras  ^ 

Sulcantem  pennamobiiiore  promis? 
Ut  pâtre  tu  cassu9,  sine  natis  ille  pudicws 

Sis  illi  natus,  sit  genitor  que  tibi.         .  « 
Qui  spiras  pro  annos,  palrueli  sufficiis  orbo 
Progeniens  ordiris  non  levé  laudîs  opus. 

11..  ROLLOEUS  (1). 

>'(i)  Cette  signature,   H.  HoUcms,    intA  rendue;    esl  sans   nui 
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X.  Mars  1578.  Le  samedi  i^^,  nous  reçûmes  nouvelles 
de  Poftiers,  que  le  roi  avolt  envoyé  vers  Monsieur,  son 
frère,  à  Angers,  M.  de  Villeroy  auquel  mondit  seigneur 
avoit  dit  qu'il  estoit  en  la  même  bonne  volonté  de  lui 
demeurer  frère ,  et  qu'il  iroit  en  bref,  vers  sa  majesté. 

XI.  Le  mardi  18,  M.  de  TEspine,  Tun  des  puisnés  de 
la  maison  de  Bayers(i),  gendre  de  M.  d'Aunac,  fut  tue, 
sur  te  soir,  après  souper,  près  de  Bougouin,  d'un  coup 
de  plomb,  dedans  le  front,  pour  une  querelle  qui  estoit 
ooiUinuée  entre  ces  deux  maisons,  de  Bougouin  et  de 
l'Espine,  depuis  deux  ans. 

XIL  Le  dimanche  25,  M"  Jehan  Peing,  nfuire  de  celte 
vUte,  fit  le  festin  do  lHosane  (2)  magnifiquement,  où 
furent  tes  esdievinè  et  autres  de  celte  ville. 

Xni.  Le  mardi  25 ,.  André  de  Saint-Georges,  chevalier, 
seigneur  de  Boiosec  et  de  la  Grandfr-Hétmrie,  frère^de 
M.  de  Verue,  décéda  en  sa  maison  d'Exoudun ,  et  a  laissé 
sa  veuve  et  des  enfants.  Ses  trois  aînés  avoient  esté  tués 
à  la  guerre,  soutenant  le  parti  de  la  religion  prétendue 
réformée. 

XIV.  Le  samedi  29,  j'appris  que  M.  le  prince  de  Condé 

doute  cell0  d*Hercoie,Boliae>  écouais,*  établi  à  Poitiers,  et  dont 
on  a  un  poème  latin,,  cité  par  Dreux  du  Radier,  dans  sa  hibiiû- 
thèque  du  Poitou, 

(1)  Les  Bayer,  formèrent  une  branche  de  la  maison  de  la 
Roche  Joucault,  et  c'est  même  celle  qui  existe  encore  en  bas-Poitou , 
et  qui  à  fourni,  en  dernier  lieu,  un  lieutenant-géDéral ,  pair 
de  France. 

(2)  On  appelle  iïosane ,  en  Poitou,  le  dimanche  ou  la  semaine 
des  Rameaux ,  k  cause  des  branches  d*arbres  vert  qu'on  porte ,  en 
chantant  Hosanna, 
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avQJt  logé  à  Saint-Jean-d'Ao^ely  y  toua  0e&  soldats  cAez  les 
catholiques,  parce  qu'ils  avoiejat  eslu  un  Q^tholîque ,  fonf 
maire  9  celle  annto,  et  leur  dît  qu'il  n'y  ayoît  d'antie* 
maire  quQ  lui ,  et  se  s^^sit  des  clefs  (i). 

XV.  Ledit  jour  2&,  j'appris  aussi  qu*à  la  Rochelle,  les 
protestants  s'estoient  trouvés  15,000,  foax  recevoir  le 
corj^sdûmini,  à.  la  façon  des^  catholiques  »  mèmement  oen 
des  champs  et  des  paroisses  voisines ,  mais  il  ne  lean  fut 
permis  faire  la  cène  en  un  jour,  et  seulement  ^divers,. 
pour  crainte  de  surprise. 

XVI.  Le  30,  jour  de  Pâques,  M.  de  le  Gnierctae  et 
M.  des  Défends ,  parurent  ensemble ,  k  Tiasva  d&  là  prMi- 
cat^ion  de  Taprès-dinée ,  ce  qu'ils  nfavQiepjt  fait ,  il  y  a  pkia/  i 
de  deux  ans,  pour  qu^qm»  sîmi|lté<  qjif i  esfoH  entiiHeu. 

XVII.  AvmiL  1578.  Le  mardi  i«r.  M»  Jacques  Drouet, 
doctenr  es  draH ,  conseiller  en  cette  ville,  fils  du  sieur  de 
la  Beelière,  futf  esfai  natie,  par  les  bourgeois  et  eschevins 
de  cette  viUe. 

XVIII.  Le  jeudi  24 ,  M.  de  Puyguillon ,  chevalier  ^e 
l'ordre ,  sénéchal  de  Poitou  et  super-intendant  de  affaires 

de  la  reine  d'Ecosse,  douairière  de  France,  vint  en  cette  | 

ville,  où,  ledit  jour,  el  le  lieutenant,  ils  pourvurent  aux  | 

affairea^de  ladite  dame.  Et  estoient  avec  lui^M.  de  la  Riche,  | 

de  Poitiers,  H.  Chasteau,  secrétaire  de  ladite  dame»  H* 
le  lieutenant  de  cette],ville,  et  mot ,  et  s'en  alla  le  lendemain, 
après-diner,  à  Niort,  ' 

XIX.  Mai  iSTS-^Le  dimanche  11,  fut  fait  le  festin  de 

(1)  Le  roi  avait  donné,  au  prince  de  Condé,le  goaTernemenl de 
Saiot-Jean-d'Angely ,  en  remplacement  de  celai  de  Péroitne. 


la  mairie  de  M«  J^e^qe^Droubol,  $k  atoé  (te  mur  data) 
Brelière,  oùa^iflab^miQ  et  graodct  ooB^MigQîe  jH  ()in»r«i: 
8ouper,  av^  les,  plai^icf  (toi  la  lr4gM^  4»  Mai^AiiA(»iwi 
et  Cl^pàt^e,  qiji  y  fi}i  jqisb^ ,  jsoi  .lettra  maifon»  ^  4  l'aprifrr* 
dinée,  avec  la  farce  de  PaMtfi^UQn» 

XX,  Mi  ^ifli  e(  piavdi»  96^  et  97,  je  Mna^  e«  eeCte 
ville,  ]q8  asdisea^  des.  seîgneqf les  de  N*  de  Sainle^Sonlîile » 
Joseph  Doyw9n,  ehevaliev  découdra  du  roi,  fib  de  fw 
M.  M*  ffaps^  QoyaeaiQ,  lieH^apntrS^Hétal  en  Poiloïk. 

XXI.  Les  S  et  4  de  ce  mots,  y  eut  combat  à  Paris» 
entre  six  jeunes  seigneurs,  qui  estoient  Quëleu.x  (i).  d'En« 
tragues  le  jeune ,  Schomberg  le  jeune,  Riberac,  Maugiron 
el  Bivecault.  V^HIgir^  l4t  t^»  Biberao  Uesai  4  moit, 
par  ledM  Maugîfqn,  Qui^leox  ble«sô  pur  d'Euttagiws,  et 
Schomberg  et  ftiverautt ,  I'mq  par  Tautre. 

Ceux  de  Paris,  s'en  riant ,  usoient  de  ces  vers  : 

Au  marché  des  maquignons, 
'   Se  sont  baltas  les  mignons  (2), 
Le  pe«|^e  dit,  c>8t  dommage 
Qu*il  n*en  est  mort  d*avanli|ge. 

XXH.  JunitSt^.  Le  vendredis,  je  payai,  pour  mon 
cousin,  M.  d'Aubignè,  à  !k^  Pierre  Massé,  notaire,  40 
sous,  taxtelediijour,  piMr  Bf.  tolieuteq^t,  pourlagn^Be 
du  mariage  d'Hercule  Thibault,  écuyer,  avec  damoiselle 
Renée  Descarts* 

XXIII.  Juillet  1578.  Le  samedi  20,  aupoint  du  jour, 

(1)  Le  aire  de  Câylus,  du  nomade  LevL 
(3)  Lesmi^npns,  étaient  les  favoris  de  Henri  Ilf,  et  ont  f  ttadié 
à  leur  nom  le  souvenir  d*une  aboninsble  déprautlon  de  mcmfh 


502        JOURNAL  DB  MIIQ8BL  LV  RICBB.    —    (i578]. 

ebtrérent  en  4a  ville  de  la  <  Ikye  /  en  Touréine ,  ^00  arque- 
bosieffs,  et  60  bons  cherAuty  qui  y  retinrent  tons  ceux  de 
dedans,  aans  leur  permettre  l'issue  de  la  îriHè,  et  firent 
morer  ioBtes  les  perteis,  'demânière  qu'un 'cbeval  seltè n'y 
put  entrer  y  ne  laissant  qu'un  h«88et[1). 

XXIIT.  Le  mardi  29 ,' Je  fus  icedeher  à  Paiflheiky ,  où 
le  lendemain  je  pariais  à  M.  le  maréGhat  de  Cessé  (2}» 
tooehant-les  offices ,  quéttent;  de  lui»  M.  ^avocat  de Par- 
thenay  (5],  qui  différa  de  faire  résdhition  à  ime  autre  fois. 
El  le  jeudi  ledit  seigneur  en  partit;  et  y^iyolL,  M.  le  prince 
de  Condé/  mandé  plusieurs  gentilshommes ,  çans^rines, 
toutes  fois  il  ne  s>  trouva.  -         . 

XXV.  Août  1578.  Lé  mardi  12 ,  ie  lleofenant ,  fe  maire 
et  aucuns  des  esehevins  de  cette  ville  et'nH)i;  Idmes  à  fa 
Mothe-Sainte-Héraye, ^liier  ]U«-'de  LauSflc  ;  et'  lui  présen- 
tâmes de  la  moutarde  (4). 

XXVL  L.e  lundi  18,1e sieur  de  Lansac  partît  de  la  Mo- 
the-Sainte-Héraye,  pour  aller. coucher  Ik  jLusignan,  afin 
d'aller  au-devant  de  la  reioe-mèreiet  de  la  reine  de  Navarre» 
qui  alloient  à  Poitiersi      '  . 

XXVIL  Le  mardi  19»  la  reine-mère  et  h  i^îne  ^  Na- 
varre arrivèrent ,  au. soir  >  en  la  ville  de  Poitiei^ç.   . 

XXV1II«  SuFTEamiiK  1579.  Le  mardi  2;  M.  le  mareschal 

(1)  Par  ce  mot,  qui  est  sans  doute  un  diminutif  à*huis,  porte» 
on  deyait  entendre  une  porte  d^une  tré«-petite  ^dimens^pp. 
(â)  À  cause  de  sa  baronnie  de  Secondigny-en-Gaiine. 

(3)  C'est-à-dire  Tayocat  fiscal. 

(4)  On  yoit  que»  dés  cette  époque,  oti  faisait  dé  la  moutarde  à 
Saint-lfalxent,  et  qiie  ic^élait  râème  un  présent  que  les' chefs  de 
la  vîlfe  «fVWlîe^t  am  grand» '«seigneurs. 
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de  Ck)89è  arriva  en  ceUa  yille^  eolre  B  et  9  heures  dumatto, 
ayant,  avec  lui.  Mr de  ÇpcqueiqajCQ  et  M«  Miebon»  et.  partit» 
leleDdemain;  maUQ , pour a))er  à  Lq^nen.  Ibeaioieut .allés 
en  ce  pays  de  Poitou i  y  eotepdi'e  les  plaintes. <|(ie.  l'on  leur 

vouioit  faire  (1). 

.'».  »•*        '  *  '         ' 

XXIX.  Au  commenoeiBent  de  ce  mois  ou  etlviton, 
Boutin  9  mM  de  celte  ville ,  qui  s*eslolt  employé  auï  aflairès 
publiques  et' RMirnlionnaire  dés. guerres 9  mourut  à  Paris, 
dont  fut  dommage.    ... 

XXX.  Xe  jeudi  2S y  fut  exposa  à  la  maison  de  ville,  (jue 
les  régents  dés  écoles  n'y  estoien^t  propres ,  parce  qu'ils  ne 
pouvoient  parler  françois,  et  »  sur  cela ,  le  principal  présenta 
un  régent  écossais  (2),  qui  esloit  en  France  depuis  sept 
anseldç^î.:        "^    *  :....-. 

XXXI.  Ledit  jour,  fut  proposé  à  la  maison  de  villei.qMe 
M.  le  maréchal  de  Cossé  avqit  mandé  aux  maire  çt  écbevins 
de  cette  tille,  de  lui 'envoyer  les  noms  de  ceux  qui  avoient 
recueiin  tes  deniers  ordonnés  estre  amassés  pour  Tàn  J567 , 
à  qui  ils  ont  été  Baillés ,  qui  lés  a  payés ,  et  à  qui  le  rem- 
boursenient  en  a  été  fait,  pour  lu]  en  tenir  compte.  '  \ 

X,XXIL  Le  dinanehe  M,  fut  joué  une  tragédie,  une 

(1)  Q^  c9B9attq(^ttfiinis«ipii  <^  cp^oHiftliontet  tie.  Ivdréséement 
de  torts,  coiyiée  auL  marchai  de  Cossé;  il  s*«n  acquitta  avec  un 
grand  zélé. 

(2)  QnovaiM^i^'.daQS  rin$tructioi^pwUiqueeii  France,  beau- 
coup (TBcçsaayi,  qui  y  étaient  veoui^  à  la  sotie  ou  à  rocea^on  de 
Marie  Sluart..Oii  connaît  le  fameux  professeur  de  droit  écossais, 
de  Poitiers.  Cétait  Bonaventure  Irland,  dont  la  postérité  est 
demeurée  à  Poitiers ,  et  aocçppé  les  premières  charges  de  judicatore 
de  la  pf.9î«HM^c....  ,.        •  ,.•  •  :         •. 
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oolBôdie  el  ooe  f «rœ  (I  )  »  le  tout  bien  JdliètiMil  ,•  en  la  Halte 
neuf  9  >  par  lea  enfanb  de  oetle  vHIe;  y  estoient  les  violes 
et  yioloDft  de  Poitieii»^  et  y  aisMèiient  plusieurs  gentils- 
lK>innies ,  ^amoisellesl  et*  autres  estraogm. 

XXXIII.  Ogtobrb1578.  Le  mercredi  i«^»  des  enfaots 
de  P^ris  jouèrent  ^n  celte  ville  »  fst  oonlinuèreol  &  Joiiér  des 
jeuxt  eu  la  salle  (i^ute  de  la  mapsen  de  Taiimtoerie  des 
feouifesde  cette  vîUe,  Us  jouèrent  du  luth^  des  violes»  et 
chantèrent  en  musique ,  en  quatre  parties.  > 

XXXIV.  Le  vendredi  5,  M*  François  Cholfet,  sienc  de 
Marlongesy  et  procureur  du  roi  à  AleÙe,  fut  outri^é  par 
quelques  coureurs  de  pavé ,  au  soit,  retournant  de  céans» 
où  avoit  soupe ,  dans  son  hôtellerie. 

XXXV.  Le  vendredi  24  »  Jacques  Le  Riche  prié  pMession 
de  l'état  d'avocat  fiscal  de  Partheiiay  (2)  »  et  y  eut  quelques 
oppositloM  formées.  '^ 

XXXVI.  Novembre  1578.  Lé  f,  frère  Jacquea  Mar- 
chant t  jaeobin  »  changea  l'habit  de  son  ordre  en  séculier , 
avec  dispense  de  ce  et  au  moyen  de  ce  qu'il  avoit  esté 
pourvu  9  et  avoit  pris  possession  de  la  cure^  et  esglise  do 
Saint-Saturnin  dé  cette  ville /où  il  prescha  ledit  jour,  au 
matin  9  el  à  Tabbaye»  l'apvla  dtaèe/eanailtiBClant  lés  pres- 
ches  qu'il  avoit  coutume  d*y  faire ,  depuis  deux  à  trois  ans. 

XXX VH.  LemeHerediV»  Kerre.  qal'«^appètoitMei«#. 
bastàfd  de  fèu  mon  père  (S)»  qui  n*aSrbit  fréquenté  ici 

(t)  Depals  le  eorowwwocwent  de  ce  joutiral,  oii  Toit  les  jeux 
•céniques  gégBer,  de  plus  en  plot,  en  f  ôiteU.  On  sait  d'Éillettrt  que 
Villon  avkU  séjourné,  déni  cette  ville  .-et  il  leé  jr  Avoit  sens  doute 
mis  en  hsimettlr. 

(B)  C'éuit  vu  des  fils  de  fantenr  et  U  remplaçait  son  bean-pére. 

(3)  Alors  les  bâtards  étaient  considérés .  comme  prenant  rang 
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depuis  12  à  15  ans ,  arriva  céans  »  où  il  fut  le  bien-yenu.  Et 
me  dit  qu'il  avoit  vu  tout  ce  royaume»  usant  de  son  mélier 
de  sellier. 

XXXVIII.  Ledit  jour  5,  et  le  jour  suivant,  MM.  de 
Vérac,  de  Pont-Devie,  de  Quairay,  de  VillainOy  de  Gran«> 
dry,  qui  a  une  jambe  coupée,  de  la  Milliére,  Passac^de 
Puybernier  et  autres,  estoient  en  cette  ville,  avisant  au 
département  de  673,000  livres,  que  le  roi  de  Navarre  ten- 
doit  avoir  sur  ceux  de  la  relij^ion-  prétendue ,  au  consente- 
ment exprés  du  roi  ;  lesdits  sieurs  se  rassemblèrent  encore, 
pour  le  même  effet ,  les  21  et  22  janvier  1579. 

XXXÏX.  Le  mercredi  12 ,  Philippe  Nesdeau,  sieur  de  la 

Rîcherie,  épousa  en  Téglise  de  Saint-Saturnin  de  cette  ville 

Pelletier ,  femme  de  feu  fioulaye ,  et  fille 

du  feu  sieur  de  la  Paillerie  (1] ,  quoiqu'elle  fut  huguenote 

et  de  l'église  prétendue  réformée. 

XL.  Le  vendredi  28,  M«  Pierre  GiraoU,filsde  feu  M« 
Pierre  Girault,  greffier  de  l'abbaye  de  cette  ville,  fit  judi- 
ciairement une  belle  oraison  latine,  et  fut  reçu  avocat,  en 
celte  ville,  par  M.  le  lieutenant^  en  nos  présences. 

XU.  Dbcbvbkb  1578.  Le  jeudi  18,  je  fus  voir  M.  le 
vicomte  de  la  Guierche,  à  Lor  de  Poitiers,  près  cette  ville, 
où  il  estoit  de  retour ,  le  jour  auparavant.  Il  oie  dit  que  M. 
de  Montpensier  estoit  décédé  en  Gascogne.  Depuis,  noua 
tvons  sçu  le  contraire,  mais  qu'il  avoit  esté  bien  malade. 

dans  les   famiHes,   mais  après  les  enfants  légitimes  :  ceai-cl 
soutenaient  les  autres. 

•    (1)  On  Teut  parler  ici  du  capitaine  Paillerie,  dont  il  est  question 
dans  le  conrs  de  ces  mémoires. 
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maintenir  son  estât,  et  non  point  de  les  surcharger  et 
opprimer  d'impôts  et  tributs  excessifs.  Il  me  semble,  qu'à 
ce  propos  .  Alexandre  de  Macédoine  qui ,  pour  ses  prouesses 
incomparables  et  grandes  conquêtes,  fut  surnommé  le 
Grand,  respondit  sagement  à  un  sien  familier,  qui  lui 
conseilioit  d'imposer  de  plus  grosses  tailles  sur  les  villes  de 
son  empire  qu'il  n'avoit  accoustumé.  «  Tu  vois*  dit-il, 
»  qu'un  bon  jardinier ,  qui  veut  bien  cultiver  son  jardin 
»  et  en  tirer  profit ,  n'arrache  pas  les  racines  des  simples 
»  herbes  qu'il  a  semées  et  plantées  en  iceluy ,  mais  tond  et 
»  coupe  l'herbe  seulement,  afin  que  par  plusieurs  autres 
x>  fois,  en  saison  et  temps  opportuns,  il  en  puisse  encore 
»  cueillir  et  tirer  du  profit ,  ainsi  dit  ce  grand  empereur  à 
»  ce  mauvais  conseiller ,  je  veulx  me  contenter  d'une  moin- 
D  dre  partie  du  bien  de  mes  sujets ,  afin  que  leur  deman- 
2>  dant  quelques  fonds ,  je  puisse  par  la  multiplication  d'i- 
3>celuy,  estre  toujours  secouru  de  mon  peuple,  à  mon 
D  besoin  et  nécessité.  »  J*ai  dit  ceci,  sire,  pour  vous  faire 
mieux  entendre  les  très -humbles  remonstrances  de  vos 
trés-humbles  et  trés-obéissants  sujets,  les  gens  des  trois 
estats  de  votre  duché  de  Bourgogne  nous  ont  chargé  de 
vous  présenter ,  en  une  requête  qu'ils  nous  ont  baillé  par 
escript  ». 

K.  Mars  1579.  Le  dimanche  !«',  et  le  lundi  et  mardi- 
gras  suivants,  y  eut  mascarades,  avec  tambourins,  haut- 
bois ,  cornemuses  et  autres  instruments  de  musique ,  sans 
querelle,  ni  question,  et  de  plein  jour,  et  non  de  nuit, 
suivant  quelques  inhibitions ,  peu  de  temps  avant  publiées. 

X.  Le  samedi  17 ,  arriva  en  cette  ville  un  petit  homme, 
se  disant  de  Nantes ,  lequel  n'avoit  de  bras,  au  lieu  desquels 
il  usoit  de  ses  pieds.  Il  tiroit  de  l'arquebuse  qu'il  chargeoil. 
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bandoit  el  abattoU  le  chien;  il  joiioît  aiix  dez,  se  lavoil  et 
s'essuyoil.  Il  se  coupoit  du  pain,  lavoil  des  verres ,  y  meUoit 
vin  et  eau ,  jouoil  aux  caries,  ôloil  son  chapeau ,  eu  saluant 
les  personnes ,  eafiloil  les  aiguilles,  faisoit  le  nœud ,  couroil 
el  escrivoil  forl  bien ,  le  tout  de  ses  pieds  (1)  9  ce  que  je  vis 
au  Cigne ,  où  il  estoit  logé.  Il  y  avoit  avec  lui  six  personnes, 
dont  deux  femmes ,  qui  jouoienl  des  farces. 

XI.  Atbil  1579.  Le  mercredi  1*^ ,  fut  décrété  une  prise 
de  corps  contre  Casse ,  seigneur  de  Chausseroye ,  pour 
quelques  meurtres  el  voleries  dont  il  el  autres  estoient 
accusés,  contre  lesquels  auparavant  avoienl  esté  aussi 
décrétés. 

XII.  Le  dimanche  5  »  le  sieur  de  la  Breliëre  le  jeune , 
maire ,  Tan  présent ,  fit  aux  eschevins  un  festin  honorable. 

XIII.  Le  21 ,  M.  du  Lude  et  M"«  sa  femme,  arrivèrent 
de  Cpulonges,  en  cette  ville,  sur  le  soir,  dont  ils  partirent 
le  lendemain ,  après  midi. 

XIV.  Ledit  jour  21 ,  M«  Pierre  deViellechéze,  sieur  des 

(1)  On  trouve  la  meotion  de  pluslears  êtres  de  cette  espèce,  dans 
Touvrage  imprimé  à  Poitiers,  en  1608,  sous  ce  litre  : /e  Jardin 
et  Cabinet  poétique,  de  Paul  Contant»  apothicaire  dé  Poitieri, 
où,  après  avoir  parlé  d*une  fillette,  ians  brae^  n'ayant  qu'un  pié, 

El  de  son  pié,  tantôt  tissoit  de  beaui  ouvrages, 
Filoil,  conçoit ,  faisoit  tous  les  autres  ménages. 

il  parle  d*un  homme  de  quarante  ans,  sans  cuisses,  sans  genoui, 
sans  jambes  et  sans  pieds,  n*ayantqu*unbras,  el  sans  mains,  qii 
dansait  sur  une  table,  montait  dans  une  échelle,  en  desrendait, 
jouait  du  violon,  cousait,  fila't  el  brodait.  Voir  le  livre  cité,  ou 
Breoi-do-Radier ,  InbliotMque  du  Poitcm^ 
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Essarts,  fut  élu  maire,  en  rassembla  tenue  ledit  jour, 
en  la  maison  eommune  de  celte  ville. 

XV.  Le  mardi  27,  le  seigneur  du  PortauU»  nommé 
Vass<'lot,  sieur  de  Reigné,  fut  éi^usé  à  Lu:«tpnan,  par  nn 
ministre  de  l'église  prétendue,  avec  la  seconde  fille  du  sei- 
gneur de  TAugerie  qu'il  a\oH  toujours  aimée,  sans  le 
déclarer  à  son  beau-frére,  le  sieur  de  Chauray  et  à  sa 
femme ,  qui  avoient  nourri  en  leur  maison  ladite  fille, sinon 
peu  de  temps  auparavant  qu'il  la  demandât. 

XVI.  Mai  1579.  Le  mardi  5,  le  capitaine  Seignac  fut 
décapité  à  Poitiers,  et  sa  tête  apportée  en  cette  ville,  et 
mise  et  affichée  en  une  lance,  sur  le  portail  des  Leçons, 
auprès  duquel  feu  Bonavenlure  de  Nyort  avoit  esté  tné, 
par  ledit  Seignac  ou  ses  complices,  par  sentence  donnée  le 
jour  précédent ,  par  le  prévost  des  mareschaux  de  Poitiers. 
Ledit  Seignac  se  nommoit  Alexandre  Mor  ;  il  fut  moine, 
religieux  de  l'abbaye  de  celte  ville,  avoit  esté  pourvu  des 
prieurés  d'Annoville  et  de  Romans,  laissa  le  froc,  tint  le 
parti  du  roi  qu'il  délaissa,  et  après  tint  le  parti  de  ceux 
de  l'église  prétendue ,  et  eut  bruit  d'estre  grand  voleur, 

XVII.  Le  jeudi  14,  Catherine  Jau,  veuve  du  fils  aîné 
de  M®  François  Bureau,  de  Parthenay,  sieur  de  l'Ageon, 
et  fille  de  Catherine  Fradin  et  de  feu  Jau  de  Niort ,  sieur 
de  Beauregardy  fut  épousée  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Saturnin,  de  cette  ville,  avec  le  bastard  des  Sourdys(l}9 
qui  auparavant,  avoit  esté  marié  avec  l'une  des  bastardes 
du  sieur  du  Fouilloux  (2) ,  dont  il  a  une  fille. 

(1)  On  voit  ici  qu'un  bâtard  d*uDe  famille  noble,  troorailà 
s'allier  à  une  famille  bourgeoise. 

(2)  il  8*agit  ici  de  du  Fouilloux.  Tauteur  de  Touvrage  sor  la 
vénerie ,  et  son  nom  reyiendra» 
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XVIII  Le  lundi  18,  M.  du  Liide  et  madame  sa  Temme 
arrivèrent  en  cette  ville  où  m  trouvèrent  aussi  pitisieu^ 
gentilshommes,  de  l'une  et  de  Tautre  religion ,  entre  autres 
M.  au  Plessis  de  Vérac,  adjoint,  avre  ledit  sieur  du  Lude, 
pour  faire  observer  Tédit  de  pacification,  selon  les  arlides 
de  conférence  faite  à  Nérac,  par  la  reine-mère  et  le  roi 
de  Navarre ,  conformément  au  voMloir  du  roi  et  commission 
adressée  pour  cet  effet  auxditâ  sieurs  du  Lude  et  du  Plessia. 
Et  nous  firent  faire  le  serment,  le  lendemain ,  en  la  maison 
de  ville,  d'observer  et  entretenir  lesdits  édit  et  articles  de 
la  conférence.  Et  y  ëtoient  présents  les  seigneurs  de  Mon* 
tausier ,  de  la  Freselière  »  de  la  Villedieu ,  de  Corgiion ,  de 
Querray,  deBoissec,  de  Saint-Claude,  des  Marais  (i),  de 
la  Foret  et  de  la  Parisière;  MM.  les  lieutenant,  conseillers, 
procureur  du  roi  et  moi  et  plusieurs  autres,  tant  gentils* 
hommes  que  roturiers. 

XIX.  Le  jeudi  21 ,  je  reçus  lettres  de  Paris,  datées  du  ' 
10  de  ce  mois,  dé  la  mort  de  M.  def  Montmorency,  qui  a 
laissé  un  regret  der'hii,  pour'aVdir  esté  fort  populaire.  Il 
a  voit  aimé  et  su  (îpbrié  ses  sujets,  qui  ont  reçu  bon  traite- 
ment en  sa  faveur  et  esté  pillés  pour  les  guerres. 

XX.  Le  lundi iS,  je  fus  tenir  l'assise  de  Breuil-Bon, 
à  Germc^.       .  ; 

XXL  JUIN'  f 579.  Le  wiercredî  fO,  M«  Jehan  Rolland; 
lieutenant-général  du  bailli  de  Gastine ,  fut  mis  en  sépul- 
ture, en  l'église,  de  Saint-Laurent  de  Parthenay,  où  il 
décéda ,  au  milieu  de  la  nuit  précédente.  Il  estoit  homme 
doux,  et  ne  se  roesloit  guère  de  pratique,  combien  qu'il 
fut  jnge  dudU  Pariheuajr  t  depub  longteups. 

(f  )  U  fetnille  des  Marais  «  était  ans  Iranche  de  la  maifbn  de 
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XXII  Le  mercredi  24,  jour  de  Saint-Jean,  A  la  foire 
ou  assemblée  faite  à  Mougon,  fut  tué  Bourdin ,  marchand, 
de  Niort ,  par  plusieurs  qui  se  disoîent  gentilshommes,  avec 
l'un  desquels  il  a\oit  procès.  Le  seigneur  de  la  ftloujalrie 
y  estoit. 

XXHI.  Août  4579.  Le  dimanche  23,  M.  de  la  Guêri- 
nîère  vint  céans,  qui  me  dit  avoir  sçu  que  le  mercredi 
précèdent,  M.  de  Bussy,  avott  esté  tué  la  nuit,  en  une 
maison  appelée  la  Coutancière  ,  appartenant  à  ^1.  de  Mout- 
soreau ,  vers  Anjou ,  et  qu'aussi  le  lieutenant-criminel  de 
Saumur,  y  avott  esté  tué. 

XXIV.  Le  mercredi  au  soir  24,  Maisé,  gendre  de  la 
dame  de  la  Vergue,  sur  les  9  à  10  heures  du  soir,  fut 
grièvement  blessé  par  de^  coureurs  de  pavés,  lui  estant  sur 
la  feneslre  de  la  boutique  de  sa  belle-mère ,  n'ayant,  ledit 
Maisé ,  baston  ni  verge. 

XXV.  Sbptembbb  1579.  Le  mardi  15 ,  je  fus  avec  M.  le 
lieulenant,  à  Poiliers,  où  Ton  commença  les  plaids  des 
grands  jours  (1),  y  assignés  dés  le  9  dodit  mois,  pour  y 
continuer  jusqu'au  9  de  novembre  procbaio. 

(1)  Les  grands  jours  de  Poitiers,  tannt  tenus  par  les  magtftrals 
dont  nous  allons  donner  rindication,  savoir:  MBff.  d^  Harlay, 
président;  Ferreuse,  maître  des  requêtes;  Viole,  Spifane,  De- 
lavau.  Lopin,  Broé,  Duval,  Ângenoui,  Tudert,  Bonin,  Jubin, 
Pastoureau,  de  Marie,  Brulart,  Jourdain,  conseillers  au  parlement; 
Brisson,  avocat  général;  Longuejone,  substitut;  Dutillet,  greffier; 
Laurent,  secrétaire.' A  ces  grands  jours,  où  on  s*oeeopa,  il  n*x  a 
pas  de  doute,'  daffaireit  sérieuses,  oo  s'égaya  aussi  par  une  sorte 
de  littérature,  parUrvHère  à  ee  Siècle;  les  oiagistrala  et  les  avocats 
se  réunirent  pour  chanter  la  puee  de  Catherine  dê$  Roehês,  un 
des  bas  bleu  de  Fépoque,  et  de  ces  pièces  de  vers,  on  ne  fit  pas 
moins  d'un  volume. 
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XXVI.  Le  jeudi  24,  fut  brûlé  un  homme ,  au  marché- 
vieux  [i)  y  pour  avoir  tué  sa  mère. 

XXVII.  Auxdîts  grands  jours  furent  donnés  plusieurs 
arrêts  concernant  le  public.  1"  l'un  du  i«' de  ce  mois»  pour 
garder  Tédit  de  pacification;  â<>  un  autre  du  19 ,  par  lequel 
sont  faites  inhibitions  à  tous  de  s'assembler  en  armes,  ni 
user  de  voies  de  fait;  S""  un  autre  arrêt,  du  22  septembre 
1579,  pour  Texécution  du  précédent;  4^  un  autre  du  26, 
qui  défend  aux  gentilshommes  et  autres ,  faisant  profession 
des  armes,  de  retenir,  prendre,  percevoir  ou  appliquer 
à  leur  profit,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  les  fruits  et 
revenus  des  bénéfices,  et  leur  enjoint  de  laisser  jouir  les 
vrais  titulaires.  Tous  lesdits  arrêts  devant  être  publiés  par 
les  sièges  du  ressort  desdits  grands  jours ,  à  son  de  trompe 
et  cri  public,  par  les  carrefours  des  villes  dudit  ressort,  à  la 
diligence  des  substituts  du  procureur  général  du  roi. 

XXVIU.  Octobre  1579.  Le  jeudi  8,  le  sieurdeB..  d'Anjou, 
fut  amené  prisonnier  à  Poitiers,  où  son  procès  prêt  à  juger, 
il  proposa  récusation  contre  le  président  de  Harlay ,  et  les 
consi'illers  de  la  cour  de  parlement ,  séants  es  grands  jours 
dudit  Poitiers  qui,  pour  icelles,  différèrent  le  jugement 
dudit  procès  ;  il  fut  décapité  le  19  dudit  mois ,  comme  on 
le  verra. 

XXIX.  Le  vendredi  16,  M.  le  vicomte  de  la  Guierche, 
auquel  l'abbaye  d'ici  appartenait,  et  qui  en  était  absent 
depuis  longtemps,  y  arriva  à  sa  maison  de  Lor  de  Poitiers, 
et  avec  lui  grande  compagnie,  M.  de  la  Guierche  son  père, 
M.  de  Boisseguin  son  beau-père,  les  fils  des  seigneurs  de 


(1)  On  voit  que  c*était  sur  la  place  da  marché  vieux ,  aujourd'hui 
la  place  Rojfalt,  que  se  faisaient  la  plupart  des  txéculioos  à  moH. 

49 
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Thors  et  de  Villeclerc ,  le  seigneur  de  Foucault  (i),  et  plu- 
sieurs autres  y  devaient  venir  avec  M.  de  Ruffec.  M'"*'  la 
vicomtesse  y  étoit  arrivée  dès  auparavant,  et  étoit  allée 
aux  bains ,  parce  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  d*enfant. 

'XXX.  Le  samedi  1 7 ,  un  gentilhomme ,  seigneur  de  la 
Ramée  (â],  fut  décapité  à  Poitiers,  à  la  place  de  Notre- 
Dame-la-Grande.  Il  s'étoit  évadé  la  nuit  précédente ,  maïs 
il  fut  repris  ledit  jour. 

XXXI.  Le  lundi  19,  le  seigneur  de  B...  (3],  gen- 
tilhomme, riche  de  15  à  20,000  livres  de  rente,  et  che- 
valier de  Tordre  du  roi,  eut  la  tête  tranchée,  par  arrêt 
des  grands  jours  à  Poitiers,  nonobstant  ses  récusations 
proposées  contre  les  président  et  conseillers  des  grands 
jours.  L'on  dit  que  le  roi  lui  avait  une  fois  sauvé  la  vie, 
et  qu'à  celte  occasion ,  il  avoit  prononcé  ces  mots  :  «c  Pour 
lui  avoir  sauvé  la  vie,  je  suis  cause  des  maux  qu'il  a  fait 
depuis  ».  M.  de  Montpensier ,  duquel  il  était  allié,  lui  avoit 


(1)  Il  est  ici  question  de  Pierre  d'Orfeuille,  fils  d* André  d'Or- 
feuiUe,  écuyer,  seigneur  de  Foucault  et  d'Isabeau  d*Orfeuille.  C'est 
ce  même  Pierre  d'Orfeuiile,  qui  commandait^  d'abord  £oas  Sf.  de 
Brassac,  et  ensuite  en  chef»  une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  roi.  Il  commanda  aussi,  pour  sa 
majesté,  au  gouvernement  de  Chatelleraudais.  Note  de  M.  d^Or- 
feuille. 

(2)  La  Ramée  est  une  terre,  prés  le  lioupére,  en  bas-Poitou, 
dans  laquelle  il  existe  une  mine  d'antimoine,  d'abord  exploitée  et 
aujourd'hui  abandonnée. 

(3)  On  sait  ce  nom,  qui  est  celui  d'une  des  plus  grandes  familles 
de  la  contrée.  A  la  suite  de  cette  condamnation,  il  y  a  d'autres 
indications  qui  portent  sur  des  noms  de  terres  et  non  sur  des  doms 
propres ,  ce  qui  fait  que  nous  les  donnons. 
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également  sauvé  ]a  vie.  Ayant  l'exécution,  le  collier  de 
Tordre  lui  fut  été. 

XXXII.  Le  samedi  24 ,  un  gentilhomme,  du  pays  de 
Touraine^  nommé  le  sieur  de  Vaugueriïi,  fut  décapité  à 
Poitiers ,  par  arrêt  des  grands  jours.  Il  avoit  tué  quelques 
personnes. 

XXXIII.  Novembre  1579.  Le  mercredi  4,  le  seigneur 
de  la  Pagerie  fut  décapité,  par  ordonnance  des  grands 
jours ,  pour  les  rebellions  et  désobéissances  faites  par  lui 
à  justice  9  et  pour  avoir  suborné  quelques  témoins. 

XXXIV.  Le  samedi  7,  fut  donné  arrest  aux  grands 
jours  de  Poitiers»  et  publié  en  la  chambre  du  parquet  royal 
du  palais  duditJieu ,  contre  plusieurs  défaillants  et  con- 
damnés, lequel  porte  de  grandes  injonctions  aux  gouver- 
neurs et  officiers  de  l'exécuter,  comme  il  apporta  plein, 
par  iceluy ,  qiïi  doit  estrè  imprimé. 

XXXV.  Le  lundi  9 ,  M»  François  de  Veillechézë-Fonte- 
niou  me  montra  un  arrêt ,  dopné  le  7  dudit  mois ,  esdits 
grands  jours,  par  lequel  le  sieur  de  la  Fontenelle,  Jean  Vern.  •. 
écuyer,  et  le  nommé  La  Folie  sont  condamnés,  savoir: 
ledit  Vern...  à  être  décapité  en  cette  ville,  et  ledit  La  Folie , 
ppndu  et  étranglé  [1) ,  et  envers  le  roi  en  1,200  escus,  et 
envers  Jehan  de  Veillechéze  autres  1,200  escus,  et  envers 
ledit  Fonteniou,  en  200  escus  chascun  d'eux  seul,  et  pour 
le  tout,  et  que  la  tête  dudit  Vern...  sera  mise  sur  le 
portail  delà  porte  des  Leçons  de  cette  ville,  et  que,  ceux 
appréhendés  ne  pourrolent  estre,  en  seroit  fait  effigie. 

(O  Alors,  pour  iiiéoie  critne,  on  pendait  un  bourgeois  et  on 
dccapitail  un  noble* 
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XXXVI.  Le  vendredi  20 ,  Jehan  Ambrois  eseuyer ,  sieur 
de  Lessigny ,  de  Saumur ,  fut  décapité  à  Poitiers»  par  arrest 
des  grands  jours ,  pour  avoir  fait  quelques  homicides  de 
guet-à-pens,  combien  qu'il  eût  pour  lui  quelques  seigneurs 
qui  prétendoient  qu'il  ne  le  fit. 

XXXVII.  Le  samedi  21 ,  nous  fimes  publier  judiciaire- 
ment et  enregistrer  deux  lettres  patentes  du  roi ,  l'une  du 
8  février  1578  et  l'autre  du  14  octobre  dernier,  ensemble, 
au  mandement  de  MM.  les  trésoriers-généraux  de  France, 
establis  à  Poitiers,  et  leurs  lettres  missives,  du  4  de  ce 
mois,  concernant  la  vérification  du  domaine  de  sa  majesté, 
engagé  ou  baillé  en  don ,  que  depuis  nous  avons  fait  publier 
et  afficher,  en  l'eslendue  de  nostre  ressort  et  chastellenie, 
estant  sous  icelui.  Procès-verbaux  en  ont  été  dressés,  qae 
nous  devons  envoyer.  Voulant,  sadite  majesté,  que  par- 
devant  lesdits  trésoriers,  soient  appelés  tous  ceux  qui 
tiennent  des  domaines  du  roi,  dans  Testendue  de  ladite 
trésorerie  et  généralité ,  qu'ils  baillent  leur  déclaration  par 
le  même,  ensemble  le  revenu ,  et  qu'ils  payent  et  fournissent 
es  mains  du  receveur-général  des  finances  dudit  seigneur 
roi,  audit  Poitiers,  dedans  le  dernier  jour  de  ce  mois,  la 
moitié  du  revenu  annuel  de  ce  qu'ils  en  tiennent.  Et ,  quant 
A  ceux  qui  ont  desdits  domaines  en  dons,  ou  pour  pension 
et  bienfaits,  ayent  à  représenter  lettres  d'icelui ,  ensemble 
la  déclaration  de  la  valeur  des  fruits  d'une  année  entière 
de  ce  qu'ils  tiennent  dudit  domaine  dans  ledit  dernier  jour 
de  ce  mois.  Et  où  les  uns  ou  les  autres  seroient  refusant  de 
ce  faire,  et  mandé  de  saisir  et  affermer  les  biens,  au  plus 
offrant  et  dernier  enchérisseur ,  ou  bien  les  vendre  et  en- 
gager à  condition  de  rachat  perpétuel,  pour  estre  portés  les 
deniers  qui  en  proviendront,  audit  receveur. 
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XXXVIII.  Le  dimanche  29 ,  je  fus  et  la  dame  de  céans , 
sa  fille  Françoise  et  plusieurs  de  celle  ville  aux  nopces  et 
festin  de  la  fille  de  chambre  de  M'"®  la  vicomtesse  de  la 
Guierche ,  avec  le  sommelier  de  la  maison  de  M,  le  vicomte, 
à  Lor  de  Poitiers,  où  étions  conviés,  et  y  fîmes  bonne 
chère.  Et  à  Taprès^dînée ,  Tépouse  fut  amenée ,  en  cette 
YÎlle,  chez  M«  François  Texier,  sieur  de  la  Gloutière,  où 
Tinrent  lesdits  sieur  et  dame  (1)  et  nous. 

XXXIX.  Les  jour  et  feste  de  Saint  André ,  dernier  jour 
du  mois,  furent  lues  certaines  lettres  missives,  du  5  de  ce 
mois,  envoyées  aux  officiers  de  justice,  maire  et  eschevins 
de  cette  ville,  de  la  part  de  M.  le  comte  du  Lude,  par  les- 
quelles, il  leur  demandoit  avis  pour  Textirpation  des  voleurs, 
brigands  et  violents,  estant  en  ce  pays  du  Poitou,  empes- 
chant  la  justice  et  intimidant  les  ministres  dicelle  ;  lequel 
avis  fut  baillé  d'exhorter  les  quatre  prévost  des  maréchaux 
de  ce  pays  de  Poitou ,  faire  leur  devoir  en  leurs  estais^  sans 
augmentation  d*iceux,  ni  d'un  superintendant  d'icoux,  pour 
obvier  multiplicité  de  juges  ei  expédition  de  justice,  sinon 
des  archers,  pour  tenir  la  main  esdits  prévosts. 

XL.  Ledit  jour  30 ,  M.  de  Querray ,  revenant  de  Poitiers, 
me  dit  que  M.  de  Montpensler  y  estoit  arrivé  avec  autres 
seigneurs  et ,  qu'il  y  arrivoit  en  brief ,  compagnie  de  gens 
de  cheval ,  pour  l'exécution  des  arrêts  donnés  aux  grands 
jours  à  Poitiers  (2].  Et  dil^que  la  nuit  d'entre  le  mercredi  et 
le  jeudi  précédent ,  M.  le  prince  de  Condé,  accompagné  de 

(1)  Cesl-à-dirc,  M.  et  M™«  de  la  Guierche. 

(2)  On  voit  que  les  magistrats  des  grands  jours  sévissaient  contre 
les  coupables  qui,  à  raison  de  leur  position  sociale  »  avaient  échap- 
pé à  la  justice  ordinaire.  On  voulait  mettre  à  exécution  ces  condam- 
nations, pour  arriver  au  retour  de  Vordre. 
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deux  gentilshommes ,  s'en  estoit  allé ,  Tpn  ne  sçatt  où ,  et 
qu'il  renvoya  ses  chevaux  à  Saint-Jean-d'Angdy  »  dont  il 
estoit  parti ,  et  depuis  sçu  que  ledit  prince  de  Condé  s'en 
estoit  allé  à  la  Fére  en  Picardie. 

XLI.  DÉCEMBRE  1579.  Le  mardi  1«S  M.  Gillet,  procu- 
reur à  Poitiers ,  me  dit  céans ,  qu'un  gentilhomme  avoit  esté 
pendu  à  Paris ,  vendredi  dernier,  et  décapité ,  pour  avoir 
voulu  faire  entendre  au  roi  que  Monsieur  se  vouloit  faire 
roi  de  France  y  et  qu'on  Tavoit  sçu  par  la  poste  à  Poitiers. 

XLII.  Le  jeudi  17,  Jacques  lé  6....  (1),  escuyer,  sei- 
gneur de  Sainte-Cécile ,  fut  décapité  à  Poitiers  »  par  vertu 
d'un  arrêt  contre  lui  donné  es  grands  jours  »  combien  que 
le  sieur  de  la  Ramée,  décapité  le  17  octobre  dernier ,  l'eût 
excusé  et  justifié ,  mourant ,  et  nonobstant  la  rémission  qu'il 
avoit  obtenue.  Je  l'avois  toujours  pensé  bon  homme  et 
débonnaire. 

XLIIL  Le  lundi  21,  M.  Daillancourt ,  avocat,  docte  en 
théorie  et  en  pratique ,  sieur  de  la  Grève ,  décéda  et  fut  mis 
en  sépulture  en  la  ville  de  Niort ,  qui  fut  dommage. 

XLIV.  Le  mardi  29,  fut  mis  en  délibération  le  procès-- 
criminel  contre  Charron ,  accusé  â*aroir  tué  le  feu  sieur  de 
la  Roche-Quentin ,  lequel  Charron ,  fut  condamné  à  être 
pendu  et  étranglé ,  dont  il  appela. 

XLV.  Le  jeudi  51  et  dernier  jour  du  mois ,  furent  publiées 
par  cette  ville,  inhibitions  et  défenses  à  toutes  personnes, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  de  n'aller 
la  nuit  prochaine ,  ni  autres  subséquentes ,  par  cette  ville 

(1)  Encore  le  nom  d'ane  famille  ancienne  et  estimable. 
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et  fauxbourgs  d'icelle,  soit  pour  chanter  ou  demander 
Faiguilaneuf  (1)»  ou  pour  quelque  autre  occasion  que  ce  soit, 
sous  peine  d'amende  arbitraire. 


I.  Janvier  1S80. .  Le  vendredi  1°' ,  M.  le  comte  du  Lude 
et  M"***  sa  femme  partirent  de  cette  ville,  de  grand  matin , 
et  s'en  allèrent  à  Niort.  Il  étaient  arrivés  ici ,  le  jeudi  aupa- 
ravant, venant  des  Châteliers,  et  nous  dirent  qu'il  n'y 
avait  aucune  espérance  (2)  de  guerre. 

n.  Le  vendredi  8 ,  fut  publié  judiciairement  et  les  plaids 
tenant ,  un  arrest  de  la  cour  des  grands  jours ,  séants  en  la 
ville  de  Poitiers ,  donné  le  14®  jour  de  décembre  dernier, 
portant  le  règlement  des  sergents  estant  du  ressort  desdits 
grands  jours ,  et  la  peine  des  contrevenants  audit  arrest. 

III.  Le  jeudi  28 ,  M^  Jehan  Meneteau ,  sénéchal  de  Ci- 
vray ,  y  mourut. 

ÏV.  FÉVRIER  d580  (3).  Le  dimanche  14  février,  Pin- 
guault,  élu  roi  des  Jaux,  fît  son  festin  et  montre,  avec 
grande  compagnie,  sans  querelle.  Sorin,  son  curateur, 

(1)  La  coutume  de  courir  la  Gul-rau-neuf ,  existe  encore ,  sur 
plusieurs  points  du  bas-Poitou. 

(2)  Espérance  s'entend  ici  de  présomption ,  et  non  du  désir  qu'on 
aurait  d'une  chose. 

(3)  Sous  la  date  du  5  février  15S0,  on  trouve  une  ordonnance  de 
René  Brochard ,  lieutenant-général  en  Poitou ,  et  de  François  de  Bril- 
hac»  lieutenant-général-criminel,  portant  que  les  deniers  provenant  de 
l'aliénation  du  temporel  de  l'abbaye  de  Saînt-Maixent,  seront 
employés  aux  réparations  des  démolitions  faites  à  ce  monastère» 
pendant  les  guerres  dernières. 
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diiïéraiten  faire  les  frais ,  craignant  qu'ils  ne  lui  fussent 
alloués  en  ses  comptes,  mais  il  y  fut  contraint,  par  autorité 
de  justice,  jusqu'à  la  somme  de  dix  écus,  et  qu'elle  lui 
serait  allouée  [i]. 

V.  Le  16 ,  jour  de  mardi-gras ,  je  fis  le  banquet  et  festin 
du  jour ,  m'ayant  été  donné  le  banquet ,  avec  les  officiers 
du  roi  et  la  plupart  des  bourgeois  et  écbevins  de  cette  ville, 
qui  avalent  fait  auparavant  leUr  banquet  ;  assistèrent  et  y 
étaient  leurs  femmes  (2). 

VI.  Mars  1580.  Le  mardi  i«S  M«  Jeban  de  Launay 
décéda  en  cette  ville,  au  soir.  Il  avait  étudié,  et  était  prê- 
tre, dont  il  délaissa,  il  y  a, vingt- cinq  ans,  la  proressioa 
et  fut  fait  ministre  de  l'église  prétendue  réformée ,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Bon-Vouloir,  et  ainsi  Tappelait-on ,  en 
celle  ville,  depuis  vingt  à  vingt-cinq  ans.  Au  commence- 
ment, il  était  bonoré  par  ceux  de  la  religion  prétendue 
réformée  et  craint  dtf  cbacun.  Il  faillit,  les  9  et  40  juillet 
1562 ,  à  mettre  en  combustion  cette  ville ,  el  en  força  trois 
ou  quatre  cents  ouvriers  à  prendre  les  armes  contre  les  prin- 
cipaux de  cette  dite  ville,  sous  ombre  qu'il  t)rétendait  qu'un 
nommé  Bonsay  avait  voulu  l'offenser,  ce  qui  n'était.  Mais 
depuis  dix  ans  en  ça,  il  n'avait  eu  telle  autorité,  dI  tant 
entrepris. 

(1)  On  trouvera  singulier  qo*ao  tuteur  fàt  obligé  de  faire,  pour 
son  pupille,  les  frais  d*un  simple  amusem^l,  comme  celui  doof 
i]  est  question  ici.  Mais  il  faut  se  reporter  aux  lempt  anciens,  où 
les  coutumes,  quelques  frivoles  qu*elle8  fussent ,  étaient  exaclemeol 
observées. 

(2)  On  voit  q»*a]ors,  le  jour  du  mardî-gras,  on  dînait  en  grande 
compagnie  et  que  successivement  la  fête  avait  liea  cbei  une 
notabilité. 
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VU.  Le  lundi  21 ,  M.  des  Châteliers  »  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint- Esprit ,  frère  de  M.  du  Lude ,  lieutenant-général 
et  gouverneur  pour  le  roi ,  en  ce  pays  de  Poitou ,  vint  faire 
sa  résidence  en  cette. ville,  selon  qu*il  Tavait  délibéré  aupa- 
ravant; il  se  logea  au  logis  appelé  BoureuU  (1),  et  s'en 
retourna  aux  Châteliers ,  le  jeudi  suivant ,  après  le  dîner 
qu'il  nous  donna  et  à  plusieurs  gentilshommes* 

VIII.  Le  mardi  29 ,  le  procureur  du  roi  de  Chizé  vint 
céans,  qui  me  dit  que,  en  son  pays  et  environ ,  il  y  avoit 
quelques  compagnies  de  gens  de  pied* 

IX.  Le  mercredi  30,  plusieurs  jeunes  garçons  volages, 
dont  François  de  céans  (2)  était  un,  furent  mis  en  prison , 
pour  leurs  débauches,  et  avoir,  quelques  nuits  précédentes, 
rompu  des  portes  de  jardin,  étant  hors  la  ville.  Comme 
aussi  le  fils  aîné  de  Boui^ouyn  fut  mis  prisonnier,  en  cette 
ville,  le  lendemain  jeudi  31,  au  château,  pour  avoir  rompu, 
la  nuit  d'entre  lesdits  mercredi  et  jeudi,  plusieurs  vitres  de 
maisons  de  la  rue  Chalon*  Mais  il  fut,  au  soir  dudit  jeudi, 
et  les  autres,  mis  hors  desdites  prisons  et  élargis,  pour  Thon- 
neur  de  la  fête  jusqu'au  lundi  suivant  (3]* 

X.  AvBiL  1580  Le  vendredi  !«',  M«  Jacques  Mandant, 
docteur  en  théologie,  fit  un  beau  sermon,  de  la  passion 
de  N.-S.-J.-C. ,  en  Téglise  de  Saint-Saturnin  de  cette  ville , 
où  assistoient  plusieurs  personnes ,  et  y  fit  le  service  dudit 
jour,  et  le  lendemain,  où  assista  le  capitaine  Péricard, 

(1)  Le  logis  de  Boureuil,  dans  là  Yille  de  Saint-Maixent,  est 
inconna  aujourd'hui. 

(2)  De  céans,  c*est-à-dire,  de  la  maisoii* 

(3)  On  voit  qu'alors  on  faisait  sortir  les  prise  nnifirs,  à  Toccasion 
des  grandes  fêtes. 

41 
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GOtidocteor  des  compagnies  de  M.  de  Lancosme»  qoi  estoienl 
sur  le  pays ,  et  qu'on  craignait. 

XI.  Le  samedi  2,  fut  tué  Nicolas  Coion»  lieutenant  da 
prévôt  des  maréchaux ,  près  Champdenîers,  par  le  bâtard 
de  Sourdys  (i). 

XII.  Le  5 y  jour  de  Pâques,  un  jeune  garçon  jouait  d'une 
flûte  ou  flageolet ,  devant  l'église  de  Saint-Saturnin ,  où  se 
disait  la  grand'messe ,  et  pour  ce  que  l'on  disait  qu'il  étaii 
attitré  pour  ce  faire,  par  quelqu'un  de  l'église  prétendue, 
on  le  fit  assister  A  genoux,  au-devant  du  grand  autel,  du- 
rant ladite  grand'messe. 

XIU.  Le  mardi  5,  François  Masson,  sieur  de  JBreuilIe- 
bon ,  fut  élu  maire ,  par  les  échevins  de  cette  ville ,  et  iM' 
Jacques  de  Sauziëres ,  échevin ,  au  lieu  de  feu  Michel  Bou- 
laye,  décédé  le  mois  précédent. 

XIV.  Le  mercredi  J  5 ,  le  sieur  Mestîvier ,  hôte  do  Cygne 
de  Coulongës ,  vint  <5éans ,  et  m'assura  qu'il  avait  Va  ta  lettre 
d'un  grand  seigneur,  qa!  mandait  que  Von  eut  à  pretodre 
les  armes,  le  20  dudit  mois,  et  que  nous  étions  à  la  guerre. 
Au  moyen  de  quoi ,  fat  fait ,  ledit  jour ,  assemblée  à  la  mai- 
son commune  de  cette  ville,  et  selon  la  délibération,  le  maire 
accompagné  du  sieur  de  Breuillebon,  montèrent  à  cheval» 
et  furent  aux  Chàteliers,  y  trouver  Monsieur  dudit  lieu, 
qui  leur  dit  qu'il  ne  fallait  émouvoir  le  peuple^  et  était 
d'avis  de  soi  prendre  garde.  El  le  lendemain  14,  fut  faite 
autre  assemblée,  et  avisé  de  fermer  les  portes,  et  qu'il  n'y 
aurait  que  les  portes  de  Charrault  et  de  Chalon  de  celle 
ville,  qui  fussent  ouvertes. 

(1)  On  a  vu  le  bâtard  de  Sourdys  se  marier  peu  auparavant. 
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XV.  Le  vendredi  15,  M.  des  ChâlQliers  arriva  en  cette 
ville  y  après  midi.  Nous  le  logeâmes  au  lo^is  de  feu  M® 
Jehan  Guiljot.  Et,  demi  heure  après,  M.  le  vicomte  de  Ici 
Guierçhe,  venant  de  chez  Monsieur 9  frère  du  roi,  es  pays 
d'Anjou,  arriva  aussi  en  cette  ville,  et  s'en  alla  à  Lor 
Poitiers.  II  me  dit  qu'il  s'émerveilloit  de  ce  que  nous  fer- 
mions les  portes  et  faisions  garde,  et  que  du  pays  d'où  il 
venoit,  Ton  ne  faisoit  aucun  bruit  de  guerre. 

XVI.  Le  lundi  17,  environ  les  deux  heures  >  venant  ^ 
(rpis  heures  du  matin ,  le  procureur  du  rQi  de  Cbizé  arriva 
au  bpyrg  Cb^rrault ,  ep  celte  ville ,  en  l.^g^elle  alors  il  iie 
put  loger  que  sur  les  six  heures ,  qu'il  s'en  vint  céans ,  et  y 
emmena  son  cheval  et  sa  jument.  Son  père  s'étoit  retiré 
à  Niort,  pour  les  troubles.  Il  nous  dit  et  aussi  plusieurs 
autres,  que  dès  le  3  de  ce  mois  les  armes  avoient  été  prises, 
et  brigandages  et  voleries  faits ,  combien  que  les  armes  ne 
se  dussent  prendre  que  le  20  dudit  mois. 

XVn.  Le  lundi  18 ,  je  remontcal  à  la  maison  commuoe^ 
de  «ette  ville,  aux  maire  et  écfa^vîns  mon  indisposition, 
(ua^  h...é),  et  les  priai  commettre  pour  centenier,  dont 
j^ét»8  ckuiFgé d0|Hiis  iè  ana,  quelque  autre,  non  ^ue  je 
n'eusse,  la  volonté  de  faire  service,  à  la  chofifa  publjqoe ,  mais 
parce  qu^h  cette  affaire  ne  le  pouvais»  La  ^upart  me 
prioient  que  la  qualité  m'en  demeurât ,  et  que  M®  Paul 
Palustre ,  mon  beau-frère ,  feroit  les  affaires ,  comme  mpn 
lieutenant,  sinon  que  ma  req,uète  ne  fut  entérinée.  Elle  le 
fut  pourtant ,  et  ledit  Palustre  mis  centenier ,  en  ma  place. 

XVIII.  Le  jeudi  21 ,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  du 
Lude,  deChampchevrier,  du  18  de  ce  mois,  par  laquelle  il 
nous  mande  ne  faire  acte  préjudiciable  à  notre  conservation, 
attendant  qu'il  nous  vienne  voir,  dans  peu  de  joijrs,  après^. 
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qu'il  aura  entendu  les  résolutions  prises  en  l'état  des  aVaireSy 
entre  la  reine-mére  et  Monsieur,  son  fils,  frère  du  roi; 
lesquels,  pour  TefTet  de  la  conservation  d'un  chacun  en  paix, 
il  nous  mande  être  assemblés  à  Bourgueil ,  là  où  il  est  allé 
les  trouver,  afin  que  sachant  leur  intention,  il  la  puisse 
exécuter.  Et  assure  qu'elle  n*est  point  de  faire  la  guerre, 
sinon  qu'ils  y  soient  bien  forcés,  et,  comme  unis  qu'ils 
sont,  châtier  ceux  qui  ont  si  longuement  et  sans  occasion 
pris  les  armes» 

XIX.  En  ce  mois,  messire  Mathurin  Laynô,  docteur- 
régent  en  la  faculté  de  droit  canon  et  civil ,  en  la  ville  et 
université  de  Poitiers,  y  décéda.  Il  était  mon  parent  et 
bon  ami. 

XX.  Mai  1580.  Le  dimanche  i«^  la  basoche  de  cette 
ville,  qui  sont  les  clercs  de  pratique  et  les  coquillarts  (1),  qui 
sont  les  facteurs  et  serviteurs  des  boutiques  de  marchands, 
tous  en  bon  équipage ,  conduisirent  et  firent  planter  leurs 
maïs.  Savoir  est  :  la  baaoche ,  au-devant  la  maison  de  M. 
le  lieutenant  ;  et  les  coquillards  ,~k(  leur  au-devant  de  la 
maison  du  sieur  de  Breuiile)>on,  élti  maire,  pour  la  pré- 
sente année.  Et  eurent  quelques  différents  ensemble,  qui 
furent  appaisés  par  conrnnunications  que  leur  fîmes.  Autre- 
ment ils  se  fussent  battus. 

XXI.  Le  lundi  2,  nous  eûmes  avertissement  que  les 
Huguenots  eurent  du  roi  de  Navarre  commission  pour 
prendre  les  armes ,  ce  qu'ils  devaient  faire  cette  semaine,  et 

(1)  Les  Coquillards  étaient  les  jeaoes  gens  qui  faisaient  Tap- 
prentiasage  da  commerce.  Quant  k  la  Basoche,  on  sçait  qae  c'était 
la  réunion  des  clercs  de  procureurs.  On  voit  que  ces  derniers 
plaçaient  leur  mai  devant  la  maison  du  chef  de  la  justice»  et  les 
premiers  devant  rhabitalion  du  premier  administrateur  delà  ville. 
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«orlir  de  SaintJean^d'Angely  500  chevaux  et  500  hommes 
de  pied ,  qui  devaient  passer  par  ce  pays  ou  par  Niort ,  et 
aUer  avitailler  Montaiga  »  assiégé  par  le  sieur  du  Landréau. 

XXIL  Le  mardi  5,  le  sieur  de  Miauray,  fut  pris  pri- 
sonnier, en  la  maison  de  Lor-Poitiers ,  en  vertu  d'un  man- 
dement de  prise  de  corps  donné  par  notre  lieutenant ,  pour 
l'homicide  que  ledit  de  Miauray  avoit ,  avec  ses  compagnons , 
commis  le  8  de  l'autre  mois ,  de  la  personnlè  du  sieur  de 
Longesve,  qui  avoit  épousé  la  sœur  aînée  dudit  Miauray , 
et  fut  amené  près  de  cette  ville  y  en  la  cour  du  roi,  près 
du  parquet  où  s'exerce  la  juridiction ,  parce  que  le  capitaine 
du  château  ne  le  voulut  recevoir ,  à  cause  des  temps  tur- 
bulents. Au  moyen  de  quoi,  et  ledit  de  Miau^ray,  vouloit 
récuser  ledit  lieutenant.  Étoit ,  ledit  lieutenant ,  d'avis  que 
ledit  de  Miauray  fut  mené  à  Poitiers,  lieu  assuré  pour  la 
justice,  ce  que  ledit  de  Miauray  ne. voulut  accorder,  mais 
empescher. 

XXin.  Lesamedi.T,  à  Taprès-dînée,  arrivèrent  en  cette 
ville,  des  joueurs  de  tragédies  et  instruments  de  musique, 
cinq  à  six,  entre  lesquels  étoient  deux  jeunes  femmes, 
venant  de  Parthenay  et  s'en  allèrent  le  24  dudit  mois,  vers 
Ghampdeniers. 

XXIV .  Le  dimanche  8 ,  M.  des  Chasteliers ,  vint  en  cette 
ville ,  qui  nous  montra  lettres  à  lui  adressées ,  de  la  part  de 
M.  de  Ruffec,  son  beau- frère,  lesquelles  conienoient-que 
nous  étions  à  la  guerre  et  qu'il  eut  à  s'ôter  de  son  abbaye 
des  Chasteliers,  pour  crainte  d'être  pris  par  les  Hugueoots, 
de  ceux  qui  font  la  guerre,  et  s'en  alla  le  lendemain  à 
Niort. 

XXV.  Le  lundi  9,  le  nommé  Charron,  fut  pendu  et 
estranglé^  en  cette  ville,  à  quoi  il  fut  condamné  par  sen^ 
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teooe,  confirmée  par  arrêt»  pour  avoir,  avqe.  nn  uovml^ 
Gabourault,  tué  le  seigneur  de  la  RotibeHQuc^iii ,  leq«^ 
il  avoit  enterré,  en  une  terre  ou  chdmp  écarté 9  yc^  V^a- 
tebis  ou  Fonlperron. 

XXVI.  Le.saniedi  14,  Dudoéte,  notre  bru,  vini^çtns, 
pour  assister  à  la  mairie  où  ils  avoienl;  été  conviés ,  par 
M.  de  'BreuiUeboa,  maire,  au  lendemain.  L'on  yfitgrunde 
obère  et  le  lundi  suivant ,  où  tout  se  passa  dou^menl , 
sauf  que  M.  de  la  Roche^desnNesdes,  eut  un  coup  -d')iAll9- 
barde,  de  Mauvissière^  qui  ne  le  pensait  (aire,  etearattla 
main  percée;  ils  ^'en  aocordèrent.  . 

XXVII.  Ledit  jour  lundi  i6,  fut  jouée  une  tragédie  de 
Jules  César,  par  les  enfants  dç  Técole ,  au  collège  de  cette 
ville. 

XXVin.  JoiN  1580.  Le  samedi  4,  notre  fils  partit  d*ici, 
monté  d'un  courtault ,  ayant  Lauvergnat  pour  laqu4is ,  avec 
arquebuse,  épée  et  dague,  et  fut  trouver  les  capitaines 
Saint-Paul  et  Sauxon ,  à  Lavausseau ,  qui  s'en  alloient  vers 
Paris ,  et  pour  servir  aux  gardes  du  roi  ;  il  lui  fut  baillé 
environ  60  livres. 

XXIX.  Le  dimanche  auparavant,  le  capitaine  Sauxon 
avoit  soupe  céans,  ^vec  MM.  les  lieutenant  et  procureur  du 
roi  de  cette  ville. 

XXX;  Le  jeudi  9 ,  Jacques,  nostre  fils ,  avocat-fiscal  de 
Parthenay ,  vint  céans,  et  me^dit  y  estre  envoyé  de  la  part 
de  ceux  de  Parthenay,  ponr  aviser  et  ^élib^er  avec  nous 
tous  de  cette  viHe ,  touchant  les  commissions ,  nouvellement 
énoncées  pour  les  francs -fiefs  et  nouveaux  acquêts,  au 
moyen  de  l'exadj^^  que  Ton  dit  et  Tabusr  fait  par  aucuns 
députés  pour  cet  effet.  Et  sur  ce,  lut  délibéré  en  la  jpaaison 
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de  ville  I  où  il  assista  comme  esobevin  d'ieelley  et  aussi 
oomme  délégué  dudit  Partbenay  »  eà  l'assemblée  du  matin 
et  de  Taprès-dînée ,  générale  où  même  il  fut  eslu  pour  aller 
à  Poitiers ,  pour  cette  ville ,  touchant  quelque  département 
d'emprunt  où  ceux  dudit  Parthenay  et  de  cette  ville  estoient 
appelés  au  15»  de  ce  mois ,  et  s'en  retourna  le  lundi  suivant^ 
15  dudit  mois. 

XXXI.  En  ce  mois,  furent  tués  quatre  courriers ,  vers 
Chàùray ,  dont  l'un  étott  le  sieur  de  la  Brussière,  qui  por- 
toit  paquet  au  rôi  de  Navarre ,  de  là  part  du  roi,  qui  en  fut 
fort  marri,  et  ledit  roi  de  Navarre  et  ensemble  Monsieur, 
frère  du  roi.  L'un  desquels  voleurs  et  homicides  fut  roué , 
à  Civray,  par  autorité  du  grand  prévôt  de  Monsieur,  et 
Ton  disoit  que  cela  étoit  fait  pour  empescher  les  convoca- 
tions ,  pour  pacifier  les  troubles. 

XXXII.  Le  samedi  ,  en  la  nuit,  Cafaors  fut  surpris 
par  ta  trahison  d'un  ttiô6orler>  qui  estoit  conseil  de  deux 
mégistrals  et  d'un  médecin ,  qui  baillèrent  entrée  par  le 
Pont-Neuf,  au  roi  de  Navarre  et  à  ses  troupes,  tioivt  estant 
l'allaime  donnée ,  ainsi  que  le  seigneur  de  Yeeins  vouloit 
aller  au-devant ,  se  vit  atourné  et  assailK  par  derrière ,  tf»t 
30  ou  40  de  la  ville,  ()ui  le  chargèrent.  Ce  quoi  voyant.  Il 
se  retira  vers  le  Ponl-Yieux,  quil  garda  jusqu'àB  lundi 
matin,  avec  ce  qu'il  put  ramasser^  qui  fut  bien  peu  de 
gens.  £t  se  sentant  blessé  et  abandonné,  se  sauva  et  se 
retira,  à  Mussac,  de  sorte  que  le  secours  n'y  put  arriver* 
assez  à  temps.  L'on  dit  qu'il  s'y  est  fait  grand  carnage , 
entre  autres  du  premier  consul^  qui  fut  tué  de  sang-froid 
avec  son  gendre,  en  la  présence  de  la  fille,  qui  voyant  le 
massacre  de  son  père  et  mari ,  se  tua  elle-même.  En  for- 
çant le  couvent  des  Chartreux  »  les  religieux  se  retirèrent 
dans  l'église,  se  mirent  A  genou  en  prières»  où  ilsrfurent 


328        JOURNAL  DE  UICHBL  UE  MCHB.   ^-    (1580). 

assommés,  jusqu'au  nombre  de  vingt-deux  ou  plus.  Il  y 
avoit  y  dans  la  ville  »  deux  canons  et  une  couléuvrine ,  avec 
quelques  munitions.  Ils  dirent  que  le  seigneur  de  Roque* 
laure  fut  blessé. 

XXXin.  Le  même  jour,  on  apprit  qu'il  doit  venir ,  au 
secours  de  ceux  de  la  prétendue  religion ,  des  Reistres  qui 
doivent  entrer  en  France,  le  20  juillet  prochain. 

XXXIV.  Juillet  1580.  Le  vendredi  1«S  j'ai  reçu  let- 
tres ,  portant  que  la  paix  estoit  accordée ,  et  devoit  estre 
bientôt  publiée  (1) ,  mais  néanmoins  plusieurs  voleurs  atta- 
quent tous  ceux  qu'ils  rencontrent,  de  quelque  religion 
qu'ils  soient ,  et  sans  distinction. 

XXXV.  Le  mercredi  15,  fut  résolu,  en  la  maison-com- 
mune de  cette  ville,  que  sur  la  garde  de  cette  ville,  muni- 
tions de  guerre  et  de  ce  qu'il  deyroit  se  faire,  pour  ioelle 
garder,  se  feroient  quelques  ordonnances,  qui  seroient 
exécutées  par  voie  de  fait ,  à  rencontre  de  ceux  qui  seroient 
réfractaires  de  les  exécuter.  Et,  pour  l'entretennement  d'i- 
celles  ordonnances,  que  les  centenîen,  avec  deux  des  esche- 
vins  ,  s'assembleroient  deux  fois  chaque  semaine ,  avec  M. 
le  lieutenant ,  pour  aviser  et  délibérer,  sot  le  tait  de  ladite 
garde  et  guerre,  qu'on  pensoii  ^tre  ouverte. 

XXXVI.  Le  vendredi  précédent  8 ,  les  seigneurs  du  Chi- 
rouails  frères ,  furent  décapités  à  Angoulême ,  pour  avoir 
entre  autres ,  entré  en  une  maison  d'un  gentilhomme  et  y 
pillé,  près  d' Angoulême ,  et  avoir  ci-devant  avec  antres, 
tué  un  marchand  de  Niort,  nommé  Bourdin,  à  la  foire 
de  Mougon. 

(1)  U  s*agit  ici  du  traité  de  Flaii-sur-Bordogne ,  coDcla  entre  la 
reîne-mére ,  le  duc  d^Aojoa  et  le  roi  ée  I<(avarre. 


XXXVII.  Dè8  te  oommeneeiBeDt  de  ce  mois  et  aiipara- 
yanty  une  maladie,  appelée  coquetuche  (1),  prit  à  Paris, 
de  telle  façon  que  le  roi ,  de  grands  seigneurs ,  et  quasi  tout 
le  peuple  y  étant,  en  furent  malades  et  en  moururent 
aucuns.  Aussi  que  Ton  disoit  qu'il  y  avoit  de  la  peste.  Cette 
contagion  fut  si  grande  que  le  roi  et  une  grande  partie  des 
principaux  s'en  allèrent  dudit  lieu ,  et  cessèrent  aucuns  des 
collèges  leurs  exercices.  Paul,  nostre  fils,  qui  avoit  esté 
auparavant  avec  M.  Nicodom,  au  collège  de  Beaucourt, 
avec  le  fils  de  M.  le  lieutenant  de  cette  ville,  y  fut  griève- 
ment malade  de  ladite  coqueluche ,  et  le  laissa  ledit  Nico- 
dom  à  M.  Fougeasins,  au  collège  de  justice,  près  la  porte 
Saint-Michel,  où  ledit  Fougeasins  estoit  premier  régent. 
Cette  coqueluche  s'achemina  de  Paris  de  ville  en  ville,  jus- 
qu'à Poitîeifs ,  où  la  plupart  des  habitants  en  furent  malades, 
en  ce  mois,  et  en  retourna  ledit  sieur  lieutenant,  en  cette 
ville ,  fort  mal. 

XXXVm.  Le  dimanche ,  dernier  jour  du  mois ,  les  Hu- 
guenots avoient  leurs  rendez-vous  à  Beauvoir-sur-Matba, 
pour  délibérer  sur  le  fait  de  la  guerre. 

XXXIX.  Août  1580.  Le  lundi  i«',  un  capitaine,  nom- 
mé La  Rivière,  de  la  compagnie  et  régiment  de  M.  de 
Lancosme  (2] ,  fit  sonner  le  tambourin  ici ,  pour  amasser 
soldats,  par  la  permission  de  M.  du  Lude,  auquel  nous 
avions  escrit  pour  l'en  empêcher.  Mais  il  nous  répondit  que^ 
pour  tel  son,  l'on  ne  s'en  avano^oit,  ni.  retarderoit.  Ceux 
de  ladite  oompagnie  arrivèrent  le  lendemain  matin  à  Azay , 


(1)  €ette  maladie  a  Fair  d'être  ]^us  grave  tpst  celte  qeTon  appelle 
«o}oiird*hai  du  même  nom. 

(2)  Jacques  Savary,  seigneur  de  Lancosme. 
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ici  près  »  et  le  mercredi ,  ils  partirent  »  et  passèrent  àa-^evaut 
de  cette  ville  et  Porte-Chalon. 

XL.  A  la  fin  de  l'autre  mois  et  au  commencement  de 
celui-ci  y  la  coqueluche  prit  à  Anne  Riche ,  ma  sœur,  à 
Charles ,  Jean ,  François  et  Micheau ,  nos  enfants.  Quant  à 
Catherine ,  elle  estoit  à  Claveau ,  à  faire  mestive  [i] ,  et 
quant  à  la  dame  de  céans ,  elle  estoit  fort  malade  d'une 
colique.  En  ce  mesme  temps  esloient  aussi  fort  ma^lades  le 
médecin  de  Sauzière  et  M.  d'Arsay,  son  fils.  De  manière 
quMl  ne  restait  de  sain  que  moi  et  le  procureur  du  roi  de 
Chizé.  Babet  Brunet ,  nostre  bru ,  n'estoit  guerre  en  bonne 
disposition ,  et  quasi  en  toutes  les  maisons  de  cette  ville  > 
y  avoit  du  mal. 

XLI.  Le  mardi  9  y  Léonard  Mousnier,  arriva  céans,  au 
matin, venant  delà  Fère,  où  il  a  laissé  François,  nostre 
fils  y  qui  y  a  esté  malade  quinze  jours,  mais  qui  est  guéri. 
MM.  de  Matignon,  d'Aumale  et  de  Puygaillard  tiennent 
ladite  ville  assiégée  et  ont  commencé  la  batterie,  il  y  a 
quinze  jours. 

XLU.  Le  vendredi  précédent  5,  Jacques  du  Fouilloux  [^], 
escuyer,  sieur  dudit  lieu,  y  décéda,  âgé  deS8  à  60  ans, 

(1)  Claveau  était  une  métairie  appartenant  à  la  famille  le  Riche, 
et  Von  voit  qu*alors  les  demoiselles^ de  la  bourgeoisie  faisaient 
métives,  c'estrà-dire  coupaient  et  battaient  le  blé. 

(2)  Jacques  du  Fouilloux,  était  seigneur ,  non  pas  de  la  commune 
qui  porte  ce  nom.  mais  bien  du  Fouilloui,  non  loin  cJe  U  f«rge  i 
fer  de  la  Meilleraye.  On  trouve  ici,  sur  du  Fouilloux,  des  détails 
jusquici  inconnus,  et  on  peut,  d'après  eux,  prendre  presque 
pour  des  réalités,  ce  qù*il  dit,  dans  la  pièce  de  vers  qu'il  intUale 
son  Adolescence,  de  certaines  avantures  avec  des  bergères.  Re- 
marquons aussi  que  Fauteur  dit: 
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hoiita6  droit  en  ses  promesses,  et  de  bon  naturel >  qu^ 
oncques  ne  voulut  faire  tort  à  autrui,  sauf  qu'il  a  loujours 
aimé  ses  plaisirs  d'ai^ec  les  fiUea»  dont  il  en  a  dèbaudlié, 
parsesblandioes,  plusieurs  qu'il  a  toutefois  dotées  et  leur 
a  fait  du  bien,  et  à  ses  bastards.  Et  ne  laissoit  de  s'accoster 
d'elles  9  encore  qu'il  fut  marié  avec  une  demoiselle  de  Poi- 
tiers ,  fille  de  M.  Berthelot ,  conseiller  au  parlement  »  et 
depuis  lieutenant -criminel  dudit  Poitiers ,  laquelle  estoit 
fort  honnête  et  discrète.  II  eut  d'elle  un  fils  seul,  qui  fut 
page  de  M.  du  Lude ,  et  décéda,  après  le  décès  de  sa  mère» 
et  auparavant  le  père»  qui  survécut  la  mère.  Il  avoit  com- 
posé un  livre  de  la  chasse, 

XUII.  Ce  fut  vers  le  commencement  de  ce  mois  que  le 
capitaine  La  Salle  retournant  du  roi  de  Navarre  et  en 
ra{>portaBt  à  Monsieur ,  frère  du  roi  »  quelques  articles  »  fut 
tué.  Mais  néanmoins  lesdits  articles  furent  portés  à  Mon- 
sieur ,  qui  renvoya  vers  le  roi  de  Navarre  le  sieur  de  la 
Gaze»  qui  passa  par  Poitiers»  le  iâ  de  ce  mois»  disant  qu'il 
portoit  articles  concernant  la  paix. 

Ma  robe  étoit  de  bonne  peau  dé  loup, 
Qui  me  venoit  assez  mai  à  propou. 

Un  effet,  les  chiens  du  troupeau  le  prirent  pour  un  vrai  loup 
et  voulaient  lui  faire  un  mauvais  parti  »  ce  qui  Tobllgea  de  cperà 
pleine  têlBr  pour. appeler  la  bergère  à  son  secours,  et  celle-ci  e^t 
pitié  de  lui.  %' 

On  voit,  d'après  cela,  que  du  Fouiiloui  avait  adopté  pour  costume 
de  chasse,  un  vêtement  en  peaux  de  bétes^  comme  en  portent  les 
chasseurs  et  même  certain  voyageurs  de  notre  époque. 

Le  traité  de  vénerie,  de  du  Fouiiloux^  a  été  imprimé  à  Poitiers, 
ehcz  les  Marnefs  et  les  frères  Bouchers,  en  1562^  à  Pari^,  chez 
Ga^iotdtt  Pré,  en:1573.  et,  in-4oavec  figures,  dans  la  même  ville* 
en  1624.  L'adolescence  de  du  Fouilloux  est  jointe  à  sa  vénerie. 
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XLtV.  Le  dimanehe  ai  ^  fut  mis  en  flépnttum  frèraLfienè 
de  la  ToDr,  refigleux  d0  rAbbajB  de  cette  ville,  dant  il 
était  prieur.  Ledit  de  la  Tour  étoit  déo6d6  la  nuR  prée6- 
dente»  et  fdt  mis  en  Téglise  de  TÂbbaye.  Il  avoit  toujoiirB 
iHen  yéeu  et  bien  gardô  aon  ordre  de  prêtrise,  et  coneerré 
les  droits  de  seg  confrère»  leg  reMgleiix  et  de  loi. 

XLV.  Septembre  1580.  Le  jeudi  !«',.  M»  de  Lancosme 
passa  au-devant  de  cette  Tille,  avec  une  cornette  de  cent 
chevaux-légers. 

XLVL  Le  vendredi  3,  Claude  GiUier,.  écuyer,  seigneur 
de  la  Villedieu,  retournant  d'Italie»  arriva  en  cetteviile, 
à  trois  heures  après  midi ,  où  étoient  sa  mère  et  ses  sœurs  > 
fors  son  aînée. 

XLVIL  Le  ndereredi  7 ,  ceux  de  la  viHe  de  Saint-Jeaii- 
d'Angely  assiégéis ,  iront  une  saillie  sur  ceux  de  devant»  dû 
A  y  eut  de  blessés  et  tués  une  bonne  part. 

XLVIIL  Le  même  jour,  ou  celui  d'auparavant»  un 
violon  fort  expérimenté  dans  son  art,  nommé  Hache»  fut 
mandé  aller  à  TEpinay ,  près  Chavagi^é  »  où  il  fut  tué»  sur  le 
soir»  par  quelques  personnes  qui  se  plaignoient  qu'il  avoit 
eu  compagnie  charnelle  avec  la  dame  dudit  lieu. 

XLIX.  Le  dimanche  18,  une  jeune  fille,  servante  de 
Boudry»  sergent  royal»  soi  sentant  grosse,  qu'elle  disoit 
être  du  fait  du  sieur  de  Saveille,.et  qu'il  l'avoit  tenue 
huit  jours  en  sa  maison  de  la  Barre- Jan»  ayant  été  inti- 

La  notice  ajôatéd  à  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage ,  imprimée 
ed  dernier  lieu  à  Angers ,  est  tout-à-fait  incomplète  malgré  les 
renseignements  'fburnis  par  M.  Ptessac»  sous-bîbliotiiécaire  k 
Poitiers. 
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mMée  par  ledit  Hoôiry  de  lui  faire  taMIer  le  fouets  elle 
ddiihérft  se  feier  dedensile  pnite,  qui  ait ^  la  plaso  devanl 
le  ttaiehè  iKmt«a&  de.  celle  irUlè,  et,  étant  sur  la  marge 
d'ieelle ,  fit  y  $ttr  lea  qtmlre  heure»  da  matin ,  an  metveilteax 
cEEroi  et  hurlement ,  pour  lequel  un  chacun  des  yoisias  fut 
éyeilléy  et  y  firent.  La  peur  de  laquelle  et  le  peuple  empê- 
chèrent qu'elle  ne  se  jetât  audit  puits. 

L»  Le  mercredi  21 ,  noqs  timies  arertis  que  la  Fôve  étoit 
rendue  9  le  liiiidl  it  dé  ce  itoois,  et  que  ceux  de  dedans  en 
parloieiit»  le  lendemain,  et  que  M.  delà  Hanaiidare  étoit» 
ou  ses  troopesyderaiitMoiitaTgu  9  assiégé.  * 

LJ.  Le  même  jour,  passa  par-devant  cette  yilie^  un,e 
compagnie  de  chevaux-légers  de  la  compagnie  de  M.  de 
Lanoosmie ,  qui  s'en  alloit  tors  M,  du  Lude« 

m.  Le  samedi  24 ,  on  disoit  que  le  fils  aîné  de  M.  de  la 
Ghaignaie-Vasselot  avoit  été  tué  vers  Chizé,  ce  qui  n*à  esté, 
et  que  le  second  fils  de  M.  de  Bourgouyn  avoit  esté  fort 
blessé ,  vers  sa  maison  de  Beaulieu. 

LUI.  Le  jeudi  29 ,  les  coo^gnies  du  régiment  du  sieur 

de  Lancosme  passèrent  en  ce  pays»  les  uns  logèrent  à  Saivre, 

à  Auge,  à  la  Chapelle-Bâton ,  à  Saint-Georges ,  à  Mazières^ 

à  Saint-Remi ,  à  Saint-Projet  ;  les  autres ,  en  antres  lî^ax , 

et  dîsoietit  qu'ils  s'en  alloienl  au-devant  Montaigu. 

'  t     '  '  ... 

LIV.  Le  même  jour ,  Af  •  de  la  Baronnière  fut  tué»  près  du 

Plessîs-Sénéchal. 

LV»  OcTQBRB  11^80*  Le  samedi  i^',  Monsieiff,  frère  da 
roi»  atriva  à  Lnsignan»  s'en  aUant  en  certain  lieu,  où  le 
roi  de  Navarre  se  devott  trouver,  pour  communiquer- eihr 
semble.  Il  ne  passa  par  Poitiers  ,.paJrce  qu*il  tut  averti  qu'on 
ne  veuloit  loi  en  ouvrir  les  portes. 
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LVI.  Le  mercredi  5,  !UL  le  yicojfetteîd&rla;  Guieichei 
arriva  eo  oeUe  yilie,  qui. nous  dit  que* dedans  trois  jours 
aurtofis  la  trêve,  et  dedans  buit  jours  la  paix ^i et  qu'il 
8'ea.tetQunieroit,  vers  Monsieur ,  dedans  deux  jours. 

LVlI,  Le  mardi  iS,  Bernard  de  Laiinay,  docteur  en 
droit  canon  y  principal  des  écoles  de  cette  ville,  y  décéda, 
environ  les  trois  heures  du  soir ,  au  regret  de  tous  les  gens 
de  bien /qui  le  connotssoient ,  parce  qu'il  étoit  homme  de 
bien^  Bon  économe  de  ses  écoles ,  et  prenant  peine  de  biea 
instruira  ses  disciples,  qu'il  aocompagooit  partout  où  ils 
alloient,  soit  à  Téglise  ou  ailleurs,  etavoit  à  cœur  de  bien 
instruire  et  enseigner.  Il  fut  le  lendemain  mis  en  sépulture , 
dans  Véglise  de  Saint-Saturnin ,  où  le  curé  déclama. 

LVin.  Ledit  jour  Ton  me  dit  que  M<»  LaurenI  Brunet, 
avoit  tué,  d'un  coup  d'arquebuse,  Vincent  Vezins,  son 
beau-frère,  qui  avoit  épousé  Tune  des  filles  du  châtelain  de 
la  Mothe ,.  M''  Jacques  le  Monnoyeur ,  sœur  de  la  femme 
dudit  Brunet.  Leur  différent  étoit  au  moyen  de  ce  que  ledit 
Vezins  étoit  aimé  dudit  le  Monnoyeur,  et  ledit  Brunet ,  haï; 
la  femme  duquel  avoit  dit  plusieurs  injures  audit  le  Mon- 
ooyeur;  son  père. 

LIX.  Le  dimanche  23,  MM.  les  lieutenant,  procureur 
du  roi  et  moi  fumes,  l'aprés-dînée,  à  Lor  de  Poitiers,  où 
M.  le  vicomte  de  la  Guierche,  qui  se  trouvoit  mal,  nous 
dit  que  néanmoins  il  partoit  le  lendemain  pour  aller  voir 
Monsieur ,  frère  du  roi ,  qui  estoit  en  Gaiscogne ,  et  qu'il 
avoit  reçu  nouvelles  que  la  paix  s'y  faisoit  et  seroit  accordée 
dedans  quinze  jours.  Et  parce  qu'en  ce  pays  y  avoit  plusieurs 
coureurs  qui  tuoient  et  détruisoient  indifféremment  tous 
ceux  qu'ils  renconitroient  par  les  chemins ,  et  pria  les  sieurs 
de  la  Tiphardiëre  et  duMontet,  qui  s'ètoient  venus  voir 
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audit  lieu  ^e  Lor  de  Poitiers»  de  l'accompagner  jusqu'à 
Sauzéy  où  il  prit  la  poste,  ce  qu'ils  firent,  £t  en  s*en 
retournant  le  mardi  suivant ,  sur  eux  et  autres  de  leur 
compagnie»  la  Ronde»  occupateur,  et  soi-disant  sieur  de 
Mesleran»  accompagné  de  cinq  personnes,  tous  armés  de 
cuirasses,  pistolets,  pestrenaux,  ëpées  et  dagues,  firent 
saline  des  bols  des  Alleux,  et  combatirent  d'un  côté  et 
d'autre ,  où  le  cheval  dudit  Tiphardière ,  sur  lequel  estoit 
ledit  Montet,  fut  tué  et  la  Ronde  aussi.  Ledit  sieur  du 
Alontet,  reçut  un  coup  d'arquebuse  au  gras  de  la  jambe, 
et  le  serviteur  dudit  de  la  Tiphardière ,  uu  peu  blessé  sur 
la  tète;  Le  sieur  de  la  Micheliôre  éloit  avec  eux ,  qui  ne  s'en 
fut ,  mais  aucuns  autres  qui  gagnèrent  au  pied  ;  ledit  Tiphar- 
dière eut  quelques  coups,  qui  ne  portèrent. 

LX.  Novembre  1580.  Le  mardi  1»',  M»  Jacques  Lemon- 
noyeur ,  juge^châtelain  de  la  Mothe-Sainte-Héraye»  décéda, 
et  lut  mis  en  sépulture,  le  lendemain,  audit  lieu.  Il  avoit 
toujours  vécu  honnêtement,  et  fatsoit  bien  son  estât. 

LXL  Le  mercredi  â ,  les  lieutenant  et  enquesteur  de  cette 
ville ,  furent  à  Niort ,  pour  faire  Tenqueste  du  seigneur  de 
la  Châtaigneraie,  à  rencontre  du  sieur  de  Denans,  qui 
avoit  procès,  pour  raison  de  ce  que  ledit  sieur  de  la  Châ- 
taigneraye  prétendoit  avoir  esté  volé  par  le  sieur  de  Denans, 
et  fut,  la  cause,  renvoyée  en  cette  ville,  par  arrêt  de 
la  cour. 

LXU.  Le  jeudi  5»  le  maire  de  cette  ville,  les  sieurs  de 
Crezelle,  Gerbier  et  moi,  comme  ayant  charge  des  esche- 
vins,  firent  contrat  avec  M.  Nicodom,  par  lequel,  lui 
conQasme,  pour  cinq  années,  les  écoles  de  cette  ville. 

LXUI.  Le  mardi  22,  Jehanne  de  Veillechèze,  dame  de 
la  Vienne,  reçut  nouvelle  que  Mery  de- Nyort,  son  fils, 
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étant  aoldat  «u-éevant  Hontaiga ,  ètoit  blessé  de  phistonn 
coups  d'épée. 

LXIV.  DÉCEMBRE  1580.  Le  lundi  i«S  M.  le  lieutenant 
et  moi  fûmes  voir  M.  le  vicomte  de  la  Guierche,  à  Lor  de 
Poitiers ,  qui  y  estoit  de  retour ,  du  voyage  qu'il  fit  vers 
Monsieur,  en  Gascogne  ou  Languedoc ,  qui  nous  dit  qu'il 
en  estoit  parti  le  vendredi  auparavant.  Et,  à  même  jour, 
M.  de  Villeroy ,  qui  portoit  au  roi  les  articles  de  la  paix,  et 
devoit  prendre  la  poste  à  Poitiers,  pour  aller  à  Blois,  où  il 
espéroit  le  trouver. 

LXV.  Le  samedi  5 ,  nous  sçûmes  ici  neavdles  que  le 
couvent  des  Cordeliers  de  Paris  étoH  entiéremeiit  brûlé, 
Ton  ne  sait  par  qui. 

LXVI.  Le  jeudi  29 ,  vers  les  S  heures  de  relevée ,  Glande 
Gillier,  écuyer,  seigneur  de  la  Yilledîeu ,  faillit  à  outrager 
le  messager  de  cette  ville,  nommé  Joyau ,  près  de  la  halle 
neuve ,  et  Teut  fait ,  si  ledit  Joyau  ne  se  fut  retiré  en  sa 
maison  de  Bonnifalt.  Le  mécontentement  du  sieur  de  la 
Villedieu  ëtoit  au  moyen  de  son  frère,  qui  fut  blessé  d'un 
coup  de  plomb,  au  Bourg-Chalon ,  le  44  mai  1574 ,  par  ceux 
qui  faisoient  la  garde  aux  portes ,  dobt  ledit  Joyau  étoit  Tun 
de  ceux  qui  tirèrent ,  pour  qu'il  avoit  tiré  quelques  ooops 
de  pistolets  contre  ceu^  qui  faisoient  ladite  garde,  en 
mourut  le  11  juin,  lors  suivant. 


L  Janvier  1581.  Le  mardi  5 ,  fut  née  Marie  Riche,  fille 
de  Pierre  Riche,  dit  PUotui,  b&tard  de  feu  mon  père,  et 
de  PatieDce  Morin,  femme  dodit  Rkhe,  et  baptisée  à 
Saint-Saturaia.  Ses  parrein  et  marreines  éloient  M*  Denis 
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Giraalt»    prêtre,   Marie  Palustre ,  ma  femme»  et  Anne 
Riche»  ma  sœur  (i). 

n.  Le  jeudi  5»  les  articles  de  la  paix  furent  publiés  à 
Coutras,  par  commandement  de  Monsieur»  frère  du  roi» 
suivant  le  pouvoir  et  mandement  qu'il  en  avoit  dudit  sei- 
gneur roi»  son  frère. 

III.  Le  samedi  14»  publication  fut  faite  de  la  paix»  en  la 
ville  de  Poitiers»  ainsi  que  me  l'écrivit  dudit  lieu»  M.  le 
trésorier  Palustre  »  et  que  les  seigneurs  de  Turenne  et  de  la 
Rochefoucault  avolent  fait  abjuration  de  la  religion  pré- 
tendue réformée ,  et  promis  vivre  suivant  la  catholique. 

IV.  Le  mardi  17»  M«  Balthasar  Jamo  (2]  »  sieur  de  Nan- 
tillé  »  et  bailli  de  Gastîne  »  décéda  en  la  ville  de  Parthenay  » 
où  il  fut  mis  en  sépulture  le  lendemain»  en  Tèglise  de 
Saint-Laurent.  H  étoit  de  nos  amis. 

y.  Le  dimanche  29  »  arriva  en  cette  ville ,  M®  Etienne 
Boynet»  sieur  du  Freinay»  conseiller  au  grand  conseil»  où 
il  procéda  à  l'édit  de  suppression  des  greffes  et  réunion 
d'ioeux»  au  domaine  du  roi  et  établissement  des  clercs  du 
greffe ,  en  ce  siège  de  Saint-Maixent. 

VI.  Fbvbier  1581.  Le  mercredi  1«'»  le  sieur  Etienne 
Boynet»  commença  au!  parquet  royal  de  cette  ville»  a 
exposer  en  vente»  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur» 
les  greffes  des  élus  et  les  offices  de  clercs  de  la  juridiction 
ordinaire  de  cette  ville»  d'un  greffier  de  notification  et  de 
garde-note»  où  se  trouvèrent  quelques  enchérisseurs  (3). 

(1)  On  voit  ici  la  continuation  de  ce  que  nous  atods  déjà  dit  • 
relativement  à  la  posiUon  des  enfants  naturels  »  dans  les  famiUea . 

(2)  De  la  famille  qa*on  a  depuis  appelée  de  Pont^ârno. 

(3)  Si  à  cette  époque  les  charges  étaient  vénales  »  au  moins  on 

43 
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£t  fût  remis  de  vendre  tu  vendredi  ensuivant,  pendant 
lequel  temps ,  Ton  pourroit  enchérir  en  la  maison  dudit 
ccnpmissaire.  Auquel  jour  de  vendredi ,  au  matin ,  se  firent 
quelques  enehëres,  et  s'en  alla  ledit  commissaire,  à  l'aprës- 
dinée,  coucher  à  Niort,  sans  faire  adjudication  aucune. 
Depuis  il  adjugea  à  Etienne  Chauvin ,  mon  parent ,  Toffice 
desdits  quatre  clercs  et  des  présentations  à  4,260  écus  sols. 

VIL  Le  dimanche  ^  février ,  fut  faite  en  cette  ville ,  la 
montre  de  la  royauté  des  petits  enfants ,  escoliera  de  cette 
ville  (i) ,  de  laquelle  Charles  Palustre ,  fils  aîné  de  M®  Palus* 
tre,  enquesteuri  et  élu  pour  le  roi,  et  fut  ladite  montre 
fort  belle. 

VIIL  Le  vendredi  10»  Pierre  Pidouxi  trésorier  de 
France I  à  Poitiers,  y  décéda.  Il  fut  premièrement mar* 
chand ,  puis  maire  de  Poitiers»  puis  trésorier  »  qui  kii  coûta 
50,000  livres  (â).  Il  étoit  parent  de  ma  femme. 

IX.  Le  lundi  suivant,  Huette  (3),  fenune  de  Vidard, 

les  vendait,  au  profit  de  Fétat.  Dans  ces  derniers  temps,  au  cota- 
traire ,  on  les  a  données  pour  rien.  On  en  fait  de  même ,  poar  celles 
qa*on  crée  successivement ,  et  ensuite  les  titulaires  s'en  défont, 
moyennant  un  prix  énorme. 

(!)  Encore  une  roj'antéi  Noos  avons  vu  passer  le  rot  dê$  Jom» 
ou  des  coqs.  Il  y  avoit  le  roi  des  ménestriers  et  d'autres  encore. 
Heureux  rois  ! 

(2)  Ce  prix  était  excessif,  diaprés  le  taux  de  Targent  alors,  mais 
on  voit  un  marchand  qui  sans  doule  avoit  fait  fortune,  s*élever 
successivement,  dhns la  sphère  des  bonheurs.  t)u  reste,  la  famille 
Pidoux  a  marqué  en  Poitou  et  a  fourni  notamment  un  médecin 
très-distingué,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  :  J.  Pidoux,  médecin  de 
Henri  HI  et  de  Henri  IV ,  découvrit  les  eaux  de  Pougnes  (Nivernais)» 
et  introduisit  en  France  l'usage  des  Douches»  Il  atourUten  1610. 

(3)  Encore  un  nom  de  famUle  féminisé. 
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procureur  du  roi  à  Poiliera  »  y  décéda ,  et  lui  mise  en  sépul** 
iure  à  Saint-Porchaire ,  sa  paroisse. 

X.  Le  jeudi  9  y  reçûmes  en  cette  ville,  de  MM.  les  tréso- 
riers généraux  de  France,  establis  à  Poitiers ,  la  copie  des 
tettres-patentes  du  roi,  du  dernier  de  décembre  dernier», 
pour  la  réunion  de  son  domaine  à  la  couronne. 

XI.  Ledit  jour,  lundi  15,  f^t  né,.,,*  Palustre»  fijci  de 
M^  François  Palustre  (1] ,  et  eut  pour  parrains,  H.  d^  Bois"? 
vert,  conseiller  an  parlement,  et  M.  le  trésorier  Palustre,, 
son  ayeul  paternel ,  et  pour  marraine ,  son  ayeule  mater- 
nelle ,  veuve  du  feu  conseiller  Fumée  (2) ,  de  Poitiers. 

XII.  L&a^medi  18»  arriva  oéaps,  Philippe  Chespe^u, 
fibde  W  Ctiesneaa  e$>  d§  dainoiselle  Is  Bii^»  m%. 
eoH^ine  gerçiaine ,  fille  de  îeyi  Pierre  Le  Ricbo»  pjeur  i^  |a 
Joqypière  el  de  Charcoii,  prte  Corb^uil  [5) ,  bomme  d'ar9»e$» 
de  la  compagnie  de  Mf  le  co^pétable,  lequel  Philippe  a  été- 
quatre  %m  sapp  voir  sa  ipér e ,  et  s'est  bien  gouverné  partoi^l 
où  il  a  passé  >  et  ^st  bon  éç»vain, 

XIII.  Le  dimanche  *S6,  M.  de  Damville  (4]  vint  dîner  en 
cette  ville,  où  le  fûmes  saluer  de  ce  qu'il  avoit  détourné 
les  troupes  de  son  régiment,  de  loger  prés  de  cette  ville, 

(1)  Déjà  plusieurs  fois  op  a  paflé  d«  la  famifl?  P|ll^$tre,  eacor^  0iis- 
tante,  et  qui  a  passé  par  la  mairie  de  Poitiers  ;  à  raison  du  mariage  de 
Michel  Le  Riche  avec  une  Palustre,  ce  dernier  nom  revient  souvent. 

(2)  On  retrouve  encore  la  famille  Fumée ,  dans  le  haut  Poitou. 
Elle  a  iburni  un  garde  des  sceaux»  des  médecina  diatingués,  beau- 
€Oi|p  de  magistrats ,  etc. 

(3)  Dans  notre  introduction*  nous  parlops.do  c^(te  branche  de  Ijsi 
famille  Le  Riche. 

(4)  Henri  de  Montmorency,  Soe  fils  d^ÀBne  ie  Montmorency  » 
porta ,  du  vivant  de  son  père ,  le  ti(re  de  seigneur  de  DamTille. 
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OÙ  elles  étaient  assignées,  et  s'en  alla,  après  avoir^înè, à 
Sanxai ,  nous  disant  qu'il  y  avait  en  ce  pays  plusieurs  gens 
de  guerre  ramassés,  qui  faisoient  plusieurs  voleries,  bri- 
gandages et  massacres,  et  avoit  entendu  qu'il  y  en  avoit 
à  l'entour  de  Poitielrs,  qu'il  alloit  charger  et  mettre  eu 
pièces.  Et  bous  dit  et  assura  que  ce  n'étoit  seulement  en  ce 
pays  de  Poitou ,  mais  partout  le  royaume  de  France ,  et  que 
partout  où  ils  alloient,  ils  rançonnoient  leurs  hôtes  excès* 
'sivement. 

XIV.  Mabs  1581.  Le  mercredi  8,  dame  Catherine  Fra- 
din,  fille  de  Jacques  Fradin,  sieur  de  la  Chevalerie  et  de 
dai6e Gabii,  ses  père  et  mère,  décéda  en  celte  ville,  et  fut 
enterrée  au  grand  cimetière,  hors  cette  ville,  sans  aucune 
eérénionie,  parce  qu'elle  étoit  huguenote.  Elle  avoit  épouaé, 
eo  première  noces ,  un  vieil  homme  de  la  Rochelle ,  nommé 
Chauvet»  Juge  de  l'amirauté,  duquel  elle  eut  fils  et  filles, 
lequel  jttge  avoit  été  marié  auparavant.  Et,  en  secondes 
noces ,  elle  fut  mariée  avec  un  autre  vieil  homme  de  Niort, 
nommé  Jau,  sieur  de  Beaugeard,  qui  avoit  enfants  d'an 
autre  mariage.  Et  dudit  Jau,  elle  eut  une  fille,  qui  fut 
mariée  en  premières  noces  avec  Bureau,,  fils  aîné  du  sieur 
daLageon ,  et  en  secondes  noces  avec  le  bastard  du  seigneur 
de  la  Chapelle-Bertrand. 

XV.  Le  mardi  28,  Pierre  Texier,  sieur  de  la  Fuye,  fat 
élu  maire. 

XVI.  Le  même  jour ,  M.  le  vicomte  de  la  Guierche  arriva 
ft  Lor  de  Poitiers.  Il  en  avoit  été  longtemps  absent ,  à  cause 
de  l'indisposition  de  M.  de  la  Guierche,  son  père,  qui  avoit 
esté  fort  malade ,  et  dépuis  venu  en  santé. 

XVn.  Aybil  1581.  Le  lundi  3,  j'appris  que  le  seigoeor 
de  Snrin  avoit  été  blessé  d'un  coup  d'arquebuse,  à  travers 
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l  le  corps ,  du  costé  sénestre  et  de  la  rate ,  au  lieU  de  Saint- 

V  Hartin-des-Fontaines ,  par  quelques  soldats. 

i  XVIII.  Le  dimanche  9 ,  une  part  de  la  compagnie  de  M. 

'^  le  comte  du  Lude ,  arriva  en  cette  ville ,  pour  y  tenir  gar- 

-  nison,  sous  la  conduite  du  sieur  des  Ages. 

'  XIX.  Le  mercredi  12,  trois  compagnies  du  régiment  de 
M.  de  Lancosme ,  arrivèrent  au  bourg  Chalon  de  cette  ville , 

'  où  ils  se  gabionnèrent  y  et  voulurent  entrer  en  cette  ville. 
Ce  qu'ils  eussent  fait^sansla  diligence  et  prévoyance  au 

f  contraire,  et  ne  voulurent  en  partir,  pour  le  commandement 

i',  de  M.  du  Lude,  gouverneur  en  Poitou,  de  le  faire,  disant 

.<  qu'ils  étaient  jà  logés,  et  qu'ils  n'y  étaient  arrivés  qu'après 

t  dîner,  et  en  partirent  le  lendemain,  sur  les  neuf  heures 

^.  du  matin,  au  moyen  de  ce  qu'ils  sçurent  que  M.  du  Lude 

ii[  devait  arriver',  comme  il  arriva  sur  les  onze  heures ,  et  s'en 

P  alla  aux  Ch&teliers ,  coucher  ledit  jour.  Ceux  de  ladite  com- 

^  pagnie  faisoient  de  grands  maux ,  et  exactions  sur  le  pauvre 

^  peuple  qu'ils  contraignoient,  outre  leur  nourriture,  leur 

3;  bailler  argent,  et  on  disoit  qu'il  n'esloit  jour  qu'ils  n'exi- 

I  geassent  1,000  à  1,200  escus. 

1^  XX.  Le  samedi  29  avril ,  François  Blezy ,  de  Saint-Sau- 

r  veur  de  Nuaillé ,  près  la  Rochelle ,  fut  pendu  et  étranglé,  en 

la  place,  devant  la  Tour-Chabot  de  cette  ville,  pour  avoir 
fait  et  mis  fausse  monnoye ,  et  fut  celle  dent  il  fut  trouvé 
saisi ,  ensemble  la  matière  dont  il  la  faisoit,  et  la  poudre 
de  laquelle  il  la  blanchissoit ,  brûlée  audit  lieu,  en  sa 
'  présence. 

XXI.  Mai  1581.  Le  lundi  1«',  le  mai  fut  conduit,  par  la 
basoche^  avec  tambour,  en  la  maison  de  M®  Pierre  Texier , 
maire  pour  la  présente  année. 

XXII.  Le  même  jour,  Monsieur,  frère  du  roi,  fut 
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coucher  à  Niort,  où  on  ne  Tattendoit,  dont  il  partît  le  lende- 
matin ,  pour  s'«n  aller  à  Parthenay  et  Oiron ,  où  il  fut  cou- 
cher. Et  alloit  en  diligence,  pour  se  trouver  e^ix  rendez-vous 
qu'il  avoit  assigné  à  Alençon  »  et  manda ,  pour  s*y  trouver» 
ses  amis ,  et  entre  autres  M.  le  vicomte  de  la  Guierche,  qui 
fît  aussi  diligence  pour  s'y  trouver ,  et  ses  amis  qu'il  y  man- 
da f  et  se  garnit  d'armes  et  argent,  en  ce  pays,  en  sa  maison 
de  Lor  de  Poitiers. 

XXIII.  Le  vendredi  5 ,  M.*  Nicodom ,  docteur  ea  m^ie- 
cine,  principal  régent  de  cette  ville ,  fut  promis  en  mariage 
avec  Catherine  de  Nyort,  fille  de  feu  M^'  Mery  de  Nyort 
et  de  Jehannede  Viellechèze.  Ils  furent  fiancés ,  le  15,  et 
épousés  le  i  7  dudit  mois. 

XXIV.  Le  dimanche  7,  M®  Pierre  Texier,  sieur  de  la 
Fuye,  fit  le  serment  de  maire,  et  ses  festins  et  ses  banqoets, 
ledit  jour,  où  assîstèrei^t  H.  le  vicomte  de  la  Guîerdie^ 
madame  de  Lansac,  Bl.  de  la  Sauvagéi»,  M.  de  Saint* 
Etienne,  H.  Tabbé  de  la  Couronne  et  plusieurs  attires  gen- 
tilshommes, dames  et  demoiselles,  outre  ceux  de  cette 
ville,  et  y  fut  fait  bonne  chère. 

XXV«  Le  mardi  9,  demoiselles  Catherine  et  Anne  le 
Basele ,  filles  de  W  Joseph  le  Bascle,  sieur  des  Deffends,  lieu- 
tenant de  cette  ville,  et  de  défunte  demoiselle  Éstîvalle, 
furent  promises  par  mariage  avec  Jehan  et  Louis  Jouslard, 
enfants  de  feu  Jouslard,  eslu  à  Niort ,  par  contrat  sur  ce 
fait  à  Niort ,  ledit  jour ,  où  fut  accordé  le  mariage  dudit 
sieur  le  Bascle,  avec  la  mère  desdits  Jouslard,  mais  n'en 
fut  fait  contrat.  Et  furent  lesdits  Joualurd,  épousés  à  Saint- 
Maixent»  le  mardi  5  septembre  1581 ,  y  eut  grand  festin, 
pendant  trois  ou  quatre  jours* 

XXVI.  Le  lundi  121  ou  16 ,  M.  le  vicomte  de  la  Guierche» 
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partit  de  QBite  ville,  pour  s'en  aller  suivre  Monsieur,  en 
Flandre. 

XXVII.  Juin  1581.  Le  jeudi  1",  François  Joyau, 
venant  de  la  Mothe-Sainte-Héraye  j  fut  tué  par  les  cheminSf 
près  Lor  de  Poitiers,  à  Laigne,  par  des  nialveillants.  Il  étoit 
messager,  et  Ton  dit  que  ce  fut  au  moyen  de  ce  que;  le 
lundi  ^4  mai  1374,  le  feu  sieur  de  la  ViHedieu,  fils  aîné 
du  sieur  de  la  Villedieu,  ayant  voulu  tuer  quelques-uns 
de  la  garde  qui  se  faisoil  en  cette  ville,  à  la  Porle-Chalon , 
qui  étoit  le  lendemain  de  la  mairie,  fut  blessé  d'un  coup 
d'arquebuse,  dont  depuis  il  mourut,  et  que  son  frère, 
Claude  Gillier,  en  a  voulu  venger  la  mort,  contre  ledit 
messager,  qui  avoit  tiré  un  coup  d'arquebuse. 

XXVIIL  Le  mardi  15,  Jacques  ie  Riche,  avocat  fiscal 
de  Parthenay,  partit  d'ici  et  emmena  avec  lui  François, 
son  frère,  et  fut  avisé  que  tous  deux  ensemble  s'en  iroient 
vers  M.  de  la  Razilière,  audit  lieu,  qui  lui  avoit  écrit  pour 
lui  envoyer  ledit  François,  pour  le  voyage  de  Flandre, 
que  Monsieur,  frère  du  roi,  entreprenoit,  duquel  ledit 
sieur  de  la  Razilière  éloit  favorisé.  Ledit  de  la  Razilière, 
est  mon  parent  proche,  vers  lequel  ledit  François  fut, 
et  avec  lui  le  fils  aîné  du  sieur  de  FourbauU ,  où  ledit  sieur 
de  la  Razilière,  lui  fit  bon  et  honnête  accueil  et  bonne 
chère,  et  lui  dit  que,  outre  le  cheval  dudit  François ,  qui 
serviroit  pour  porter  son  bagage  audit  voyage,  lui  en 
bailleroit  Tun  des  siens,  des  meilleurs,  comme  me  le  dit 
ledit  François,  à  son  retour,  qui  fut  le  16  dudit  mois, 

XXIX.  Le  lendemain  mercredi  14,  ledit  François,  partit 
d'ici,  après  souper,  pour  aller  coucher  à  la  Jouiniére,  pour, 
le  lendemain ,  aller  trouver  ledit  de  la  Razilière ,  au  lieu 
comme  il  lui  avoit  dit,  qu'il  fit  et.  mena  avec,  lui  Pierre, 
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monyaslet;  ledit  François  fut  habillé  par  sa  mère,  et  je 
lui  baillai  vingt  livres. 

XXX.  Le  lundi  26,  fut  fait  le  contrat  de  mariage  de 
Louis  de  Saint^jelais ,  chevalier,  seigneur  de  Glenay,  avec 
demoiselle  Charlotte  de  Saint-Georges,  à  Cigouigne. 

XXXI.  Le  vendredi  30,  M®  Pierre  Chauldereau  (i), 
contrôleur  au  fait  des  aides  et  tailles  du  tablier  de  Saint- 
Maixent ,  décédé  la  nuit  précédente,  fut  mis  en  sépulture. 

XXXIL  Juillet  lS8i.  Le  mardi  4,  le  roi  fit  publier 
un  édit ,  par  lequel  est  érigé  un  siège  présidial ,  en  la  ville 
de  Niort. 

XXXllL  Le  mercredi  19,  des  écoliers  joueurs  de  tra- 
gédies, comédies  et  farces,  commencèrent  par  celle  de 
Vénus  et  Adonis.  Le  jeudi  20  ,  celle  de  Polidore.  Le  ven- 
dredi, celle  de  Épolisme  et  Carite.  Le  samedi,' celle  de 
Rolland-le-furieux  (2) ,  qui  fut  continuée  le  dimanche.  Et 
s'en  allèrent  deux  à  trois  jours  après. 

XXXIV.  Entre  les  vendredi  et  samedi ,  21  et  22 ,  je 
reçus  lettres  de  M^  Claude  Dupont,  mon  procureur,  à 
Paris ,  par  lesquelles ,  entre  autres  choses ,  il  me  mandoit 
que  le  3  de  ce  mois,  les  grands  jours  furent  publiés  pour 

(1)  U  8*agit  d*iui  membre  de  la  famille  da  maire  actuel  de  Saiot- 
Maixent.  Il  paratt  que  Pierre  Chauldereau  (à  présent  on  écrit 
Chaudreau),  étranger  au  pays ,  ayant  été  placé,  dans  un  emploi 
financier,  à  Saint-Maiient,  8*y  fixa  par  suite  d*un  mariage. Bu  reste, 
dans  les  mémoires  de  Guillaume  et  de  Michel  Le  Biche,  on  ren- 
contre les  familles  Texier  et  un  bon  nombre  d'autres ,  qui  existent 
encore  à  Saint.Maîxent. 

(2)  Des  mystères,  on  était  arrivé  ^  ainsi  qu'on  le  TOit,  à  des  sujets 
de  comédie  on  même  d*opéras. 
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êtreienos,  cette  année,  en  la  ville  de  Clermont  en  Auver- 
gne, et  qu'il  commenceroient  le  16  août  prochain.  Plus 
le  lendemain  4  dudit  mois,  au  refus  que  la  coup  faisoit, 
le  roi  alla  au  palais  où  il  fit  publier  huit  à  dix  édils,  dont, 
entre  autres,  il  y  en  a  un  par  lequel  un  siège  présidial 
est  érigé  en  la  ville  de  Niort  (1). 

XXXV.  Août  1581.  Le  mardi  1",  les  maire  et  esche- 
vins  de  celte  ville,  furent  saluer,  pour  eux  et  tous  les 
habitants  de  la  ville,  M.  de  Lansac,  à  la  Mothe-Sainte- 
Héraye  ^  où  il  étoit  de  retour  de  son  voyage  d'Angleterre  (2) 
et  de  la  cour,  dès  huit  jours  auparavant;  où  ils  furent 
bien  recueillis. 

XXXVI.  Le  dimanche  6 ,  M.  le  lieutenant  de  cette  ville 
et  moi  fûmes  saluer  H.  de  Lansac  et  madame  sa  femme , 
à  laMothe  Sainte-Héraye ,  où  ils  nous  firent  bon  recueil. 
Au  soir,  y  dévoient  arriver  M.  de  la  Rochefoucault ,  M.  de 
Strozzi ,  et  M.  le  fils  aîné  de  M.  de  Lansac. 

XXXVII.  I^  jour  et  fête  de  Saint-Laurent,  10  dudit 
mois ,  M.  de  Lansac ,  accompagné  de  son  fils  aîné ,  de  son 
second  mariage,  et  d'autres  gentilshommes  >  nous  vint  voir, 
en  cette  ville,  où  il  fut  fort  bien  recueilli ,  et  dîna  chez  M.  le 
lieutenant.  Les  maire  et  eschevins  furent  au-devant  de  lui , 
hors  la  porte  des  Leçons,  qui  lui  firent,  à  son  dîner ,  présent 
de  fruits ,  hypocras,  vin  et  gâteaux ,  qu'il  eut  fort  agréable. 

"  (1)  Un  présidial  fut  en  effet  établi  à  Niort  en  1581,  mais  les  ma- 
gistrats de  Poitiers  s'opposèrent  à  cette  érection  et  obtinrent  la 
suppression  de  ce  nouveau  siège ,  en  payant  au  fisc  une  certaine 
somme  d'argent. 

(2)  Lansac  fit  ce  voyage  d'Angleterre,  après  qu'on  lui  eut  enlevé 
le  gouvernement  de  Brouage ,  qui  fut  donné  successivement  à  Fran- 
çois d'Espinay-Sainte-Luc  et  à  Jacques  Savary  de  Lancosme. 
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.  XXXVlH,:iL<e  mardi  i5^  jour  e(  (été  de  Nolre-Darae, 
René  BasiaN^,  eacuy^r,  sieur  de  ila  Cnsisoni^re,  fut  tué, 
prterdâ  Biclielieu ,  lequel ,  par  arrêt  tes  grands  jours  de 
Poitiers  demies ,  do  Fan  1579 ,  tut  condamiaé  à  mort  (1). 

XXXIX.  Septembre  1581.  Le  mardi  $,  furent  les 
noces  et  épousailles  de  Jehan  Jouslard,  fils  du  feu  eslu 
Jouslard  de  Nyort  avec  Catherine  Le  Bascle^  damoiselle, 
fille  du  lieutenant  de  celte  ville  ;  et  de  Louis  Jouslard  ,  frère 
d;  lit  Jehan ,  avec  Anne  Le  Bascle ,  sœur  de  ladite  Cathe- 
rine,' où  assistèrent  plusieurs  personnes.  Le  festin  dura 
quatre  jours,  où  Ton  fit  bonne  chère ,  qui  commença  dès  le 
lundi.  Et  ledit  jour  de  mardi  »  à  Taprès-dinée ,  y  eut  cinq 
gentilshommes,  qui  envoyèrent  leur  cartel  à  la  compagnie, 
pour  courir  la  lance  à  la  bague;  où  se  trouvèrent  autres 
gentilshommes,  qui  coururent  bravement,  et  tous  firent 
leur  devoir.  £t  estoienl  lesdits  gentilshommes  habillés  à 
même  parure,  et  leurs  chevaux  très-bons,  caparaçonnés 
et  couverts  tous  de  taffetas  orange,  avec  devises ,  leurs  lances 
peintes  (2).  Et 'le  jeudi,  après-dîner,  les  mariés  et  mariées, 
avec  leurs  pères  et  mères  respectivement ,  et  ledit  trésorier 
et  sa' compagnie,  partirent  de  celte  viHe,  et  plusieurs  autres, 
et  allèrent  aehever  leur  festin  à  Niort ,  où  ils  furent  fort 
bien  recueillis ,  et  firent  grande  chère ,  et  en  retournèrent  le 
samedi  ensuivant ,  au  soir. 

XL.  Le  lundi  19 ,  les  élus  de  cette  ville  reçurent  des  tré- 
soriers-généraux de  Poitiers ,  la  copie  des  lettres  patentes 
du  roi  f  par  lesquelles  il  déQlare  qu'il  veut ,  et  entend  estre 


(1)  J'ai  parlé  du  seigneur  de  la  Cressonnière,  dans  mes  Chroniques 
Fontenaisiennes, 

(2)  On  voit  ici  un  reste  des  anciens  tournois. 
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pnns  eV'ïmé  sur  chascon  moid  de. Tin  20  sois  toufnois, 
sur  chacune  pipe  30  sols  /  et  autres  vaisseaux  à  Véquipol- 
lent  y  entrant  en  chacune  ville  de  ce  royaume ,  pour  six  ans , 
seulement  à  commencer  au  premier  jour  de  ce  mois  de 
septembre.  Lesdites  lettres  du  i^  de  juillet  dernier,  elt 
publiées  en  la  cour  des  ardès,  à  Paris,  le  9  août  dernier, 
et  avec  l'extrait  de  ladite  cour,  et  non  en  parlement.  Aussi , 
autre  déclaration  du  rôi ,  du  20  dudit  mois  de  juillet,  ^ussi 
publiée  le  f8  août,  et  rinslruction  pour  Texécution  desdités 
lettres' et  arrest,  où' est  en  iautre  chose  paHé  qu'if  soit  mis 
uû. ded  eslttà  en  une  ou  deux  portes  de  chasqùe  ville,  pour 
avoir  rcèrl  et  tenir  îa  tnain  à  l'exécution  desdiles  patentés , 
et  que  registre  se  fcroit,  eti  chaqu'une  ville;  du  vin  qui  y 
entrera ,  qui  payera  l^ldits  subsides ,  et  y  à  assignation 
audit  Poitiers,  au  2  octobre  prochain,  pour  enchérit  ledit 
suNde  et  le  prendre  à  feri^e.  .        ,  . 

XLI*.  Le  mercredi  20,  mourut  et  fut  enterrée  au  time- 
lière  de  cette  ville ,  hors  icelle,  Ester  Chauvinelte  (!};  Tille 
de, feu, .Chauvin,  juge  .-de  Fan^faul^.  cU  la  Roçbpll^^ctde 
Catherine Fradin ,,  laquelle  Est^f  n'avioU  été  mari^.  .  . .: 

XLIL  En  ce  mois ,  furent  les  vendanges  en  ce  pays,  fort 
en  abottdance ,  et  plus  de  mot(f%  que  Ton  n*ën  espéroU ,'  car 
celui  qui  avoit  accoutumé  recueillir  une  pipe  dte  vin  en 
^ecueillpit  trois,  de  manière  qu'il  y  eut  tel  défaut  dç  vais- 
seaux pour  recueillir  la  vendange  et  vin,  qu'il  fall^t.  faire 
f6açi^F.les, ouvres  où  Von  iomlpH* ladite  vendant ,..pt,  s'aider 
de»  ciiviers  et  ponties  à  lessinr^  ou^buhée,  pour^y  mettre  le 


.  (I)  loi  c'e&tno  nom  de  famtlleteadimioiitif  et  auiémintii,  comme 
«a  e»  UM.  encore»  en  PoUou,  dans  les  :  basses  priasses  «de  là  Sociélé. 
Ssther  Ghauvinelle ,  s'appelait  Cstber  Chautio.  .        . 
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vin  [i).  Durant  le  temps  des  Tendanges,  il  fit  beau  temps, 
sans  pluie ,  sauf  ie  mardi  27  qu'il  plut. 

XLIII.  Le  jeudi  29 ,  M^  GuiHai^me  de  Sauzières ,  méde- 
cin, natif  de  Saint-Esprit,  décéda  en  celte  villç,  et  fut  mis 
en  sépulture  au  grand  cimelièrej,  le  lendemain.  Il  y  avoit 
environ. cinquante  ans  qu'il  vint  demeurer  en  cette  ville, 
où  il  avoit  toujours  fait  son  devoir. et  fait  grand  profit, 
car  il  étoit  des  plus  expérimentés  dans  son  art  et  sciei^çe.de 
médecine.  Heureux  en  sa  jeunesse ,  çt  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
atteint  l'âge  de  soixante  ans ,  mais  depuis ,  pour  avoir  par 
plusieurs  fois  été  mal  mené  par  ceux  de  la  religion  préten- 
due ,  qui  l'ont  volé ,  et  tiré  de  lui  une  grande  partie  de  ce 
qu'il  avoit  gagné  toute  sa  vie;  il  en  tomba  en  ennui  et 
fâcherie. 

XLIV.  Octobre  iS8i.  Le  mardi  10  ou  mercredi  11, 
mourut  la  veuve  di|  ministre  de  Jean  Delaunay ,  dit  Bon- 
Vouloir  (2). 

XLV  (5).  Le  dimanche  15,  M«  Jacques  Marchant,  pro- 
cureur du  roi  de  cette  ville ,  fit  un  grand  banquet ,  à  plu- 

(i)  Il  esta  temarqaer,  qoe  pfécisément»  deux  si^^^s  après,  eo 
1781,  il  y  eut  une  très-grande  abondance  de  vin,  «^t  que  ce  liquide 
était,  cette  année,  d'une  qualité  supérieure. 

(2)  Cétait  la  veuve  du  premier  ministre  protestant  de  Saint- 
Maixent.  ' 

(3)  Lettres  patentes  d*Henri  III,  en  14  octobre  1581',  qm*aeeor- 
dent  aux  maire  et  échevins  de  la  ville  de  ^int-l^lxent  ^  un  oétroi 
de  six  deniers  par  livre  de  ce  qui  se  levait  sur  TélectioR  de  Saint- 
Maixent.  Elles  sont  rendues  sur  cet  exposé  que  cette  ville  est  impor- 
tante, qu*il  faut  la  conserver,  en  réparant  ses  ponts,  iportes  et 
murailles,  que  c*est  un  passage  pour- conduire  les  marchandises 
aux  foires  de  Niort  et  Fonténay-Ie-Comte ,  qui  se  tiennent  six  fois 
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sieun  seigneufBy  dames»  damoisisUe»  et  bourgeois^  pour 
TarriVlôe  de  sa  brue ,  venae  de  Saint-Joaii ,  mariée  avec  M^' 
Félix  Marchant ,  son  fils  aîné.  Il  y  avoit  qAialre, plats  bien 
garnis.  J*y  dînai ,  et  aussi  y  eut  banquet  à  souper. 

XLVI.  DÉCEMBRE  i  581.  Le  vendredi  8,  M.  le  lieutenant 
de  cette  ville  me  diit  avoir  reçu  des  lettres  du  maître  d'hoslel 
ou  secrétaire  de  M.  de  Lansac*,  qui  portaient  que  le  rot 
avoit  porté  mauvais  vidage  audit  M.  de  Lansac,  et  lui  dit 
paroles  fâcheuses,  au  moyen  de  ({uelqiieg- remontrances 
que  lui  avoit  fait  ledit  M.  '  de*  Lansac  >  de  l'afieetion 
ntauvaise  que  le  peuple  avoit  contre  ledit  seigneur  roi , 
pour  les  subsides  et  taxe»  insupportables/  et  que  M» 
de  Lansac  en  avoit  eu  tel  ennui  qu'il  en  avoit .  tombé 
en  grosse  maladie; 

XLVII.  Le  mardi  i9,  messire  Geoffroy  de  Saint-*Bo* 
lin,  éyêque  de  Poitiers,  arriva  en  cette  ville,  sur  le 
soir ,  et  logea  aux  Piliers.  Et  le  lendemain ,  il  visita  les 
églises  et  y  bailla  la  couronne  (1)  à  plusieurs  petits  en- 
fants, entr'autres  à  Pierre  Riche,  nostre  fils,  et  à  Paul 
Pivert,  fils  de  Jean  Pivert  et  de  Jacquette  Riche,  Ledit 
seigneur  évéque  s'est  toujours  comporté  en  son  estât  et 
icelui  exercé  en  personne  et  quelquefois  presché  1^  bonne 

Fan  ;  qn^elle  a  beaiicoqp  scafferl  de  la  goerre ,  et  que  sé^  reVétias 
sont  lieu  considérables.  Ces  lellces  fureok  enregistrées  à  la  chambre 
des  cQfliptei.  11  est  dit  en  noie  que  les  .maire  et  échevius  de  Saint- 
MaixeptjouirentdecesniéaiesLdroits.iusqu^eo  1602,  etv  employèrent 
ce  revenu  aux  réparations  de  leurs  murailles  et  fortifications,  et  au 
pavé  de  leur  ville  et  non  ailleurs.  Cet  octroi  montait,  à  ce  quil 
parait,  à  envicon  540  livres  par  an. 

Cet  octroi  fin  continué  postérteui^mcnt. 

(1)  CdSt-à-dit«  la  tonsure. 
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IT.  ffavoU  le  8  décembre  auparavant,  fait  son  (esta- 
ment ,  où  il  avoit  disposé  d6  ses  biens.  Il  avoit  esté  mon 
compagnon  d'escole»  à  Angers,  où  demeurions  ensemble. 
11  délaissa  l'étude  des  lois,  pour  faire  profession  de  la 
médecine ,  tellement ,  que  longtemps  auparavant  son  décès 
et  jusqu'à  iceluy,  il  en  obtint  lo  premier  rang  et  réputation 
d'eslre  le  meilleur  médecin  du  Poitou.  Et»  visitant  les 
malades,  de  quelque  estât  et  condition  qu'ils  fussent,  riches 
ou  pauvres ,  gratuitement,  sans  jamais  en  avoir  pris  salaire, 
même  qu'il  payait  à  son  apothicaire  les  drogues  qu'il  con- 
venait avoir  pour  les  pauvres.  Comme  aussi  estoit  riche  de 
3,000  livres  de  rente,  en  bénéGces,  et  fort  aimé  de  tous, 
et  haï  de  nul,  et  ne  se  courrouçoit  jamais.  Et,  s'il  lui  ave- 
noit  infortune ,  s'en  rioit  d'afieclion ,  de  telle  manière  qu'en 
ce  personnage  ne  pouvoit  estre  cherché,  ni  trouvé  que 
toute  bonté.  Il  avoit  prédit  le  jour  et  l'heure  de  sa  mort  [1]. 

III.  Le  dimanche  9,  M.  le  mareschal  de  Cossé ,  seigneur 
de  Gonnor,  décéda  d'un  caterre,  audit  lieu  deGonnor. 
Il  vescut  longuement  en  bonne  réputation  et  délaissa  trois 
filles ,  ses  héritières ,  Tune  mariée  à  M.  de  Méru ,  l'autre 
aveeM.  de  Choisy,  et  l'autre  avec  M.  de  Boisy. 

IV.  En  ce  mois ,  Monsieur  M*  François  Rousseau ,  sieur 
de  Traversone,  décéda  à  Poitiers,  où  il  estoit  l'un  des  prin- 
cipaux avocats  consultants  de  tout  le  Poitou»  homme  de 
solide  doctrine  et  grande  expérience  de  pratique  et  grand 
jurisconsulte.  L'on  disoit  que  sa  femme  lui  avoit  causé 
du  tourment. 

y.  Le  vendredi  19,  furent  apportées  nouvelles  ici,  que 

(1)  Voici  un  éloge  bien  complet  de  ce  Gaillaame  Sacher,  prêtre 
et  médecin. 
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lundi  dernier  15  dudit  mois»  ceux  de  la  Rochelle  avoient 
reçu,  par  trois  divers  paquets, avertissement  qu'il  «y  avoit 
entreprise  sur  leur  ville,  au  moyen  de  quoi  ils  firent  con- 
voquer les  eschevins  et  principaux  habitants ,  et  furent  faites 
exhibitions  à  plusieurs  de  vuider  la  ville. 

VI.  FÉVRIER  f582.  Le  dimanche  il,  le  procureur  du 
roi ,  M^'  Jacques  Marchant ,  fit  les  crespes  (i)  à  x\l.  le  vicomte 
de  la  Guierche  et  à  sa  femme ,  et  à  plusieurs  gentilshommes 
et  damoisellesqtii  s'y  trouvèrent  à  Taprès-dînée.  Il  y  avoit 
quatre  plats ,  garnis  de  friandises  exquises. 

VII.  Le  dimanche  25,  fut  la  monstre  des  petits  enfants 
escoliers,  qu'on  appelle  la  royauté  des  Jaux  de  cette  ville, 
dont  estoit  rpi  le  fils  ainô  du  second  mariage  de  M«  François 
Gerbier,  sieur  de  la  Creuse,  avocat  en  cette  ville,  où  furent 
faites  plusieurs  mascarades ,  danses  et  festins^ 

VIII.  Mars  1582.  La  première  semaine  du  mois,  furent 
les  noces  et  épousailles  du  fils  aîné  du  seigneur  de  Fors , 
avec  la  fille  du  seigneur  de  Mirambeau,  où  il  y  eut  grande 
compagnie.  Et  s'y  trouvèrent  le  roi  de  Navarre  (2)  et  M.  le 
prince  de  Condé,  le  samedi  3  de  ce  mois,  avec  cent  chevaux, 
et  en  partirent  le  dimanche  suivant,  sur  les  cinq  heures  du 
soir ,  où  tout  se  porta  bien ,  sans  fouler  les  pauvres  gens  des 
champs  d'alentours  dudit  Fors ,  vers  lequel  roi ,  furent  ceux 
de  la  Rochelle ,  accompagnes  de  leur  ministre  Dunor ,  pout 

e  prier  de  rentrer  audit  lieu  de  la  Rochelle ,  auxquels  ayant 

(1)  Faire  les  crêpes  était,  à  ce  quMl  parait,  donner  une  soirée, 
dans  laquelle  figurait  surtout  celte  espèce  de  mets. 

(2)  On  voit  ici  Henri,  roi  de  Navarre  et  depuis  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Henri  IV,  établir  des  relations  de  société  avec  la 
noblesse  du  Poitou.  Au  surplus,  il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  le 

cbAleau  de  Fors ,  qui  rappelle  de  nombreux  souvenirs  historiques. 

45 
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fait  mauvais  visage  et  les  menaça  de  les  faire  pendre,  et  leur 
dit  qu'il  y  entreroit,  au  moyen  de  quoi  vinrent  autres 
paroles,  pour  le  supplier  y  entrer,  ce  qu'il  Gt  depuis. 

IX.  Le  mercredi  7,  environ  sur  les  quatre  heures  du 
soir ,  M.  de  Matignon ,  maréchal  de  France ,  arriva  en  celte 
ville ,  qui  nous  dit  que  la  reine>mère  et  le  roi  de  Navarre, 

y  venoient y  pour  quelques  conférences,  qui  se  dévoient  i 
faire ,  et  que  Ton  n'avoit  trouvé  plus  commode  lieu.  Toute-  j 
fois  la  reine-mère  désiroit  que  ce  fut  à  ChâBipigny ,  et  qu'ils  | 
l'y  allassent  trouver ,  ce  que  le  roi  et  reine  de  Navarre  ne 
voulurent  faire,  malgré  qu*ils  en  eussent  été  repriés,  ce 
qu'ils  refusèrent  pour  quelque  soupQon. 

X.  Lequel  seigneur  de  Matignon ,  ayant  couché  à  l'hôtel 
des  Trois-Rois ,  avisa  prendre  celle  du  Cigne ,  d'autant  qu'il 
prévoyoit  que  le  quartier  de  ladite  hôtellerie  des  Trois-Rois, 
seroit  réservé  pour  la  reine-mère  et  pour  le  roi  de  Navarre 
et  la  reine  de  Navarre,  sa  femme. 

XL  Le  vendredi  9,  arrivèrent  les  maréchaux  desdits 
roi  et  reine  de  Navarre,  qui  virent  les  principaux  logiSf 
sans  les  vouloir  marquer ,  attendant  ceux  de  la  reine-mère. 

XIL  Le  mercredi  14 ,  arrivèrent  en  cette  ville ,  vers  les  5 
heures  après  midi ,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  au-devant 
desquels  furent  MM.  de  Matignon ,  Escars ,  vicomte  de  la 
Guierche ,  Frezelière  et  ses  enfants  et  plusieurs  seigneurs  et 
gentilshommes ,  tant  du  pays  que  d'ailleurs ,  les  maire  et 
officiers  du  roi  de  cette  ville ,  avocats ,  procureurs  et  mar- 
chands et  fut  faite  la  harangue ,  pour  tous ,  par  M.  le  Bas- 
cle ,  tant  au  roi  qu'à  la  reine.  Et  fut  porté  le  poêle  de  taffe- 
tas blanc ,  franzé  de  soie  blanche ,  sur  ladite  reine  de  Na- 
varre, jusqu'à  leur  logis  des  trois  rois. 
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XIU.  Le  lendemain  jeudi  15»  le  seigneur  de  Lussan 
(1),  avec  le  seigneur  de  Sèche,  venus  ici  avec  le  roi  de 
Navarre ,  ennemis  de  longue  main  et  voisins  »  se  donnè- 
rent le  combat,  main  à  main,  et  pour  ce  faire,  furent 
jusqu'au  dessous  de  Beauregard  où  ils  combattirent  à  pied , 
ayant  commandé  à  leurs  laquais,  qui  prirent  leurs  chevaux, 
de  eux  non  séparer  ;  où  ledit  Lussan  eut  un  coup  d'épée  sur  la 
main,  et  ledit  de  Sèche  un  coup  sur  la  tête,  et  deux  autres , 
l'un  sur  le  bras  dextre,  et  Tautre  sur  le  sénestre.  Le  roi  de 
Navarre  fut  fort  marri  de  cette  entreprise ,  et ,  pour  Tempè- 
cher,  envoya  pour  les  trouver,  mais  ceux  qui  y  furent 
prirent  autre  chemin ,  et  toutefois  par  la  porte  Charrault^ 
du  côté  où  lesdits  sieurs  combattaient.  Ledit  sieur  de  Sèche,, 
qui  étoit  de  la  maison  de  Pardaillan,  fut  conduit  à  Villènes,. 
où  il  coucha. 

XIV.  Ledit  sieur  de  Matignon  avoit  entendu  que  la 
reine-mère  s'acheminoU ,  pour  attendre  les  roi  et  reine  de 
Navarre,  à  Champigni. 

XV.  Ledit  jour  15,  le  roi  de  Navarre  fit  prescher  un 
ministre ,  au  bourg  Chalon  de  cette  ville ,  ne  voulant  con- 
trevenir à  redit,  qui  défend  aux  minisires  de  prescher  es 
villes,  combien  qu'on  l'eut  voulu  persuader  faire  prescher 
par  le  ministre ,  en  cette  ville. 

XVL  Ledit  jour,  les  lieutenant,  maire,  procureur  du 
roi  et  moi ,  fûmes  saluer  ledit  sieur  de  Matignon ,  avant  son 
partir,  et  les  seigneurs  de  Rohan  et  de  la  Rochefoucadt,  en 
leurs  logis,  où  leur  remontrâmes  la  pauvreté  du  peuple 


(1)  Jean-Paul  d*Esparbez  de  Lussan,  ligueur  déterminé,  qui, 
plus  tard,  gêna  beaucoup,  par  ses  pirateries,  la  navigation  de  U 
Gironde. 
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des  champs  et  villages,  et  que  es  viHages  on  prenoit  muni- 
tions de  foins  paille,  aYoîne  et  antres  choses,  sans  payer, 
au  desçu  -dudit  roi ,  et  d'autres  seigneurs  qui  commandoient 
faire  payement  de  ce  qui  estoit  pris  ;  ce  que  nous  remon- 
trâmes aussi  audit  seigneur  roi,  qui  nous  fit  faire  bonne 
response,  et  commanda  y  estre  pourvu.  Et,  pour  entendre 
la  plainte.de  ceux  qui  n'avotent  esté  payés,  il  fut ,  à  Taprès- 
dînée,  à  Lor  de  Poitiers ,  où  il  fut  suivi  de  plusieurs  gentils- 
hommes ei  seigneurs. 

XVII.  Le  jour  précédent ,  M.  de  Rohan  nous  dit  que  le 
roi  imposoit  encore  un  devoir  plus  grand,  qui  est  de 
prendre  sur  ses  sujets  le  quart  de  leur  revenu ,  et  à  quoi 
ceux  de^retaigne  s'estoient  opposés. 

XVIII.  Le  samedi  17 ,  le  roi  de  Navarre  monta  à  cheval, 
pour  s'en  aller  à  la  chasse ,  et  avec  lui  plusieurs  seigneurs, 
et  entr'autres  M.  le  vicomte  de  la  G<uierche. 

XIX.  Le  même  jour,  partirent  de  cette  ville  plusieurs 
charrettes  remplies  et  éhargéesde  coffres  et  bahuts  que 
Ton  disoit  estre  à  ladite  reine,  qu'elle  envoyait  devant,  et 
que ,  d'ici  à  quelque  temps,  s'en  devoit  aller  à  la  cour. 

XX.  Le  dimanche  18 ,  le  roi  de  Nav^irre,  après  le  près- 
che  du  ministre,  qu'il  fit  faire  hors  de  celte  ville,  et  non 
en  icelle,  fût  dîner  à  Lor  de  Poitiers,  où  se  trouvèrent  bien 
deux  mille  personnes  à  y  voir  courir  la  bague.  Et,  l'après- 
dînée,  la  reine,  sa  femme,  assista  au  presche  de  nostre 
curé,  Jasques  Mardiant,  et  aux  vespres  des  religieux  de 
l'abbaye  dudit  lieu. 

XXI.  Le  lundi  19,  le  roi  de  Navarre  s'en  alla  vers  Jaze- 
neuil  et  Curzay ,  à  la  chasse.  Jean ,  mon  varlet,  que  j'avais 
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envayé  à  Nanteuil,  chercher  l'adoubeur  (i),  parce  que 
Dostre  fils  Midieau  s'esloit,  le  jour  auparavant,  rompu  son 
bras  droit,  au  moulin  de  ,  auquel  ledit  rui  demanda 

à  qui  il  estoit,  à  quoi  il  dit  qu*il  estoit  varlet  de  M.  l'avocat 
du  roi ,  e(  qu'il  venoit  de  quérir  Tadoubeur  Le  roi  lui  dit  : 
a  Tu  as  là  un  beau  courtault  ("2)  j>.  Et  le  faisant  aller  avec 
lui  jusqu'au  haut  de  la  cueille  Poitevine,  le  varlet  lui  dit  : 
«  Monsieur,  c'est  une  jument  »,  Le  roi  lui  dit  :  a  Elle  est 
propre  pour  aller  à  la  chasse;  je  veux  que  tu  t'en  vienne 
avec  moi,  mais  il  faut  que  tu  laisses  tes  bols  (5)  ».  Il  ré- 
pondit que  sa  jument  porteroit  bien  ses  bots  et  lui ,  et  qu'il 
falloit  qu'il  s'en  retournât  vers  ledit  avocat,  lui  faire  res- 
ponse.  Le  roi  lui  dit  ces  mots  :  a  M.  l'avocat  ne  sera  point 
fâché  que  tu  viennes  avec  moi,  et  je  lui  en  parlerai  ».  A 
quoi  lui  dit  le  varlet  :  a  II  faut  que  je  m'en  aille,  pour  faire 
réponse  de  l'adoubeur  ».  Lors  le  roi  dit  audit  Jean  ,  près  la 
fontaine  de  la  cueille  (4)  :  a  Vas  t'en ,  et  dis  à  M.  l'avocat 

(1)  Un  adouheur  est,  pour  le  peuple  du  Poitou,  Tempirique 
qui  remet  les  membres  cassés  ou  démis.  On  a  beaucoup  plus  de 
confiance  dans  un  ac^oubepr  r;ue  dans  le  meilleur  des  chirurgiens. 
Les  eiLéculeurs  des  hautes-œuvres  étaient  considérés  comme  des 
adoubeurs  du  premier  mérite,  et  il  fallut  un  arrêt  du  parlement, 
pour  empêcher,  à  une  certaine  époque,  celui  de  Fontenay-le- 
Comte,  de  se  livrer  à  cette  Industrie.  Il  n*y  a  pas  long-temps  que 
la  veuve. d'un  exécuteur  de  Poitiers,  remettait  aussi  les  membres 
et  guérissait  certaines  maladies. 

(2)  Un  bon  double  bidet,  ce  que  les  Anglais  nomment  un 
Poney.  Il  y  a  quelques  années,  je  dis  un  mot  à  la  société  (uadémiquB 
de  PoitierÉ,  des  mémoires. des  deux  le  Riche,  et  je  eitav  eelle 
aventure  du  roi  de  Navarre. 

(3)  Bots,  pour  sabots,  sorte  de  dliaussure  en  b^is.  On  voit  que 
le  roi  de  Navarre  connaissoit  TidiAme  du  pays,  et  cela  n'i^st  pas 
étonnant,  puisqu'il  y  avait  passé  les  plus  belles  années  de  sa  vie. 

{^)   C'est  cette   fontaine  placée  «sur  un  point  si -élevé,  qu*oii 
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que  je  Tirai  voir  à  mon  retour  ».  Le  varlet  ne  connaissant 
que  ce  fut  le  roi ,  lui  dit  :  a  Quand  sera  ce  que  vous  nous 
viendrez  voir?  d  Et  fut  averti  par  ceux  qui  suivoient  le  roi 
que  c'éloit  lui ,  dont  il  en  fut  fort  déconcerté. 

XXII.  Le  même  jour  19,  à  l'aprës-dînée ,  deux  gentils- 
hommes,  dont  l'un  estoit  à  M.  de  la  Rochefoucault ,  et 
l'autre  y  avoit  esté  auparavant ,  s'entrebattirent ,  en  la  rue 
Chalon  de  celte  ville ,  et  ce  faisant  »  un  gentllhonime  de  M. 
de  Goulene  [1]  se  mit  entre  les  deux  »  pour  les  séparer,  qui 
fut  blessé ,  dont  plusieurs  de  son  parti  mirent  la  main  à 
Tespée,  pour  tuer  celui  qui  l'avoit  blessé.  Ce  qu'ils  eussent 
fait,  s'il  n'eut  gagné  une  maison,  et  d'autant  que  l'on 
vouloit  la  rompre,  il  se  mit  à  la  fenestre  de  ladite  maison, 
où  voyant  M.  de  la  Rochefoucault ,  en  ladite  rue,  le  supplia 
le  vouloir  secourir,  disant  que  sans  son  aide,  il  étoit  mort: 
ce  que  voyant  ledit  seigneur ,  appaisa  la  querelle. 

XXIIL  Ledit  jour  f  9 ,  ledit  roi  de  Navarre  s'en  retourna, 
au  soir,  de  la  chasse ,  où  il  étoit  allé  ledit  jour. 

XXIV.  Le  lendemain  S^ ,  le  roi  de  Navarre  et  la  reine, 
sa  femme ,  allèrent  à  l'esbat  (2]  ensemble ,  à  Lor  de  Poitiers, 
avec  une  grande  suite. 

rencontre  à  quelque  distance  de  SaIntrMatient,  en  allant  sur 
Poitiers. 

(1)  La  maison  de  Goulène  est  très-ancienne  en  Poitou  et  Bre- 
tagne, et  porte  pour  armes  :  moitié  de  France  et  tnoUié  (TÂngUierrtt 
pour  avoir  fait  conclure  une  trêve,  pendant  la  grande  lutte  anglo- 
française,  sur  le  continent.  Le  Gouléne,  dont  il  est  question  ici, 
avait  été  chevalier  de  Malte,  et  il  se  fit  ProleMant. 

(2)  A  Vethal,  c*est-à-dire  passer  le  temps,  aller  en  société.  Cest 
à  Lor-Poi tiers ,  résidence  de  Tabbé  ecclésiastique  ou  laïque,  qQ*** 
valent  lieu  les  grandes  réunions  de  Saint-Maiient. 
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XXV*  Le  même  jour,  arriva  en  celle  ville»  M.  de  la 
Molhe-Félon  (1) ,  vers  le  roi  de  Navarre»  de  la.  part  de  la 
reine-mère,  pour  lui  faire  savoir  qu'elle  désiroit  qu'il 
et  la  reine  de  Navarre»  son  épouse»  allassent  vers  elle  »  à 
Mirebeau ,  où  elle  esloit. 

XXYL  Le  même  jour»  M.  de  Rohan  [â]  envoya  céans 
demander  pour  lui  la  salle»  parce  qu'il  estoit  trop  étroite- 
ment logé  aux  Piliers ,  ce  qui  lui  fut  accordé ,  mais  il  n'y 
vint  coucher  au  soir  »  et  y  vint  seulement  son  maistre  d'hos- 
tel»  le  sieur  de  la  Moussiôre,  qui  y  coucha»  et  deux  de  ses 
gens.  Et  le  lendemain  »  jour  de  mercredi  »  le  sieur  de  Rohan 
y  vint  dîner  »  souper,  coucher. 

XXVIL  Le  mercredi  21 ,  M.  le  Brelhon  »  frère  de  ma 
cousine  Vaugueuilles »  avocat  en  parlement»  arriva  céans» 
sur  les  sept  heures  du  soir  »  venant  de  Bordeaux»  en  poste» 
d'où  il  esloit  envoyé  par  MM.  de  la  chambre  de  l'esdit  (3] 
séant  audit  lieu,  vers  le  roi  de  Navarre  et  la  reine  mère» 
pour  chascun  desquels  il  avait  lellres  desdils  seigneurs» 
afin  qu'il  plut  à  leurs  majestés  écrire  au  roi ,  pour  oblenir 
lettres  d'interdiction  au  parlement  de  Bordeaux,  d'entre- 
prendre la  connaissance  des  causes  qui  appartenoient  à 
ladite  chambre. 

XXVIIL  Le  jeudi  22,  ledit  le  Brelhon  présenta  audit 
seigneur  roi  ladite  lettre;  il  fut  bien  oui  et  bien  reçu»  lequel 
le  Brelhon  s'en  alla  par  la  poste ,  le  vendredi  23  »  vers  la 

(1)  Il  faut  lire  la  Mothe-Fénélon. 

(2)  René  II,  vicomte  de  Rohan. 

(3)  Calait  une  chambre  du  parlement  de  Bordeaux,  mi-partfe 
de  catholiques  et  de  Protestanti»  où  les  causes  de  ces  derni«fs 
dévoient  être  poriécs. 
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reioe-rmère ,  qui  estoit  à  Mirebeau ,  ayant  sça  que  pour 
quelque  maladie»  elle  ne  pouvoit  estre  sitôt  ici. 

XXIX.  Lequel  jour  22,  M.  de  la  Rochefoucault  soupa 
céans ,  avec  M.  de  Rohan. 

XXX.  Le  lendemain  vendredi  25 ,  plusieurs  gentils- 
hommes, et  des  principaux  qui  estoient  ici,  jusqu'au  nombre 
de  quatre-vingt  à  cent,  vinrent  céans,  à  M.  de  Rohan, 
où  ils  accordèrent  deux  gentilshommes,  qui  s'e^oient  battus 
à  coups  de  poing ,  en  la  salle  et  présence  du  roi ,  qui  s'en 
courrouça  fort ,  pour  lui  avoir  fait  injure ,  pour  laquelle  il 
chercha  un  poignard  pour  les  poignarder,  mais  il  ne  trouva 
personne  qui  lui  en  présentât.  El ,  ayant  céans  lesdits  sei- 
gneurs, sur  ce  délibéré,  présentèrent  audit  sieur  roi,  les 
deux  gentilshommes  qui  s'esloient  battus,  qui  estoient  le 
sieur  Lavêque ,  capitaine  des  suisses  du  roi ,  et  le  sieur  de 
Bessac ,  fils  de  quelque  grand  officier  de  Bordeaux ,  lesquels 
se  mirent  à  genoux,  devant  ledit  sieur  roi,  qui  leur  par- 
donna ,  et  s'embrassèrent. 

XXXI.  Le  samedi  24,  MM.  le  président  et  procureur 
du  roi  de  Poitiers  Vidard  et  autres  délégués  dudit  lieu, 
vinrent  saluer  le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  en  cette  ville, 
le  supplièrent  faire  entretenir  les  édits  de  pacification,  à 
qui  il  fit  response  qu'il  le  désiroit,  et  leur  feroit  plaisir. 

XXXII.  Le  dimanche  25 ,  Jes  nopces  du  fils  de  Courti- 
nier  (1),  receveur-général  des  tailles  en  Poitou,  à  Poitiers» 

(I)  On  connaît  ceCourlinier,  receveur  des  tailles  en  Poitoo,  par 
une  lettre  que  lui  écrivit  le  poète  Nicolas  Raptn,  et  qui  est  Iran- 
scrite  dans  la  BihliotJUqué  du  Poitou  de  Dreai-du-Radier. .  Bu 
reste,  cette  famille  Gourtinier,  qui  possédait  la  terre  de  la  Mil- 
Janchère,  prés  Sccondigny-en-Gâtine ,  dont  elle  empruntait  le 
nom,  vient  de  finira  Poitiers. 
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fofent  iét  en  grande  sotennilé ,  avec  Toné^  des  damoigelleb 
de  la  reine  de  Navarre ,  qui  Favolt  nourri  et  entretenu , 
et  une  sienne  sœur  »  toutes  deux  filles  de  la  nourrice  de 
ladite  dame,  qui  les  dota  et  maria.  Et»  pour  le  festin»  Ton 
prépara  le  logis  de  Balisy  »  où  fut  faite  chère  »  atec  toutes 
sortes  d'instruments»  où  ledit  sieur  roi  et  ladite  reine  assis- 
tèrent »  même  signèrent  au  contrat  de  mariage  »  reçu  par 
Favier,  et  un  autre  notaire  royal. 

XXXIII.  Ledit  jour,  ledit  seigneur  roi  envoya  M  sieur 
de  Varaize,  en  poste»  vers  la  reinennère»  è  Mirebeaa, 
pour  hit  faire  entendre  que  s'il  lui  plaisoit  envoyer  ses 
maréchaux-des-logis  à  Partbenay».tl  y  enverroit  les  siens, 
pour  là»  tous  se  trouver»  pour  le  fait  de  la  conférence; 
duquel  lieu  de  Mirebeau»  ledit  Varaize  n'arriva  que  le 
lendemain  26»  environ  quatre  heures  après  midi»  qui 
apporta  nouvelles  aii  roi  que  ladite  dame  iroit  coucher  le 
tnàrdi  suivant  27  »  à  Sanxay  »  et  le  lendemain  à  la  Mothe- 
Sainte-Hêràye»  où  elle  entendolt  ladite  conférence  esire 
faite  »  dotit  ledit  seigneur  roi  fqt  fort  aise. 

XXXIV.  Le  lundi  2$,  ledit,  seigneur  roi  dîna  cèaliap 
où  il  prit  plaiair»  pour  l'air  de  la  salle»  et  y  joua  Taprès- 
dteée^ jusqu'à  quatre  bettres»  et  d'Utec,  et  plusieurs  ad- 
gneurs  avec  lui.»  furent  à  Lor  de  Poitiers. 

XXXV.  Le  mardi  «7,  M-«  de  Oujtas  {i),  releurnant  sur 
le  soir»  de  la  maiaeB  desdîls  roi  et  reine  de  Navarre»  fût 
off0tisée  par  iqUelques-una  qui  ^  apcès  avoir  fait  éteindre 
son  Basd^eau»  luijetènenieoo&ré  le  visage  une  fiole,  pleine 
d'encre»  dont  Bile  bit  grcvemeni  offensée >  au  grand  regnrt 
de  la  reine»  qui  soudain  se  leva  du  lit»  et  ayant  pris  son 


(1)  FeMme  da  seiftieair  da  Hahis ,  baron  de  Durfèrt 
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seul  cotillon,  en  fit  plainte  au  roi,  et  lui  requîst  en  faire 
faire  justice,  ce  qu'il  promit  faire. 

XXXVI.  Le  mercredi  28,  le  roi  de  Navarre ,  avec  grande 
troupe ,  partit  d'ici,  sur  les  sept  heures  du  matin,  avec 
quatre  ou  cinq  cents  chevaux ,  y  compris  ceux  qui  Talten- 
doient  à  la  cueille  Poitevine  (1] ,  pour  aller  au-devant  de  la 
reine-mère ,  qui  avoit  couché  à  Sanxay ,  et  furent  vers  ledit 
lieu.  Mais  elle  les  avoit  devancés,  au  moyen  de  quoi  estant 
vers  Boisgrollier,  ils  retournèrent  vers  la  Mothe  Sainte- 
Héraye ,  la  rencontrèrent  et  saluèrent;  ârdemi  lieue  auprès. 
Et,  à. ladite  rencontre  et  presse  de  chevaux,  un  jeune 
laquais  fut  tué  par  les  chevaux. 

XXXVIL  La  reine  de  Navarre  s'en  al[^  d'ici  droit  audft 
lieu  de  la  Mothe,  où  elle  arriva  peu  de  temps  après  sa 
mère.  M.  de  Lansac  donna  à  dîner  au  roi  de  Navarre,  à 
M.  le  cardinal  de  Bourbon ,  à  M.  de  Hohan,  ses  oncles,  à 
M.  de  Matignon  «  en  son  château  de  la  Mothe ,  et  à  plusieurs 
autres  seigneurs.  Et,  l'après-dîner ,  la  reine-mère  »  le  roi  de 
Navarre,  et  ledit  sieur  de  Rohan  furent  en  un  coin  de  la 
salie ,  séparés  des  autres ,  où  ils  parle^ientèrent ,  par  l'espace 
de  deux  à  trois  heures  ensemble ,  et  s'en  retournèrent  le  roi 
et  M.  de  Rohan ,  au  soir  ici ,  où  ils  arrivèrent  enriroii  six  à 
sept  heures. 

XXXVIIL  Le  jeudi  29,  le  roi  de  Navarre  partît  d'ici, 
dès  le  matin ,  Vers  les  six  heures ,  seul  avec  deux  laquais 
seulement,  et  s'en  vint  à  la  Mothe  Saioto-Héraye,  où  il  fut 
suivi,  pou  de  temps  et  d'heures  après,,  par  M.  de  Roban 
et  autres  seigneurs,  où  fut  parleroehié.  Et  s'en  retourna 

(1)  Cesl  la  moDlée,  à  la  sortie  de  SaÎDl-Maiient,  en  allant  sur 
Poitiers.  Le  qiot  cueille  signifie  unccolUneroide  à  fraachir.  , 
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ici,  ledit  jour  >  et  arriva  h  huit  heures  du  soir',  et  le  lende- 
main matin,  dès  cinq* heures,  il  monta  seul  à'  cheval,  et 
8*eù  alla  à  la  Mothe  1^.  grand  galop ,  où  II  fut  suivi  une 
heure  après.  Auquel  lieu  de  la  Mothe,  fut  conférence  tout 
ledit  jour ,  30  dudit  mois ,  et  y  couchèrent  ledit  seigneur  rot 
et  plusieurs  seigneurs.  On  dit  que  le  roi  se  plaignoit  qu'en 
son  gouvernement  de  Guienne,  il  n'estoit  obéi.  A  quoi  lui 
fut  répondu  que  tenant  le  parti  contraire  du  roi  de  France ,, 
il  ne  pouvoit  avoir  ce  qu*il  demandoit,  qui  ne  lui  seroit 
refusé ,  s'il  se  rejoignoit ,  selon  le  désir  et  affection  dudit  roi 
de  France,  et  qii'il  y  avoit  incompatibilitié  d'estre  pour  et 
contre  ladite  majesté  ;  ce  qui  fut  ce  dont  on  parla  princi- 
palement (l). 

XXXIX.  Ledit  jour  vendredi  30 ,  le  lieutenant',  le  maire 
et  autres  manants  et  habitants  de  cette  ville,  furent  saluer  la 
reiné-mère,  au  lieu  de  la  Mothe.  Plusieurs  seigne^ir^  qui 
estoient  venus  en  celte  ville ,  et  l'y  avoient  accompagné ,  et 
à  la  Mothe  Sainte-Héraye ,  a'en  retournèrent  dudit  lieu 
de  la  Mothe  en  leurs  pays  et  maisons,  et  demeurèrent 
aucuns,  mais  bien  peu,  avec  mendit  seigneur  roi  de 
Navarre. 

XL.  Le  samedi,  dernier  jour  de  mars,  la  reine-mère 
partit  à  sept  heures  du  matin ,  pour  s'en  aller  coucher  à 
Montreuil  (S),  près  Poitiers,  où  elle  fut  conduite  par  ledit 

(1)  La  connaîssance  de  toutes  ces  allées  et  venues  et  des-' confé- 
rences, offre  de  Tiotérét,  d'autant  plus  que  les  mémoires  publiés  , 
jttsquVce  jour,  laissent  ignorer  beaucoup  de  particularités  inté- 
ressantes. ' 

(2)  Montreuil-Bonnin,  localité  célèbre  par  le  séjour  des  anciens 
souverains  du  Poitou ,  et  notamment  de  Richard ,  Cœur-de-Lion  : 
On  ^aU  qu'on  y  a  battu  monnaie.   Le  château   de  Mentreall- 


seigneur  rpi  de  Navarre  ;  laquelle  aqpar«vafil ,  ^mi  f^iqiQ 
par  aucuns  genlilahemmes  dudit  roi  et  prenant  congé 4l'ei|0|. 
et  lui  demandant, SI  elle  avoit  quelque  chose  à  leur  direel 
ooomiand^  i  elle  dît  qu*oui.  Et ,  quelque  peu  après ,  elle  (euf 
dit  ces  mots  :  c  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  c'est  que  tous^  perdes 
le  roi  de  Navarre»  mon  fils  votre  mattre  et  vous-mèiBei^(i)  ». 

XU.  AyBiLi582.  Le  dimanche  l^'^Ie  roi  de  Navarre 
retournant  dudit  Montreuil ,  où  lui  et  H.  de  Rohan  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs  avolent  conduits  les  reines-,  s*én 
retournèrent  en  cette  ville ,  où  ils  arrivèrent  sur  les  sept 
heures  dq  soir.  Et,  le  lendemain ,  après  dîner,  M.  le  lieu** 
tenant  et  moi  fûmes  saluer  le  roi,  en  son  logis,  où  nous 
donnant  à  chacun  de  nous  l'accolade  (2) .  dit  quil  se  conten- 
tait du  bon  recueil  ^u'on  hd  avell  bit  et  auK  sieiui,  ea  c^le 
Yllle,  et  qu'elle  l'aurait  pour  ami,  et  ea  parliottlier  qu'il 
feroit  plaisir  audit  lieutenant  et  à  moi ,  biea  marri  4»  oq 
que  ledit  lieutenant  avait  eu  des  bôle»  en  aa  maiseq  outre 
son  gré.  Et  ^  quant  A  ce  que  Ton  «voit  presçbé  par  ministre» 
au  iMHjpg  Chaton ,  près  cette  viUe,  il  a'eotendoit  qun  o»  hi 
oonséquence  pou»  l'avenir,  mais  seulement  pour  1q  tempa 
qu'il  avoit  esté  en  cette  ville.  Et ,  au  parsus ,  noua  pvia  et 
exhorta  faire  justice,  et  s'en  alla  coucher  à  Helle,  et  M.  de 
Rohan  à  Bour^ouin ,  lequel  nous  dit  adieu  A  tous ,  et  nous 
gratifia. 

Bonnin  a  été  acheté,  dans  le  but  de  le  consener,  par  M.  Dopais- 
VsiiJanl,  membre  de  la  société  des  antiqoait«i  da  l'Oiiesi. 

(1)  Ces  paroles,  iiieoMiues  jusqu'ici ,  ont  beaucoup  d^iinportaoee^ 
Du  reste,  reotrevuo  de  Montre uU*Bonnin  entre  GathéfÎM  de  Mé4icifl 
et  Henri ,  roi  de  Navarre ,  était  demeurée  inconnue  jusqa*ici. 

(2)  Oo  sait  qtt*Heari  de  Navarre,, depuis  Henri 'IV,  s'i^tail  pas 
chiobe  d'accolades.  Recevant  une  fois  les  députa  de  la  vHle  de 
Nieri,  itles  embrassé  chacun  trois  foi^. 


XUI»  Le-  TeeiIffeKU  6  »  TAbbâ  de  ceUe  ville  »  par  soq  piro- 
ottvttor.  Qi^fti»  i^résfoUi  et  fit  (iro  j[udiciaireaieat  lettres  du 
i>Qifc4oAttée«4Piimwlo94;octobre.l^79,  afinequ'il  lui  fut 
permis  créer  polaires  et  tabellion^  m  9^  terres ,  et  y  avoir 
scel  pour  les  contrats  qui  8*y  passeroient  et  recevroient. 
Es  quelles  lettres ,  y  *a  attache'  du  25  février  dernier ,  pour 
les  faire  mettre  a  exécution,  nonobstant  qu'elles  soient 
surannées  ,  contre  lesquelles  s'opposèrent  plusieurs,  comme 
il  est  porté  par  le  registre  sur  ce  fait. 

XLlIt.  Le  jfnardi  i7,  H«  Charles!  Marchant,  (ils  do  pro- 
cureur du  roi  de  cette  ville, <Tut  eslu  maire,  par  les  maire 
et  eschevins.  Et  partit  d'iei,  le  lendemain  ou  surlendemain 
jeudi  »  pour  aller  à  Paris ,  (aire  advieUre^  la  rénigoation  que 
soa  père  ea  «^yoii  fait  en  ta  faveur. 

XLIV.'  Le  mercredi  i8 ,  *M.  te  lieutenant ,'  M.  de  Oombes 
et  moi  fûmes  à  Lor  de  Poitiers,  y  ToirM.  le  vicomte /qui 
nous  y  fit  bon  recueil.  Il  n'estoit  eneore  guéri  de  sa  maUdie, 
et  ne  pouvoit  guère  bien  cheminer.  Il  avôit  avec  lui  madame 
sa  femme ,  M.  I>esfrans  et  plusieurs  autres  gentilshommes. 

XLV.  Ledit  sieur  dé  Combes  faisôit  ici  le  procès  pour 
raison  de  l'excès  fait  à'M"^«  de  Duras,  en  cette  ville,  le  27 
d«  t*iaulre  mois. 

XLVI^  Le  vendredi  13,  le  roi  de  Navarre  entra  en  la 
ville  de  la  Rochelle,  où  il  fut  reçu  honorablement  »  et  furent 
au-devant  de  lui  cinq  cents  arquebusiers. 

XLVII.  Mai  1982.  Le  mardi  I»,  les  enfants  de  dette 
ville  y  firent  monstre ,  et  dressèrent  un  mai  au  maire  éshi , 
M<»  Charles  Marchant;  au-devant  sa  maison ,  où  il  demeuroit 
avec  son  père  ;.  et  m'en  donnèrent  aussi  un ,  qu'ils  firent 
dresser  au-devant  ei{)rè8  la  grand'porte  de  ma  maison. 
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XLVIII.  Dès  le  commencement  de  ce  mois,  les  ministres, 
en  grand  nombre ,  s'assemblèrent  à  Nantheuîl,  où  ils  tinrent 
leur  synode,  et  y  créèrent  et  firent  an  jésoite  ministre  de  la 
religion  prétendue  réformée^ 

XLIX..  Le  mardi  8.  me  fut  dit  que  le  jour  précédent,  les 
habitants  de  la  ville  de  Niort  n*y  voqlurent  laisser  entrer 
M.  de  Saint-Gelais,  et  lui  fermèrent  les  portes,  lequel 
vouloit  y  acheter  des  chevaux  (i). 

L.  Le  dimanche  13,  Paul  Le  Riche,  nostre  fils,  arriva 
céaos,  venant  de  Paris,  où  il  «  étudié  sous  M.  Pougeoise, 
premier  régent  du  collège  de  Bourgogne. 

LL  Le  samedi  19,  M« Charles  Marchant,  fils  du  procu- 
reur du  roi  de  cette  ville ,  fut  mis  judiciairement  en  posses- 
sion et  saisine  dudit  estât  de  procureur  du  roi  »  en  vertu 
des  lettres  de  don  qui  lui  en  fut  fait  par  la  reine  d'Escosse, 
douairière  de  France  (2) ,  en  vertu  de  la  démission  et  rési- 
gnation que  son  dit  père  lui  en  avoit  faite,  en  date ,  lesdites 
lettres ,  du  23  avril  dernier. 

LIL  Le  mardi  22 ,  Mathurin  Roi  dit  Coriieille ,  fut  pendu 
en  cette  ville ,  pour  avoir  forcé  et  violé  Jeanne  Massé. 

LIIL  Le  dimanche  27,  M<*  Charles  Marchant,  procureur 
du  roi  en  cette  ville ,  fit  le  serment  de  maire ,  en  la  maison 
commune.  Et ,  en  furent  fait  le  festin ,  ledit  jour  et  le  len- 
demain ,  et  de  ses  nopces  avec  damoiselle  Marie  de  Neuport. 

(1)  La  foire  de  mai  de  Niort  est  encore  nne  ét&  meilleures  de 
France*  surtout  pour  les  chevaux  et  les  mules.  Il  y  vient  beaucoup 
de  marchands  du  midi,  des  Espagnols,  et  par  fois  des  Italiens. 

(2)  On  voit»  après  cela,  qiie  Marie  Stuart  disposait  de  toutes  les 
charges  de  magistrature  royale ,  dans  les  provinces  qui  lui  avoient 
été  données  pour  douaii'e. 
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UW  Juin  1582.  Le  samedi  23 ,  me  fut  (Ut  que  le  di- 
manche 10  de  ce  mois.  M»  Matl^nriQ  Roiigier,  sieur  de 
Boisvert,  conseiller  au  parlement  à  Paris,  fut  fiancé  avec  la 
fille  ainôe  de  Bonaventure  Tuderl. 

LV.  Juillet  1582.  Le  dimanche  8 ,  sur  les  onze  heures 
venant  à  minuit,  de  Veillechèze,  frère  de  M«  Pierre  de 
Veillechèze ,  sieur  des  Essarts ,  les  nommés  Lecomple  ser- 
gent, du  Rivault  et  autres»  étant  sur  le  pavé»  en  la  rue 
de  Chalon ,  en  celte  ville  »  se  vouloient ,  les  uns  aux  autres» 
faire  peur  »  mirent  les  mains  aux  arme^,  où  ledit  de  Veille* 
chèze  eut  ua  coup  d'épée  sur  le  visage ,  et  un  autre  au  cAté 
de  son  corps. 

LVI.  £» ce  temps , y  avoit  en  ce. pays»  le. régiment  du 
sieur  de  Genissac,qui  pilloit  et  ran^nnoit  le  pauvre  peuple 
des  champs. 

LVn.  AOUT  1382.  Le* samedi  11,  me  fui  écrit  que  le 
duc  de  Mercure  (1)  était  gouverneur  de  Bretagne ,  et  que  M. 
de  Moulpensier »  qui  l'étoit  auparavant,  en  fut  récompensé 

du  duché  de  Chàlellerault ,  qui  lui  fut  donnôv 
t  •  • 
LVIIL  Ledit  jour  11 ,  i|  me  tut  écrit  aussi  qu'il  avoit  esté 
résolu  à  Fontainebleau  naguère  que  les  offices  de  judicature 
ne  seroient  plus  vénaux ,  mais  baillés  à  gens  de  bien  »  de 
littérature  et  expérimentés,  et  qu'il  ne  s'en  admettroit  rési- 
gnations aucunes ,  sinon  de  père  à  fils. 

LIX.  Septeiibbb  1S182.  Le  dimçincbe  23 ,  M.  de  Mont- 
pensier  (2]  décéda  à  Champigny  »  et  fut  son  service  fait,  le 
26  dudit  mois,  à  Poitiers,  en  la  grande  église  de  Saint- 
Ci)  Ptrilippe-Btoiminuel  de  Lurraine,  duc  da  Matcttur. 
(2)  lioais  it  BéorboB-M^ntpensterT" 


Pferre,  où  Mststa  toat-  le  clétgé^  là  jusiiee  el  te  reste  do 
peuple  j  toates  botttiquei  fermées.  U  éloit  boti  prince  et  ja»- 
te ,  et  délaissa  M"*  ée  Mentpensîer ,  tmjtt  de  M<  de  Gtiise, 
de  laquelle  il  n'eut  point  d*er»falYt.' AâparavMlti  il  avoît 
été.  marié ,  et  de  ce  premier  jKiariage  issut  M.  le  prince 
DaupliÎA,  à  présent  seigneur  de  Montpensier,  duquel  et 
dçja  fille  de  [eu  M*  de  Meziéres  est  issu  M*  le  prince  de 
Dombes. 

LX;  Le  samedi  99  Je  maire  et  ftuetinêea(A«¥iM  de  (!dte 
tille;et>noi >  attâmes saluer  M/le^fieomte'deta  Guietdie, 
éà  il'  îïousfit  bon  recmeH  ét^hèfe.  Lora  madaine  sa  feffisie 
se  trouvoit  mal  d'une  jambe. 

LXI.  Ogtoiirb  1882^  Le  vendredi  H  »  M*  Blientie  Ckeu- 

viti  fut  pouftu  de  Toffloe  de  derc  du  greffe  ordînaire»  à  lui 

octroyé  et  vendu  par  le  roi ,  pour  en  jouir  perpétuollemeot, 

pair  ledit£hau,Yin  et  les  .sien»^  pour:  le  pris  de  1,200  liïres 

.éeus.sols*  . 

LXIL  Ledtmiitiche'?^  M«Fi«nçois  Cardel  flif: proposer 
à  la  maison  de  ville*  qo^il  ésCeît  secrétaire  de  la  reine  de 
Navarre,  aux  gages  de  65  escus  ^ar  an,  et,  que  par  ce, 
devoit  estre  exempt  de  ta'illé.  Et ,  aussi  fut  résolu ,  par  la 
plupart  des  échevins,  après  avoir  eu  lecture  de  ses  lettres 
de' pension  et  cerUfication  qu'il  éftôit  couchÔ  à  Tétat  de  la 
maison  de  ladite  dame. 

LXIU.  Le  vendredi  i9,  fut  accorde  et  couché  par  écrit 
tetraité  de  mariage  de  Jeàn-Jacques  de  Veillechèze,ehe- 
talier  de  TÔrdre ,  avec  damoiselle  Gabrielte  de  Satlnt-Gelab, 
sœur  unique  de  U.  de  Saînt-tidais ,  à  Cherteux. 

LXiy^f  Le.dimffDcbB  21 ,  deinoîseHea  Bohweite  et  R^ée 
de  Viron»  dame  de  YA\amje,riwrmA>oèÊlû§^  «Tte  koi* 
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gens,  pour  aviser  du  service  de  défante  damoiselle  Renée 
de  Viron»  leur  sœur,  décédée  le  12  décembre  1580,  lequel 
service  fut  solennellement  fait,  le  lendemain,  en  l'église 
de  S^int-Salumin ,  où' le  curé  fil  nne  déclamation  et  oraison 
funèbre  4e  ladite  défunte»  où  assistèrent  le  clergé  de 
TAbbaye ,  celui  des  Cordeliem*  les  prêtres  de  la  Magdelaioe, 
les  oflSciers  du  roi ,  le  maire  et.  aacons  esdievins  de  cette 
Yîlle  et  autres»  où  Cut,  comme  il  aroit  esté  (ait  au  jour  de  la 
aéjNilture ,  donné  aomtee  générale  à  tous  les  pauvres. 

LXV.  NoTEMBHBi582.  Le  i^,  ou  le  jour  précédent, 
messire  Christophe  de  Thou  ,  premier  président  à  Paris  (i) , 
y  décéda,  à  la  perte  dudit  lieu  et  de  la  France,  parce  qu'il 
étoit  doctissime,  prudent  et  homme  de  bien. 

LXVI.  Le  samedi  dernier  du  mois  précédent ,  le  sieur  de 
Saicède  fut  tiré  à  quatre  chevaux,  et  mis  en  pièces,  par 
autorité  de  justice,  pour  avoir  conspiré,  pour  (aire  mourir 
Monsieur  frère  du  roi ,  à  l'induction ,  à  ce  qu'on  disoit ,  d'un 
grand  seigneur  roi.  Il  estoit  riche  et  opulent  de  quarante 
mille  livres  de  rente,  demeurant  en  Normandie,  fils  du 
sieur  de  Saicède ,  espagnol ,  qui  s'estoit  révolté  de  son  roi , 
et  venu  demeurer  en  France,  où  il  avoit  acquis  de  très* 
grands  biens. 

LXVU.  La  nuit  d'entre  le  jeudi  et  vendredi  8  et  9 ,  h 
rivière  de  Thouet ,  qui  passe  à  Parlbenay ,  accrut  d'une 
façon  merveilleuse ,  qu'elle  ruina  les  ponts  et  maisons  des 
faubourgs  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Jacques ,  et  quasi  tous 
les  moulins  et  maisons ,  et  quelques  personnes  submergées 
et  noyées ,  à  la  plus  grande  désolation  qui  oncques  fut  ; 


(I)  Christophe  de  Thon ,   premier  préfident  da  parlement  de 

Paris. 
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comme  il  me  fpt  escrit,  de  Parthenay ,  le  lendemain..  Partout 
éh  ce  ^emps ,  y  eut  grande  ipoqdafipn  d*eau ,  mais  ûoa.tetle 
qu  audîl  Pàrtténî^y, 

LX^HI.  Lemàrdi  1<S ,  Jfij6  ipoUffr  judîoiaitlMeht^  en  la 
Ville  de  Poivra,  «rieitettrédu. roi  f  )Mée  du  5  d^  oe  mêfe, 
par  lilquéfley  aùiwritle  ealeiidrM^«GJ169fadll(|<iay  (iVè^rHiiè 
^psuTr  te-  papey  e»voyé)aaxiK)Wiert|ir{iiceroh#élliâ[|»^  «c^trch 
fra]iché<iO.|bars  de  dette  lannde,  à  édtfnM^n«^  'dès  1^  W 
décemiiEQ/piophain,  de  mattièr^  qii^Nioél  «dï^  te  45  h 
décembre  prochain  9  qui  soulqit  être  le  25,  et.  qu,e.  celte 
drinée  finisse  dix  jours  après  ladite  fétè,.  on  commencera 
Fànnée'i585,  dé  que  sa  majesté  nous  niàitde  faire  publier 
jddicîàf^enteht ,  à  SôH  de  trompe  éi  crî  public ,  '^  endroits  et 
lieux  accoutumée  faire  tëîlés/ publications  (l). 

L%tii.  Lô'réndi'edt  19,  àiir  l'a  huit,  le  fils  àinê  dû  sfear 
Se  lat  todturèl-Afirgèly  ;  qui  àVoit  épousé  la  fillë  aînée  du  teu 
éiôur  de  rHdtirtiead-ïatadll ,  fut  tiiê  ehtre  ftduîllé  et  ïazé- 
iiémï,  pi¥  aucuns  de  Éès  ehnémîs,  qûî  lui  coupèretnt  la 
^'or^e,  Aptes  lui  àvdir  donhé  un  coup  dé  pistolet ,  et,  dans 
ië  càtps,  ÎS  à  lé  codJ)s  d'ép'ée.  El  cbupèrénl  les  jarrets  de 
•fifôri  cheval,  qui  fdt  lé  lehdettiairi  trouvé  mort,  près  le  corps 
dudit  Angely,la<éc  sbri  épée  àîi  fourneau  et  ses  liàbilleniénts. 
Ceux  de  Lusignan  levèrent  le  cofps  dudit  Angët^,  le  Brent 
porter  el  inhumer.  hQnçT2(bleip<$i^(,  tej^udî  ^u^Mît»  en 
l'égljse  dpdit  Lusignan,  dafis  la  sàpulliine  ^ti*  sieur  4ie 
Lauyergnat ,  dont  il,  étoit  pareaté 

tXX.  hkt^nt  itiii.  EiicèieMp^,  et  depUfs  ië  mois 
de  sëptètàbrë  dernier,  oonlinUèrënt  pldie,  ofâgé,  tonnerre 

(1)  Cette  suppression  de  jours  fut  faite  pour  revenir  au  temps 
Vôrrtàblë; 
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et  grand  vent,  en  ce  pays  ^é  toiiou^  i^t  pli^sîeur^  futre^ 
liéùx  dé  ce  tioya^ûm^ ,  Jùs^y'^lafiç^dû  inois  dè^anv,iQr  t^83> 
auquel  lemp^  cessa,  la  pïme^  \ei  qommencère^t  lef  gelé  e^ 

après.  .  .      ' 

1  'JÀNYikk  iîîès.  A  cél  â-çùirrâxii-nèuf ,  p'y  çul  que- 
reftè,  ni  fabfse',  c'ônîmé  ^t  y  éh  avQi't  eu  ^qx  pré^éaenleÎB , 
par  defe  jeutfës  h'èninies  dé  cette  ville,  âllâht  guérir  Içs 
à-gai-l*an-netif ,  'Ce  qû*ôn  àvoU  Vdul^  bbyîér  Taniiée  précé- 
dehie ,  eh  dêfeÎKÏant  à  son  d^  troVnpe  éï  cH  pcd))ic^  par  celte 
virté,  àious ,  de' quelque  qualité  qu'^b  tussent,  à'^l|er  de  nuit 
demandeif  hSi-guf-ran-néuf,  bien  de  jour',  pour  pbyïe^ 
aux  inconvénients  gui  éh  peuvei^t  àve^ifr  (î], 

Ih  Jdejl^i^  f$»  iQfiiiQ^mmisMiirQftOfdottDéB  fMDto  «lol  et 
envoy^i^  pajFJ^  Hl^vipei^»^  pcwrvoif.Qt  vif  Lier  se»  sojefe*^ 
°oys«dépi^l\è|ie9^Mi9tMti^  <%Viça&Xftq^^^  odresêoit^ 

poctdAt  qu'il  ;)kVoit  .aviaè  4e  jdéputor  oi  .envoyer  f»rt»ÎD» 
^^f  A\&^^.f  iKD^blm  et  cpKfiteiineRlés  pocsennagef ,  zé^ 
IatQur«.deli3i  gljOfired^IHeM*  ^duibtaa  et  tcaiiqiiîUilé  pit- 
^Hm,  par  1^9  protvino^  du  »^y«|u«àe  et  même  en  bette 
^^^k»  PQttr  -YpirM  ytaiter  ses  anjetd,  savoir  ëi  lealcndre 
^^^WlWJilj^  .choses  qMittf|u^ttl,le>8QDvâce  de  Bieb  .at  lea 

(^.)  |1  i^Mvi^  4e  ,m\9(  tq^'^  «njO.lint  poîDt  .abolir  <U  oonluine  tfklle» 
demander  ce  qu*on  appelle  à  Paris  des  étrennes ,  et  en  Bas-Poitou  la 
Gut-ran-2Veu/V  8Qul(;mept,oa  fi|QpécIia,d*aller  la  dç^^nder  la  wt , 
Çe  qui  ocçasionpi^it  ()es  riias.  jt  faut  fi\re  qu'anqen^euie^t  ,c*était 
^  la  fin  de  la  jqi^rq^e  fip  3i  décembre»  et  après  minuit,  Aussitôt}^ 
^inmencemcntide  la  nouvelle  apn^e,  ^p,*pp  fi^isoit  les  qqorsçs.  Jdtjf 
*Yait  une  chanson  spéciale ,  à  débiter  à  la  porte  de  chaque  maison. 
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charges  et  dignités  ecclésiastiques  sont  faites  et  exercées. 
Quels  sont  lés  déportements  de  la  noblesse,  et  comment  nos 
justices  et  finances  sont  administrées  ;  afin  de  fortifier  et 
assurer ,  de  plus  en  plus,  rétablissement  de  son  dernier  édit 
de  pacification ,  estimant  n'y  avoir  rien  qui  fait  plutôt  con- 
naître le  bien  et  le  mal  qui  se  trouve  »  entre  son  peuple  et  ses 
sujets,  que  de  les  faire  visiter  par  personnages  de  haute  qualité 
et  expérience ,  et  qu'il  nous  en  avoit  bien  voulu  avertir  et 
nous  dire  et  mander»  que  suivant  Tavis  qui  nous  seroit 
donné  par  lesdits  commissaires,  eussions  à  nous  transporter 
prés  d'eux ,  lorsqu'ils  seroient  sur  les  lieux,  pour  entendre  ce 
qu'ils  nous  proposeroient  et  représenteroient  de  l'intention 
de  sa  majesté ,  en  cet  endroit,  et  qu'eussions  à  tenir  la  main 
à  Texéculion  d'icellc,  et  y  tenir  autant  que  nous  aimions 
l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu ,  le  bien  et  service  du  roi  et 
nostre  soulagement  et  repos.  Et,  est  datée  ladite  lettre,  du  6 
août  dernier,  suivant  laquelle  lettre,  lesdits  commissaires 
nous  envoyèrent  de  Poitiers,  de4eur  part,  une  autre  datée 
du  12  de  ce  mois,  par  lesquelles  ils  nous  mtndoient  qu'ils 
seroient  ici  mercredi  prochain ,  pour  y  entendre  les  plaintes 
et  doléances  dont  chascun  des  trois  états  de  nostre  prédic- 
tion, et  que  eussions  à  nous  préparer  pour  estre  oui  le  lende- 
main ,  et  qu'eussions  à  leur  faire  disposer  logis.  Et  y  arri- 
vèrent toutefois  ici ,  que  le  jeudi  suivant ,  20 ,  sur  les  trois 
heures  de  relevée  que  logeâmes ,  sçavoir  M.  l'èvesque  de 
Paris  (i),  chez  M.  le  lieutenant  de  cette  ville;  M.  le  grand 
prieur  de  Champagne ,  chez  la  veuve  de  feu  Jean  Lamy , 
dame  de  l'Aiguillon  ;  M,  deChampigny  nommé  Bouchart, 

(1)  Pierre  de  Gondi  de  Betz,  d'abord  évéqoe  de  Lan<^es  et 
transféré  au  siège  de  Paris,  en  1570,  il  fut  chef  du  conseil,  sous 
Charles  IX,  et  Henri  III  loi  accorda  aussi  sa  confiance.  Pierre 
de  Gondi  fut  élevé  au  cardinalat,  en  15S7 
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chez  le  sieur  de  laBrelière  e^  1^^.  de  Pleurs,  maUrf  4^8 

comptes ,  chez  te  procureur  du  r^i  M®»  Charles  Marchand  ; 
à  tous  les,quels  fîmes  la  révériççce  |l)  ,,.ledit  jour  de  jeudi. 

III.  Le  lendemain  vendredi  21  ^lesdits  commissaires  nous 
firent  convoquer  et  nou»  donnerez  It^ture  de  leur  çoifimi»- 
sien ,  laquelje  lecture  faite ,  M.  le  lieuleniapt ,  pour  tous  i  leur  • 
fit  remontrances  amples,. pour  )e  peuple,  des  charges  insuppor-i' 
tables  mises  sur  icelui;  plus  du  fait  de  la  justice  et  de  l'exer* 
cice  du.  service  diii^in  >  ense^ibie  de  Texécution  qui  se  laî^oil, 
par  des  sergents  commis  à  l'exécution  de  la  commission» 
louchant  les  fraçcs-fiefs.et  i^bus  qMi  9!y  çommettoîeiit.,  .dont/ 
l'un  desdits  sergents ,  sur  ce  oui ,  nommé  Lafond  >  pris  par  sa  : 
parole,  fut  constitué  prisonnier  es  mains  de  Neufville,  ser- 
gent royal  et  die  Chapelarn  aussi  sergent  royal. 

IV.  Et  s*§n  alla;  ledit  sieur  évesqtie  de  Partante  samedi 
après  dîner,,  22 ,  et  fut  coucher  à  L'isie.,  paras  qu'il  ne  put 
passer  b  rivière  «  pour  aller  à  Niort*  Et  l'on  disoit  qu'il  s'en 
alloit  dudit  Niort  à  Dampierre ,  |^.artenaDt  à  sa  belles-sœur , 
femme  de  MU  le  mareschaL  de  Relz»  pbur  d'illec;  retourner.! 
audit  Niort,  où  s'en  allèrent  d'ici  lesdils  sieurs  prieur  de 
Champagne»  de  Cbampigny,  niattre.des  requêtes ,  et  de. 
Pleurs,  maître  des  comptes,  le  lundi  suivant  24,  après 
dîner.        > 

V.  FéyiiiERl583.  Lel«',  arrivèrent  ici  MM.  les  corn- 
missaires  députés  par  le  roi,  pour  entendre  les  plaintes  du 
du  peuple,  et  pour  autres  causes j  retournant  deNiort^Ils 

(1)  Les  magistrats,  peut-être  à  pause  qu'ils  portaient  la  robe, 
sorte  de  vêtement  qui  ressemble  assez  à  celui  des  femmes >  faisaient 
la  révérence,  au  lieu  de  saluer,  comme  les  hommes  d*épée ,  ou  (pus 
ceui  vêtus  de  Tbabit  court. 


a^ôîfent  ^â!lt"^ahcè,én'ÀBUèvàle  âuparàvânl ,  où  jts  étôieht 
arrfVW  dès  lé  18  dé  ratiUô'iri'ôisVcbmïrië  lî  èçt  écrU  ci- 
dessus.  Et  8*en  tetotltnfefedt  d*ÏCi,  le  îendéiiiaih ,  ^  dé  "ce 
mois.        .^  ...         .,    ,         .      .:...  ,.  '.  ,  .  .,  j     ; 

nar¥»4è-0»mt6frttt»^t»^^tiê  dii  ses<  sof^ia!^;  àii*  noihhtê  dé 

ombré^'Ôtipei  dl^  bém^b^ê^iUlMiénl  €lî  fkù^)AïWiétïl  -tes 
pauVrè^rdst^Més  Ai  ^at|^s;èt  Vfôlofëiit  fés  ferâihës, 
sayf  dfi  ou  d«ui  dêsdilé  Vôlé^hrU,  ûôhi  V\ïh  t^tôH  sefgeht 
dei4e«r  d^ripà^fl^é >  qif it  QUconè^î^  àÛdft'Fbbtènay ;.oÛ 
ilïfrflÇpfetiirefc 

VU.  Ledit  joufr  ^,  ,1^,  j^QyT^Jje  X|^^Uf9  fOMjK.I'^w^rt 
tuèrent  tous  les  françois  que  Monsieur,  frère  du  roi ,  y  avoit 
meMfi^^Iftissètvèstântil  [imiimtl^'éOi^  ^m\  fé^t  é\A9t4ués, 
ded>f<|a«i{Dis  iQl  Mkiis  luôé,'d«  ^ëttt^déndth'.-étiftr^ËiHrë^ 
étaient  ll1i^:«oni»teilé  &iril^i44gtiafi  et  sOil  fils  $  ^m^Êe^. 
le  «niafftehdt  4tfSk6tt/Mi4aiFolilpëH(ns  éoihséiliér  é'ë^at^ 
M.  «TYiesl^ieapillIinè  dd-i^  Pi^H^»  Mi  dèlÀf^ôHlédë^  éécbhsefl; 

(»;f  NteoJâî^  âit(;)a,  tkcMs^irèiAat  ^  T^tti^ày  et  prévèt  de^ 
inacédi|nix««finhmipar«es!jr»lébitrf  frio«i|te^y  dotU  ^ei^iiéa-»ih)é» 
soDt  non  riinées.  Il  était  homme  de  gaerre,  et  il  se  distingua, 
notamment  à  la  bataille  d^Ivry.  Aux  portes  de  la  ville  de  Fonte- 
nayll^Colfiie.éé  (roi«lta^|.|»^'6nd^aiM  À  tcfir^e^NèhVi  ;  Wr  là 
por|e;dt'iMiiiifi)e  ml  \ïk  eaedfe/ctttoiin^èdptiiin^fi^il^f  filr  indllffë  : 

Un  bon  air  en  cette  maison. 

(2)  «éadtedl^/p^éà^la  CliâterÉ;nferàré/ïôéâK  iridslf^e  par  le 
pbys(cl6Vi  qni  ^ti  prltte  nortf ,  él  dôiil  ie  ho  Ai  propre  t^làît  Fiércbault. 
La  fahiilfe  Fércbatih  était  d'abord' 'feriniéfë  de  celte  (erre ,  qui  a 
appartenue  longtemps  aux  Ghasteigner ,  pois  elle  eiî  fit  râcqûièiroD. 


M.  d'Ac^iier,  M,  de  Camp  ,.m.  dQ .r^viraç»  ^,M^  d^  Bf^llçgarde , 
chef  de  la  cavalerie  léçèrç^  M,  de  Ber^ille^^  cplojajçU  M,  d^ 
Torsy ,  M.  de  k  Ba^rdè,^!».  de  SaîQt-Val  coipaoi.  M.  4e  .la 
Pierçe^marécbal  de  camp,  W-  dfi  ijfaa,  fla|pltwae,dj9  te  .g^x^Q 
des  sôuîsses ,  M.  de  Valanchy,  M.  deThuret,<M.  dQ£hfi|ea,M- 
ronx  le  jeune,  M.  de  Poyve  grand  escuyer,  M.' de  Jannay» 
secdnd  «œuyer ><i^t.  IKatt-MMiâiij^  ;  '^.  é&êévAssàa ,  1^'  de 
la  Ilochîs^  M.  de  BdtieJfeaÀlf  ^  Jé^^èttpUàfNK)  nfercéiré-,  le 
Êfi^ftimiIticolliS';'  fe  c^îilt^^iie' Pa^dèffe  Hitïtëti ,  (e^dmié  de 
Ré>?andoIfe  italien ,  le  capitaine  Julien  italien  »  le  capFtkîne 
Bprtelterd  et  le  capitaine  I(Qu;^e«.  Compris  leadfî^sgus-dion^çaés. 
Ton  dit  qu'il  s'est  trouvé  r^.orts  ^Q  gjQQliJhonrunes ,  sapff  le» 
soldats. /Les  prisonniers  sont  M.,  d^  GçuiUes,,!).  de  Fei;vAr 
ques,  M.  dç  Sargy ,  M.  de  la  Yerg^ie,  M.  de-  ïlea«pr(^,,M. 
de  la  Perlé ,  Sf.  le  baron, de  Rais  ^  M-,  le?  bajcoii  du  Vigean.^ 
M.  révefeqne  'de  Constance ,  M»  dp,  PoBtcberauU  ,^  M.  dç 
lBecloyeqx,M.  du  Pré, M..  Ija  comte  de,Ja  RpchefpqcauU ;  et 
quant  à  MM.de  Mootpensier,  de  Lavalet,  de.Biron,  sool 
avec  Monsieur^  frère  du  roi. 

YIIL  LediliMiDfihe  HO,,  fatJHiUd^^illl  toyailtè  ttccoi^tumêè 
de»  petUs  entante ,  où.  fut  roi  fils  aînède 

M;; ChatleldeiNioftebde Kesdj9lle>  skm  de  la  Vienne,  ses 
père  oi  nèD6,.qui.n$pafgnèrent  Viea'pbuf  y  fki^e  'botffié 
ehèrei  £(i  y  "Ut  ibile  àno^iforl  bèM8lndtlh-&$'ftVeè' fifres, 
laDlboiirin&  >  et  ftotrcs'  Itstf  umèn^  '  mUittiâtiXt 

iX,  Ma^s  1 585.  En  ce  temps  de  oairesmQ  y.  mpssice  Xactyies 
Marchant,  nostre  curé,  Gt  son  premier  sermon,  le  23  de 
Ifaptre»  moiè  >  (^liedtoit  te  îliëhired1,'pféiif)ierjouf  de^  cares- 
Me^iieChetodèiltinya  ttUfoOydâd^Utlëgfoàse  maladie,  dkhsl 
ItfqMlM  It  totâta^^,  dM  le  tetidêmaid. 

3(.   Le  i99jrpT^i  30,.Ie  «ieiu;  de. la  faxe-fialiot»  fiit 
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condamné  à  avoir  la  tôle  tranchée ,  par  sentence  du  lieute- 
nant-criminel dé  Poitîerâ,  pour  avoir  tué  le  père  du  lieule- 
nahl  de  Partenay  »  dix  ans  auparavant ,  et  en  deux  mille 
esctis  envers  ledit  lieutenant: ,  et  en  cinq  cents  envers  le  roi, 
ce  dont  il  appela. 

,,  XI.  AvBiL  ^283,  Le  vendredi  i«,  il  yavoit,  vers  Lusi- 
gnan  et  Jazeneuil,  plusieurs  gens  de  guerre  >  dont  aucuns 
étoient  ma.1  vivants >  el  on  n'osoit  aller  à  Poitiers,  ptr  lesdits 
lieMX, 

XII.  Le  mercredi  6,  François  nostre  fils  et  du  Rivault, 
ho^re  voisin,  montèrent  à  cheval  pour  aller  vers  une 
compagnie  de  soldats  du  régiment  de  M.  de  Matignon» 
qui  se  logeait  à  Exireuîl,  et  passant  près  de  Sauzé,  tirè- 
rent d'un  coup  d'arquebuse  à  une  pie,  pour  lequel  coup 
entendu  par  le  fils  de  M*  Jean  Chapelain,  estant  audit 
Saiizé,  dont  ledit  Chapelain  étoit  fermier,  sortit  l'épée  au 
poing ,  accompagné  des  deux  jeunes  fils  de  M.  Louis  Baudin 
et  du  fils  du  sergent  de  Neuville,  attaquants  lesdits  François 
et  flu  Rivault  et  le  jeune  Chauvin  ,  de  cette-ville.  Mèmement 
ledit  fils  de  Chapelain ,  qui  bailla  un  grand  coup  d'épée 
audit  François  à  la  main  gauche,  dont  le  bout  de  l'épée 
cassé  demeura  dedans..  Lequel  François  mit  aussi  la  main 
à  Tépée,  ainsi  que  lesdits  Chauvin  et  du  Rivault ,  où  tous 
furent  blessés  ;  lesdits  Baudin  et  François  plus  que  tous 
les  autres,  sauf  ledit  Chauvin  qui  ne  le  fut.  Et  ne  fut  été 
le  bout  de  Vépée  que  le  mercredi  13,  avec  grande  douleur. 

XIII.  Le  dimanche  de  Pâques  iO,  l'on  avqit  (à  ce  que 
l'on  disoit],  entrepris  prendre  la  ville  de  Poitiers.  Et,  pour 
ce ,  fait  monopole  avec  un  maréchal ,  qui  reste  près  la  porte 
de  la  Tranchée ,  qui  avoit  accoutumé  garder  les  clefs  de 
ladite  porte  et  les  porter  au  maire.  Auquel  maréchal 
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s'adressa  auparavant  uii'IaqtraiS)  ayant  des  dnétis/ijui  lui 
demanda  si  les  ehô^  étoiedt  bien  préparées ,  quifit  réponse 
qu'oui.  Ce  qu'ayanl  entetldu  quelqu'un,  «i' avertît' ledit 
raair^x^qMÎ  fit  pjrendre  ledit  marescl^al  et.  le  laquais,<]ui 
confeçsa. ladite  entreprise  (i).  ,,  ,    . 

XIV;  Le^  mercredi  15,  M.  le  maire  et  moi  et  aûtreè, 
fûmes  à  Lor  de  Poitiers >  saluer  M.  die  Soisseguin/ iiéâtc^ 
s,^neschal  de  Civr^y,  ,0a  trouvâmes  Ji  le  y^con^te  de  la 
(juierche ,,  fort  mal  disposé  de  sa  personne,  j^t  l^a^y.oit.e^té , 
y  a  dix  jours  continuellement  auparavant ,  4^cpllique>  mal 
de  dents  et  de  la  pierre  dont  il  nous  dit  en  avoir  fait  et 
rendu  tnie  à  detHx.  Madame  sa'  fekntafie  y  estoit  et^  MM. 
de  PuygiUier  et  Breuil-Bault.  *' '   •»'•'"•    • 

XV.  Mai  1583.  Le'  drthariche  i*',je  fus  au  fesHtfdes 
nopces  du  sieur  de  la  Durétière  iiVfcc  là  dànfoisélfe  dû 
Vérgierj  à  Lor  de*  Poitiers,  oft  M.  leviconoitc/m'avoitTail*, 
deux  jourà  aoparavaht,  convier  avec  MM.  les  officiers  dû 
roi  et  autres  de  cettd  ville  et  où  aussi  plusieurs  gentils^ 
hommes  dames  et,  damoiselles  ser  trouvèrent.  Et  à  Taprès- 
dînée ,  plusieurs  gentilshommes ,  en  équipages  magnifiques , 
au  nombre  d'envipon. vingt-cinq,  coururent  la  bague.  Et 
y  faisoit  I beau  voir  les  violons,  hautsibols,  et  la  musique 
n'y  raanquoit, 

XVL  Le  dimanche  22,  W  Charles  dé  Nyort-  fit  le 
serment  de  maire,  à  M.  le  lieutenant,  et '  les* fesiins' de 
niaise,  où  il,  y  eut  belle  et  grande  compagnie.  Et ,  à  Taprès- 
dînée,  fut  jayéaux  escolea  la  .tragédie  de  Cléandje  ,jrprl  bipii, 
et  y  eut  silence,  parce  que  le  commun  peuple  n'y  entra. 


(1)  Cette  tentative  de  surprise  »  sar  Poitiers,'  se   rattache  aux 

intrigues  de  la  Haye. 
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XVII.  Juim  i583(.  Le  3,  |],  du  Lude  arriva  en  cette 
ville  aq  matin  et  y  disna ,  chez  M.  le  lieuleiiaul ,  et  s'en  alla 
aouper  et  coucher  aux  Ghasteliera. 

j 

XVIII.  Ledit  jour,  il  fut  ici  publié,  A  son  de  trompe,       I 

défense  de  transporter  bleds  hors  cette  ville  et  de  n'empes- 
<hw  les  meuniers  d'y  venir  quérir  pour  moudre,  jioor  la 
fourniture  de  ceuix  4e  celte  dite  ville. 

XIX.  Le  mardi  7,  M.  du  Ludearrivaen  cette  ville,  aa 
matin,  et  y  dtna;«chez  M.  le  lieutenant  et  s'en  alfa  souper  et 
coucher  aux  Chasteliers. 

XX*  H.  du  l4ide  retourna  ici,  avec  Madame  sa  femme,  et 
y  dînèrent ,  chez  ledit  lieutenant ,  le  lendemain ,  mercredi  8. 

XXL  Le  dimanche  12 ,  l'oa  me  dit  que  LoubVemou, 
•escuyer  y  s|euf'  de  Bqi^peull.et  de  h  Rivière ,  estoit  décédé  à 
Paria,  où  il  estoit  allé ,  et  sa  femme  avec  lui ,  pour  se  taire 
ofiliix  la. pierre,  dont  il  estoit  fort  tourmenté.  Il  ayoit  épousé 
une  fillo.du  feu  sieurde  Marçonnay ,  dont  il  yoil  un  seul  fils. 

XXIL  Juillet  1583.  Le  jeudi  7,  deuxhômtnes,  Tun 
d'Exdodun .  nommé  ou  surnommé  Merienne  et  Taûtre  de  la 
Mothe-Saintc-Héraye,  nommé  Bonnault,  furent  bruslés, 
audit  lieu  de  la  Mothe-Sainte-Héraye ,  comme  sorciers ,  (f) 
par  sentence  du  prévôt  des  maréchaux  de  Poitiers;  qui  ne 
voulurent  renoncer  le  diable,  ni  se.  conv.ertir  à  D'wv  et 
furent  îocontinant  morts ,  qu'ils  furent  jetés  au  feu. 

XXHI.  Le  dimanche  10 ,  je  fus  voir  tirer  au  t*apeguay , 
à  la  porte  des  Leçons ,  où  Jéah  Bruston ,  vieôx  et  ancien , 
fut  roi  dès  arbalestriers. 

(1)  Ni>os  allons  voir  bien  d*«u;riss  éxécutioj^s .  de.  firéiendus 
sorciers. 
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XXIV.  Ledit  j€«ir  Pierre  Boiiseau ,  edchevin  dé  tielle 
Ville,  y  décéda  ,isu^l«  trois  heures  de  relevée.  El  fUiVnîs  éh 
sépulture  aux  Cordeliers ,  le  lendetnaiii.  Il  ëitofCDI^  QeffeA 
Ândté  Boisseau ,  aussi  cschevin ,  homirm  dliontieur.  Ledit 
Pierre  s'immola  en  diverses  et  grandes  affaires ,  pour  1è 
public  et  dont  il  n'&  jamais  pu  Yoîr  la  fin. 

XXV,  Le  lundi  18 ,  je  fus  à  Boisragon  [!)»  où  j'assistai 
à  la  prononciation  de  la  sentence  de  mort ,  donnée  par  le 
lieutenant  du  prévôt  des  maréchanx  ds  Foriterirfy ,  homme 
Robirt  (2),  contre  Pierre  et  Jeanne  Durant,  frère  et  sœuf*; 
gens  de  labeur ,  par  laquelle  ils  furent  condamnée  à  estre 
pendus  et  étranglés ,  et  ce  fait  brûlés  ;  et  qu'auparavant , 
ils  seroîent  mis  en  question  extraordinaire,  pour  entendre 
leurs  complices,  au  fait  de  sortilège  dont  ils  étoient  accusés , 
atteints  et  convaincus.  Laquelle  sentence  (ut,  ledit  jour, 
exécutée,  après  avoir  été,  lesdits  Durant,  sorciers,  mis  eo 
la  torture  (3] ,  où  ladite  Jeanne  ne  dit  et  ne  voulut  riep 
dire  de  ce  qu'elle  fut  interrogée  ;  laquelle  ne  pleura  durant 
icelle,  et  disoit-on  qu'elle  avoit  quelque  poudre ,  qui  l'em- 
peschoit  d'endurer.  Et,  quant  audit  Pierre  Durant,  il 
reconnut  son  Dieu  et  désavoua  le  diabto ,  ailègiia  leÂ  moyens 
pour  lesquels  il  s'estoit  adonné  à  lui,  l'hommage  qu^iMùi 

(1)  Boisragon ,  village  de  la  commone  de  Breloux ,  est  encore 
renommé  pour  les  sorciers ,  et  on  y  a  conservé  '  la  mémoire  des 
craelles  exécutions  dont  iPva  être  rendu  compte. 

(2)  Il  s*agît  encore  de  Nicolas  Rapin,  et,  ce  qui  étonne ,  c'est  de 
voir  un  esprit  si  élevé  croire  à  la  sorcellerie  et  condamner  h  mort 
des  malheureux ,  sur  cette  imputaUon. 

(3)  On  torturait  les  prétendus  sorciers,  et  est-il  étonnant  que  la 
violence  de  la  doulenr  qu'on  leur  faisait  ressentir,  leur  fit  faire  ^  ce 
qu'on  appielait des  aveux?  Les  malheureux  aimaient  mîeiu-recèvolr 
la  mort,  au  plus  tôt,  que  de  se  voir  broyer  les  membrki.  -  - 
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avoU  fait,  te  sabats  pà  il  se  tronvoityrtas  poudres  qa'il  lut 
airQit;baH14'^  dont  il  s^estoît  aid6  contre,  ses  ennemis^  et 
accusa  ceux,  qui  esti^ient  alKt  oja  s'estotont  présenté  audit 
sàbat  »  et  »  à  auéuna ,  il  fut  coufronté.  Comme  plos  araple- 
meot  appert  par  le  procès-verbal  dudit  Robin ,  que  j'ai 
signé,  y  estant  appelé  par  ledit  Roblfi»  q^i  ètoît  venu 
exprès  en  cette  ville,  où  il  m'avoit  requis,  et  le  procureur  du 
1*01  /d'y  aller. 

XXVI.  Le  mardi  16,  le  procès  criminel  fait,  par  le  lieu- 
tenant de  joette  ville,  coQtre  Jeanne  :PeUelart,  dite  la 
Riberesse,  accusée  d'être  sorcière,  fut  mis  en  délibération, 
avec  le  conseil ,  par  Tavis  duquel  eUe  fut ,  ledit  jour ,  con- 
damnée i  eslre  brûlée,  et  auparavant  pendue ,  ce  qui  fut 
exécuté  (1), 

XXVII.  Le  mercredi  27 ,  ceux  de  la  religion  prétendue 
déformée  jeûnèrent,  et  n'esloient  leurs  boutiques  ouvertes, 
lïiais  fermées ,  et  sans  faire  œuvre  de  leurs  mains ,  ledit 
jour ,  auxquels  il  leur  fut  fait  un  sermon  ou  presche,à 
Nantheuil ,  par  leur  ministre. 

XXVIU.  Le  vendredi  29  et  le  lendemain  30 ,  le  prooès 
<|riminei  fut  fait  à  Paitrault,  pauvre  carreleur  de  souliers, 
accusé  d'estre  sorcier,  par  plusieurs  personnes,  mesmemeot 
par  des  femmes ,  qui  se  plaignoient  avoir  esté  touchées  et 
easbrcellées  par  lui  (2). 

XXIX.  AousT  1583.  Le  lundi  i«',  je  reçus  lettres  de 

(1)  Encore  une  malheureuse  brûlée,  commQ  sorcière. 
,  (2)  Ce  qui  est  à  remarquer  c*esl  que  tous  ces  préteadtis  sor- 
ciers étaient. de. pauvres  gens.  Il  en  est  à  peu  prés  de  même  aa- 
jourd*tiui,  sauf  pour  quelques  bons  fermiers,  dans  les  familles 
desquels  l'imputation  de  sorcellerie  s*«st  continuée  héréditairement. 


M.  le  trésorier  Palustre»  ;4m  9Q  deJ^iM^  4efni^>,.|>^ 
lesquelles  il  m'écriroU  et  k  son  frère  M*  Pwl  Palu^cOt 
enquesteur ,  qu'il  a  fiancé  sa  fille  aînée  »  Jeanne  Palustre , 
avec  M«'de  Soolfouat y  conéeillti^  en  la  cour  de  Clément 
audit.  Parîs.^  bien  apparenté),  einods  «oni^îa  auxespbii^ 
saîHes.  Jl  nous  man}uoit>^qiie>ledk''sièuf  SoUlfouat  a  ide 
grands  moyens  et  bonne  réputétion^  Les  *es()oiisaSUes  et 
nopees  furent  faites  le  15  >  ^vec  festin ,  où  asaifilta  Charles 
Le  Riche.  ;  »• 

XXX.  LeIundiS,  S||f,qtM9^.OlMDi0el^lntesse.4u.Lud^ 
vinrent  ici,. et  logèrent) à  SaiiUerCalbérin^  Ledit aieur.dii 
Lude  fut  voir,  à  raprès-d)néej  M.  le  vicomte,  àXor  d? 
Poitiers,  où  il  estoit  malade...  {. 

XXXL  Le  dimanche  SI ,  fut  faite. une  dominicale  (1), 
pour  pourvoir  aux  pauvres,  tant  étrangers  que  de  cette 
ville  et  faubourgs ,  et  résolu ,  attendant  celle  de  dimanche 
prochain  ,  qit'auxdits  estrangers  seroit baillé  à  aucuns^d'eux, 
un  sol  pour  la  passade ,  avec  inj^onction  de  vuider .  inconti- 
nent; laquelle  distribution  seroit  faite  par  sire  François 
Masson.  El,  quant  k  ceux.de  celtçvUle^  et  quartiers  d*jcelle, 
seroit, faile  inquisition.,  le-lendeiisiîn ,  pai'.quelqaes  d6putés« 
quels  pauvres  il  y  a  ,.et  le  nombre  d'icpux^  poqr  leur,  faire 
atumône  à  deniers ^.sqloq  qw'il.SQroii  evi^«  {lt>  pouf  icelle 
faire,  l'on  entendoit  de  savoir  de  chascun  combien  il  vou- 
droit  bailler  par  semaine,  pour  cç)  fa^t ,  faire,  taxe  et  pic^odre 
deniers,  pour, .ladite  exéjCUtioQ^.PQminf^  il;  .appartiendra > 
mesmemeot  ^r  les  biqns  des  aumôneries  et  de  l'église.  Et, 
pendant  ladite  .dijslribution  d'aumône^,  il  seroit;  défendu 

(i)  La  DomfRfcfilé  ét^itmie  aum^b  f  Tai-ltï  le  dlttianfehe ,  eomme 
ce  passage  de  nos  tnékncfires  le  prouve;         ..«•:!  ^' 


mendier  pair  hr  vilie.'  Là'aetiiièiné'il<miinieale  fût  faite  le 
itimanedc  suivant;  '      *   -    • 

.  .  XXXU.  Le  dimahche  M*  fbt  faite  la  seconde  domini- 
cale, en  la  niaisoii  de  rille,  peur  subvention  des  pauvres, 
^  fut 'faite  (aile  à<ehasQiÉi  de»  souffreteux  »  pour  commencer 
A  eflèduer  la. troî^ëme  dominicale^  ^uf  d'augmenter  on 
diminuer  ladite  .taxe»  et  ce,quai)t  aux  pauvres  de  cette 
ville.  Et,  pour  le  regard  des  estrangers ,  fut  commis  le  sieur 
François  Masson ,  pour  leur  distributeur ,  et  à  commencer, 
^é  fendemaln  ÏO ,  à  châsêun  un  sol  oo'carolps ,  pour  ihcon- 
Cînent  vuiiter'péf  eux<^Ité^illé',  «t  n'y  résider  pluis  d'une 
nuit,  avec  défense  des  habitants  de' ne  leur  rien  bailler, 
ce  qui  fut  publié  le  lendemain ,  et  aux  hôtes  et  cabaretiers 
de  ne  retirer,  ni  recevoir  aucuns  habitants  de  celte  ville  en 
leurs  maisons,  pour  y  boire  et  manger.  Bien  pourroienl 
vendre  et  débiter  de  leurs  vins  et  provisions  auxdits  habi- 
tants ,  pour  les  porter  en  leurs  maisons ,  et  fut  arrêté  que 
le  lendemain ,  seroit  faite  inquisition  par  la  ville,  de  ceux 
qui  vouloient  bailler  argent  pour  les  pauvres. 

XXXin.  Sti^TÉMBKB  i$l85.  Le  mercredi  14  ou  24,  la 
reine  de  Navarre  (Mira  et  AÉriva  à  Poitiers ,  et  se  logea  en 
l'abbaye  de  Sainte-Croix;  devant  laqtielle  furent  les  maire, 
eschevtns  et  autres  habitants  dadU  lieu  de  Poitiers. 

XXXIV.  Octobre  4d8?5.  Le  jeudi  6,  je  sçus  que  le 
lundi  précédent  fut  apporté  de  Paris ,  en  la  ville  de  Poitiers, 
le^iorps  de  défunt  M«  Rougier,  conseiller  en  parlementi 
sieur  de  Boisverl,  décédé  audit  Paris,  où  et  audit  Poitiers 
fut  regrette ,  étant  de  bonnes  mœurs  et  littérature ,  âgé  de 
%2  ans  seulement;  H  avoU  auparavant  espousô  la  fille  de 
M.  Thudert ,  conseiller  au  parlement  de  Paris» 


XXXV..  19'  ttiijt  .d'enUH^  le  jes4*  et  v^odr^i  ?  pi  8  »  sor 
la  ioî-aHU,f}CI|rial()|^^  .Kocberort  fui.  Uié,>en  8(N4  ynoultii 
de  VeinQn^{4*iMn;Cpii|)  A^.  dag»^  ou.iooiileaii,  dont  fyi  MW 
plaUite  judiciAir^Hx^iil  »  Mil  jpujr  d«:yeodi:6du  Au. moyeu 
d^  ^uoij  ^UV  ^n  UfiuteiiaiiL»  proci^reur  du.  roi  et  moi,, 
fil^meft.»  à  l!afM:èsHdii^,  sur  te  (j^»  pu  iç  .cor|;«  mort  èloit 
sous  la  rou^  ji|jdit  PMHilîQf  d'oiî  il. fui  levé.  ISx,  Tureot^^aur  le 
Lieu,  0UIQ8  I^^Te^Vj^jt  €l}an^|)r|i^  di^U  diront*, Pour  lequel 
homicide  jfut  .prU,prisço.i>ier...^a9ie§  .TuUuW.»i  dU  de  la 
Coutinière ,  fils  baslard  de  Jacqu^  |TMto<|li«  sieux  de  U  Cou- 
liujère,  coulre  leqi/cl  n'y  avoU  preuve  de  visu,  mais, de 
grandes 'pix'spmplions^  pour  lesquelles,  nous  ce  requérant., 
il  fulordonlié,  le  25  décembre  suivant,  qu'il  seroit  mis 

à  là  toflure',  doill  il  appela. 

...    I.  ,  :     I  •  ; 

XXXVl,  •$ov£KÇBaB15^$...lff|  m?rdi  39  «le.  nommé  le 
Ccoi^saul,.  qqipavç^U  ^éppusé  la.i^Ue.  de>  fieq  ..I^lf  Séffiphin 
GhoUet,  sourde  ftl*  François  CboHet^  proeureor  dy.roi'  A 
MeH^,  fut  p^du  et  <iraflg(è,  j^  l'exéeution  de  la  jiisticè» 
à  Pokiers,  sur  les  trois  heures  du  soir.  Il  ^oi.l  lïa^tif  .dje 
Lusigtian,  en  Thôtellerie  du  Croissant,  et  se  nommait 
Chaigneau ,  çl  demeuroif  à  Civrây. 

.,XXf|^yiI'>':L'e  J^udiai^par^vani  24,  fut. décapité,  audit 
Uf^Uti,  ,$a(USop;iCoutine)au ,  de*  la  Boiisse)i^re. . 

XXJLVIII;  ^EMBn«-1583.  Le  hindi  H ,  Jonas  Gaulifr , 
sergent  rojr^al;  âcfrïieufanfà  la  Mélhë*^8anité^ïféraye ,  fut 
iué,  au  malin;  au  bourg  de  Chëftay,  voulant  prendre 
au  corps  un  nonimé  Tirant,  diiditCfaenay.  'Ledit  Gautier 
et  ses  records  blessèrent  Jedit  Tirant.  Et  fut,  Ied4t  Gautier, 
mis  en  sépiilture  'k  la  Mothe-Sainte-Béraye ,  le  mercredi 
suivant ,  7  dudit  mois. 

M'     ■.  t  ■     .         -       ." 

XXXIX.  Lo  vendredi. «SS,  M.  tet  comte  du  Lude  arriva 


M;  à  dther  ,<û(^Iog6à%  SriMe^attiéHAe;  Att  Bottrg<-Chàlon, 
où  strrtaM  la  '  dôlibèraftion'  priai»  au  Vifialin  ^  à  t»  maison  de 
Titl6,-^r''1ès  ëêdiëVftis,  je  1è  pHëi»  âU'néln  de  tous, 
avoir  en  rebotmn^ndâtioA  edtlid  ville»  et  ndan  faire  plaisir 
à  la'  edur  où  il  alloK,  et  où  avtoil^  aflfairea.  Il  me  fit 
«èporiie  qu^fU'is'y cioittplatfttil  deboa  tltturv^  qu^euasions 
d  ëéérirèS  ceux  d'M  iqbr^tbient  à  Patfé ,  lol-èn  oommuii** 
qtiër  ■  ^et  il  férôU  sôil'p^ible.  Et  partit  d^éi  à  t'aprè»* 
dinèè,  ^t  f4jt  ^ùèhef  à  LusîgnfAn,' pocti^  !^le>*teiîdeniain, 
prètiflfe  I*  pdste  éf  Polllérai''  ■         *    -^  -         • 

XL.  Le  inême  Jour,  'entre  4  à  5  heures  après  rnidi, 
décéda  Jean  Messeçia,  capitaine  du  château  dé  cette  ville, 
et  fut  mis  en  sépulture ,  en  l'église  des  Cordeliers^  le  len- 
^demain.  Il  avoit  fait  son  devoir,  en  Testât  où  il  estoit 
appefé<;  cfar  il  a'  (oujoHîf9  Rèn  gardé  ledit  chfrteafuVet  par 
tiiejf^lt' service 4  cette  t^le^.  £t  tant  qu'ilaéétô capitaine, 
eetté'virte  ft'^à'  esté  ^irisè  :  Sa  femme ,  veuve  diï  feu  sieur  de 
Reigcfè,  issue  dé' là  maîsmii  dota  Baronnièi^:,  décéda  le 
j^udPWiv^nï.   ••     ••  '  ••'  • 

XLL  Le  samedi,  dernier  jour  de  décembre,  sur  le 
soir,  après  souper,  y  eut  débat,  au  château  de  cette  ville, 
e^tfe  lés  soldats  que  le  sféur  de  b"  Manvisslèrev  par  oom- 
mandement  de  AI.' dû 'Liirîe ,  y  avoit  mis.  Brféf^ftjrétth 
f9UPi4!?r4uei^!.i^^  ^l«irtail,  pogr.tequel.dj^t.^t  division 
^..euL  ^n^alpp;i;qui.;fwtf  pacifié,  le^  leo^em^in ,  où ,  par 
registre,  fMjt.faite  i|\J€Mi9Qt^n  auxdit^  soldata  se  comporter 
et;))ieng^|*4^r  ledit  château.     .  .  ,. ./; . 


L  Janvier  1584.   Le  jeudi  5,  Tun  dès 'serviteurs  du 
du  seigiieol  de  la  ^Roche-des-Nèdes  el  de  la'Coutanciére; 
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près  le  bourg  de  Sairre,  fui  noyé  par  rabondanoe  des  eauf , 
qui  lors  ealoient 

U.  Le  samedi  14,  le  procureur  du  roî  et  moi  allâmes, 
le  matin,  sur  la  rÎTière  de  la  Saiyre,  du  côté  de  l'église  de 
Saint-MartîM,  où  nous  trouvâmes  le  corps  mort  d'un  TÎeil 
homme,  qu'on  disait  de  Chizé,  lequel  s'estoit  noyé,  en  ladite 
ririère,  sans  que  personne  l'eut  vu,  de  laquelle  le  fimes 
distraire  et  enterrer.  Il  ne  nous  apparut  qu'il  eut  aucuns 
coups,  ni  blessures,  ni  qu'il  eut  été  fouillé,  en  sa  bourse, 
ni  habillements,  où  se  trouva  17  à  i8  sols. 

lU.  Eaee  temps,  les  eaux  esloient  fort  grandes.  L'on 
disoit  aussi  que  ledit  homme  alloit,  par  toutes  les  villes , 
chercher  â  besoigner  de  son  estât  d'habilleur  de  bas  de 
laine. 

IV,  Le  samedi  2i ,  moi,  tenant  le  si^e  et  juridiction ,  au 
lieu  de  M.  le  lieutenant  absent,  j'ordonnai,  de  l'avis  des 
avocats  et  procureurs  de  cette  ville,  que  dorénavant  les 
plaids  tîendroient,  pour  les  causes  de  ceux  de  cette  ville, 
le  jeudi,  et  le  vendredi  pour  ceux  des  champs.  Et,  s'il  en 
restoit  à  expédier,  seroit  pour  le  samedi  matin. 

V.  FÉvBiBâ  1584.  Le  mercredi  i^ ,  lf«  Joseph  le  Bascle, 
lieutenant  de  cette  ville,  arriva  à  la  Mothe-Sainle-Héraye, 
et  le  lendemain  en  cette  ville,  retournant  de  Paris',  où  il 
estôà  allé  principalement  pour  quelques  procès  que  les 
Jousiard ,  ses  gendres ,  y  avoient. 

VL  Le  samedi  4 ,  Olivier  Couhé,  sieur  de  la  Mauvissièré, 
homme  d'armes  de  la  compagnie  de  M.  le  comte  du  Lude , 
fut  mis  en  possession  de  l'état  et  chaîne  de  capitaine  du 
château  de  cette  ville. 
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VU.  Le  samedi  11 ,  René  de  Vivône^  chevalier  de  Tordre 
du  roi  9  seigneur  de  Bougouin ,  y  décéda ,  environ  mil  y  et 
fut  mis  son  corps  en  sépulture ,  le  lendemain ,  jour  de 
dimanche  gras >  après  midi,  en'  Téglito  de  Chavagné;  ga 
paroisse  )  où  assistèrent  plusieurs  genti^iommes,  daMol- 
selles  et  autres* 

yiU.  Le  lendemain  i2,y  eut  grand  scandale,  en  celte 
9^ille,  en  Taumônerie  de  l'abbaye  i  où  Taumône.  générale  se 
faisoit  de  tard ,  pour  le  tumulte  de  quelques  pauvres  que 
Ton  disoit  à  titrés,  ne  se  contentant  des  portions  qu'on  leur 
^bailloit ,  lesquels  de  force  voulurent  entrer  es  maisons  d'i- 
;Çelle^«t  y  prendre  ce  qu'ils  tïouveroient ,  oe  qu^fut  ciuse 
i}ue  Ton  tira ,  de  d^ans«  plusieurs  coups  d'arquebuse  dont, 
.  à  la  foule ,  plusieurs  furent  blessé^. 

IX.  Le  samedi  18 ,  le  cbasteau  de  Parthenay  faillit  d'estre 
firis  par  60  à  80  arquebusieurs ,  mais  eeux  de  M  ville  y 
firent  bonne  résistance. 

X.  Le  lundi  20 ,  H  nous  fut  dit  que  ceulx  de  la  Rochelle 
se  mutinoient ,  par  la  crainte,  d'estre  assaillis,  au  moyen 
dé  ce  qu'ils  avoient  entendu  que  le  roi  d'Espagne  dressoit 
une  armée  de  80,000  hommes.  Et  disoient  les  poissonniers, 
,qui  venoient  dadit  lieu  de  la  Rochelle ,  qu'il  n'y  avoit  mer- 
lues,  moulues  ou  harengs,  an  moyen  de  ce  que  les  habi- 
tanls  dudft.lieu  en  Eaisoient  provisîoa  pour  eux. . 

XL  Mars  1584.  Le  dimanche  4.,  je  reçus  lettres  de  M. 
le  comte  du  Lude,  datées  du  28  de  l'autre  mois,  par  lesquelles 
il  nous  écrivoit  qnp  le  roi  lui  avoit  permis  faife  un  voyage 
en  Bourgogne,  pouf f.  ses  affaires  partiq^lièxe£|«  et  que  ce 
pendant.  M*  de  la  Frezeliére  pourvoiroit  à  ce  qu'il  coavien- 
droit  faire. 
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XII.  Atbil151S4.  Lé  1*'»  dimanche  de  Pâques^  y 'eut 
grande  affluence  dé  eatholiqucs,  qui  firent  leurs  pasques  à 
l'église  Saint-Saturnin  de  ladite  ville ,  plus  qu'il  n'y  en  eut 
à  vingt  ans  y  et  tant  qu'il  en  fallut  réserver  aux  jours  ensui- 
vant. Le  curé  y  fit  de  beaux  sermons  et  salutaires. 

XIII.  Le  mardi  3,  site  Louis  Lambert >  marchand,  es- 
chevin/fut»  en  la  maison  eommnae  de  cejtle  ville,  eslu 
maire,  dont  il  se  mécontenla  fort  et  fit  plainte. 

XIV.  Le  dimanche  i5,  à  là  grand'messe,  dite  en  l'église 
de  Saint-Saturnin,  au  prône,  fut  publié,  comine  à  autres 
dimanches  et  fêtes  auparavant.  Un  excommange  contre 
ceux  qui  avoient  dérobé  et  expillé  la  succession  de  feu  Jean 
Messeau ,  capitaine  du  chasteau ,  et  sa  femme,  à  la  requeste 
de  JàcqueUe  Tliibault  Danche ,  fille  de  ladite  femme  dudit. 
Uesseau.  Et  furent ,  ceux  contre  qui  elle  fut  faite ,  déclarés 
excommuniés,  la  chandelle  ardente  éteinte,  et  la  cloche 

sonnante  (i)^ 

\  _  .     ■ 

XV.  Mai.  i5^4.  Le  mardi  i^^,  lesiOnfants  de  celle  ville 
présentèrent  un  mai  à  M.  le  lieutenant ,  et  un  autre  à  M.  le 
maire,  ayant  tambourins,  violons  et  autres  intruments  de 
musique. 

XVL  Le  dimanche  6,  furent  eslûs  eschevins,  en  la 
maison  de  ville,  M««  Aymon,  François  de  Veillechèze  et 
Séraphin  .Sacher ,  par  les  mair&,  bourgeois  et  eschevins 
de  cette  ville,  au  lieu  et  place  de  feu  M«>  Estienne  et  Es- 
tienne  Texier,  père  et,.fils,  et  de  feu  Pierre  Bonneau,  en 

(1)  C'était  ce  qU*on  appelait  un  monilotre,  moyen  qu^oii  em- 
ployait, eB  invoquant  rinterveotion  de  TEglise,  pour  obtenir  des 
réTélations,  relativement  aux  crimes  dent  les  auteurs  étaient 
inconnus. 
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leur  Tiyapt,  eftdierios  de  ladite  Tille.  Et  fut  eonda  poar 
eux ,  nonobstant  l'interoeaaion  de  Pierre  Girault .  atoeal  en 

a  ' 

cette  Tille,  plurier  en  Toix. 

XVIL  la  dimanche  13,  sire  Louis  Lambert,  esia  maire» 
dès  le  3  ayril  précédent,  fit  le  serment  accoutumé,  en  la 
maison  commune  de  cette  Tille ,  et  fit  festin  aux  esefaeTins. 
Les  enfants  de  la  Tille  jouèrent  quelques  tragédies  et  comé- 
dies, à  raprè»4tnèe,  en  la  Halle  de  TAbbaye,  où  ledit 
maire,  les  oflBciers  du  roi  et  esdicTins  assistèrent. 

XVIU.  Juin  1584.  Le  Tcndredi  i*',  j'appris  que  H. 
d*Espernon  (I)  estoit  parti  de  Poitiers,  aTCC  500  dieranx, 
et  alloit  Ters  le  roi  de  Nayarre. 

XIX.  Leaamedi  16, arriTée  à  Lor  de  Poitiers  de  M,  le 
Ticomte  de  la  Guierche,  Tenant  d'aTcc  Monaieur,  frère  da 
roi ,  où  il  estoit  depuis  euTiron  demi  an. 

XX.  Le  dimanche  17 ,  je  fus  aTec  autres  de  cette  Tille, 
i  Lor  de  Poitiers,  Toir  M.  le  Ticomte  de  la  Guiercbe, 
qui  nous  y  fit  bon  accueil.  Il  nous  dit  que  la  disposition  de 
Monsieur  estoit  assez  bonne,  lorsqu'il  en  partit,  mais  que 
par  lé  chemin  Ton  lui  dit  qu'il  lui  estoit  fort  empiré. 

XXI.  Le  lundi  25 ,  François  de  Valois  (8) ,  frère  unique 
du  roi ,  fut  mis  en  sépulture.  Il  estoit  mort  le  10  précêdenU 

XXII.  Juillet  1584.  Le  lundi  23 ,  le  sieur  de  Bougooin, 

(i)  Jean-Louis  de  Nogaret,  duc  d-Rspernon. 

(2)  Hercule  de  Valois,  depuis  appelé  François,  connu  d*abord 
sous  le  nom  de  du^-d'Alençon ,  et  ensuite  sous  relui  de  duc  d'An- 
jou, 3"«  lils  du  roi  Henri  H  et  de  Marie  de  Médîcis.nionrnt,  en 
effet,  le  10  juin  1581,  à  Gbâtean-Thierry ,  à  Tége  de  trente  ans.  Il  a 
été  souvent  question  de  lui,  dans  cet  ouvrage. 
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le  9ieur  Dospisnes,  ton  frère»  le  sieur  de  Montreuil ,  leur 
eouMQ*gerataiii  9  et  le  aieur  de  Rochereuil,  ayant  passé  la 
nuit  en  cette  ville ,  sans  dormir ,  au  jeu ,  partirent  de  grand 
matin ,  et  s'en  allèrent  à  Brelôu ,  chez  ledit  Rochereuil ,  qui 
les  y  avoit  conviés,  où  étant ,  en  la  chambre  dudit  Rodie- 
reuil  9  qu'ils  avoient  prise  à  ferme ,  du  sieur  de  Peyré  »  qui 
n'estolt  audit  Brelou ,  ni  sa  femme ,  il  y  avoit  un  jour  ou 
deux,  le  fils  atné  du  sieur  de  Longan  de  Rufflgné,  les 
Remette ,^ieveux  dudit  Peyré,  et  deux  soldats  avec  eux, 
dès  le  matin,  cachés  en  la  chambre  basse  dudit  logis, 
appelé  la  Tour ,  montèrent  et  entrèrent  en  la  chambre  haute 
dudit  Rochereuil,  où  ledit  Longan  s'attaqua  audit  sieur 
Despannes,  le  pistolet  en  sa  main  dexirc,  et  en  sa  sénestre , 
l'èpèe  nue ,  contre  le  corps  dudit  Despannes ,  demandant 
réparation  de  Toutragé  qu'il  prétendoit  lui  avoir  esté  fait 
par  ledit  Bespannes.  Et,  d'autant  que  ledit  sieur  de  Bou- 
gouin  s'estoit  saisi  de  son  espée,  Tun  des  Remette  s'attaqua 
^  lui ,  de  même.  A  quoi ,  ledit  de  Montreuil  et  Rochereuil 
demandèrent  Toccasion  de  cette  façon  de  faire,  et  voulurent 
appaiser  cette  fureur,  le  plus  doucement  qu'ils  purent, 
parce  qu'ils  n'estoient  en  armes ,  comme  les  autres ,  ayant 
lesdits  Longan,  Remette,  chascun  d'eux  un  pistolet  et  une 
^pèe.  Et  les  deux  soldats  étant  à  la  porte  de  ladite  chambre, 
cl  icelle  ayant  fermée ,  ayant  chascun  d'eux  une  longue  ar- 
Qt^ebuse,  et  ayant  contesté  assez  de  temps,  ledit  Longan  et 
<^ux  qui  estoient  avec  lui  descendirent  en  bas,  où  ils 
s'arrêtèrent,  fors  ledit  Longan,  qui  s'en  alla  hors  ledit 
logis,  en  un  pré  ou  pasli.  Et,  lesdits  Bougouin  frères,  Ro- 
i^hereuil  et  Montreuil  reprenant  cœur,  voulurent  avoir 
raison  de  celle  charge ,  et  d^^valèrent  en  bas  du  logis,  où  ils 
chargèrent  lesdits  Remette ,  et  les  blessèrent ,  mesmement 
ledit  Despannes,  contre  lequel  avoit  été  fait  cette  entre- 
prise. Et,  soudain  après,  arrivèrent  audit  Itou  de  Brctdù, 
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plasieura  des  amis  desdKs  de  Aoiugioain,  es  ainieo,  •!  à 
cheval ,  vu  lesquels  iesdits  de  Loi^n-  et  ceux  de  sa  suite, 

se  retirèrent.*  .... 

XXUL  AousT  1584.  Le  mardi  7,  M.  le  président  Bris- 
son  (1)  et'Afl^  Angenoqx  y  conseiller  en  parlement,  à  Paris, 
arrivèrent  en  cette  vilip,  environ  les  5  heures  de  rde^ée, 
lesquels  jious'fûmes  saluer,  aprëa  souper.  Je  leur  portai  la 
parole^  au  Ueu.de  M.  le  lieutenant  de  cette  ville,  absept* 
Ils.parlirent  le. lendemain,. et  s'en  allèrent  à  la  AocheUe, 
pour,  la  rèforroation  4p  la  coutume  dpdit  lieu  ^t  pays  d'Au- 
nis,.à  ce. qu'on  disolt.    .  *  .m 

XXIV.  La  nuit  d*enlre  le  dimaûche  et  le  lundi  26  et  27, 
le  Gis  de  Colleté,  de  son  premier  mari,,  femn^e  à  présent 
du  npmmé  Saint-Martin ,  xiostre  voisin ,  mourut  de  peste, 
à  ce  que  Ton  disoit ,  4on(  ladite  Colleté,  toute  la  nuit,  faisait 
grand  bruit  et  exclamation ,  jusqu'à  Taliénation  de  ses  sens. 
Son  beau- frère,  le  mareschal ,  de  la  rue  de  la  Croix,  avoit 
auparavant . ferré  des  juments  de.  quelques  pestiférés,  air 
moyen  de  quoi ,  sa  femme  et  quelques  enfants  en  mouru- 
rent, et  Ton  disoit  que  ledit  fils  de  la  Colleté  y  aroit  pris 
son  maU  D'autre»  disoient,  que  c'éstoit  le  jour  de  la  Saint- 

.  (i)  Btrnlibé  Bfissoa  »  né  i  Fontenay-le^Iamte,  promu  au  poste 
dp,  p;reii}ier  pré^ideai,  par  la  Ijgue,  et  peadu  Ja  15  novembre  1591. 
Parti  de,Paris  av^c  le  conseiller  Hiérosipe.Aagenoux ,  et  arrivés  i  la 
Roc}ielle ,  pour  travaille;:  à  la  réforma tion  de  la  coutume  d'Aonis, 
une  dispute  s^éngag^eà,  pour  la  préséance,  entre  le  prési'dial  et  le- 
corps  de  villb.  Envain  les  deui  commissaires  firent-ils  lout  ce  qu'Us 
purcMt  pour  rUpprocher  lès  deux  eerps  \  ils  ne  purent  y  réussir,  et 
icftee  leur  fut  de  retourner  «ir  leurs  pas.  Aiasi  »  comme  le  dit  tf. 
Mission ,  (HisU  dé  U$  SainUmge  §t  dêl'ÀunU)  una  affaire  d^Méié^ 
|;énêFa(:fut  sacrifiée  à  une  4iaestioa  d^ameur-prepre.        « 


Bârlbekf&iT»  à  la  fom  d'Adcdy;, 4». qui  esmut  )q  peuple»  et 
fit  femaer  4es.  portes.,  pouc.rempescherqva  ce^ux  d§  l^iort, 
oà  y  aYQitgrané«  «otitagîop ,  A'étitrassent  «n.  celte  ^iUe,  aï 
autres  venant  des  lieux  pestrfèi^.     •  . 

XXV:  Sfuria  fin  'dé-ce  mois V M.  fet  îif"w  de  Lanskc  arW- 
vèreiif  àVAr  châleâu  de  là  Moihe  Sainte-Hérayè,  bû  plu- 
sieurs, sei^eurs  les  ont  esté  «,voir,  entre,  autres  y  Mt  le 
vicomtQy.le<]uel.fù<t  visité  par  Iqdjt  sieur  aé  I^an^ap^  à  Lor 
de  Poi.tiers ,  le  vendredi  dernier ,  jour  dii  mois. 

:XXVL.§E»TE]iiBftB  1^84.  ::Iie  samedi  8,  :M...Bi$is$pn', 
pcésideat  en  .parlement^ià  Pariéik'.qui  avoit  passé  ici,  la  1 
de  l'autre  mois ,  y  arriva ,  à  coucher  «-el(u^  Joger  àSainAe- 
Catherine,  au  faubourg  Châlon ,  ne  voulant  entrer  en  ville , 
patbe  l]u'il  ffvott  oul-^dire  qu'il :y*àvOil  dé  la  (sontagiefo/,  tst  le 
ïèMetiMQ,  -s'en  alla  passer  fl  iM  Methe  Sainte-Hérayev'Oû 
M.  de  Linsàe  le  recueillit,  et  lui  Qt  bonn^'ohère.        < 

XX VIL  Le  dimanche  9 ,  y  eut  ici,  processiçn  générale  et 
prières  à  Dieu  ^. pour  nous'tollit-la  contagion  commencée, 
pour  quelques  uns  y  déçédés  de  mqrt  subïlé,  que  rôn  dou- 
toit  estre  la  pesle.  Et  fit.  M®  Jacques  Marchant,  docteur 
en  théologîev  Dostre  ourè»- uQitbâiAi 'aerfocb  è&écaHf  à 
prièiles;  '•-    •  •     «.•••;•'    >  y  •? 

XXVIII;  te  lundi  ÎÔ ,'  noble  et'puîissadl ,  Chlirlëé  '^ou^ 
sard,  chevMier,  seigneur  de  'Fo^s'  (1),  âgé  de"  ét^'ans, 
décédia  en  sa*màisbn  de  Saint-Bris;  près  Gogûac.  C-Atoil, 
en  son  vivant ,  TCfn  des  plus  et  mieinx  réptitês'gentilshoiiimés 
de  tout  le  pays.  • 

XXIX.    iiB  aaiheâi  Aë,-m  tmlrn,  Mais  JPetibr^uil , 

♦      •  .         ••♦...  ;    .         :      ..  :    -it.  ^. 

(1)  Le  château  do  Fors  et  la  famille  Poussard  du  Tigean  sont 
souvent  ci  tés,  dans  Thisloire  de  la  coi^^ée.  ., 
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poîMonnier,  et  ta  femme,  fureiit  tnmvés  mort  de  coDUh 
gion ,  eh  leur  lit»  ayant  leur  petH  enfant  auprès  d'eux,  qnî 
dedan»  sa  bouche  tenait  Tun  des  létlns  de  sa  mère.  Et  fut 
baillé  ledit  enfant  à  une  jeune  f^^nme,  pour  raUaiter  et 
nourrir,  qui  en  prît  la  charge,  moyennant  SO  escus  qu'on 
lui  promit ,  pour  ladite  nourriture ,  pendant  deii;(  ans. 

/,» 

XXX.  Et ,  d'autant'que  Ton  craignoit  que  cette  contagion 

ne  pullulât  et  n'augmentât,  et'qu^il  né  se  trouTaU  barbier, 
ni  chirurgien ,  pour  panser  les  malades  de  ladite  contagion, 
Ton  fil  marché  â  un  jeune  barbier  de  cette  tHIe,  auquel  fat 
promiis  cent  francs  par  mois,  et  «ne  chambre ,  en  la  grande 
aum^ierie  des  femmes.  . 

XXXI.  A  Niort,  dès  il  y  avolt  deux  moi«,  il  y  avoit 
très*^rAndeconlagion,]8t  de  telle  sorte  qu'aucuns  des  prin- 
cipaux ,  retirés  aux  champs ,  dès  le.comroenœment  du  mal , 
médirent  â  Benel,  où  j'estais,  le  7  de  ce  mois,  qu'ordi- 
nairement il  mouroit  chaque  jour  50  â  40  personnes,  an 
peuple  commun,  et  Plains  y  avoit  eu  qu'il  en  estoit  décédé 
45  à  50 ,  et  que  jamais  l'on  ne  vit  telle  contagion  (!]• 

XXXII.  Le  jeudi  tO,  mon  cousin  de  la  Peschelerie  vint 
céans,  et  m'apporta  lettre  de  M.  d'Aubigny,  son  frère, 
par  laquelle  il  me  prioit;,  comme  aussi  ledit  aieur  de  la 
Pesch^lerie,  d'aller  demeurer  en  leur  maison,  au  moyen 
du  .danger  de  peste  qu'ils  disoient  estre  ici,  à  raison  de 
quoi.,  je  me  délibérai  d'y  aller ,  ce  que  je  fis ,  le  len- 
demain 21 . 

XXXIIL  Le  mardi  16,  je  sçus  qu*à  Saint-Uaixent  esloU 
encore  la  contagion ,  et  que  mon  ménage  et  famille  s'éloient 

(1)  On  voit  qae  la  contagion  gagnait,  de  pins  en  plus. 
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retirés  à  Claveau»  fors  ma  femme  »  deux  valets  et  deux 
chambrières ,  et  que  quasi  toutes  les  personnes  d'honneur 
dudit  Saint-Haixent  s'en  estoîent  retirées  aux  paroisses 
vpisines ,  et  autres  plus.  loin  ;  qiie  M^  François  Tendron , 
seneschal  de  la  Hotfae  Sainte-IIéraye ,  y  estoit  décédé  »  il  y 
avoit  trois  semaines ,  et  le  fils  aîné  de  feu  Augustin  Cuvil- 
lier^dont  fut  grand  dommage. 

JCXXIV.  Le  jeudi  18,  l'on  disoit  que  MM.  de  Guise, 
du  Maine»  duc  de  Lorainc,  et  autres  grailds  seigneurs, 
étaient  assemblés  à  Nancy ,  en  Loraine,  on  ne  savaK 
pourquoi. 

XXXV.  Le  dimanche  ^i ,  je  sçus  que  Louise  Lucas  v 
ma  cousine ,  estoit  décédée  à  Bernay ,  par  lettre  que  ma 
cousine ,  mademoiselle  dé  Vaugueuiile  m'escrivoil ,  et  qu'à 
Poitiers 9  il  y  aVeit  dès  commissaires,  recheréhant la  vie 
des  hommes,  et  comment  ils  avoient  vécu,  et  entre  autres, 
le  receveur  Delà  veau ,  qu'ils  y  détenoient  en  prison  étroite, 
et  qu'on  lui  faisoit  son  procès,  et  que  l'on  devoit,  dans  la 
semaine,  vendre  les  meubles  de  Picard,  aussi  Tcceveur, 
qui  s'estolt  absenté. 

XXXYL  Le  mercredi  17,  un  gentilhomme,  nommé 
L  ,  frère  du  feu  sieur  d6  Sainte-Cédle,  fut  décapité 

à  Poitiers. 

XXX VU.  En  ce  temps ,  Claude  Mallon  ,  conseiller  en 
parlement  de  Paris,  logé  aux  Trois-Piliers  de  Poitiers  (1) , 
y  convoqua  plusieurs  paroisses,  sur  le  fait  des  tailles,  et  y 

(1)  jD'aprés  cela,  celte  maison  de  refuge,  au  chef-lieu  de  la  pro- 
vince ,  d^abord  pqar  les  religieux ,  el  eosuiie  pour  Tévéque  deJUMçon, 
était  déjà  devenue  une  hôtellerie.  Voir, pour  la  maison  des  Paliers, 
mon  Histoire  du  Monastère  et  des  Evêques  de  Lvçon» 
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assignoit  les  gentilshommes  »  pour  y  porter  les  renseigne- 
ments de  leur  noblesse ,  mais  la  commission  fut  cassée. 

XXXVIII.  Le  mercredi ,  Tîgile  de  la  Toussaint,  me  fut 
dit  à  la  Brelonnière»  où  j'allais  dîner  avec  M.  d'Âubigny, 
que  le  17  de  Tautre  mois,  moururent  de  contagion  à  Saint- 
Maixent  17  personnes ,  mais  .que  le  mal  y  cessoit. 

XXXIX.  NoTEHBRE  1584.  Le  mardi  'd,  je  scus  qu'à 
Parthenay  l'on  faisoit  fermer  les  portes,  pour  empescher 
ceux  qui  venaient  des  lieux  soupçonnés  4e.ooDtagioa,  n'y 
entrassenL 

XL.  Le  dimanche  18,  j'allais  à  la  IHeilleraye,  dû  estoil 
iort  bonne  compagnie.  Alors  M.  de  la  Porte  La  MeiUeraie 
4omba  malade ,  d'une  maladie  qui  lui  coniinua  jusqu'au  1^ 
janvier  suivant,  qu'il  décéda  à  Parthenay,  où  il  fut  mis  en 
sépulture ,  le  lendemain ,  en  l'église  de  saint  Laurent  (1) 

(1)11  s*agit  Ici  de  Charles  t«r  de  la  Porte,  seignear  de  la  Lo- 
nardiére  et  de  la  Floceliére-SaiDte-Vierge ,  prés  Thouars ,  fils  de 
François  de  la  Porte,  seigneur  de  la  Lunardière,  célèbre  aTOcat  aa 
parlement  de  Paris ,  et  dont  le  propos,  comme  bâtonnier  ,à  Chris- 
tophe de  Thon ,  a  élé  si  souvent  répété  etcommenté.  On  sait  que  Fran- 
cis de  la  Porte«ut,  de  son  premier  mariage  avec  Claude  Bochard, 
Suzanne  de  la  Porte  t  mère  dn  cardinal  de  Richeliea,  et  de  sa  seconde 
union  avec  Madelaine  Charles  du  Plcssis-Piquet ,  Amador  de  la  Porte, 
qui  entra  dans  Tordre  de  Malte ,  et  marqua  dans  la  marine ,  et  pour  Gis 
atné ,  Charles I»  de  la  Porte,  dont  on  annonce  la  mort,  dans  la  por- 
iion  de  teite que  nous  annotons,  et  dont  nous  avons  parlé,  en  com- 
mençant'cette  note.  Charles  I«r  de  la  Porte  eut,  de  son  mariageavee 
Claude  de  Champlàis,  Charles  II  de  la  Porte  de  la  Meilleraye,  qui  par 
la  protection  de  son  cousin-germain,  le  cardinal  de  Richelieu  £1  par 
sa  haute  capacité,  s^éleva  k  la  dignité  de  maréchail  de  France,  de 
grand  mattre  de  rartillerie ,  de  duc  et  pair,  etc.  Mais  nous  avons  une 
«rreur  À  relever  dans  la  notice  que-nous  avons  publiée  (en  3  éditioBs} 
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XLL  DÉGEBiBRE  15844  Lesainedî  i«/>  nous  «çiknes  que 
le  Jeudi  ^  sa  de  l'autre  mois,  M^  de  Sainte-Soliae  (4)  a,voit 
esté  constitué  prisonnier. à  Poitiers,  au  .logis  des. Halles^ 
8.  t^eures  du  malin  ^  en  vertu  d'un  décret  émané  du  roi  et 
de  M.  du  Lude ,  et ,  jde  lac^uelle  prise ,  le  capitaine  Beauliea 
fit  Id  diligence,  ayant  Gonoimaadement  de  ce.  Et^  fut  fni& 
ès^  prisons  dudit  Poitiers,  par  le  prévôt  des  maréchaux, 
auquel  fut  faite  injonction  de  ce  fafre.  Et ,  lequel  sieur  de 
Sainte-Soline,  indisposé  de  sa  personne,  fût  translaté  des 
prisons,  dû  consentement  de  Chessê,  procureur  du  roi, 
ea~  fa  '  maison  du  président  (2)  dudit  Poitiers ,  dont  le  roi 
averti;  en  fttt  fbït  courroucé,  et  voulut  que  letiit  sieur  de 
Sainte-Soline,  ensemble  ledit  président  fassent  menés  pri- 
sonniers, en- bonne  et  sûre  garde,  à  Paris.  Et",  y  eut  un 
ajournement  personnel  contre  ledit  Chessê ,  qui  s'y  en  alla 
de  bonne  heure.  Et  fut,  M.  delà  Frezeliére,  à  Poitiers, 
où  il  ût  injonctioa  et  commandement  aux  capitaineg  dudit . 
lieu,  fournir  de  leurs  gens  de  compagnie,  pour  ladite 
conduite  à  Paris,  où  lesdits  sieurs  de  Sainte- Soline  et  pré- 
sident furent  menés  dans  un  coche,  où  ils  étaient  enfermés 

SUT  ce  personnage,  raidit,  dans  une  note,  que  Charles  de  laPorte^de- 
Tînt  possesseur,  de  la  terre  de  la  MeUlcraye,  vers  l'an  1600.  On  voit,  au 
contraire,  que  ce  premier  Charles  de  la  Porte  est  mort,  àè^  le  19  janr 
vier  1685,  à  la  MeiltCraye  qu*il  possédait  et  dont  U  portait  le  nom, 
depuis  longtemps.  Remarquons  aussi  qu*ii  fut  inhumé  dans  Téglise  de 
saint  Laurent  de  Parthenay  où  glt  aussi  son  illustre  fils,  le  maréchal 
dudde  la  Meilleraye,  {le  Preneur  de  villes,)  comme  on  Ta  appelé. 

(1)  Cet  emprisonnement  de.Sainte-Soline  v  d'un  homme  d'une  s» 
haute  position,  sans  que  la  politique  y  apparaisse  est  un  fait  trés- 
gravfi  ;  au  surplus  la  suite  donnée  à  celte  affaire  fera  sentir  toiite^ 
son  importance. 

(2)  Le  président  de  Poitiers  était  Pierre  Rat,  seigneur  detSalvorU 
Il  mourut  à  Niort,  en  1593. 
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de  clef.  Et  arrivés  9  ledit  président  ne  fut  mis  en  prison , 
mats  ledit  de  Sainte-Soline  »  en  la  Bastille  >  où  Ton  ne  per- 
metfoit  que  personne  parlât  à  lui.  Et  y  avoit  une  forte 
garde ,  auquel  le  roi  commit  M.  de  Harlay ,  président ,  et  un 
autre  pour  lui  faire  son  procès.  Duquel  lieu  de  la  Bastille, 
ledit  sieur  de  Sainte-Soline  fut  translaté  en  la  conciergerie 
du  Palais»  et  depuis»  retranslaté  en  ladite  Bastille. 

XLII.  Le  dimanche  % ,  M.  d'Aubigny ,  M.  de  la  Pesche- 
lerie»  Madame  d'Aubigny  et  moi  allâmes  coucher  à  Orfeuille, 
et  le  lendi^main  â  Soulièyre»  fors  ladite  dame»  où  f^ère 
René  de  Linax»  prieur  d*0irvault  et  dudit  Çouliévre»  nous 
fit  bonne  chère»  lequel»  au  moyen  de  son.  indîsp<^ition, 
résigna  depuis  son  prieuré  de.  SouUèvre  à  un,  jeune  religieux 
dudit  Oirvault ,  et  décéda  ledit  prieur  audit  lieu  i)e  Sou- 
lièvre  »  le  25  janvier  1£^85  »  et  fut  enterré  le  lendemain. 

XLIII.  Ledit  ]our  2  »  nous  retournâmes  audit  Orfeuille» 
où  le  mercredi  suivant  5  »  y  eut  le  plus  grand  orage  que 
j'eusse  jamais  vu ,  ni  entendu  »  et  tel  que  ne  pûmes  nous 
en  retourner  à  Villegay  que  le  lendemain ,  jeudi  6  »  après 
dîner.  Tous  les  chemins  estoi'ent  pleins  d'e^u»  plusieurs 
arbres  abattus  et  maisons  ruinées  et  tombées. 

XLIV.  Le  i  7  »  François  retourna  de  Claveau ,  où  l'avais 
envoyé,  pour  savoir  de  la  disposition  delà  ville  de  Saint- 
Maixent,  qui  m'apporta  que  ceux  qui  s'en  esloient  absentés 
n'y  estoient  pas  encore  retournés,  et  que  la  contagion  y 
estoit  encore  »  non  telle  toutefois^ qu'auparavant.  * 


L  Janvier  i585.  Le  seigneur  des  Sots  (i)  fut  »  sur  la  fio 
(t)  La  nom  da  liea  est  mal  écrit»  il  faut  lire  des  Socs* 
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du  mois  précédent,  constitué  prisonnier  à  Bressuire,  par  le 
lieutenant  du  prévôt  des  maréchaux  de  Thouars,  où  lui  fut 
fait  son  procès,  après  la  compétence  jugée,  et  ledit  procès 
fait  et  mis  au  conseil  audit  Poitiers,  où  ledit  des  Sots  fut 
mené;  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  et  dit 
qu'auparavant  seroit  mis  en  torture ,  laquelle  il  ne  voulut 
endurer ,  et  confessa  plusieurs  volertes ,  homicides ,  par  lui 
Faits  et  ses  compagnons.  Et  fut  décapité  audit  Poitiers,  le 
samedi  19,  et  son  corps  pendu  aux  fourches  patibulaires 
dudit  lieu ,  du  c6té  vers  Parthenay. 

IL  Le  6,  un  sergent ,  gi^ndj^Q  de  la  d^ipe  Deluc  de  Saint** 
Maixent,  en  vei^i^qt  de  Vi)leg{iy,  ppqr  aJQurper  le  sieur 
dudit  lieu ,  me  dit  qu'à  Saint-Maixent  la  contagion  estoit 
cessée ,  et  que  le  lieutenant  dudit  lieu ,  et  autres,  y  étaient 
retournés. 

IIL  En  ce  temps  et  par  Tespace  de  trois  semaines ,  y  eut 
de  grandes  gelées,  givres  et  estoient  tous  les  eslangs  glacés 
et  faisoit  fort  grand  froid. 

IV.  Mars  1585.  Le  dimanche  26 ,  (1)  reçûmes  lettres  du 
roi ,  datées  du  18  de  ce  mois,  par  lesquelles  il  nous  reconi- 
mande  la  sûreté  et  conservation  de  nostre  ville.  Pourquoi 
y  eut  assemblée  le  lendemain,  où  fut  résolu  que  les  cen7 
taines  et  dixaines,  pour  la  garde,  seroient  faites  et  que 
nos  murailles  seroieiit  visitées  et  réparées  .et  garde  faite  aux 
portes. 

V.  Avril  1585.  Le  mardi  2,  Tcm  m'envoya  de  Poitiers 

(1)  Bans  ^o  autre  manuscrit,  on  lit,  le  24.  Du  reste  pour  les  dates, 
en  ce  qui  concerne  le  cbîffire  du  jour,  pour  un  mois  donné,  il  se 
rencontre  quelquefois  de  légères  variantes,  qu*on  regarde  comme 
sans  importance. 
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une  déclaratioa  du  roiy  sur.  le  bruit  qui  courrpitde  quelque 
élévation,  en  ce  royaume  y  où  il  assuroit  aimer  .uniquement 
la  noblesse  et  Uaffection.  qu'il  a  à  la  religion  catholique 
et  à  remédier  à  soulager  soa  peuple»  Il  disoit  ne  pensée 
avoir  laissé  aucune  trace  de  plainte  à  aucun  de  ses  subjets 
et  aussi  de  s'émoavotr  eLélev^urcontroson.autorité  et  service. 
Et  comme  il  avolt  esté  adverti  quft  aucuns  veulent  s'associer 
et  liguer  contre  son, vouloir. et  intention,  il  exhorte  les 
gentilshommes  bien  afiectionnés  envers  lui  à  admonester 
leurs  amis  qu'ils  sauront  estre,  par  surprise  et  légère 
croyance  ^..entrés  ou  vouloir  entrer  èsdites  associations,  e^ 
môme,  qulto  ayent  à  s'en  retirer -de  botf  ne  heure, 

VI.  Le  mercredi  5,  Ton  rapporta  en  ceste  ville  qu'à-Niorl 
on  avoit  esté  averti  qu'il  y  avoit  S  à  600  hommes ,  en  la 
'  forest  de  Chizé,  qui  pjlloient  et  voloîent  et  estoit  dange- 
reux d'aller  par  pays. 

VU.  Le  lundi  &,  je  vis  entre  lesmaioa  de  M^  François 
TexLer-Caillerie  une  lettre  datée  du  5«  jour  de  ce  mois,* 
apportée  de  Paris;  oû  est  porté  que  nous  sommes, à  la 
guerre  que  font  au  roi  le  roi  d*E^pagne ,  le  pape ,  le  cardinal 
dé  Bourbon ,  Tés  seigneurs  de  Gùise,  le  seigpeur  dé  saint 
Luc,  lô  baron  dé  Lansac  et  lé  seigneur  d'Q. 

VIH.  Le  mardi  9,  nous  sçumes  ici'  nouvelle  que  Ton 
commencoroit  à  marcher  pour  la  guerre,  le  iO  du  mois, 
qui  estoit  le  lendemain.  Et  sçumes  «ussi,.  ledit. jour  de 
mardi,  que  le  capitaine  La  Gave,  qui  est  l'un  des  gens 
et  serviteurs  de  M.  de  Sainte  Soline,  avoit  esté  pris  et 
constitué  prisonnier ,  par  leseneschalde  Fontenay-le-Comte. 

IX.  Le  mercredi  10 ,  François ,  notre  fils ,  me  montra  là 
h  copie  de  la  lettre  patente  du  roi,  adressée  au  capitaine* 
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Cossard ,  pour  dresser  une  compagnie  de  200  hommes  de 
pied»  sous  une  seule  enseigne ,  laquelle  enâéigne  il  l3a!11a 
audit  François,  le  jour  auparavant,  au  lieu  de  Sàiirt- 
Sauvaiit ,  où  ledit  François  Testoit  allé  voir  ;  lequel  Fran- 
çois partit  d'ici  le  lendemain ,  pour  s'en  aller  à  Chizé,  pour 
y  trouver  ides  soldats.  (1^ 

X.  Le  samedi  iZ,  Tûmes  assemblés,  en  la  maison  de 
M.  le  lieutenant ,  pour  le  fait  de  la  garde  de  ceste  ville, 
où  lurent  faits  quelques  articles,  suivant  une  lettre  de  M, 
de  la  FrezeTière,  à  nous  envoyée,  datée  du'tî  de  ce  mois. 

XL  Le  lundi  15,  M.  le  lieutenant  de  ceste  ville,  ayant 
entendu  que  les  soldats  du  capitaine  'Cossard  estoient  à 
Exireuil,  Tors  quelques  uns  qui  estoient  ici,  .fit  prendre 
et  constituer  prisonniers  ceux  qui  estoient  ici.  Et  quel* 
ques  heures  après,  les  fit  mettre  hors  de  prison  et  leur 
rendre  leurs  espées  et .  ordonna  et  fit  inhibitions  à  oeulx 
de  cette  ville  d'en  sortir  ;  ce  qui  fut  publié  à  son  de 
tronipe. 

Xli.  Le  mercredi  17 ,  M,  de  la  Roche-Chemerault,  qui 
avoit  couché  à  Lor  Poitiers ,  vint  en  cette  ville ,  pour  nous 
faire,  comme  il  fit,  entendre  l'intention  de  sa  majesté, 
pour  la  garder  et  conserver  à  rencontre  de  ceulx  qui  se 
voulbient  eslever  et  prendre  les  armes  contre  sa  majesté 
et  la  bonne  volortlé  qu'elle  avoit  de  soulager  soa  peuple; 

(1)  C'était  ainsi  que  le  plas  souvent  s*organisaien^t  alors  les  com- 
pagnies. On  donnait  <:ommission  à  un  capitaine,  avec  des  brevets  en 
blanc;  il  choisissait  ses  officiers,  e(  ceux-ci ,  de  concert  avec  lui,  re- 
crutaient des  soldats.  On  sent  que,  d*apres  cetnode,1es  chefs  pou- 
vaient beaucoup  sur  leurs  subordonnés'  et  ceux-ci  les  suivaient  or- 
dinaivemcnt,  quand  ils  venaient  à  changer  départi. 
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daement  faîte  et  adthinîdtrée  en  son  royaume ,  et  à  Vordrè 
que  Ton  peut  tenir  dû  soulagement  de  son  peuple,  en  paiî 
et  miion»  comme  il  désire.  Le  second,  qu'it  a  toujours 
^dèstré  et  prié  Dieu  suivie  ses  prédécesseurs ,  qu'il  n*y  edt 
qu'une  religion  en  son  r63faume,  et  de  laquelle  11  est,  ei 
qu'il  n'a  pu  estre  fait,  pour  quelque  effusiôii  du  sang  de  sa 
noblesse  et  sujets,  et  entièrement  la  ruine  de  son  peu(ile 
^t  royaume ,  comme  encore ,  il  ilésiire  par  moyens  licites, 
-sans  Irayailler  ses  sujets ,  d*une  part  et  d*autre ,  ni  en  venir 
aux  mains,  et  à  effusion  de  sang ,  désirant  et  voulant  quo 
chascun  de  sesdits  subjets  vivent  et  soient  maintenus  et 
gardés,  suivant  les  édits tle  paciCcation.  Le  troisième,  que 
l'on  ne  doit  rechercher,  ni  faire  aucune  déclaration,  à 
qui,  après  son  décès,  appartient  et  doit  advenir  ce 
royaume  (1) ,  espérant  que  Dieu  lui  fera  la  grâce  d'avoir 
lignée,  vu  son  &ge  et  de  la  royne^  sa  femme,  et  que,  où 
^^la  n'advieudroit,  que  les  lords  de  la  France  y  ont  asses 
.pourvn  inielHgfblement,  et  que  c'est  débattre  de  la  chappe 
à  l'étêqtie.  Le  quatrième ,  sur  ce  que  auouns  se  platgnoient 
de^  grands  biens  et  fateurs  qu'il  fait  à  aucuns,  etnonir 
de  plus  grands  qui' le  méritent ,  que  à  tels  qui  s'en  peuvent 
plaindre,  leur  a  esté  fait  par  ses  prédécesseurs  «  et  lot  au 
•quadruple  d'avantage ,  et  en  doivent  avoir  contentement. 
Et  n'apparoU  qu'il  les  ait  aucunement  défavorisé ,  et  n'en 
doivent  avoir  aucune  jalousie  qui  peut  provenir  d'ailleurs, 
qu'il  est  tout  résolu  où  Ton  voudroit  entreprendre  sur  son 
estât ,  et  de  faire  de  lui  comme  autrefois  a  esté  fait  à  ses 
prédécesseurs ,  estre  chief  de  son  armée ,  et  combattre  et 
mourir  si  Dieu  le  permet,  pour  soûstenir  une  si  juste 

(1)  Oo  voit  qae  Henri  III,  vivant  et  régnant,  on  faisait  déjà  des 
déclarations  pour  assurer  la  couronné  de  France,  i  tel  prdf^àdanl . 
après  sa  mort. 
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i}uereHe»  avec  «es  gei^  et  loyaux  sulyef^j  doDjL.Qi^  lujr 
jt^AUe  la  grâce. 

XIX.  Haï  1588.  Le  mecéredi.  1^,  les  enfants  de  cette^ 
ville,  avec  lambourins,  Bfres  et  autres  instraments  ^ 
^usique,  présentèrent  à  M.  de  la  Qiclierip^  eslu.  ni^inç,  un 
ifial ,  et  un.  autre  à  H^  le  lieuj^nant^ 

1.  XX.  Le  feudi  t,  me  fut  dii^u>  Poitiers  iestoit  M.  de 
Mçntpbnaie'É »  qui  y  ostôît  envoyé  parrb  roi,  maia  a\u'iI  «e 
fiouYioit  ob(enjr  y  faljpie  recevoir,  gami8on;i  par  Toppositioii 
du  peuple.  ELl-on  dlso^t»  qU'ibse  trouvotC,  peur  te  garde 
dudit  Poitiers,  4,000  arquebusiers.  Me  fut  dit  aussi ,  que  la. 
contagion  y  estait  griafnde ,  et  que  Ton  déUbéroit  ycesser  les 
|faids  et  palais.. 

XXI.  Le  mardi  7,  M.  de  Vezière  jme  dit  avoir  yu  ui^ 
leJLtre,  y.çi)ant  d^  la  paf t  de  M.  de  la  Guiçrçbe,  où  est  poft^ 
quQ  le  roi  d'Espagne  étoU  décédé,  4^  deuil  reçu  de  la  p^rte 
de.se$gei99».défi9iiisei)  Flandre,  devant  |f  .ville  d'^overs^ 
et  qiiQ  j^usçi  le  pai^^^é(Q|Vdéeédé naguère,  e)  néaiinfoins 
que  tiSus  les-gentilsbonpies,  mjsindés  par  le  jippi,  s'en  aîloîent 
vers  lui,  et  que  les  roynes,  qui  estoient  allées  vers  M.  de 
Gixm ,  où.eDeS'ii*avaîeiit  rie«i  fait ,  estoieipt  de  jretour. 

XXII.  Le  jeudi  d,  le  sieur  d'Aubigné  (1),  qui  est  au  roi 
d^^4kYarjC9^pa99anlpa;rce;tteYîl|e,  dit  A  M.  te  Ueuteqant 

"  -  .*c. 
(1)  C'est'  le  ftimeas  Tfaéodare-Âgrippa  d^Atiblgoé,  gouvcrocur 
de  Maillezais,  le  Geôlier ,  de  par  Henri  IV,  du  cardinal  de  Bourbon, 
^(  enfin^rçuleur  d*«ne  l|is^i(p  dp  s()Ei|^jÇfifps»;Qq  a  raolé  beaucoup  la 
noblesse  et  rindépendance  du  caractère  de  d'Aubigné,  et  pourtant 
il  accepta  une  vilaine  mission,  car  on  sait  qu'il  fii périr,  à  petit  feu, 
un  prli^pe.fij^Q^ii  et  91)  prip|Eede.^*^(|;li8e,  en  le  gardant  renfermé 
dans  les  marais  du  Bas-Poitou.  Si  011  raqupna  Tonde  dllenri  IV  à 
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que  le  eoàreur 'dn  roi  portoit  au  roi  de  Navarre  quelques 
articles  de  paix  ou  de  Irève,  pour  quatre  mois /pendant 
lequel  temps  on  pourroît  pourvoir  aux  diflScultés  des  A\S^ 
rents,  pour  lesquels  le  remuement  se  faisoit« 

XXIIIVlXolunâi  ISyla  compagnie  du  capitaine  Cossairt 
passa  devant  cette  ville,  au  Bourg-Chalon,  où  les  soldats 
tîrëitJht  quelques  coups , pour  saluer  cette  ville,  doiit  un 
coup  blessa  une  femme ,  nommée  Morelle.  Et ,  Ton  dit  qàe 
ce  fut  le  'filfipid'un  notaire,  nommé  Chenay,  qui  fut,  de 
l'avis  dadtt  sieur  Cossart,  constitué  prisonnier.  « 

IfXlV.  Le  lundi  20,  on  faisoit  courir  un  livre,  où  estoît 
esGripte  la  déclaration  des  causes  que  Ton  dit  avoir  mu  M. 
le  cardinal  de  Bourbon  et  autres  de  ce  royaume,  de  s'opposer 
à  ce  que  l'on  s'efforçât  de  subvertir  la  religion'  Catholique 
de  Testât,  et  la  response  à  icelle  déclaration,  au-dessus 
de  laquelle  est  escript  :  Prov.  20>  26^  le  roi  sage  dissipe  les 
méchants  et  faitHourner  la  roue  sur  eux;  et  après,  est  es* 
cript  :  Proverb,  i6,ih,  la  fureur  du  roi  est  comme  messC" 
gère  de  mort,  iHais  Vhùmme  sage  s'apaisera. 

XXV.  En  ce  temps,  estoît  grande  la  contagion,  à 
Poitiers. 

XXVI.  En  ce  temps ,  François,  nostre  fils,  iamassoit  une 
compagnie  de  chevaux-légers,  dont  M.  de  la  Guiercfae 
l'avoit  fait  capitaine  (i). 

FonCenay-Ie-Gomte,  où  il  mourut,  le  9  Mal  iSlM,  ce  ne  tut  que 
quand,  poar  ceiinalheureuiTleillard,  If  n*oflVait  plus  d*espoir  de 

guérison.  "     '  

(1)  D'après  cela,  François  Le  ftiche/  passa  dé  Ti^i^nterie  dans 
la  cavalerie ,  et  avançait  en  grade. 
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XXVII.  Juin  1585.  Le dimancbe  1«S Philippe Mesdeau, 
«teur  de  la  Bicfaerie,  fut  mis  en  possession  de  Teslat  de 
maîrp  de  celle  ville ,  nonobstant  une  lettre  reçue»  le  30 
du  mois 'dernier  V  "par  laqi^elle  M.  de  la  Frezelière  noua 
msrquoît  estro  besoin  'd'élire  un  autre  maire ,  parce  que 
ledit  de  la  Richerie  •  avôit  mué .  plusieurs  fois  de  religion  i  et 
qu'il  estoit  à  eraiiii}re  qu'iLse  (fit  quelque  aiurprise»  eii  cette 
ville,  duFâiil  ladite  malrte.  .    -    \ 

XXVïn.  Le*  dimanche  9,  jour  de  la  Penletôle,  au 
moyen  dé  ce  que  aucuns,  au  nombre  de  iS  à  20 ,  de  ceux 
delà  religion  prétendue  réformée/ furent  à  leur  presche 
de  Nantbèuil,  y  ouir  leur  ministre,  armés*  d'arquebuses  et 
espées ,  et  de  ce  que  la  mairésse  (1)  y  fut,  ayant  ses  ser- 
gents ,  qui  alloient  devant  elfe ,  avec  une  verge  blanche  i  y 
eut  scandale  en  cette  ville. 

XXIX»  Le  lundi  10,  M.  Palustre»  conseiller  à  Poitiers , 
ayant,  avec  plusieurs,  personnes  d'honneur,  soupe  en  la 
maison  de  »  et  où  estort  M.  de  la  Bousle  (2},  ^ 

maire,  lui  donna  un  soufflet,  au  moyen  de  ce  que  ledit 
de  la  Bobsie  l'avoit  appelé  sot,  ee  que  M.  de  Boisseguin 
trouva,' de  priine  fttœ,  de  mauvais  exemple,  mais  ayant 
SQu,  par  tesdits  personnages,  la  façon  dont  ledit  de  Ma 
Bousle  en  avolt  usé,  il  en  mit  la  plus  grande  coulpe  audit 
la  Bousle ,  et  Ids  voulut  accorder. 

XXX.  Le  11 1  nouvelles  furent  apportées  ici  que»  &  la 

(1)  On  voit  que  la  femme  du  maire  de  SaintMaixent ,  ou  la 
Mairésse,  comme  on  disait,  jouissait  d*une  partie  des  honneurs 
attribuas  à  son  époux,  par  sa  charge,  en  se  fanant  précéder,  par 
les  sergfétits  de  Thôtel   de  ville,  la  vergé   blanche  en  main. 

(2)  Béné  Boisson ,  seigneur  de  la  Bousle,  maire  de  Poitiers, 
était  d'une  famille  da  bas  Poitou,  actuellement  éteinte. 
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fin  de  mai  dernier,  \t  roi  dédata  à  su  cour  de  partement 
de  Paris ,  qu'il  engageroit  son  domaine  à  la  maiaon  de  :viye, 
pour  seiae  cent  mille  eacua,  afin  de  fatfB  la  guerre;  qu'il  a 
mandé  à  la  reine,  la  ni^e,  qu'il-  ne  «VQutoit  négocier  k 
paix,  m  trêves i  avee  les  rebelles  Canliiiâl  et  de  Gniie; 
que  M.  drEspernoH,  aeeompagné  de  ^fiOÙ  cbev^am;  est 
sorti  peur  coqibattre leducdu Maine, »i|itt  assiégeoît Gieq, 
et  que  son  lieutèùant  a  défait  une  .oompagaie  de  gens 
,d*arme8.f  prins  29  grands  chevaux ,  et  a  envQyé  A  casaques 
guîsardes;  que  M.  dç  .joyeuse  est  en  Nornaandie,  avc^ 
forces  ;  q^ue  les  Suisçe^  s'approchent ,  au  nombre  de  11,000. 
et  ont  passé  à  Lypn  ;  que  Metz  n'est  pas  rendu  ;  que  I 
camp  du  pis'adrps^eàMelunf  que  l'&pagnol  a  fait  trèv> 
^vec  les  Flamands,  pour  5  ans;  que  M.  de  laNouçcst 
délivré;  que  le  roi  d'Espagne  désavoue  M.  de  .(j;L]ise,  qui 
lui  faisoit  entendre  qu'il  n'en  vouloit  qu'aux  Huguenots  ; 
que  Sann^ur  n'est  enopre  assiégé^  et  qée  Ton  disoit  que  M. 
de  Casse  est  dedans.  C'est  une  lettre  dlaté6  du  A^^  de  ce 

mois ,  quf  dit  tdût  cela  ;  elle  est  l'on  ne  sait  de  qui  j* 

•  .  ,  ,  ,       ♦.     f 

X}^^I.  Le  mercredi  ISl,  Aji*eat  i^i  9pppp(é^s^ji|9pyfill^ 
que  M.  d'^bin  (i)  çl^apgea  h  cpipp^gpie  de  1|A.  de  Drpu, 
qui  tjeui  poi|f  Ifi  ligi^,  çjitre.ÇhaM.vigny  et.Çhâle|lçrauU, 
«t  qu'il  y  eut  plusieurs  tifés^cl'une  part  qÎ  d.'autrç,  pt  Kficuitf 
prisonniers,  mais  que  la  pIfCQ.  en  demeura  audit  sipur 
d'Abin. 

XXXII.  Ledit  jour'  12,  Riôt,  de  Niort,  me  dit  avoir  vu, 

le  jour  précédent ,  entre  les  mains  de  M.  le  lieutenant  de 

•     '        •  "l.      . .   »    '  '  f  t.- 

(1)  Louis,  de  Chaslelgnert  seigneur  d^àbein ,  prés  Mirebeap. 
Il  venait  de  remplir  les  fQDc|ions.  d*fm))^ssadeuf  à'  Bom.e,  et  fut 
cbac^é  de  venir  ea  Foiton,  avec  le  duc  de  Mootpens$er,,  cette 
année  méine,  pour  s*opposer  aux  progrés  dé  la  ligue.    ^ 
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Niort  ;  une  lettre  ^uri  M.  de  la  G)tt^aye,  avoeatt  en  parle- 
ment, lui  erivoyolt  de  Paris»  où  estoil  porté  qub  les  articles 
de  la  paix  estoient  accordés  entre  le  roi  et  MM.  le  Cardinal 
et  de  Guise,  et  qu'il  ne  resloit  qu'à  les  faire  signer  au  roi. 

X^XIIh  Le  drtnanchè  16,  M.  de  Sàint-^GelàiSi  accom- 
pagné de  «es  troiïpd ,  chargea'  ceMes^  do  M.  de  la  Mothe  et 
H.  dé  Ift  Grange  ;  près  de  la  Villedieè  d'AOAay ,  qui  se 
disoient  e$itfd  pour  le  roi ,  et  soùs  M*  le  màreschal  de  la 
Garde.  Et,  y  en  eut,  d'une  part  et  d^autte ,  que  de  blessé» 
et  de  tués,  environ  100,  entre  autres,  y  turent  tués  MM.* 
de  Riperou  et  de  la  Moussièré. 

XXXIV.  Depuis ,  Ton  m'a  dii  que  fesdits  sféura  de  la 
Mothé  et  dé  la  Grange  estoient  de  la  Ugtie,  et  qu'ils  s'eis-* 
tbienl  retirés  en  Brouage.  J'ai  encore  ouï  raconter,  depuis, 
à  M.  de  Saint-Gelais  et  à  M.  de  Coulet,  qui  y  étoient,  que 
de  leur  côté,  y  Tut  tué,  environ  10  hommes,  et  du  côté, 
desdits  siéurs^de  la  Mothc  et  de  la  Grange,  environ  iéO^  et 
que  s'ils  n'eussent  dit  qu'ils  estaient  pour  le  roi ,  ils  eussent 
esté  tous  défaits ,  et  que  les  armes  des  tués  et  des  blessés 
furent  rendues ,  et  que  M.  de  Beauvais ,  mari  de  la  veuve 
du  feu  di'eur  de  la  Rivière ,  y  eut  un  coup  d'espée. 

XXXV.  Le  samedi  22 ,  nouvelles  furent ,  en  cette  ville  , 
que  M.  de  Joyeuse ,  et  ses  troupes ,  chargèrent  à  Reaugency 
M.  d'Élbœuf ,  et  ses  troupes,  au  désavanlagé  dudit  seigneur 
de  Joyeuse. 

XXXVL  Le  vendredi  28,  M.  de  Saint-Gelais ,  accom- 
pagné du  fils  àlné  de  M.  de  la  Chaigtfée  et  du  fUs  de  M.  de 
Ruffigny ,  dtnôrent  au  faubourg  Chalon  de  cette  ville,  au 
logis  de  Sainte-Calhérine,  lesquels  je  fus  voir,  l\  me 
demanda  si  je  savais  nouvelles ,  et  je  lui  dis  avoir  sçu  que 
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la  paix  estoit  faite,  par  lettres  de  M.  de  Lamberty.  U  me 
parla  de  la  charge  qu'il  aveit  donnèô  A  ceux  de  la  ligue , 

près  d'Aunay. 

i 

XXXVIL  JtiLLBT  i58S.  Le  lundi  1",  M.  le  vîcomie 
de  la  Guierche  partit  de  son  Lor  de  Poitiers,  atec  plosîears 
gentilshommes,  de  ce  pays,  après  dUier,et  s'en  allèrent 
avec  lui  François  et  Jean,  nos  enfants,  à  Sanxay  ^  où  illec 
environ  étaient  ses  compagnies  d'ordonnance,  de  l'une,  qui 
est  de  chevaux'légers  »  François  estoit  capitaine. 

XXXVIII.  Le  merèredi  3,  sur  les  dix  heures  dii  soir^ 
plusieurs  soldats  se  mussèrent  et  cachèrent  en  l'église  Saint- 
Uartin ,  hors  et  près  cette  ville,  dont  en  fut  aperçu  12  ou 
15,  qut  coustpyoient  les  murailles  du  jardin  de  H.  de  li 
Richerie ,  venant  droit  aux  murailles  de  cette  ville.  On  leur 
demanda,  ^u»  va  làl  et  ils  ne  voulurent  faire  response;tu 
moyen .  de  quoi ,  il  leur  fut  tiré  quelques  coups  d'arque- 
buse, par  ceux  qui  faisoient  la  sentinelle,  au  portauU  de 
Saint-Martin.  Et  illec,  sur  le  cri  de  l'allarme,  plusieurs  de 
ceste  ville  y  furent ,  et  lesdils  soldats  se  retirèrent,  en  ladite 
esglise.  Le  lendemain,  on  sçut,  qu'aucuns  d'entre  eux 
avoient  entré  en  la  métairie  du  Prévost-anx*Hoines,  où  ils 
avoient  pillé. 

XXXIX.  Le  vendredi  8,  je  lus  un  extrait  d'une  lettre 
que  M*  Jacques  Marchant,  sieur  du  Puis,  avoit  reçu,  le  2 
de  ce  mois,  de  Philippe  Marchant,  sieur  de  Puypaillé,  sod 
frère,  qui  marquoit  que  dimanche  au  soir,  50  du  moi$ 
dernier,  reçurent  une  commission,  pour  faire  magasin 
en  ladite  ville  (i),  à  Saint-Maixent ,  Niort,  Fontenay^ 
Marans,  Parlhenay,  Cognac  et- autres  lieux.  Et ,  que  Ton 

(1)  On  ne  dit  point  d*où  celte  lettre  était  écrite,  et  par  qui* 
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dîsetl  que  celle  de  Saînl-Jean-d'Aggely  esloit.dd  nombre; 
qu'en  œ  pays  Ton  altendoit  toutes  les  armées  «  paur  fi'eu 
aller  à  la  Rochelle ,  et  que  l'année  du  marquis  4'ElbœuC 
(t)  n'estoit  qu'à  15  lieues  dudit  Poitiers. 

XL.  Le  lendemain  6 ,  l'on  m'apporta  nouvelles  >  dont  la 
teneur  s'ensuit  :  qui  est  que  Fédlt  de  paciGcation  est  révo- 
qué, que  les  ministres  videront  le  royaume  dans  un  mois; 
que  ceux  de  la  religion  rentreront  dans  l'église,  dans  ledit 
temps»  autrement  sortiront  du  royaume,  avec  la  dispor 
sition  de  leurs  meubles,  ce  qui  leur  est  permis;  que  les 
villes  baillées  à  ceux  de  la  religion  seront  répétées ,  et  au 
refus  de  les  rendre,  le  roi  les  recouvrera  par  la  force; 
que  redit  nouveau  sera  publié, en  la  cour  de  parlement; 
que  le  roi  fera  déclaration  en  icelle ,  qu'il  veut  et  entend 
qu'il  soit  gardé  ;  que  tous  oflTiciers  de  la  couroniie  vivront 
en  l'observation  d'icelle  ;  que  l'assemblée  d'iceux  sera  pour 
advjser  des  frais,  dont  l'armée  sera  payée  ;  que  les  estran- 
trangers  de  l'armée  licenciée  seront  les  premiers  payés, 
incontinent  après  la  publication  de  l'édit;  que  ceux  de  la 
ligue  compenseront  avec  les  estrangers  de  ce  qui  leur  est 
dû ,  à  la  charge  d'en  être  remboursé  dans  un  an  et  demi  ; 
que  ce  qu'ils  ont  prins  sur  les  deniers  du  roi,  sur  les  villes 
occupées  ^  seront  restitués  ;  que  les  garnisons  et  les  gouver- 
neurs des  villes  seront  maintenus;  que  Toul  et  Verdun 
seront  délaissés  à  M.  de  Guise  pour  sûreté;  Dijon  et  Beaune 
à  M.  du  Maine;  qu'à  M.  le  cardinal  de  Bourbon  seront 
baillés  trente  hommes,  pour  sa  garde;  à  M.  le  cardinal  de 
Guise  vingt  hommes,  pour  sa  garde  aussi  ;  le  tout  pr4ns  du 
corps  de  l'armée  ;  et  les  gardes  des  autres  remises  à  leur 
coutume ,  avant  la  dernière  prise  d'armes.  Il  y  a  encore 


{!)  Charles  de  Lorraine,  Marquis  d*  El  boeuf. 
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d'aatrefaiiîcks  secrets,  noa  dèdtrés,  sinon  pour  la  con- 
duite de  l'année  et  de  ceux  qui  la  commandent.  La  reine- 
mère  a  fait  instance  y  pour  avoir  jusqu'à  six  semaines  de 
temps,  ce  qu'on  ne  loi  a  jatiais  Yotiia  accorder»  et  elle  est 
allé  à  Sens,  là  où  se  tait  l'assemblée»  pour  ad  viser  de 
l'armée.  Le  roi  est  allé  à  Lagni-sur*Marne ,  le  28  juin, 
pour  signer  ce  qui  est  accordé  avec  les  princes. 

XU.  Le  mercredi  10,  je  teças  lettres  de  Fraoeoîs  Le 
Riche,  qui  mandoit  que  les  compagnies  desoendoient, en  ce 
pays,  et  que  l'on  eut  à  retirer  tous  les  meubles  que  Ton 
avoit  aux  champs.  Et,  en  outre,  mandoit  audit  Jean  (1), 
qu'il  etist  à  envoyer  à  la  Jarrelière ,  tous  les  soldats  qo'ii 
pourroit  trouver. 

XLIL  Le  vendredi  12 ,  Jean,  Paul ,  Françoise  et  Marie, 
nos  enfants,  furent  coucher  à  Lusignan,  et  le  lendemain  à 
Poitiers ,  où  ils  portèrent  nostre  présent  à  mon  neveu ,  W 
François  Palustre ,  maire ,  eslu  audit  Poitiers  (2). 

XLIII.  Le  lundi  15,  M.  de  Bougouin  m'escrivit  que  H. 
du  Lude  estoit  décédé  le  jeudi  1 1  de  ce  mois ,  à  8  heures 
<dtt  matin.  Il  estoit  de  bon  naturel,  sage,  valeureux  et 

aimoit  !a  chasse. 

« 

XLIV.  Le  mardi  malin  IB,  ceux  d^  Poitiers  reçurent 
un  paquet,  et  désarmèrent  les  Huguenots  de  leurs  armes, 
audit  lieu  t  le  mt^me  jour ,  sans  user  de  violence. 

(t)  Sans  doute  à  Jean  Le  Riche t  son  frére»  dont  pourtant  U 
n'a  pas  encore  été  parlé.  Mais  on  sait  quel  est  Tusage  qu*on  fai- 
sait alors  de  ce  mot. 

(-2)  François  Palustre  seigneur  de  la  Couture,  fut,  en  effet» 
élu  maire  de  Poitiers,  en  1586.  On  voit,  qu'alors,  ceux  qui 
étaieat  promu^  à  une  dignité,  reoevaient,  à  aeii/^  peeasioo,  des 
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XLV.  Le  soir  audit  jour  de  mardi,  le  reUgilBHx  de 
l'Abbaye ,  appelé  frère  Louis ,  Tint  à  la  porie  de  Loir  d» 
Poitiers  y  sur  les  neuf  heures,  où  il  donna  avertisseroent  à 
ceux  des  gardes ,  où  estoit  M.  le  lieutenant,  que  les  Hugue- 
nots qui  esloient  à  la  Mothe  Sainte-Hêraye ,  s^éteient  ce  soir; 
mis  en  armes ,  et  délibéraient  venir  en  celte  ville ,  la  sur-^ 
prendre.  Et,  le  même  soir,  fut  baillé  mesme  avertissement 
à  la  porte  Chalon ,  qui  fut  cause  que  la  nuit,  comme  les 
trois  précédentes^  y  eut  fort  bonne  garde  en  cette  ville. 

XLVI^  Le  dimanche  il ,  Tobsèque  fut  fait  ^^en  l'église  de 
Saint-Saturnin  de  cette  ville,  pour  le  décès  avenu,  le  11 
de  ce  mois ,  de  feu  M.  le  comte  da  Lude  (1) ,  gouverneur 
du  Poitou ,  suivant  Texhorlation  de  œ  faire ,  par  lettres  de 
M.  de  là  Frezelière,  son  lieutenant,  du  15  de  ce  mois. 
Et ,  fut  fait  un  sermon  et  oraison  funèbre,  de  la  vie  el  bonnes 
moeurs  et  valeur  dudil  défunt,  par  aoalre  curé,  docte  et 
savant* 

XLYII.  La  nuit  d'entre  le  lundi  et  mardi  22  et  2S 
dudit  mois,  y  eut  allarme  es  cette  ville,  au  moyen  de 
quelques  passants^,  autour  de  celte  ville  et  quelques  mèche» 
aperçues.  Et  aussi  que  sur  un  créneau  fut  trouvé  quelque* 
quantité  de  pondre  Aeanoo,  et,  au^essoua,  des  poupées». 


cadeaux  de  leurs  parents  et  amis.  Sans  doute,  c*était  pour  les 
aider  à  soutenir  leur  nouvelle  position.  Un  maire  de  ville  était 
alors  tenu  k  donner  des  fêtes,  et  notament  un  grand  banqiei, 
d'apparat. 

(1)  Gui  de  Daillon,  comte  du  Lude,  gouverneur  du  Poitou,. 
mourut,  en  effet,  le  11  juillet  1585.  Ce  personnage  marqua 
grandement,,et  sa  correspondance^qoe  nous  avons  recueillie,,  serait 
cupcuse   à  publiée. 
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ce  qui  faisoU  penser  que  è^estoît  poar  foire  quelque  sigatl, 
et  fui  la  yïWe  en  trouble  et  le  tocsin  y  sonna. 

XLVIII.  Le  mardi  25 ,  toul  le  peuple  des  champs  ap- 
porta son  bien  et  bardes,  en  celle  ville,  au  moyen  de  ce 
que  partoul  y  avoil  des  gens  de  guerre,  et  s'en  aHoienl  les 
genlilshommes ,  hors  leurs  maisons.  Je  scus  aussi  que  M.  de 
la  Barberie,  de  Niort,  estoit  allé  vers  M.  le  duc  de  Mercure 
(1) ,  à  deux  lieues ,  au-delà  Fontenay ,  avec  un  genlilhomme, 
avec  lui ,  dudît  duc,  qui  avoil  couché  ^  Longaifre  (2] ,  prés 
Fontenay,  et  qu'il  s'en  alloil  à  Niort;  dont  avertis  ceulx  de 
la  religion,  qui  estoient  autour  ce  pays,  et  M.  le  prince 
de  Condé,  à  Chizé,  se  délibéroient  empescher  ledit  duc 
d'entrer  audit  Niort.  Aucuns  de  ceulx  de  ladite  religion 
disoient  que  ledit  duc  de  Mercure  avoil  rebroussé. 

XUX.  Le  25,  à  Taprés  dinée,  sur  les  deux  heures,  par 
le  commandement  du  maire  de  cette  ville ,  furent  délaissées 
des  échelles  contre  les  murailles  de  celte  ville,  en  quelques 
endroits,  où  il  y  avoit  des  épines,  orties  et  autres  choses, 
pour  empescher  de  voir  par  les  sentinelles ,  œ  qui  estoit 
dans  le  fossé,  ce  que  ledit  maire  avoit  donné  charge  à 
quelques  gens  d'ôter  et  d'extirper.  Ce  quoi  faisant,  des 
lavandières  de  lessives  ou  buhées,  étant  au  lavoir,  illec 
prés ,  pensant  que  ceulx  qui  estoient  esdi  tes  eschelles  esca- 
ladoient  lesdites  murailles,  soudain  en  avertirent  de  bouche 
en  bouche  la  ville  et  crièrent  à  Tallarme.  Le  tocsin  sonna , 
l'espace  d'un  quart  d'heure,  et  chascun  y  accourut  en  bon 
équipage,  car  toutes  lesdites  femmes  disoient,  que  ceux  cle 
la  ligue  estoient  déjà  entrés,  et  y  eut  un  grand  cri  et 
frayeur. 

(1)  Le  duc  de  Mercœur  était  alors  vers  Fontenay. 

(2)  Lougcsve,  pclil  bourg,  prés  de  Footenay-le-Comlc. 
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L.  Du  jeudi  au  soir  25,  H  y  eut,  en  cette  ville , une 
fausse  allarme»  quinedura  guère.    .  ^ 

LI.  Ledit  jour ,  le  capitaine  Morinière,  avec  sacompagnie, 
et  en  outre  40  dievaux  entrèrent  au  port  de  Niort , 
nonobstant  rempeschement  qui  leur  leur  fut  donné  par 
aucuns  de  la  religion,  qui  leur  firent  une  charge,  à  un 
lieu  appelé  Comporté,  près  ledit  port  de  ladite  ville  de 
Niort. 

LVb  Le  vendredi  jt6 ,  nous  fiçumes  nouvelles ,  que  les 
bourgs  et  villages  d'autour  Niort ,  estoient  pleins  de  gens 
de  guerre ,  du  parti  des  Huguenots ,  et  qu'ils  avoient 
passé  la  rivière  à  Saint-Liguaire,  où  estoit  M.  de  la 
TifTordiérq^j  pour  aller  trouver  le  duc  de  Mercure. 

LUI.  Le  samedi  27,  fut  publié  &  Poitiers  un  èdit, 
qui  défend  l'exercice  de  toute  autre  religion  que.de  la 
catholique;  veut  que  les  ministres  protestants  ayent  à 
sortir  du  royaume ,  dans  un  mois ,  après  sa  publication , 
avec  injonclion  aux  protestants  de  se  réduire  à  Uidite  reli- 
gion catholique,  dedans  six  mois  ou  à  sortir  du  royaume, 
auquel  cas,  il  leur  sera  permis  vendre  leurs  biens  (1). 

LIV.  AoDST  1585.  Le  jeudi  !«',  nouvelles'  furent  ap- 
portées, en  cette  ville,  que  M.  de  Brissac  s'estoit  joint 
avec  M.  le  duc  de  Mercure,  près  Fontenay ,  nonobstant 
l'opposition  qui  lui  fut  donnée ,  par  ceulx  de  la  religion 
prétendue  réformée,  estant  près  dudit  Fontenay ,  notam- 
ment M.   le  prince  de   Condé.   Toutefois  depuis  avons 

(1)  Cétalt  redit  de  Nemours,  du  7  juillet  1585,  arraché  par 
les  ligueurs  ^  Henri  Uf,  et  par  lequel  il  révoquait  tous  les 
préviléges  accordés  jusque  \^  aux  protestants. 
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enleoda  drre,  que  ledit  sieur  de  Brissac  (1)  s'en  estoit 
allé  vers  Sainte-Hermind ,  et  ledit  siear  prince  yen  la 
Chastaigneraye. 

LV«  Eq  ce  iem|^-là,  on  puJiUoît  un  imprimé  (2}»o& 
estoit  portée  la  déplaration  qu'on  diaoit  ealre  du  loi  de 
Itavarre ,  et  respoose  w%  proleatationa  de  ceux  de  la  ligue, 
m  quarante  articles  :  il  y  proteate  qu'il  n'opère  son  sahtl 
qu'en  la  foi  et  religion  chrétienne ,  catholique  et  apostolique, 
reçoit  les  symboles  de  la  foi  et  embrasse  le&plus  anciens, 
célèbres  et  légitimes  conciles;  il  offre  subir  jugement  et 
acquiescer  à  l'arrest  dé  l'église ,  quand  elle  sera  bien  assem- 
blée, en  un  légitime  et  satnt  concile,  qo*il  supplie  le  roi, 
son  souverain  et  légitime  seigneur,  de  faire  tenir,  libre 
et  légitime,* et  qu'il  est  prest  et  résolu  de  recevoir  instmo- 
lion  par  ioelui  et  régler  sa  créance  «  par  ce  qui  «en  sera 
décidé,  sur  les  différents  de  religion;  il  prétend  que  le 
Qpncile  de  Trente  n'a  esté  libre,  et  n'a  esté  reçu  et  publié, 
et  que  d'après  cela,,  on  a  tort  de  le  taxer  d%érétique, 
puisque  la  matière  est  indécise,  et  qu'il  promet  obéissance 
à  l'assemblée  de  Téglise,  il  est  prêt  d'y  comparaître,  d'y 
rendre  raison  de  sa  conduite,  et  même  d'y  apprendre  à 
changer  en  mieux ,  quand  on  le  lui  aura  enseigné  ;  il  sou- 
tient qu'oq  tend  4  le  priver  de  la  auece^sioo  à  la  oonronaé» 
encore  qu'il  chaQgeast  d'opinion,  ajoutant  qu'U  prie  Dieit 

.  (1)  Cbarles,  |I  «IjQ  Co^sé  »  comte  de  Brissac^ 

(2)  Ce  manifeste  était  celui  rédrgé  pour  Henri  de  Navarre,, 
afin  de  répondre  à  la  fois  aux  ligueurs ,  et  à  son  oncle  le  car- 
dinal de  Bourbon.  Néanmoins,  cette  pièce  ne  contenant  point 
^out  ce  que  Michel  Le  Biche  lui  fait  dire/  Toujours  est-il ,  qa*i^ 
•Bk  bon  de  eonnattrè  î«?qu*à  quel  point  en  dénaturait  alors ^ 
dans  un  [latii»  les  déctaiatiens  lailas  par  les  chefs  d*aB  aoUi 
parti 
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que  ses  adversaires  pensassent  aussi  peu  que  lui  eu  ladite 
succession.  Il  se  présenle  comme  n'étant  pas  persécuteur 
de  l'église  catholique  »  puisqu'il  n'en  a  pas  empêché  Texer- 
cice,  et  au  contraire ,  l'a  souffert  en  ses  terres»  fors  eu 
deux  Tilles  seulement  »  ti  a  fait  payer  ceux  de  bdile  religion 
catholique  et  romaine ,  de  leurs  droits  et  devoirs ,  même  de 
ses  deniers ,  et  n*a  souffert  qu'ils  fussent  a^altrailés»  et  parce 
qu'il  n'est  Içur  ennemi ,  comme  on  le  sdppose ,  il  a  toujours 
eu  et  a  encore  à  son  service  plusieurs  gentilshommes  catho-* 
tiques,  qui  nes*en  retirent  que  bien  contents  »  mesme  que 
ceux  qui  lui  ont  faict  la  guerre^  tenant  parti  contraire  au 
sien ,  et  estant  ses  vasseaux  et  subjets ,  ont  esté  les  bien- 
venus et  reçus  en  sa  maison ,  sans  qu'il  leur  ail  fait  ab-* 
cune  démonstration  de  malveillance;  il  proteste  qu'il 
désire  et  souhaite  »  de  tout  son  cœur,  longue  et  heureuse 
vie  au  roi ,  ne  lui  estant  jamais  entré  en  opinion  de  bastir 
dessein,  ni  sur  sa  mort,  ni  après  sa'  mort,  disant  cela  à- 
rencontre  de  plusieurs  paroles  que  se^  ennemis  ont  publiées 
de  lui,  et  il  dément  la  vérité  dans  les  i9«,  20%  21*, 
22«  et  23*  articles  de  ladite  dédaralien,  de  plusieurs  fausses, 
et  prétendues  assemblées  qui  auraient  esté  tenues  contre 
le  roi.  Quant  à  rassemblée  de  Montauban ,  il  fait  remar- 
quer qu'elle  a  esté  faite  du  oonsentement  de  sa  majesté, 
et  pour  le  regard  des  huit  villes  qui  debvoient  estre  rendues 
au  roi,  il  aura  sçu  que  son  édictâeTan  1S^77,  n'a/voit  esté 
eiCbcu\é ,  au  moyen  de  ce  que  ceulx  de  la  ligue  l'avoient 
enfreint,  en  prenant  les  armes  et  bisant  plusieurs  entre* 
prises  nouvelles,  au  moyen  desquelles^ la  paix  auroit  esté 
interrompue,  mesme  par  guerre  ouverte,  qui  auroit  duré 
un  an  entier,  et  par  suite  desquelles  auroient  eu  lieu  les 
conférences  de  Nérac  et  de  Fleix,  tellement  que  le  temps 
d&slx  n'auroit  pas  couru,  à  cause- de  ces  interruptions.  11 
offre  remettre  es  mains  du  roi ,  les  places  de  sûreté,  qu'il  à 
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en  garde,  moyennant  que  ceulx  de  la  ligue  posent  les  armes» 
et  remettent  entre  les  mams  du  roi ,  les.  places  qu'Us  ont 
saisies.  Aussi  offre». pour  le  prince  0e  Condô,  son  cousin > 
remettre  es  mains  du  roi  les  gouvernenients  qu'il  lui  a  plu 
lui  donner,  pourvu  que,  a^u^si  ceulx  de  la  ligne,  cèdent  ceux 
qu'ils  tiennent.  Et  prie  »  tous  les  ordres  et  estais ,  de  com- 
parer la  conduite  de  ses  prédécesseurs ,  en  ce  royaume,  n'y 
ayant  rien  innové^  avec  celles  des  prédécesseurs,  des  chefs 
delà  ligue,  qui  ont  mis  la  vénalité  des  offices  de  justice, 
les  nouveaux  subsides  sur  le  pauvre  peuple,  dont  ils  ont 
tiré  le  suc  et  la  substance  ;  la  confusion  qu'il»  ont  établie, 
les  charges  et  dignités  qu'ils  ont  les  premiers  transférées 
à  leur  plaisir ,  les  vendant  de  main  à  autre.  A  l'entendre, 
il  n'a  jamais  fait  tort  à*personne ,  bien  qu'on  lui  en  ait  fait, 
et  parce  qu'il  n'est  ennemi  de  Testât,  ainsi  qu'on  le  suppose, 
il  déclare ,  en  particulier ,  par  plusieurs  articles ,  la  diffé- 
rence des  personnes ,  qualités  et  condition ,  de  lui  et  de 
ceux  de  la  ligue,  et  les  comportements  de  chascun  celé.  Il 
finit  par  affirmer  que  son  intention  est  la  conservation  de 
la  paix  pour  le  pauvre  peuple,  qu'on  lut  attribue  à  tort  le 
litre  d'hérétique,  de  relaps,  de  persécuteur  de  l'église, 
d'ennemi  des  catholiques  et  de  perturbateur  de  Testât,  et 
d'estre ,  par  suite ,  incapable  de  succéder  au  royaume  de 
France,  pourquoi  ils  oht  fait  prendre  à  M.  le  cardinal  de 
Bourbon  le  titre  de  premier  prince  du  sang  et  de  présomptif 
héritier  de  la  couronne  ;  qu'il  est  prêt  de  se  soumettre ,  non 
seulement  à  la  détermination  d'un  légitime  concile  général, 
mais  même  d'qne  assemblée  générale  des  estais;  qu'il 
supplie  le  roi  de  ne  trouver  mauvais  qu'il  dise  que  ceaix 
qui  ont  semé  et  publié  de  lui  ksdites  calomnies,  en  ont 
menti  ;  qu'il  offre  à  sa  majesté  tout  service ,  et  la  supplie 
de  le  laisser  agir  contre  ses  ennemis  personnels ,  offrant  à 
M.  de  Guise ,  commandant  en  l'armée  de  ceux  de  la  ligue, 
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que  c6tkf  guert e  s^Tit  vidée  et  décidée  >  de  sa  personne  à  la 
sienne,  un  àun^îdeux à  deux,  dix  à  dix,  vingt- k  vingts 
plus  ou  moins  ,.^€|ft  tel  nombre  que  ledit  seigneur  de  Guis» 
vouldra,  avec  armes  usitées  entre  fshevaliers  d'honneur. 
Terminant  sa  protestation  et  requeste<à  Dieu,  et  au  roi  y 
de  son  intention  et  bonne  volonté. 

LVI.  Ledimandue  11 ,  rarmée  de  M.  le  prince,  venant 
du  Bas-Poitou,  s'approcha  de  cette  ville,. et  furent  logées, 
aucunes  compagnies,  es.  bourgs  et  villages.  Voire,  il  y  avoit 
plusieurs  soldats  logés  au  .boufg  Cbàlon,  pour  estre  une 
partie  d'icelui  de  Saivre ,  dont  il  est  de  la  paroisse.  Et'  le 
mardi,  ledit  seign'eur  estoit  logé  à  la  Villedieu  du  pont  de 
Vaux ,  et  le  mercredi  ceulx  qui  estoient  logés  au  bourg 
Châlon  ou  es  environs ,  qui  estoient  de  la  compagnie  de  fil. 
de  la  Boulaye,  en  partirent. 

LVII.  Ledit  joUF,  je  reçus  lettres,  de  François,  nostre 
fils  ,  capitaine  de  chevaux- légers,  qui  mandoit,  que  lui  et 
son  frère  !V11cheau,  estoient  aux  fauxbourgs  du  Dorât,  que  le 
vicomle  de  la  Giiierche  assiégeoit,  et  qui  refusoit  de  se 
rendre,  et  que  le  duc  du  Maine  conduisoit  son  armée  en 
ce  pays,  et  y  mandoit  les gehlilshoraraés  à  la  Haye  .  Depuis 
a  esté  nouvelles  que  le  Dorât  s'estoît  reiidu. 

LVm.  Le  vendredi  25,  nous  reçûmes  lettres  et  com- 
missions des  trésoriers  de  France,  establis  à  Poitiers,  pour- 
la  levée  et  fôctt'nitàre'  de  9S0  mtnds  de  bled,  deux  tiers 
froment  et  un  tiers  seigle,  580  pipes  de  vin  et  360  muids 
d'avoine',' dtrtit' s*  ihajëitèP  veut  fàîre^  magasin ,  pour  la 
nourriture  de.' ses  «rméés.  ta*  viHe  dé  Poitiers  fut  taxée  à 
18D  muids  de  bled,  40  muids  d'avoine,  et  580  pipes  de 
vin,  et,  la  ville  .de  Saint^Maixent  à  60  muids  de  bled, 
40  muids  d'avoine  et  50  pipes  de  vin. 

53 
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LIX.  Ledit  jour  23 ,  Tédit  du  roi ,  d»  mois  de  juiHel 
dernier,  publié  en  parlement,  le  18  dudit  moî^,  sur  la 
réunion  de  ses  subjets  à  Tégllse  cathoUque,  révocatoire 
des  édîts  de  pacification ,  fut  publié  judidalremeni  et  enre- 
gistré au  papier  du  greffe  de  cette  ville ,  où  je  fis  serment 
de  robserver. 

LX.  Le  mercredi  28 ,  sur  les  neuf  heures  du  soir ,  le 
tocsin  sonna  en  cette  ville ,  pour  une  fausse  alarme.  Ce  fut 
au  moyen  de  ce  que  le  nommé  Le  Mengre,  après  sa  garde 
posée ,  tira  un  coup  d'arquebuse. 

LXI.  Septsmbbb  1585.  Le  dimanche  i*%  je  reçus  nou- 
velles que  M*  de  Montpensier  estoit  à  Champigni,  avec 
24  enseignes  de  gens  de  pied,  18  compagnies  de  gendar- 
merie y  et  6  canons.  Au  moyen  de  auoi ,  nous ,  de  cette  ville, 
avons  pris  la  résolution  d'envoyer  vers'  mondît  sieur  de 
Montpensier,  M.  des  Défends,  lieutenant  de  cette  ville. 

LXIL  Le  lundi  2 ,  Ton  disoit  ici  que  M.  le  prince  de 
Condé,  dés  la  semaine  passée,  avoit  mandé  deux  gentils- 
hommes de  la  religion  prétendue  réformée,  de  se  trouver, 
le  mercredi,  &  de  ce  mois,  avec  leurs  équipages  et  amis, 
à  Pons,  suivant  le  commandement  du  roi  de  Navarre. 

LXIII.  Le  mercredi  11,  entre  huit  à  neuf  heures  du 
soir ,  M.  de  la  Frezelière  arriva  en  cette  ville ,  qui  nous  dit , 
le  lendemain,  que  M.  de  Malicorne.  (1],  gouverneur  en 
Poitou,  au  lieu  de  feu  M.  du  Lude,  avoit  fait  publier  les 
lettres  de  cet  estât,  à  Poitiers,  et  qu'il  seroit  ici ,  et  M.  des 
Chasteliers,  dimanche  ou  lundi  prochain;  que  le  fils  du 

(1)  Jean  de  Cbaource,  seigneur  de  Malii^onie,  beau-frère  du 
comte  du  Lude,  précédent  gouverneur  du  Poitou. 
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feu  sieor  du  Liide  serait  tvec  eut.  Sur  quoi  tut  »  par  MM. 
les  maire  et  esdievins»  délibéré  ce  qu'il  conyieodrait  faire, 
pour  les  recevoir. 

LXIV.  Le  samedi  14,  M.  de  Malicorne;  M.  des  Chaste- 
liers  et  le  fils  du  feu  sieur  du  Lude,  accompagnés  de  plu* 
sieurs  gentilshommes,  Mesdames  de  Matignon  et  de  Mali- 
come,et  plusieurs  damoiselles,  arrivèrent  en  cette  ville, 
environ  quatre  heures  du  soir.  Ledit  sieur  de  Malicorne 
logea  chez  M.  le  lieutenant;  M.  des  Chasteliers,  chez  La- 
guillon  ;  et  ledit  sieur  du  Lude,  chez  la  veuve  du  feu  sieur 
de  la  Gloutière.  L'on  fut  devant  eux,  environ  40  chevaux» 
et  ceux  de  justice  »  ëschevins  et  marchands.  Et ,  pour  les 
saluer ,  à  Ventour  de  cette  ville ,  y  avoit  environ  200  arque- 
busiers, qui  tirèrent  à  leur  arrivée,  combien  que  Ton  leur 
eust  défendu. 

LXV.  Le  dimanche  15 ,  lesdifs  sieurs  et  dames  fiirenl 
aux  esglises.  Et  le  lundi ,  bien  matin ,  ledit  sieur  de  Mali- 
corne partit,  et  M.  de  la  Frezelière  avec  lui,  et  plusieurs 
gentilshommes ,  pour  s*en  aller  â  Niort.  M-  des  Chasteliers 
le  conduisit  jusqu'à  une  lieue,  et  s'en  retourna  ici,  où 
demeura  M"*  de  Matignon,  pour  la  maladie  de  sa  fille. 

LXVI.  Le  dimanche  18,  H.,  de  Laval  avec  ses  troupes, 
passa  par  la  Tiphprdière',  pour  s'alter  joindre  avec  les 
Huguenots,  qui  venaient  au-devant  de  lui,  pour  mesme 
occasion* 

LXVII.  OcTOBU  1585.  Le  mardi  !«',  je  reçus  lettres 
de  Poitiers,  par  lesquelles  l'on  me  marquoit  que  l'on  n'osoit 
sortir,  par  la  crainte  des  gens  de  guerre,  estant  par  le 
pays ^  que  nous  estions  à  la  guerre,  et  queM.du  Mayne 
s*en  venoit  à  l'armée,  qui  estoit  à  Confolens ,  et  nous  man« 
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doit  faire  magasin  de  bled  et  Tin ,  auiTarit  les  lettres  que 
lea  trésoriers  nous  avotent  auparavant  enviiyées ,  dès  le  23 
aoust  dernier. 

LXVIII.  Le  jeudi  2,  Ton  nous  rapporta  nouvelles  de  la 
mort  de  Micheau ,  nostre  fils,  que  son  frère  François  avoit 
mené  à  la  guerre  avec  lui. 

LXIX.  Le  iTiardi  8 ,  Pierre  Le  Riche,  nostre  fils,  prend 
possession  de  la  chapelle  de  Taumônerie  des. femmes  de 
celte  ville. 

LXX.  Lemesme  jour,  nous  fûmes  avertis  par  H.  de 
Malicorne,  gouverneur-général  en  Poitou,  qu'il  y  avoit 
5  eu  400  chevaux  au  pays  (i),  qui  tendoient  à  charger 
une  compagnie  d'Albanois.  Aucuns  desqueulx  nous  vindrent 
prier  les  loger ,  et  leur  compagnie ,  au  boui^  Chaslon  de 
cette  yille.  Estant  à  Nantheuil  ils  nous  montrèrent  les  lettres 
dudit  M.  de  Malicorne ,  auquel  il  fut  conseillé  qu'ils  partis- 
sent la  ouit,  et  leur  fut  baillé  guide,  pour  les  conduire  vers 
Niort ,  où  estoit  la  compagnie  de  M.  de  Hontbazon. 

LXXL  Le  9  ou  le  10 ,  M.  le  prince  de  Condé  et  ses  trou- 
pes estoient  partis  de  Saint-Jean ,  pour  aller*  secourir  ceux 
de  son  parti,  qui  tenoient  le  chasteau  d'Angers,  et  y  estoieot 
assiégés  (2).  Il  passa  à  Coulonges,  puis  dans  les  environs 
de  Parthenay.  Il  arriva  le  vendredi  11  à  Thouars,oùil 
coucha,  et  devoit  arriver  à  Angers  le  14,  d'où  estoit  parti 
M.  de  Montpensier,  qui  s'en  estoit  allé  en  sa  maison  de 
Champigny,  et  ses  troupes  ailleurs,  mal  contents  de  ceux 

(1)  11  y  a  évidemment  ici  une  erreur  de  copiste.  On  doit  enten- 
dre 3  ou  400  chevaux  ennemis  au  pays. 

(2)  Il  s*agit  ici  de  la  fameuse  expédition  d*ootre-Loîre. 
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d'Angera.  Maif  M.  le  pnoce  n'y  fut  6U6t  qu'il  ne  fut  accordé 
qae  ceui  dodit  chasteau  d'Angers  le  rendissent.  Et  ou  leur 
promettoit  qu'ils  seroieut  cdoduila  à  la  Rochelle. 

LXXII.  Le  lundi  2i ,  je  reçus  lettres  de  M.  le  trésorier 
Palustre  y  qui  me  mandoît  que  M.  le  duc  du  Maine  venoit 
avec  grandes  troupes,  en  ce  pays,  et  qu'ayons  à  avancer 
le  magasin  de  bled  et  de  vin  pour  Tarmée,  parée  qu'il 
estoit  mandé  ce  faire.  Au  parsus,  dîsoit  qu'on  envoyoit 
oBtages  a  la  Rôéhelle,  pour  l'assurance  qu'on  a  promise 
ceux  qui  ont  ptins  le  cbasteauL  d'Angers,  qu'ils  doivent  y 
rendre  iceux  de  dedans. 

LXXItl.  Le  mercredi  25 ,  le  capitaine  du  chasteau  de 
cette  ville,  Mauvissière,  vint  céans,  au  matin,  me  dire 
que  M.  des  Chastelîers  lui  avoît  escrit  que  M.  de  Malicorne , 
gouverneur  en  Roitou,  son  beau-frère,  et  lui  demandoient 
que  François  et  ses  gens,  qu'il  pourroit  avoir  avec  lut, 
«llasaenl  trouver  ledit  sieur  de  Malicorne ,  k  Kiort .  pour 
quelque  bonne  aOatre,  et  que  lesdits  sieurs  le  porteroîeot 
,et  aîmetoient  contre  ceux  qui  lui  voudroient  faire  déplaiair. 
Au  moyen  de  quoi ,  j'envoyai  chercher  ledit  François  et 
cenx  dudit  capitaine ,  ^e  c*estoît  pour  aller  secourir  ceux 
de  Brouage. 

LXXIV.  Le  même  jour  25 ,  l'on  disoit  ici  que  M.<  de  la 
Boulaye  (I)  avoît  fait  entrer  au  chasteau  d'Angers  60  i  80 
arquebusiers,  mais  qu'il  tuî  fut  tué  80  à  i 00  gentilshommes. 
Depuis  noussçilipies,  au  contraire ,  que  ledit  chasteau  n'es- 
toit  renforcé,  et  que  M.  le  prince  de  Condé  avoit,  le  lundi 
Si  de  ce  mois,  gagné  le  faubourg  de  Bressigni  d'Angers, 

(1)  Charles  Eschalard,  seigneur  de  la  Boalaye,  possesseur  de 
la  itxrp  de  ce  nom,  prés  Mort^gae,  anBas^Poiton. 
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avec  perte  de  quelques  «i08  des. siens,  mais  qu'il  pe  le  tint 
guère,  et  fut  reconquis  par  ceux  dudit  Aogers»  et  M.  de 
Laverdin ,  qui  l'en  repousserait. 

LXXV.  Le  mercredi  25,  le  chasteau  d'Angers  fut  remis 
entre  les  mains  de  M.  de  Joyeuse ,  parcetix  qui  esCoient 
dedans ,  moyennant  grande  somme  de  deniers  et  conditions 
à  eux  avantageuses,  laquelle  somme  fut  de  4,000  escus. 

LXXVL  On  disoit  aussi ,  qu'au  moyen  de  cela ,  le  prince 
délibéra  retourner ,  ce  que  M.  de  Joyeuse  et  autres  seigneurs 
empeschërent ,  en  lui  barrant  le  passage.  On  ajoutoit  que 
M.  de  Brissac  avoit,  audit  Angers  étés  environs,  2^00  cui- 
rassiers et  5  »000  arquebusiers;  ceux  d'Angers,  6,000  a^ 
quebusiers  ;  M.  de  Joyeuse,  1,000  soulsses  et  600  chevaux. 

LXXVII  Depuis,  Ton  disoit  que  M.  le  prince  estoit 
engagé  entre  les  rivières  d'Angers:  autres  disoient  qu'ayant 
passé  la  rivière,  s'en  alloit  vers  Orléans  ou  ailleurs,  pour 
recevoir  des  estrangers,  et  qu'il  avoit  avec  lui  1,200  che- 
vaux. Fûmes  depuis  advertts,  et  deee,  en  a  esté  quelque 
chose  rédigé  par  escrit,  qu'il  s'esloit,  ledit  seigneur  prince, 
avec  ses  troupes ,  retiré  à  Beaugency  et  es  environ ,  ayant 
appris  que  les  troupes  de  M.  du  Haine  s'approchaient,  poar 
l'attaquer. 

LXXVIII.  Novembre  IS85.  Le  vendredi  1«S  M.  d'Arsay 
et  sa  compagnie,  François  Le  Riche  et  ses  soldats  «  qui 
estoient  arrivés  la  nuit ,  et  logés  au  faubourg  Chàlon  de  eelte 
ville,  partirent  au  matin ,  à  sepf  heures,  pour  s'en  aller  à 
à  Niort,  voir  M.  de  Maltcorne,  gouverneur  en  Poitou.  Et, 
ledit  d'Arsay,  en  montant  à  cheval,  dit  à  ceux  de  cette 
ville  qui  estoient  au  faubourg:  a  Messieurs,  vous  avez  à 
vous  bien  garder  ».  Ledit  sieur  de  Malicorne  défraya  audit 
Niort  ledit  François  ei  sa  compagnie. 
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LXXIX.  Le  seigneur  de  Saihte^line,  Joseph  Doyneau , 
chevalier  de  l-Ordre ,  arrtva  à  Poitiers ,  le  1^'  de  ce  mois. 
Il  étoit  détenu^  depuis  la  fin  de  novembre  1584,  avoitétô 
transféré  es  prisons  de  Paris  >  d'où  il  fût  relaxé  au  mois  de 
septembre  ou  octobre  dernier.  AUeuns  témoins  à  lui  con- 
fronlès  le  justifièréril ,  ainsi  que  Kon  disoit,  de  ce  do^t  il 
estoit  accusé  (i). 

LXXX.  En  ce  temps,  passèrent  MM.  de  Laval,  de  la 
Boula j»  et 4iulr^ ,  k  Tentour  de  Niort ,  retournant  d'Anjou , 
s'en  allant  vers  Saint4ean  d'Angély,  et  en  même  temps 
MM.  de  Joyeuse  el  de  Lavardin  (2')isuivaient  le  prince.  L'on, 
disoit  qu'à  Saumur  et  à  Loudun,v  on  prenoit  ceux  qui  ne 
vouloient  aller  à  la  messe. 

LXXXL  En  ce  temps,  M.  de  Matignon  estoit  à  Saintes, 
et  dressoit  son  armée  à  Matha,  laquelle  estoit  composée  de 
5,000  arquebusiers  françois,  2^000  suisses,  15  reistrcs  et 
7  à  806  chevaux. 

LXXXIL  Le  dimanche^  3,  François  le  Riche,  nostre 
fils>  estoit  avec  ses  soldats,  au  Pin  d'Augé,  et  devoit  s'en 
aller  te  lendemain,  vers  Parihenay,  avec  le  sieur  de 
Maisonliers. 

LaXXIU.  Lé  jeudi  7 ,  Pierre  Micheau ,  pour  plusieurs 
homicides  et  violements  de  filles ,  fut  condamné  à  'eslré 
pendu. 

LXXXIV.  Le  lundi  il ,  noué  reçûmes  ici  lettres  du 
commissaire  des  vivres,  logé  aux  Piliers,  à  Poitiers,  pour 

(1)  On  voit' ici  la  fin  du  procès  de  Saihté-Solfne,  dont  la  cause 
n*a  pas  été  lifeo  connue. 

(2)  Jean  deBeaumanoir,  de  Larardtn, 


convertir  eii  farine»  ifO  chàî^ge^  :éo: tiers  ^i^,  éi  le 
parsus  froment ,  ao  moyen  de  TavinéB  de  Ul.  ^U"  Maine , 
qtti  devoil  passer  ici,  dedans  cinq  k  sa  Jpilrçi,  estant,  ledit 
sieur  à  une  sieilne  maison,  appelée  Preasi^i ,  vers Chas- 
tellerauit.  Suivant  lesquelles  lettres,  les  commissaires  esla^ 
blis  |K>ur  le  magasin  ordonné  ici ,  pour  40  .oâiliids  de  Ued, 
40  muids  d'avoine ,  et  50  pipes  de  vin ,  firent;  dès  le  lende- 
main ,  meltrQ  bled  au  moulin  estant  exprès. 

LKXX'V.  Le  mercredi  45,  phiaîentii  de  laM«iigieB..pié^ 
tendue  féformée,  habitants  de  celte  vHle^  en  pAtrtiretit 
aprèë  dtner ,  avec  lenrs  arfties ,  et  prirent  letiejjebeAiiiii  vers 
PilBiilles,nevotilant  vivre  selon  la  religion*  aafholique,  ni 
se  départir  de  la  leur ,  selon  les  éditff  ide  jmHet  et  octobre 
derniers,  délaissant  ici  leurs  femmes,  enfants  et  familles, 
ihalgré  les  avertissements  que  teur  en  purent  faire  leurs 

parents  et  amis. 

-     ♦       •  r- 

LXXXVI.  Le  jeudi  14 ,  nous  sçûmes  qu'à  Parthenay ,  il 
y  avoit  bien  peu  de  protestants  qui  en  estoient  sortis,  dont 
estoit  M.  le  chastelain ,  qui  n*avoît  vôulti  faire  profetsion 
dé  la  religion  catholique ,  mai^  de  tous  les  autres  et  des 

apparents,  y  en  avoit  44  qui  Tavoient  faite. 

«    'j.i  .1  •  ..< . 

LXXXVIL  Le  vendredi  i5,  les  commissaires  des  vivres 
pour  l'armée,  au  nombre  de  25  à  30,  bien  montés,  arri- 
vèrent en  cette  ville ,  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Ils 
furent  logés  aux  Trois-Rois,  et  partirent  le  lendemain 
matin,  pour  s'en  aller  à  Niort*  Et  leur  fut  baillé  pour  escorte 
ot  guide;  dix  arquebusiers;  :    > 

LXXXyiIL  Le  lundi  i8^  M.  des  Cbasteliers,  passa  par  ici, 
vers  les  huit  heures  du  matin,  venant  de  Niort,  en  diligence, 
et  sans  mettre  pied  à  terfee,  îl  s'M  alla  aux  ChaMeliers. 
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LXXXIX.  Le  mardi  19 ,  les  maire  et  eschevins  de  cette 
«villey  firent  serment  solemneU  en  la  maison  ^onmiune , 
de  garder  et  observer  inviolablement  les  édits  du  roi ,  de 
juillet  et  octobre  derniers ,  sur  la  réunion  de  ses  sujets  à  la 
religion  catholique. 

XC.  La  nuit  du  vendredi  au  samedi  22  et  23,  M.  de 
lilalicorne  nous  avertit  que  M.  de  Laval  [i]  estoit  à  Ville- 
neuve-ia-Comtesse,  qui  pouvoit  prétendre  s'emparer  ^e 
•quelque  place»  et  que  eussions  à  prendre  garde  à  noù^ 
M  en  avertit  ceux  de  la  Mothe  Sainte-Héraye  et  de 
Lasignaa* 

XCL  Le  dimanche  24 ,  M.  de  Malioorne«  accompagné 
de  sa  garde  et  de  la  compagnie  des  Âlbanois  et  de  plusieurs 
autres ,  jusqu'au  nombre  de  100  environ  >  arriva  ici ,  où  il 
dîna.  Et  partit  à  deux  heures  après  midi ,  pour  s'en  aller 
coucher  à  Lusignan ,  et  le  lendemain  à  Poitiers ,  vers  le  due 
du  Maine ,  qui  y  estoit  arrivé  la  veille.  Auquel  Poitiers  ae 
trouvèrent  plusieurs  seigneurs ,  gentilshommes  et  autres^ 
jusqu'au  nombre  de  2,000.  Et  tous  lef  villages  d'alentour 
ètoient  remplis  de  soldats,  jusqu'à  deux  à  trois  lieues  dudît 
Poitiers ,  auquel  lieu  de  Poitiers  lesdits  sieurs  parlementè- 
rent ,  et  furent  ouïs  en  «onseil ,  par  ledit  sieur  du  Maine. 

XCIL  Nostre  lieutenant  et  Breuillebon  y  furent,  pour 
fiArier  audit  sieur  du  Maine ,  et  lui  recommander  cette  ville 
de  Saint-Maixent,  et  s'en  retournèrent ,  le  28  dudit  mois. 

XCilL  Le  vendredi  29 ,  M.  de  Malicorne  vint  en  cette 
ville,  ayant  avec  lui  plusieurs  gentilshommes  et  autres 
porsomi^s.  Âu**devant  duquel  plusieurs  de  cette  ville  furéni 


(1)  Gui-PsDl  de  Coligny,  comte  de  Laval. 

<54 
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à  pied  y  hors  du  faubourg  Chalon.  Et  se  logea,  ledit  sieur, 
chez  M.  le  lieutenant",  et  M.  des  Chasleliers  chez  André 
Lamy  Laîguillon ,  et  partit,  M.  de  RTalicbme,  le  lendemain 
Samedi,  apèrs  dîner. 

XCIV.  En  ce  mois,  furent  donnés  les  ordres  du  roi  de 
saisir  les  biens  meubles  et  immeubles  des  Huguenots  élevés, 
pour  empescher  l'exécution  de  Tédit  de  juillet  dernier. 

XCV.  Décembre  1585.  Exemption  accordée  par  M.  le 
due  du  Maine ,  à  M.  le  trésorier  Palustre ,  mon  cousin , 
de  loger  les  gens  de  guerre ,  et  défense  à  teux-ci  de  ne  rien 
prendre  en  ses^naisons  de  Moriére,  Galles  et  la  Couture, 
pour  TapproYisionnement  de  l'armée,  comme  me  le  marque 
ledit  sieur  trésorier ,  le  lundi  2  de  ce  mois.  , 

XCVI.  En  ce  tempg  là^  me  fut  montré  là  copie  du 
mandement  et  commission ,  de  par  le  roi ,  adressante  aux 
trésoriers  de  Poitiers,  datée  du  19  de  l'autre  mois,  pour 
s'enquérir  soigneusement ,  par  les  sièges  roy&ux,  de  leur 
étendue,  quelles  saisies  auront  été  faites  des  meubles  et 
immeubles  des  élevés ,  portant  les  armes  contre  sa  majesté, 
et  si  lesdits  meubles  ont  esté  vendus  et  les  immeubles  affer- 
més ,  suivant  la  déclaration  du  7  octobre  dernier.  Et ,  de  ce 
qui  aura  et  sera  fait ,  en  advertir ,  de  quinzaine  en  quin- 
zaine, ses  commissaires  dépdtés  et  la  chambre  des  comptes, 
à  Paris ,  afin  que,  s'il  est  besoin  de  quelque  autre proyisioDi 
il  leur  en  fasse  savoir  comme  lesdits  trésoriers  auront  à  se 
gouverner. 

XCVII.  Le  mercredi  4,  M.  le  duc  du  Maine  estoit  à  Lnsi- 
gnan,  le  jeudi  15  à  Bagneaux,  et  son  armée  et  artillerie 
es  environs. 

XLVm.  Ledit  jour  de  jeudi  15 ,  le  chasteau  de  Cherveux 
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fut  rendu  à  M.  de  Malicorne,  et  par  celui-ci  baillé  en  garde 
à  M.  Traen,  beau-frère  de  M.  de  Saint-Gelais ,  seigneur 
dudit  chasteau  ;  lequel  seigneur  de  Malicorne  partit  de  cette 
ville  ^  et  s'en  alla  avec  ses  troupes,  le  17  dudit  mois  y  après 
dîner,  et  M^^  sa  femme  partit ,  à  la  même  heure,  avec  M. 
des  Chasteliers ,  son  frère ,  et  s'en  allèrent  ensemble  à  Niort. 

XC|X.  Le  16,  reçûmes  ordres  pour  saisir  les  biens  de 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée,  qui  portoient  les 
aroies  contre  le  service  du  roi ,  ainsi  que  contre  les  absents; 

C.  Le  jeudi  26,  fut  crié  à  son  de  trompe  de  ne  recevoir 
les  étrangers  en  cette  ville,  et  que  ceux  qui  y  estoient 
eussent  à  en  sortir,  à  peine  de  cinquante  escus,  parce  que 
aucuns  estpient  décédés  dQ  la  contagion. 

CL  Cette  semaine  et  la  précédente ,  M.  te  lieutenant ,  les 
conseillers ,  le  greffier  et  moi ,  avons  vaqués,  en  exécutant 
l'arrêt  de  juillet  dernier' et  autres,  à  faire  inventaire  des 
meubles  des  Huguenots ,  et  description  de  leurs  domaines, 
selon  Tordre  que  nous  en  avons  reçu  (1). 


I.  Janvier  1586.  1©  mercredi  1«S  plusieurs  des  jeunes 
enfants,  étudiants  en  cette  ville,  y  saluèrent  les  officiers  du 
roi  et  autres ,  et  pour  étrennes ,  leur  baillèrent  et  présen- 
tèrent de  leurs  vers ,  et  aucuns  d'eux  prononcèrent  ^quelques 
petites  oraisons.  Ce  qui  fut  trouvé  bon  par  lesdîts  officiers 
€t  autres ,  qui  leur  baillèrent  aussi  leurs  étrennes  de  quelque 

(1)  Toutes  ces  mesures  de  rigueur  devaient  conduire  à  la  guerre 
civile. 
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argent.  Alors  ledit  collège  de  cette  ville  estoit  garni  de  borur 
et  sufiisants  précepteurs  et  régents  (f  ). 

II.  Ledit  jour  i*^ ,  M.  de  Cressesse  me  montra  une 
déclaration  imprimée ,  datée  ^du  t*^  novembre  dernier  >  à 
SorgèreSy  prétendue  estre  procédée  du  roi  de  Navarre, 
comme  lieutenant-général  pour  le  roi  ea  Quyenne^où  il 
ordonne  que  tous  les  fruits  et  revenus  meubles  et  immeu- 
bles des  habitants  des  villes  auiqueu^  Tédit,  tant  de  six 
mois  que  de  la  déclaration  de  quinze  jours ,  a  esté  reçue  et 
publiée  y  ont  exécuté,  ensemble  les  gentilshommes  et  au- 
tres,  portant  les  armes ,  avec  ses  ennemis  et  leurs  adhé- 
rents,  et  pareillement  tous  les  esclésiastiques,  habitants 
es  dites  villes ,  ou  autrement  contraire  à  son  parti  ^  seront 
saisis ,  arrestés  et  mis  en  sa  main ,  pour  estre  lesdits  meubles 
vendus ,  et  les  immeubles  baillés  à  ferme ,  au  plus  offrant, 
par  les  commissaires  sur  ce  députés,  et  défenses  aux  deb- 
teurs  (2]  de  sesdits  ennemis  de  les  payer  j  aussi  de  les  venir 
déclarer,  sous  peine  du  quadruple.  Pour  estre  les  denier» 
qui  en  proviendront ,  employés  aux  affaires  de  la  guerre, 
et  les  grains  et  vivres  mis  es  magasins  qui  seront  es  lieux, 
où  besoin  sera.  Aussi  ^u'H  entend  le  mesme  estre  fait  des 
biens  des  habitant» des  villes,  bourgs  et  villages,  qui  refu- 
seroient  de  payer  les  contributions ,  ou  les  manœuvres  pour 
les  fortifications  y  et  leurs  cotisations  et  déparlements  pour 
les  munitions  et  magasins  qu'il  y  conviendra  faire,  pour  le 
soutènement  de  la  guerre.  Tous  lesquels  biens  il  déclare  de 
bonne  prise,  approuvant  que  tels  traitements  qui  seront 


(1)  Oq  voit,  qo*à  cette  ép9qae,  riostnictîon  publique  n^étatt 
pas  aassi  négligée,  qu*on  se  platt  à  le  faire  croire  aujourd'hui. 

(2)  Debteurs,  pour  débiteurs ,  ce  mot  est  encore  en  usage^  daos 
le  Bas-*Poitottr 
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faits  à  ceux  de  son  parti ,  soient  faits  aussi  à  ceux  du  parti 
de  ses  ennemis,  et  donné  ledit  mandement,  et  publié 
sans  délai. 

III.  Le  2 ,  le  curé  de  cette  ville  me  montra  la  forme 
ordonnée  par  M.  l'évesque  de  Poitiers ,  à  ceux  qui  doivent 
faire  profession  de  foi  catholique,  apostolique  et  romaine  (Ij, 
et  m'en  laissa  un  imprimé. 

lY.  Le  mardi  7 ,  les  lettres  que  M,  de  Malicorne,  gou- 
verneur du  Poitou,  nous  avoil  envoyé  de  Niort,  le  jour 
précédent ,  furent  lues,  en  l'assemblée  de  la  maison  de  ville  ^ 
qui  contenoient  en  substance  que  pour  le  préparement  que 
l'ennemi  faisoit  de  s'emparer  de  quelques  villes  de  son 
gouvernement ,  nous  estoit  besoin  faire  bonne  garde,  lui 
bailler  avis  de  ce  qui  estoit  nécessaire  faire,  pour  pourvoir 
à  conserver  nostre  ville.  Sur  quoi  fut  délibéré  qu'il  lui 
seroit  escrit ,  ce  qui  fut  fait. 

V.  Ledit  jour  7 ,  un  homme  de  Tours ,  venant  de  la 
Rochelle ,  et  passant  au  bourg  Chalon ,  me  dit  et  afBrma 
que  mercredi  dernier,  au  soir,  M.  le  prince  de  Condô 
arriva  à  la  Rochelle ,  où  il  le  vit ,  le  lendemain  (2). 

VI.  Le  samedi  précédent  4 ,  le  capitaine  Vallée ,  et  quatre 

(1)  On  voit  ici  rintervention  de  rautorité  épiscopale,  dans  les 
mesures  prises  contre  les  Protestants,  et  la  constitution  de  la 
ligue,  qui  se  présentait  comme  un  parti  religieux,  tandis  quil 
était  essentiellement  politique.  Son  but  était,  en  effet,  d*empè- 
cher  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  de  monter  sur  le  trône 
de  France,  à  la  'mort  d*Henri  III,  qni  était  sans  postérité. 

(2)  Il  revenait  d* Angleterre ,  où  il  était  parvenu  i  arriver ,  après 
avoir  tâché  inutilement  de  repasser  la  Loire,  après  son  expédition  sur 
Anj^ers.  Dés  son  arrivée,  sa  première  pensée  fut  de  mettre  à  exécutioD 
le  projet  quMl  (Prait  formé  d*épouscr  Cbarl6tte  de  la  Trémouille, 
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de  ses  soldats  furent  exécutés  à  mort,  à  Poitiers.  Le 
capitaine  roué  vif,  et  ses  soldats  pendus  et  étranglés,  pour 
les  Yoleries  qu*ils  faisoient,  sur  le  plat  pays. 

VU.  Le  dimanche  12,  l'excommunication  obtenue,  le  4 
novembre  dernier,  par  le  procureur  du  roi  de  Poitiers,, 
contre  ceux  ou  celles  qui  connoissent  ceux  qui  ne  se  veulent 
réduire  à  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine, 
fut  publiée  au  prosne  de  la  grand'messe,  dite  à  Téglise  de 
Saint-Saturniii. 

Vin.  Le  lundi  15,  fut  apporté  en  cette  ville,  une  copie 
de  lettre  du  roi ,  faite  à  Paris ,  le  25  décembre  dernier , 
adressante  au  sénéchal  de  Poitou  ou  à  son  lieutenant  à 
Poitiers ,  au  pied  de  laquelle  est  fait  un  règlement  que  le  roi 
veut  estre  observé,  pour  l'exécution  de  son  édit  sur  la 
réunion  de  ses  sujets  à  Téglise  catholique ,  publié  à  Poitiers, 
le  15  de  ce  mois  de  janvier.  Le  roi  mande  à  ses  juges  de 
faire  un  rôle  général ,  distingué  par  cinq  chapitres.  Le  pre- 
mier de  ceux  qui  ont  porté  les  armes  contre  sa  majesté, 
quelque  opinion  de  religion  qu'ils  soient ,  et  persistant  dans 
leur  rébellion.  Le  second  4p  ceux  4ui  ont  porté  les  armes 
et  se  sont  à  présent  retirés ,  se  voulant  réduire  à  son  obéis- 
sance ,  et  se  convertir  à  la  religion  catholique ,  apostolique 
et  romaine.  Le  tiers  de  ceux  qui,  obéissants  à  ledit,  se 
sont  retirés  hors  du  royaume.  Le  quatrième'^de  ceux  qui  ne 
«ont  pas  sortis  hors  de  leurs  maisons ,  et  ont  fait  déclaration 
de  vivre  catholiquement.  Le  cinquième  de  ceux  qui  ont' 
toujours  demeuré  dans  leurs  maisons,  et  persistent  en  leur 
opinion,  sans  faire  abjuration  et  profession  de  foi.  Est 
mandé  auxdits  juges  procéder  à  la  confection  des  procès* 
de  ceux  qui  portent  les  armes  contre  sa  majesté ,  et  persis- 
tent en  leur  rébellion.  Est  enjoint  aux  procureurs  généraux 
des  loyers  de  parlement,  de  fairef  de  semblables  poursuites 
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«ontre  ceu^  qui,  par  leurs  dignités,  doivent  estre  jugés 
par lesdiles cours,  mais  ne  les  juger  auparavant  que  d'en 
avoir  averti  le  roi.  Que  les  juges  procèdent  à  la  vente  des 
meubles  desdits,  portant  les  armes,  à  bailler  à  ferme  leurs 
immeubles,  si  lesdits  baux  et  ventes  ne  sont  retardés  par 
oppositions  et  justes  empêchements,  qui  exigent  une  connais- 
sance de  cause.. Que  s'il  se  trouve  bail  à  ferme,  fait  en  temps 
paisible,  auparavant  les  présents  troubles,  et  exempt  de 
toute  suspicion  et  fraude,  serait  les  fermiers  conservés  en 
leurs  baux,  et  condamnés  vider  leurs  mains  de  ce  qui  se 
trouvera  es^lre  par  eux  dû;  et,  pour  la  liquidation  de  ce  qu'ils 
doivent ,  seront  contraints  de  représenter  les  quittances  des 
paiements  par  eux  faits ,  parce  que  les  juges  auront  égard 
à  ceux  qui  seront  faits,  depuis  la  publication  dudit  édit  ;  et, 
quant  aux  quittances  précédentes  à  ladite  publics^tion ,  exa- 
mineront s'il  y  a  fraude  et  antidate;  en  informeront  et 
advertiront  sadite  majesté  des  difficultés  notables  qui  se 
présenteront  èsdites  oppositions.  Sera  fait  recherche  des 
dettes  et  rentes  eschues  à  ceux  de  la  qualité  susdite,  afin 
de  faire  vider  les  mains  des  débiteurs,  si  le  temps  est  eschu, 
et  s'il  n'est  éschu ,  faire  défense  auxdits  créanciers  dé  ne 
payer  et  enjoindre  de  payer  au  terme  des  receveurs  du 
domaine  ou  autres,  qui  seront  commis  par  les  trésoriers 
généraux  des  finances ,  en  chacune  généralité.  Seront  inter- 
pellés les  notaires  de  déclarer  quelles  obligations  ils  ont 
passé  au  profit  de  ceux  de  la  qualité  susdite,  et,  à  leur 
refus,  seront  contraints  exhiber  leurs  registres,  pour  faire 
perquisition  des  obligations  de  ce  que  dessus.  Lesdits  offi- 
ciers avertiront  les  trésoriers  généraux  de  France,  pour 
faire  estât,  des  deniers  qui  en  proviendront,  et  estre  em- 
ployés aux  effets  portés  par  redit.  Et,  quant  aux  officiers 
de  sadite  majesté  qui  se  sont  absentés  hors  le  royaume,  et 
retirés  de  leurs  maisons,  ou  ceux  qui  y  demeurent  sans  se 
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réduire,  leur  sera  enjoint  de  résigner  leurs  esUts,  dedins 
le  temps  qui  leur  sera  préfix,  autrement  et  A,  faute  de  ce 
faire,  ils  seront  déclarés  vacants  et  împétrables,  et  y  sera 
pourvu  par  sadiie  majesté.  Pour  le  regard  desdits  officiers 
de  sa  majesté  et.  de  ceux  des  hauts  justiciers,  qui ,  jusques 
à  la  publication  dudit  édil,  ont  suivi  Topinion  nouvelle, 
en  l'abjurant  et  faisant  pi'ofessîon  de  foi ,  seront  maintenus 
en  leur  est^t ,  à  la  charge  néanmoins  que  ceux  de  judicature 
et  des  finances  s'abstiendront  de  l'exercice  d'iceux,  durant 
le  temps  de  six  mois,  afin  que,  par  leur  persévérance,  ils 
confirment  la  vérité  de  leur  conversion.  Sera  enjoint  à  ceux 
qui  se  réduisent  et  retournent  à  la  religion  catholique,  de 
faire  abjuration  et  profession  de  foi  entre  tes  mains  des 
^vèques  diocésains  ou  leurs  vicaires,  et  non  des  curés  seule^ 
ment,  qui  n*ont  pouvoir  d'absoudre;  lesquelles  abjurations 
et  professions  seront  faites,  selon  la  forme  qui  en  sera 
envoyée  et  imprimée.  Et,  afin  que  ceux  qui  sont  esloignés 
des  villes  et  cités  épiscopales  ou  archiépiscopales,  ne  soient 
travaillés,  ni  en  dangier  pour  la  longueur  du  chemin,  seront 
admonestés  les  archevêques  etévêques  de  commettre  vicaire, 
en  chascune  ville  de  leurs  diocèses ,  pour  recevoir  lesdiles 
adjurations ,  professions ,  et  sans  que  les  baillis  et  sénéchaux 
eu  leurs  lieutenants  s'entremettent  de  les  recevoir;  lesquelles 
abjurations  et  professions  seront  par  après  représentées 
auxdits  juges,  en  la  chambre  du  conseil,  en  présence  du 
substitut  du  procureur  général  du  roi,  entre  les  mains 
desqueulx  lesdits  abjurants  jureront  et  promettront  de  garder 
le<^ntenu ,  et  bailleront  promesses ,  signées  de  leurs  mains , 
de  n'aider ,  ne  favoriser  de  leurs  moyens  ceux  qui  portent 
les  armes ,  et  qu'ils  vivront  en  l'obéissance  de  sadite  ma- 
jesté, suivant  ses  édits;  et  seront,  lesdites  promesses  et 
professions,  enregistrées  aux  greffes  desdits  baillis  et  senes- 
chaux,  et,  en  cas  de  contravention,  se  soiunettent  aoi 
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peines  portées  par  ladite  déclaration ,  faite  suricélai.  Et, 
d'autant  que  les  officiers  des  lieux  font  difficulté  de  recevoir 
ceux  qui  viennent,  depuis  la  quinzaine  portée  par  ladite 
déclaration,  ou  dépuis  la  saisie  de  leurs  biens ,  seront,  ceux 
qui  n'ont  pioint  porté  les  armes,  tenus  à  faire  profession  de 
foi,  encore  qu'ils  soient  venus  depuis  la  quinzaine,  et  s'il 
y  a  saisine,  leur  sera  fait  main  levée,  comme  on  verra 
bon  estre.  Sera  faite  saisie  actuelle  contre  ceux  que  l'on  dit 
s'estre  retirés  avec  le  roi  de  Navarre^  et  estre  à  son  service , 
comme  contre  ceux  qui  portent  les  armes.  Pareillement  sera 
mandé  aux  officiers  de  procéder,  par  saisie  de  biens  et  vente 
des  meubles ,  contre  ceux  qui  sont  demeurés  en  leurs  mai- 
sons, sans  faire  abjuration,  ni  profession  de  foi,  si  ce  n'est 
qu'ils  y  satisfassent  quinze  jours  après  la  publication  du 
présent  règlement ,  au-dedans  du  baillage  ou  senescbaussée 
où  ils  sont  detnourants.  Seront  tenus  lesdits  juges,  par 
thascun  mois ,  envoyer  un  estât  au  vrai  des  saisies  qui 
auront  eslè  faites,  et  des  mains-levôee  qui  auront  esté 
^  baillées  (1). 

IX.  Le  mardi  21 ,  Jacques  Le  Riche ,  advocat-fiscal  de 
Parthenay,  arriva  avec  U.  Masson,  sieur  de  la  Bouilla- 
rerîe,  qui  le  lendemain  en  partirent,  et  s'en  allèrent  à 
Niort,  vers  M.  de  Malicorne,  afin  de  recevoir  ses  conuman- 
dements,  pour  les  habitants  dudit  Parthenay ,  mandés  par 
ledit  seigneur.  Et  y  fut  aussi  le  lieutenant  do  ceste  ville.  Ils 
s'en  retournèrent  le  vendredi  ensuivant),  et  me  dirent  que 
le  seigneur  de  Malicorne  leur  fît  bon  accueil,  et  qu'ils  n'au- 
raient audit  Parthenay  garnison. 

X.  La  nuit  d'entre  les  mercredi  et  jeudi  22  et  25 ,  M. 

(1)  On  sent  qu'avec  de  telles  risuenrs,  le  parti  protestant  n'avait 

qu'un  parti  à  prendre ,  celui  de  recourir  aux  armes. 
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de  Malicorne  envoya  charger  ceux  qui  vouloient  entrer  dans 
le  chasteau  de  Dampierre,  dont  en  furent  amenés  dix 
prisonniers  audit  Niort ,  et  y  en  eut  quelques  uns  de  tués. 

XI.  Le  samedi  25 ,  radvocat*GscaI  de  Parthenay  et  Bouil- 
larerie  retournèrent  audit  Parthenay. 

XII..  Ledit  jour  25,  quelques  Protestants  commandés  par 
Slé  sieur  d'Aubigné,  aii  nombre  de  6  à  700 ,  partie  à  cheval, 
partie  à  pied,  entrèrent  au  chasteau  de  Prahecq,  où  ils 
firent,  et  au  bourg,  beaucoup  de  mal,  sans  toutefois  y  tuer 
personne,  et  y  prirent  ce  qu'ils  purent  emporter-  Et ,  le  len- 
demain, s'en  allèrent  vers  Couhé,  pour  rencontrer  et  charger 
K'^s  compagnies  du  capitaine  Lamarque,  qui  se  tinrent  fort 
aua\'t  lieu,  et  ne  purent,  par  ce,  estre  chargées,  ni  attaquées. 

XIII.  FEVRIER  1586.  Le  samedi  i«%  le  fils  aine  du  sieur 
La  Roche  me  dit  qu'il  venoit  de  la  Rochelle ,  où  il  avoh 
conduit  M.  de  Montausier,  pour  assister  au  contrat  de 
mariage  et  fiançailles  de  M.  le  prince  de  Condé,  avec  la  fille 
de  ta  Trémouille,  qui  ont  eu  lieu  samedi  dernier,  où  estoient 
MM.  de  Rohan,  de  Laval,  de  Montauzier,  et  plusieurs  autres 
seigneurs,  dont  aucuns  sont  citables  au  contrat^  comme 
ayant  charge  spéciale,  et  provisions  de  Madame  de  la  Tré- 
mouille ,  sa  mère ,  qui  lors  estoît  à  Poitiers  prisonnière. 

XIV.  Le  samedi  8 ,  Jean  G ,  escuyer,  seigneur  de 

Péray ,  près  Chizé,  présenta  au  parquet  royal  de  celte  ville, 
ses  lettres  de  grâce,  de  l'homicide  par  lui  commis,  au  mois 
d^juillet  1584,  à  Saint-Denis  en  Bas-Poitou  (!)•  Et  cepen- 
dant fut  constitué  prisonnier,  en  la  maison  et  garde  de 
Michel  Jacques ,  sergent  royal. 

(1)  Sainl-Denis-la-ChcYassc. 
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XV.  Le  jeudi  15,  fut  faite  joute  des  Coqs  ou  Jaux,  à 
récole  de  grammaire  de  cette  ville,  et  fut  roi  le  fils  do  M*' 
François  Texier-Caillerie ,  et  délibéré  que  la  monstre  des 
petits  enfants  escoliers  se  feroit  le  dimanche  suivant,  à 
pied ,  sans  pompe ,  pour  la  disposition  du  temps  de  guerre* 

XVI.  Le  dimanche  16 ,  la  royauté  des  petits  escoliers  se 
fit  honnêtement ,  avec  modestie ,  sans  trouble.  Trois  d'eux 
déclamèrent  le  lendemain,  en  la  salle  des  escoles,  Tun  qui 

estoil  Isaac  Gerbier ,  TimpériMe  et  vFignorance  des 

sciences,  Vautre,  qui  estoit  Âpdré  Rivet  (1),  en  faisoit 
réloge,  et  Pierre  Payen,  fils  unique  de  M.  deChauray, 
concilioit  les  deux  opinions ,  et  exhortbit  ses  compagnons  à 
l*étude.  Tous  les  trois  firent  bien  leur  devoir. 

XVIL  Le  lundi  17,  une  lettre  fut  trouvée ,  signée  Re- 
mette,  qui  conlenoit  les  moyens  de  prendre  cette  ville,  ce 
qui  esmi\t  les  habitants.  Et,  fut  pris.  Remette  le  jeune, 
à  qui  la  lettre  estoit  adressée,  le  lendemain  18,  par  les 
geiis  du  prevost  des  mareschaux  de  Poitiers,  qui  commença 
son  procès.  Et  répondît  que  ladite  lettre  n'estoit  écrite  de 
la  main  de  son  frère,  et  que  quelques  ennemis  Tavôient 
forgée,  pour  se  venger  d'eux.  Et  néantmoîns,  il  fut  retenu 
prisonnier  ici,  jusqu'à  ce  que  l'on  sçut  la  volonté  de  M.  de  Ma- 
licorne,  gouverneur  en  Poitou ,  duquel  il  en  fut.escrit  par  le 
procureur  du  roi  et  moi ,  pour ,  sur  ce ,  entendre  sa  volonté , 
qui  fit  response  que  Ton  mit  ledit  Remette  au  chasteau, 
sous  la  garde  du  capitaine  Mauvissière. 

(1)  André  Rivet,  qu'on  voit  ici  écolier,  devint  le  fameux  minis- 
tre protestant,  ,p1rofeiseur  à  Taniversité  de  Leyde,  dont  on  a  bon 
nombre  d'ouvrages  de  théologie  protestante.  Ce  savant  étant  né  le 
2  Juillet  1571 ,  il  avait  quinze  ans ,  quand  eut  lieu  rexercice  qu'on 
mentionne  dans  le  texte. 
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XVIIL  Le  mardi  gras,  18  dudit  mois ,  sur  le  soir ,  Tun  de 
ceux  qui  estoit  de  garde ,  bailla  à  un  jeune  garçon  de  douze 
ans,  son  arquebuse  chargée  et  esmorchée  en  garde,  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  de  retour  du  lieu  où  il  allait.  Cependant  elle 
débande,  et  du  plomb  qui  en  issit ,  fut  tué  un  homme,  qui 
estoit  en  garde,  sur  les  murailles  de  cette  ville  ;  il  en  tomba 
et  se  tua. 

XIX.  Le  mercredi  19,  fut  arresté  que  Ton  n'enterre- 
roit'plus  de  corps  morts,  en  l'esglise  de  Saint-Saturnin, 
qu'en  payant  trois  escùs  sols  (1  ]. 

^     /■  _  . 

XX.  Ledit  jour,  nous  fûmes  avertis  que  la  nuit  précé- 
dente. Ton  faillit  surprendre  le  chasteau  d'Aubigné,  près 
cette  ville,  par  des  gens  auxquels  ceux  de  dedans  firent 
résistance  et  l'empeschèrent.  Lesquels,  pour  ce,  nous  de- 
mandèrent secours,  disant  que  Tentreprise  tentée  contre  eux 
estoit  pour  surprendre  plus  aisément  nostre  ville. 

XXL  La  nuit  d'entre  les  jeudi  et  vendredi  20  et  21, 
entre  dix  à  onze  heures  du  soir,  la  ville  de  Lusignan  fut 
prise  par  les  Huguenots  [2],  qui,  pour  y.  entrer,  rompirent 
la  porte  avec  des  espèces  de  canons,  appelés  pétards.  Et  y 
entrèrent,  tuèrent  deux  hommes,  et  y  pillèrent  indiffé- 
remment partout,  fors  quelques  personnes,  que  Ion 
soupçonnoit  de  leur  parti. 

XXIL  Le  vendredi  21 ,  à  une  heure  après  midi ,  ceux 
quiestoientà  la  garde  de  la  porte  Chalon,  reçurent  une 
lettre ,  adressée  aux  habitants  de  cette  ville ,  par  le  sieur 

(1)  On  volt  que,  pour  Inhumer  quelqu'un  dans  une  église,  il 
fallait  payer  un  droit  à  la  fabrique. 

(2)  Voici  des  détails  curieux  sur  cette  occupation  de  Lusignan, 
Par  les  Protestants. 
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d'Aubigné^  gentilhomme  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
et  colonel  de  deux  compagnies  de  gens  dudit  parti ,  estant 
à  la  Mothe,  lequel  nous  mandoit  que,  pour  quelque  consi- 
dération et  amitié  à  nous  portée ,  il  nous  assuroit  de  n'entre- 
prendre rien  sur  nous,  et  feroit  plaisir,  que  s'il  estoit 
chargé  de  nous  attaquer ,  il  nous  en  ayertiroit  auparavant 
ce  faire. 

XXIII.  'Le  samedi  ââ ,  Kon  rapporta  nouvelles  ici  que  les 
Huguenots  s'estoient  emparés  de  quelques  maisons,  prés  le 
château  de  la  Mothe,  et  de  celles  qui  estoient  aux  trois 
cornières  des  jardins,  et  fait  des  barricades  autour  dudit 
chasteau ,  et  tiroient  d'un  costé  et  d'autre ,  et  que,  le  jour 
auparavant,  il  y  eti  avoit  de  tués  des  hommes  et  des  femmes, 
et  plusieurs  blessés.  Et  que  lesdits  Huguenots  avoient  fait 
une  entreprise  de  prendre  Lor  de  Poitiers ,  et  aussi  cette 
ville ,  nonobstant  la  promesse  de  nous  faire  plaisir.  Aussi 
ledit  sieur  d'Aubigné  nous  manda  de  bouche,  qu*eussions  à 
nous  garder,  et  que  Ton  tendoit  à  nous  attaquer,  dont 
averti,  M.  de  Malicorne,  avoit  escrit  à  M.  le  lieutenant  de 
cette  ville,  les  ââ  et  23,  qu'il  vouloit  envoyer  ici  en  garni- 
son les  compagnies  du  sieur  de  Verluisant, lesquelles,  pour 
cela ,  s'estoient  rendues  à  Boisragon ,  dont  les  Huguenots, 
avertis  le  lundi  suivant^  laissèrent  la  Mothe  pour  aller,  à 
ce  qu'on  disoit ,  empescher  lesdites  compagnies  d'entrer  en 
cette  ville,  et  s'en  allèrent  dans  les  villages,  entre  ici  et 
Boisragon.  Ils  vouloient  passer  par  le  Bourg  Chalon ,  près 
les  murailles  de  cette  ville,  ce  qu'ils  ne  firent,  parce  que 
ceux  du  chasteau  et  autres,  tirèrent  coups  de  mousquets 
et  d'arquebuses ,  ce  qui  les  obligea  de  passer  par  les  champs. 

XXIV.  Le  mardi  23,  nous  reçûmes  lettres  de  Mi  de 
Malicorne,  où  il  nous  Inandoit  qu'il  estoit  bien  aise  que 
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nous  fissions  bonne  garde  en  cette  ville ,  et  feroit  sçavoir 
au  roi  nostre  attachement  ft  son  service.  Et  nous  parloit  de 
ce  qui  avoit  esté  fait,  ledit  jour ,  entre  M.  de  Saint-Gelais, 
le  maire  de  cette  ville ,  et  le  procureur  du  roi  à  ViUëne , 
touchant  les  troupes  protestantes,  qui  estoient  et  sont  autour 
de  cette  ville ,  nous  menaçant  d'y  entrer.  Ce  que  ledit  sieur 
de  Saint-Gelais  vouloit  et  tendoit  d'empe^her ,  pourvu  que 
n'eussions  garnison  en  cette  ville.  Nous  nous  assemblâmes 
à  Taprès-dînée ,  à  la  maison  de  vill^ ,  où  fut  résolu  que  ledit 
procureur  du  roi  Gerbier,  Masson  et  Lambert,  eschevins» 
iroient  le  lendemain  à  Niort,  vers  ledit  sieur  de  Malicorne, 
ce  qu'ils  firent ,  dès  six  heures  du  matin.  En  ladite  assem- 
blée estoit  entre  autres,  M*  Pierre  Cardel,  sieur  de  la 
Morinière,  qui  fut  pris  d'une  apoplexie,  s'en  retournant 
de  ladite  maison  de  ville,  de  laquelle  maladie  il  décéda, 
ledit  jour  de  mercredi ,  à  neuf  heures  du  soir.  Ce  fut  une 
grande  perte  à  cette  ville ,  car  il  estoit  politique ,  sçavant  es 
théorie  et  pratique,  et  de  bonne  conscience.  Il  fut  mis  en 
sépulture ,  le  lendemain  27 ,  à  trois  heures  après  midi ,  en 
Tesglise  de  Saint-Saturnin ,  où  le  curé  fit  déclamation  de  la 
vie  et  bonne  mœurs  du  défunt.  Il  y  avoit  grande  multitude 
de  monde  à  ses  obsèques* 

XXV.  Le  vendredi  28 ,  le  sieur  de  Verluisant  arriva  en 
cette  ville ,  avec  ses  troupes,  pour  y  tenir  garnison ,  suivant 
sa  commission  dudit  sieur  de  Malicorne,  avec  lesquels  fut 
avisé  que ,  cette  nuit ,  ils  logëroient  aux  hostelleries  et  paye- 
roient.  Et  ainsi  le  promit  ledit  sieur  de  Verluisant,  qui  fît 
défense  à  toutes  ses  troupes ,  étant  ici ,  de  non  faire  tort , 
ni  injure  à  leurs  hôtes,  et  injonction  de  les  payer.  Suivant 
laquelle  délibération  et  résolution,  lesdites  troupes,  pour 
ladite  nuit,  logeant  esdiles  hostelleries.  Et,  fut  dit  que 
te'  lendemain,    elles    scroient  départies  es   maisons  des 
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particuliers  de  celle  ville.  Et,  n'entrèrent,  ledit  jour,  toutes 
les  troupes  en  celte  ville ,  car  le  bagage  demeura  au  Bourg- 
CharrauU ,  avec  cinquante  soldats ,  pour  leur  faire  escorte, 
ladiie  nuit. 

XXVL  ft|ARS  1586.  Le  i«S  les  compagnies  du  capitaine 
Verluisant  furent  départies  et  logées,  et  fut  défendu  de 
vendre  au  soldat  le  pain  ou  le  vin  à  plus  haut  prix  que  de 
coutume.  Le  vin  nouveau  à  douze  deniers  la  pinte,  et  le 
vieux  à  vii:gt  deniers,  avec  injonction  à  ceux  qui  auroieut 
les  meubles  des  Huguenots ,  de  les'  replacer  aux  lieux  d'où 
ils  ont  été  ostés. 

XXVIL  Le  dimanche  2,  ledit  sieur  de  Verluisant  voulut 
et  demanda  avoir  les  clefs  des  portes  des  murailles  de  celte 
ville ,  à  quoi,  M.  le  maire  dit  que  la  garde  lui  en  appartenoit, 
et  néanmoins  le  pria  d'en  attendre  la  response  le  lendemain, 
ce  qui  fut  accordé  par  ledit  sieur  de  Verluisant.  Et ,  fut  faite 
une  lettre,  pour  en  sçavoir  le  bon  plaisir  de  M.  de  Malicorne, 
qui  lui  fut.eqvoyée,  et  parce  que  le  messager  n'apporta 
response,  on  y  renvoya  le  mardi  suivant. 

XXVIIL  Ledit  jour  de  dimanche,  je  sçus  que  ceux  de 
Parthenay  avoient ,  en  leur  faubourg ,  deux  compagnies  de 
gens  de  pied,  qui  vouloient  y  entrer  en  garnison,  ce  qu'ils 
n'avoient  fait,  et  n'avoient  commandement  dé  ce  faire 
qu'en  payant.  J'appris  aussi  que  cette  nuit  passée,  le  sieur 
de  la  Tremblaye  (i)  avoit  pris  Piredandale. 

XXIX.  Le  lundi  5,  le  sieur  dudit  lieu  de  Piredandale  le 
fils,  fut  amené  en  celte  ville,  par  50  arquebusiers,  lesquels 
arquebusiers  furent  joints  à  la  garnison. 

(1)  La  Tremblaye  commandait  Une  compàgaie  de  chevaux-légers. 
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XXX.  Ledit  jour  y  fut  enjoint  aux  Protestants  de  sortir 
de  la  ville ,  dans  le  jour  du  lendemain ,  et  aux  habitants  de 
se  munir  de  farine,  pour  trois  mois ,  et  aux  boulangers  de 
cuire  du  pain  yenal. 

XXXI.  Le  même  jour  5 ,  je  sçus  que  la  loUière  ayoit  esté 
pillée  par  les  Huguenots ,  par  un  soldat  que  m'enyoya  H. 
du  Petit-Chône. 

XXXU.  Le  mercredi  5,  M.  de  Verluisant  et  tous  ses 
capitaines  >  lieutenants  et  enseignes  et  plusieurs  de  leurs 
compagnies»  vinrent  céans,  au  nombre  de  40  ou  environ, 
sur  les  3  heures  après  midi,  où  François,  nostre  fils,  leur 
fît  servir  une  collation ,  qui  coûta  quatre  ou  cinq  escus.  11 
y  avoit  tartres,  tourteaux  feuilletés,  pastés,  ris,  caillé, 
confitures,  oranges  et  plusieurs  sortes  de  fruitages  cuits  et . 
crus,  avec  bon  vin  et  hypocras. 

XXXIII.  Au  soir  dudit  jour ,  vers  les  5  heures,  cinq  à  six 
compagnies  de.  Huguenots,  avec  de  la  cavalerio,  passèrent 
à  un  demi  quart  de  lieu  de  cette  ville,  venant  du  côté  de 
Parthenay,  et  s'en  allant  à  la  Villedieu  de  Comblé  et  à  la 
Mothe.  Et  plusieurs  autres  demeurèrent  à  Clavé  étés 
environs. 

XXXIV.  Ledit  mercredi  5,  les  défis  de  la  ville,  qui 
avoient  accoutumés  estre  entre  les  mains  du  maire  de  cette 
ville,  furent  baillées  audit  sieur  de  Verluisant,  suivant 
l'ordre  de  M.  de  Malicorne,  porté  par  sa  lettre  du  jour 
d'hier. 

XXXV.  Le  jeudi  6 ,  M.  de  Tissac  et  François ,  nostre  fils, 
ayant  avec  eux  quelques  soldats,  partirent  de  cette  ville 
pour  s'en  aller  vers  Parthenay  et  es  environs,  pour  remplir 
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la  compagnie  à  lui  ordonnée  de  100  arquebusiers  à  dieval, 
par  lettres  patentes  du  roi ,  datées  de  Tautre  mois. 

XXXYI.  Ledit  jour  6,  sur  les  sept  heures  du  matin  > 
M.  de  Verluisant  fut  à  la  guerre ,  avec  50  à  60  cuirassiers , 
et  en  «mena  quatre  prisonniers. 

XXXMI.  Le  vendredi  7 ,  M.  de  la  Richerie,  maire  de 
cette  ville  9  en  partit  et  s'en  alla  à  la  Villedieu,  d'où  il 
escrivit  à  M.  de  Verluisant  une  lettre  de  plaintes  des  indi- 
gnités qu'il  prétendoit  lui  avoir  été  faites ,  et  pour  lesquelles 
il  avoit  quitté  la  ville ,  le  suppliant  le  prendre  en  bonne 
part.  A  quoi  M.  .de  Verluisant  répondit  qu'il  lui  conseillait 
de  retourner ,  et  que ,  s*il  ne  le  faisait  dans  vingt-quatre 

heures ,  il  en  écrirait  à  Niort ,  à  M.  de  Malicorne. 

> 

XXXVIII.  Ledit  jour  7,  deux  soldats  venus  ici,  de 
Fontenay-le-Comle ,  nous  dirent  que  M.  de  la  Ramée, 
receveur  des  tailles  dudit  Fontenay ,  y  avoit  esté  tué ,  par 
un  jeune  gargon ,  à  son  corps  défendant  (l). 

XXXIX.  Le  samedi  8 ,  fut  fait  ban  en  cette  ville  >  au  son 
du  tambourin,  pour  le  dernier,  à  ce  que  ceux  de  l'église 
prétendue  réformée  eussent  à  eux  réduire  à  la  religion 
catholique,  dedans  le  lendemain ,  ou  s'en  aller;  à  défaut  de 
ce ,  qu'il  seroit  procédé  contre  eux  criminellement  (â),  selon 
l'édittlè  juillet  dernier,  et  ce  qui  s'en[ensuivoit. 


(1)  Vair  relativement  à  la  mort  de  la  Ramée,  nos  Chroniques 
Fontenaisiennes  p,  "210. 

(2)  On  voit  où  on  en  était  alqrs  rendu,  pour  la  liberté  reli- 
gieuse. Les  Protestants,  qui  ne  voulaient  pas  revenir  à  la  religion 
Catholique,  étaient  poursuivis  criminellement.  Quelle  manière  ^de 
faire  des  prosélytes!  QuMl  y  a  loin  de  celle  manière  d'agir  à  la 

morale  de  révangile! 
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XL.  Le  mardi  il,  M.  de  Verluîsant  fit  dresser»  ea  la 
halle  de  cette  ville,  une  estrade,  pour  punir  les  soldats  de 
la  garnison ,  qui  y  feroient  chose  digne  de  punition. 

XLL  La  nuit  d'entre  les  samedi  et  dimanche  8  et  9 , 
Françoise  Parthenay,  roligieoae  de  Saint-Bardou ,  près 
Périgueux,  décéda  subitement,  en  la  maison  de  Guernier, 
sergent  royal  de  cette  ville,  où  elle  s'estoit  retirée,  pour 
ouïr  les  sermons  faits  par  un  jeune  Cordelier ,  fort  docte. 

XUL  Le  samedi  15,  j'appris  qu'il  y  avoit  deux  mois 
qu'étoit  décédé  à  Turin  (i] ,  où  il  faisoit  ses  éludes.  Gui 
Palustre,  mon  neveu,  fils  de  M.  le  trésorier  Palustre,  dont 
éloit  grand  dommage ,  il  étoit  très-appliqué  à  Tétude,  et 
fort  sçavant. 

XLIII.  Le  lundi  17,  M.  le  lieutenant  de  cette  ville  en 
partit ,  avec  M»«  la  vicomtesse  (2),  pour  s'en  aller  à  Poitiers, 
dont  chacun  tut  étonné,  parce  qu'il  gouvernoit  tout,  en 
cette  ville ,  où  il  n'est  depuis  retourné.  M.  le  maire  s'estoit 
absenté  de  ladite  ville  de  Saint-Maixent. 

XLIV.  D'autant  que,  en  ce  temps,  qui  estoit  de  caresme, 
les  soldats  de  la  garnison  (5)  et  autres  personnes,  man- 
geoient  de  lachair,  au  moyen  de  ce  qu'il  ne  se  trouvoit 

(1)  On  voit  que  Turin,  quoique  bien  éloigné  du  Poit^ ,  était 
une  ville  d*étudeft,  pour  une  partie  de  la  jeunesse  de  cette  contrée. 

(2)  Il  8*agit  ici  évidemment  de  la  vicomtesse  (de  la  Guierche. 

(3)  Pendant  les  guerres  anglo-françaises ,  la  rigidité  pour  Tusage 
des  aliments  maigres,  à  Tégard  même  des  soldats,  existait  encore. 
La  bataille  des  Harengs ,  livrée  prés  d'Orléans,  lors  de  Tinterventlon 
de  Jeanne  la  Pocalle ,  a  pris  son  nom  de  ce  qu*elle  fut  livrée  à  Tocca-* 
sion  d'un  convoi  de  Harengs,  destinés  à  la  nourriture  des, troupes, 
pendant  le  carême ,  convoi  qu'on  se  proposait  d*inlercepter.  On  voit 
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à  vendre  aucun  poisson  que  du  hareng»  fut  néanmoins 
inhibé  et  défendu  à  cri  public  et  de  tambourin ,  par  les 
cantons  de  cette  ville  accoustumés  à  telles  publications ,  de 
non  vendre  ni  acheter  chair.  Ce  fut  fait  le  ^0  dudit  mois. 

XLV •  La  nuit  d'entre  les  jeudi  et  vendredi  20  et  21 , 
les  soldats  étant  en  garnison  en  cette  ville,  où  portion 
â'iceux  furent  à  Pamproux  et  à  la  Roche-RuOin  >  où  ils  > 
trouvèrent  25  à  50  soldats  de  Lusignan  >  qui  y  étaient,  pour 
transporter  audit  Lusignan  les  bleds  estant  audit  lieu  de  la 
Roche-Ruffin.  Et,  y  eutcharge,  d'une  part  et  d'autre,  et 
furent  tués  deux,  et  amenés  ici  treize  dudit  Lusignan,  sans 
rien  prendre  de  ce  qui  étoit  audit  lieu  de  la  Roche,  Lesquels 
treize  furent  relaxés ,  après  leur  avoir  donné  à  dîner.  Ceux 
d'ici  estoient  commandés  par  le  capitaine  Leslelle,  qui  ne 
permit  de  rien  prendre,  en  ladite  maison  de  la  Roche. 

XLVL  Le  lundi  24,  fut  blessé,  d'un  coup  de  plomb, 
dans  son  jardin ,  sans  savoir  par  qui ,  Jean  Chauvin ,  sieur 
de  la  Puyfuztère ,  mon  cousin-germain. 

XLVIL  Avril  1586.  Le  mardi  d«S  en  l'assemblée  de  la 
maison  commune  de  cette  ville,  fut  résolu  que  }A^  Jacques 

que  Ton  s'était  relâché  de  cette  rigueur ,  puisque  les  troupes  calbo- 
liques,  méine  de  la  ligue,  et  ceux-ci  voulaient  être  les  puritains, 
mangeaient  de  la  chair  ^àW  Le  Riche,  eneé  temps,  qui  estait  de 
earesme.  Ajoutons ,  que  cette  expression ,  chair  de  commissaire , 
encore  aujourd'hui  en  usage,-  pour  désigner  un  service  en  gras  et  en 
maigre,  s'applique  aux  guerres  de  religion.  Alors  on  parlementait 
souvent,  et  on  faisait  des  trêves,  et  même  des  paix,  qui  ne 
duraient  guère.  Or,  les  commissaires  de  chaque  parli  dtnaient 
ensemble,  et  les  jours  d'abstinence  on  mettait  le  maigre  du  côté  des 
négociateurs  catholiques,  et  le  gras  du  côté  des  commissaires 
protestants. 
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et  Jacques  Drouet ,  Jean  Peing ,  François  Gerbier ,  Charles 
Marchant,  François  Âymon  et  moi ,  tous esdierins  de  celte 
dite  ville ,  serions  désintéressés  et  rendus  indemnes  de lobli- 
galion  reçue  et  signée  par  Favier ,  et  un  autre  Notaire,  qu'à 
sur  nous  Antoine  Miget ,  receveur  des  tailles  de  celle  ville 
et  tablier  de  l'élection ,  de  la  somme  de  six-vingt  treize  escus 
un  tiers,  qu'il  nous  prêta  le  jour  précédent,  pour  icelle 
bailler  aux  quatre  capitaines,  étant  en  celte  ville,  en 
garnison,  pour  avancer  aux  soldats,  à  cbascun  quelque 
'  portion,  en  attendant  leur  monstre  et  paye  qui  leur  seroit 
faite ,  et  desquels  capitaines  Ton  tireroit  obligation"^  pour 
restitution  de  ladite  somme,  ce  que  Ton  fit.  Mais  d'autant 
que  ladite  somme  estoit  insuffisante,  et  l'argent  du  roi 
n'estoît  venu,  M.  de  Malicorne  nous  manda,  par  sa  lettre 
du  dudit  mois,  que  eussions  à  emprunter  cinq  cents 
escus,  et  promettoit  les  rendre  ou  faire  rendre,  dedans 
quinzaine,  ledit  Miget  nous  presta,  outre  ladite  somme  de 
quatre  cents  livres,  la  somme  de  onze  cents  livres  tournois 
et  autres,  le  tout  revenant  à  ladite  somme  de  cinq  cents 
escus  sols,  dont  en  fut  contrat  passé,  et  reçu  par  lesdits 
notaires ,  et  fut  le  précédent  cassé ,  et  les  autres  eschevios 
premièrement  nous  en  désintéressèrent  pour  leur  parti. 
Depuis,  ledit  contrat  de  cinq  cents  escus  et  autres,  fait  en 
conséquence  d'icelui,  ont  esté  rompu. 

XLVIII.  Le  mercredi  3 ,  nouvelles  de  la  défaite  de  la 
compagnie  de  M.  de  Tissac ,  par  les  Huguenots ,  à  une  à 
deux  lieues  de  Loudnn,  la  veille  de  la  fesle  des  Rameaux, 
en  un  bourg ,  au  village  appelé  Ternay ,  en  laquelle  compa- 
gnie estoit  François  Le  Riche,  qui  fut  suivi  par  plusieurs, 
et  se^sauva  à  la  Razilière. 

XLIX.  Le  mardi  8, .Jacques  Chauvet,  seigneur  de  la 
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Rivière ,  fut  >  à  la  pluralité  des  voix  des  eschevins,  eslu 
maire,  en  la  maison  commune,  et  prit  possessicm  ée  cet 
estât  ^  le  i8i  mai  suivant. 

L.  Ledit  jour,  nous  reçûmes  lettres  de  M.  de  Malicorne, 
pour  lui  donner  avis  de  Testât  des  munitions  de  bleds  et 
vins  de  nostre  magasin,  afin  qu'il  put  voir  combien  de 
t€mps  le  tout. pourroit  servir  à  l'armée,  que  le  roi  faisoit 
acheminer  en  ce  pays. 

II.  Le  vendredi  il ,  nous  sçûmes  que  le  lundi  précèdent, 
H.  de  Rieux  [i],  frère  de  M.  de  Laval,  M.  de  la  Rastar- 
deraye  (2),  lieutenant  de  M.  de  ta  Roulaye,  et  autres  gen-» 
tilshommes  de  nom,  avoient  esté  tués,  et  plusieurs i)lessés^ 
au  faubourg  des  Dames  à  Saintes. 

LU.  Le  dimanche  13,  rassemblée  ayant  esté  tenue  à  la 
maison  de  ville,  nods  fûmes  tous  les  eschevins  remonstrés 
à  M.  de  Verluisant,  des  désordres  deti  soldats  logés  par  leurs 
capitaines,. chez  les  plus  pauvres  personnes  de  cette  ville , 
et  ceux  qui  en  dévoient  loger  un,  ceux  qui  dévoient  en 
avoir  deux ,  et  chez  les  moins  pauvres  trois ,  •  comme  appa- 
roissoit  par  la  liste,  qui  en  estoit  faite.  Et,  néanmoins, 
l'on  en  logeoit  chez  cheux  les  plus  pauvres,  quatre  ou  cinq , 
et  rien  chez  les  riches.  Et,  le  priâmes  de  vouloir  faire 
suivre  la  liste.  A  quoi  il  dit  que  l'on  avoit  caché*  les  meubles 
des  maisons,  et  envoya  quatre  de  ses  sergents  s'en  enqué- 
rir. Depuis ,  comme  il  fit  Cf  ier  que  chascun  se  logeât  comme 
il  estoit  auparavant,  il  y  eust  un  tumulte,  par  aucuns 

(1)  François  de  Goligby,  seigneur  de  Rieux  fut  blessé  mortel- 
lement,  aa  combat  desÂrénes  de  Saintes. 

(â)  Gentilhomme  do  bas-PoHoa ,  propriétaire  de  la  terre  de  ce 
nom,  prés  Bourbon-Yendée. 
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Huguenots ,  qui  voulurent  forcer  la  maison  de  M.  de  Yeille- 
chëze,  seigneur  de  Fonteniou,  parce  qu'ils  disoient  qu'il 
estoit  cause  de  ce  que  l'on  iogeoit  chez  eux  plntôt  que  otiez 
les  Catholiques. 

LIIL  Le  mardi  ib,  k  l'assemblée  des  esdietins,  faite 
en  la  maison  commune  ie  cette  ville ,  plusieurs  plaintes 
furent  faites  par  eux  »  contre  les  effets  de  M.  Joseph  Le 
Bascle»  lieutenant  de  cette  ville,  dont  aucuns  furent  mis 
par  escrit»  par  François  de  Veillechèze  le  jeune  y  commis 
greffier. 

LIV.  Ledit  jour  i5«  il  arriva,  en  cette  ville,  de  recrues  à 
M.  de  Verluisant,  60  arquebusiers  d'augmentation  à  ses 
quatre  compagnies. 

LV.  Le  soir  du  même  jour,  sur  les  onze  heures,  M.  de 
Verluisant  et  ses  capitaines  et  environ  70  soldats,  tous  à 
cheval ,  partirent  de  cette  ville  et  arrivèrent  près  Lusîgnan, 
et  le  lendemain  environ  4  heures ,  dont  aucuns  sortirent. 
Et  furent  tirés  force  coups  d'arquebuse,  sans  qu'il  y  fat  tué, 
ni  de  part,  ni  d'autre,  âucqne  personne.  Et  s'en  allèrent 
ledit  sieur  de  Verluisant  et  sa  troupe,  vers  Saint-Sauvant, 
où  ils  prirent  les  capitaines  et  les  soldats ,  et  entre  autres,  le 
'  capitaine  Boisgarin,  et  eurent  leurs  dépouilles.  Aucuns  des^ 
dits  soldats,  barricadés  audit  Saint-Sauvant,  se  sauvèrent 
et  blessèrent  quelques  soldats  et  chevaux  de  ceux  dudit  sieur 
de  Verluisant. 

LVI.  Le  vendredi  i8,  M.  Paul  Palustre,  fut  eslu  en 
la  maison  de  ville,  pour  aller  en  cour  empêcher  que 
le  lieutenant  de  cette  ville  ne  résignât  son  estât  â  son  fils, 
ou  qu'il  le  délaissât  en  son  estât  de  docteur  -  régent  à 
Poitiers. 
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LVIL  Le  hindi  2i  ,  nous  reçûmes  lettres  et  ordonnances 
de  M.  de  Malioorne,  qae  la  garnison  de  quatre  compagnies 
estant  ici ,  y  demoureroit,  et  injonction  à  M.  de  Verluîsant, 
maislre  de  camp  desdites  compagnies,  et  aux  capitaines 
d'icelles,  remettre  aux  maire  et  officiers,  les  logis  desdites 
compagnies,  pour  estre  fait,  le  fort  portant  le  faible,  chez 
ceux  de  la  prétendue  religion^  habitants  de  celte  ville  (1), 
et  d'exempter  les  catholiques ,  d'aucuns  logis  ou  contribu- 
tions ,  pour  lesdites  compagnies.  Mais  enjoint  auxdits  maire 
et  eschevins  de  faire  lesdits  logis,  et  iceux  faire  meubles 
et  approvisionner,  aux  dépens  desdtts  de  la  religion',  et 
défense  auxdits  capitaines  «  ne  souffrir  leurs  soldats  aller 
à  la  picorôe,  ni  enlever  aucune  commodités  hors  cette  ville  > 
en  aucuns  lieux,  appartenant  auxdits  catholiques. 

LVIII.  Le  mardi  2â,  le  capitaine'  Casas  se  logea  en  la 
maison  de  nostre  maire,  sieur  de  la  Richerie,  combien 
qu'aucun  jusqu'ici  n'y  fut  logé,  au  moyen  de  la  qualité 
de  mairie. 

LIX.  Le  seizième  jour  dudit  mois,  les  lettres  patentes 
du  roi ,  sur  le  fait  de  l'acheminement  de  la  gendarmerie , 
furent  lues  et  publiées  à  Poitiers,  pour  assembler  deux 
armées ,  l'une  auprès  de  sa  personne ,  l'autre  sur  les  fron- 
tières de  ce  royaume,  pour  défendre  l'entrée  d'aucuns  aux 
forces  estrangères,  qui  se  préparoient  en  Allemagne,  en 
faveur  des  sujets  du  roi,  armés  contre  l'exécution  et  obser- 
vation de  l'édit  de  juillet  dernier,  fait  pour  la  réunion  de 
tous  ses  sujets  à  la  religion  catholique,  et  enjoint  de  se  tenir 
prest  à  monter  à  cheval,  à  sçavoir  ceux. dès câDmpagnîes 

(1)  Sncbire  une  nouvelle  vexation,  à  rencontre  des  Protestants. 
On  sent  que  les  soldats  catholiques,  qu*on  logeait  exclusivement 
chezjeux,  1^'  vivaient  à  discrétion. 
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pour  aller  à  la  frontière ,  en  dedans  le  29  de  mai  prochain  » 
et  celles  qui  dévoient  servir  près  de  sa  personne»  dedans  le 
25  de  juin  aussi  prochain ,  comme  le  tout  est  plus  ample- 
ment contenu  dans  lesdites  lettres. 

LX.  Le  mercredi  25 ,  François  de  céans ,  le  61s  dernier 
de  maître  Pierre  Gather,  sieur  de  la  Grossînière,  nostre  cousin 
et  un  gentilhomme  breton ,  lesquels  prisonniers  des  Protes- 
tants, s'en  sont  évadés  et  arrivés  céans. 

LXL  Le  mardi  29  ^  entre  2 'et  5.  heures  du  matin ,  les 
Huguenots  .entreprirent,  et  (aillirent  prendre  la  ville  de 
Parthenay  et  y.  entrer  par  la  porte  du  Sepuldire,  qu'ils 
pensoient  rompre  et  briser,  par  le  moyen  du  pétard,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  pont-levîs,  mais  ils  furent  desoonverts,  il 
y  avoit  bien  12,000  personnes,  qui  s'acheminèrent  vers 
Otrvault  et  à  Saint-Loup,  où  partout  ils  furent  repoussés 
et  se  retirèrent  vers  Poitiers. 

LXIL  Mai  1586.  Le  jeudi  1«S  nous  fûmes  advertis  du 
décès  de  M.  de  Rohan ,  de  la  venue  du  roi  de  Navarre  à 
Saiut-Jean-d'Angely,  et  qu'il  alloit[à  la  Rochelle,  etjà{l) 
Ton  marquoit  les  logis]  audit  lieu.  Mais  quant  au  roi  la 
nouvelle  estoit  incertaine. 

LXUL  Le  samedi  5 ,  les  soldats  de  la  garnison  de  x^tte 
ville  furent  à  Melle ,  où  ils  prirent  prisonniers  dix  hommes 
qu'ils  ammenèrent  à  cette  ville,  et  apportèrent  ce  qu'ils 
avoient  butiné. 

LXIV..  Le  lundi  5,  on  tint  toutes  les  portes  de  cette  ville 
fermées,  jusqu'à  midi,  qu'en  partirent  environ  100  à  120 
soldats,  sans  donner  à  entendre  où  ils  alloient.  Et  depuis 

(1)  C'est-à-dire  déjà. 
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avons  sçtt  que  c'étoit  à  Parthenay ,  où  se  trouvèrent  M.  de 
Malîcorne  et  sa  compagnie,  H.  du  Lude  et  environ  200 
arquebusiers.  Et  au^i  s'y  trouva  M.  de  Verluisant  ;  la  com- 
pagnie de  M.  d'Oirvault  (1)  y  arriva,  le  lendemain  6,  et 
le  jour  après  7 ,  celle  dç  M.  de  Montsoreau ,  de  laquelle 
François  nostre  fils»  estoit  homme  d'armes,  et  M.  de  la 
Chataigneraye  et  les  Albanois  :  il  y  avoit  3  à  400  cuirassiers. 
Lequel  dit  sieur  d'Oirvault,  ledit  jour  dé  lundi  5,  et  plu* 
sieurs  furent  vers  Vousailles,  au  lieu  appelé  Maison- 
blanche,  où  ils  défirent  les  compagnies  de  la  Fenest^p  et 
ï'oueslat,  qui  furent  faits  prisonniers.  Et  ledit  sieur  de 
de  Malicorne  fît  exécuter,  audit  Parthensy,  Tédit  de  juillet 
dernier. 

LXV.  Le  mardi  6,  je  vis  qne  lettre  de  Paris,  de  la 
part,  de  M.  le  lieutenant,  en  date  du  25  de  l'autre  mois, 
qui  mandoit  que  M.  de  Biron  devoit  partir  dedans  deux 
eu  trois  jours,  avec  l'artillerie  et  12,000  homnies  de  pied, 
dont  6,000  Lansquenets  et  1,800  chevaux.  Et  mandoit  avoir 
fort  travaillé  à  taire  délivrer  deniers ,  pour  la  garnison  de 
cette  ville,  et  pour  rembourser  les  hôtes  des  soldats  d'icelle. 

LXVI.  Le  jeudi  au  soir  8,  sur  les  sept  à  huit  heures 
arrivèrent  en  cette  ville,  environ  60  Albanois,  bien  armés, 
et  bien  montés,  selon  le  commandement  de  M.  dé  Mali- 
.  corne.  Le  reste  de  leur  compagnie  et  leur  capitaine  Mercure 
étoitavec  ledit  sieur,  vers  Poitiers.  Ils  sont,  en  tout,  au 
nombre  d'environ  120 ,  à  ce  que  l'on  dit. 

LXVU.  Le  dimanche  li|,  M.  de  Malicorne  partit  de 
Poitiers,  au  soir;  il  fut  coucher  à  Montreuil-Bonnin,  avec 
ses  forces  et  celles  de  la  compagnie  de  M.  du  Lude,  et  de 


(1)  AirvàuU  appartenait  alors  à  la  famille  Ysoré; 
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^deux  à  trois  compagnies  de  M.  de  Verluisant ,  où  il  esl^t, 
et  estoit  aussi' M.  d'Ursay* 

LXVin.  Le  lundi  12»  ils  partirent  de  Montreuil  et  furent 
coucher  à  Jazeneull ,  et  d'illec  à  Lusignan ,  où  ils  gagnèrent 
la  basse  vilio.  Et ,  sur  ceux  d'icelle ,  qui  sortirent  et  tirè- 
rent, ils  firent  charger ,  et  les  firent  retirer ,  prirent  l'un 
de  leurs  sergents  de  bande ,  et  deux  à  trois  autres ,  et  en 
tirèrent  quelques  uns.  M.  de  Malicorne  estoit  allé  là  j  princi- 
palement pour  remarquer  la  ville ,  et  arrivèrent  tous  en 
cette  ville  9  à  trois  heures  après  midi ,  auxquels  les  Albanois 
y  log^ ,  dès  le  jeudi  précèdent ,  firent  place ,  et  s'en  retour^ 
nèrent  ayant ,  en  li9ur  bon  équipage ,  salué  M.  de  Malicorne» 
hors  la  ville ,  près  de  Notre-Dame  de  Grâce. 

LXIX.  Le  lendemain  mardi  13,  nous  présentâmes  à  M. 
de  Malicorne  une  requeste  de  plaintes,  relativement  à  la 
conduite  de  la  garnison ,  et  à  laquelle  il  fit  droit ,  et  les  cleb 
de  la  ville  furent  remises  au  maire. 

LXX.  En  ce  temps ,  M.  le  maréchal  de  Biron  arriva  à 
PoîtierSi  avec  60  ou  80  chevaux,  ayant,  après  lui,  délaissé  le 
canon  et  son  année. 

'  LXXI.  Le  dimanche  18,  M*  Charles  Chauvet ,  sieur  de 
h  Rivière,  fit  son  serment  de  maire,  et  lui  furent  remises 
les  clefs  des  portes 'de  la  ville,  par  le  sergent-major  des 
compagnies  de  la  garnison ,  conformément  aux  ordres  de 
M.  de  Malicorne.  Et  ne  fut  fait  festin  de  mairie,  par 
l'indisposition  da  temps  des  guerres. 

LXXIL  Ledit  jour 9  fut  enterré,  M.  de  Çhevrier,  ensei- 
gne de  M.  de  Lestelle,  lequel  avoit  esté  tué,  d'un  coup  de 
mousquet,  à  la  Bonninière,  vçrs  Sanxais,  où  lui  et  quelques 
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comt)agnies  de  la  garntâon  esCoient  allés,  la  naît  jirôeéâéttte; 
il  estoit  aimé  d*an  chascun ,  et  fut  lort  regretté. 

LXXIII.  Le  môme  jour/dimanche  18,  le  capitaine  Casas» 
avec  âS  chevaux  et  120  à  140  arquebusiers ,  sur  les  deux 
heures  après  mîdî ,  partit  de  cette  ville ,  prenant  son  chemin 
vers  'Niort.  Et  furent  au  chasteau  de  Sazay  qu'ils  prirent, 
et  y  fut  mise  la  compagnie  des  Âlbanois ,  pour  le  roi.  Ledft 
sieur  de  Casas  et  ses  troupes  retournèrent  ici ,  et  y  arrivè- 
rent à  neuf  heures  du  matin ,  jeudi  9:1t ,  bien  à  propos ,  car 
les  Protestants  étoient  Ici  autour ,  et  vinrent  près  dé  cette 
ville ,  sur  les  deux  heures  apf es  midi ,  bien  60  chevaux , 
en  bon  équipage,  et  chargèrent  le  capitaine  Cossarf.  Il  y 
eut  des  troupes  desdtts  Huguenots,  qui  vinrent  du  côté  de 
Nantheuil ,  par  les  vignes,  et  le  capitaine  Coissart  leur  mit 
en  embuscade  60  à  80  soldats,  qui  leur  prirent  un  des 
leurs ,  nommé  Frèie.  Et  les  autres  prirent  un  soldat  d'ici , 
nommé  Le  Lorrain. 

LXXIV.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Condé  étoiént 
alors  à  la  Mothe  Safnté-Héraye,  à  œ  ^u^oh  disoit. 

LXXV.  Le  vendredi  23,  M.  de  Verluisant  et  le  capitaine 
Casas  firent  sortir  de  cette  ville,  sur  les  huit  heures  dif 
maltii ,  environ  80. à  100  soldats,  qui  furent  près  de  Nan- 
theuil^ où  estoient  quelques  trouper  du  roi  de  Navarre  et 
du  prince  de  Coudé ,  dont  quelqoeé  unea,  memaemeBt  de- 
gens  de  pied ,  étoient  venues  jùsqu'iotm  vignes ,  près  les  prés 
des  Leçons,  qui  sont  joignant  celle  ville.  Et  là,  ils  s'escar- 
mouchèrent  avec  ceux  desdits  Verluisant  et  de  Gasaa,  l'es- 
pace d'une  grosse  heure.  El,  pour  envelopper  ceux  de  cette 
ville,  quelques  cavaliers  ennemis  vinrent  vers  la  cueille 
Poitevine,  contre  lesquels  le^^ soldats  desdits  Verluisant  et 
de  Casas  étant  derrière  certaines  haies ,  tirèrent  plusieurs^ 
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Goupp  d'arquebuses,  et  se  retira  ladite  cayalerie,  vers  Nan- 
theuil,  et  ToQ  dit  que  le  roi  de  Navarre  (1)  estoit  au-dessus 
desdiles  vignes ,  avec  autre  cavalerie.  En  cette  charge ,  Ton 
assure  qu'il  y  eut  deux  à  trois  de  tuôs  ;  laquelle  je  vis  faire , 
estant  sur  la  grosse  tour  du  chasteau  de  celte  ville. 

LXXVl.  Ledit  jour  de  vendredi  t$,  le  chasteau  d'Exou- 
dun  fut  repris  par  les  troupes  du  roi  de  Navarre  et  du  prince 
de  Condôy  par  sapement,  en  un  huis  de  cave.  Et,  fut  de  leurs 
gens,  trois  ou  quatre  tués,  dont  l'un  estoit  Tun  des  grands 
escuyersdu  roi  de  Navarre,  par  les  soldats  qui  estoient 
dedans,  lesquels  se  rendirent  à  discrétion  au  roi  de  Navarre, 
qui  les  fit  renfermer  dans  un  grenier,  et  en  retint  quelques 
uns  de  bonne  volonté,  à  son  service.  Et  les  autres  furent 
envoyés  avec  le  baston,  dépouillés  de  leurs  armes ,  et  y  en 
eut  un  d'eux,  qui  fut  blessé. 

LXXVn.  Dés  le  20  de  ce  mois,  M.  de  Biron,  estant  à 
Poitiers,  envoya  un  tambour,  à  ceux  de  Lusignan,  poar 
lui  rendre  la  ville ,  à  quoi  le  capitaine  Carbonniére  respondit 
qu'il  n'en  feroit  rien.  Ledit  seigneur  de  Biron  est  lieutenant- 
général  du  roi  en  Poitou,  Xaintonge,  et  en  cette  armée. 

LXXVm.  La  nuit  d'entre  le  lundi  et  mardi  26  et  27, 
les  capitaines  Casas,  Cossart  et  autres  soldats  de  ladite 
garnison  et  quelques  uns  de  cette  ville,  furent  au  village 
de  lai  Bamlière,  au-deçadeSaint-Georges-de»No1sné,  où 
ils  firent  sept  à  huit  prisoniiiers  Huguenots ,  et  en  tuèrent 
trois  ou  quatre.  Lors  les  Huguenots,  étaient  en  grand 
nombre  audit  Saint^eorges  et  paroisses  voisines. 

(1)  II  y  a»  dans  cette  partie  du  texte ,  riodication  de  beaucoup 
de  faits  et  gestes,  relatifs  au  roi  de  Navarre,  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 
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LXXIX.  Le  lendemain  27 ,  ceux  cftii  étoient  audit  Saint- 
Georges  s'acheminèrent  vers  cette  ville,  et  prirent  leur 
chemin  du  costé  de  Fompeiron,  descendant  à  Fonltour- 
nable  et  vers  cette  ville ,  dont  avertis  MM*  de  Verluisant , 
Cossart ,  Casas  et  Pérouse ,  capitaines ,  accompagnés  de  100 
soldats»  sortirent  de  ceste  ville,  vers  les  vignes  de  Bechereau, 
au-delà  de  la  chapelle  de  Nostre-Dame-de-Gràce ,  où  ils 
les  attaquèrent  et  tirèrent  de  chasque  costé ,  force  coups. 
Mais  cinq  à  six  cornettes  de  gens  de  cheval  des  compagnies 
d'arquebusiers  à  cheval,  qui  venoient  devers  Pamprou 
ou  Nantheuil,  enveloppèrent  ledit  capitaine  Pérouse  et 
quinze  soldats  qu'il  avoit  avec  lui  et  les  prirent  et  les  em- 
menèrent derrière  une  haye ,  ce  qui  leur  arriva  pour  s'entre 
trop  avancés.  Et  faillirent  aussi  prendre  les  autres  capi- 
taines, qui  se  retirèrent  et  le  parsus  de  leurs  soldats  en 
ceste  ville.  Ceste  escarmouche  commença  entre  midi  et  une 
heure,  et  dura  jusqu'à  deux  heures,  que  les  Protestants 
se  retirèrent  du  côté  de  Nantheuii  et  à  la  Mothe^Sainle- 
Héraye,  où  le  roi  de  Navarre  estoit»  et  auquel  on  pnèsènla 
ledit  sieur  de  la  Pérouse  et  ses  soldats,  prisonniers,  qui 
furent  relaxés  et  renvoyés.  Et  vinrent  Ici ,  le  lendemain , 
et  quand  audit  la  Pérouse  le  retinrent  et  lui  demandoient 
rançon.  Depuis  ils  l'ont  renvoyé  dans  ceste  ville,  sans  payer 
aucune  chose. 

LXXX.  Juin  1586.  Le  dimanche  !«',  François  de 
Veillechèze»  fils  de  M«  François  de  Yeillechèze ,  sieur  de 
Fonteniou ,  fut  fait  eschevin  de  ceste  ville ,  par  la  menée 
de  quelques  eschevins  d'icelle,  qui  se  trouvèrent  à  l'assem- 
^  blée,  en  laquelle  ne  voulurent  se  trouver  quelques  autres, 
à  cause  de  ladite  menée  [i]. 


(0 


Il  est  impossible  que,  de  temps  à  autre,  sinon  toujoars. 
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LXXXI.  Le  mesma  jour»  la  monstre  des  quatre  com- 
pagnies de  la  garnison  de  oesle  ¥îlle  fut  laite,  ou  plusieurs 
qui  n'en  estoient(l),  servirent  de  nombre,  pour  lesquels 
Ton  emprunta  des  armes,  et  furent  lesdiis  soldats  payés 
par  les  mains  de  leurs  c^ipitaines. 

LXXXII.  Le  vendredi  6 ,  nous  reçûmes  lettres  du  roi , 
pour  obéir  à  M.  de  Biron,  et  autres  lettres  de  M.  de  Biron, 
qui  nous  marquoit  estre  accordé  entre  le  roi  de  Navarre 
et  lui,  que  ceux  de  Lusignan  en  partiroient,  et  ceux  de 
Fontblanche,  et  seroient  conduits  eh  sûreté,  jusqu'à  Saint- 
Jean  d'Angéty.  Et  nous  mandoit,  et  aux  capitaines  de  la 
garnison  ,  estant  ici ,  d*empescher  que  leurs  soldats  courus- 
sent sus.  Enfin ,  que  nous  eussions  à  lui  faire  entendre  nos 
affaires,  au  moyen  de  quoi ,  M*  Charles  archant  fut  eslu, 
le  lendemain,  pour  aller  par  devers  lui. 

LXXXHL  Le  lundi-  9 ,  M.  de  Biron'  fut  à  Lusignan , 
avec  SOa  chevaux,  et>en  fit  partir  les  Huguenots,  qui  y 
estoient,  dès  le  iO*  février  dernier,  et  fut  la  ville  dudît 
Li^ignan  démantelée. ';î 

LXXXIV.  Le  meroredi  11 ,  nous  officiers  du  roi,  reçû- 
mes une  ^(tre  de  M.  de  Malicorne,  gouverneur  de  Poitou, 

il  ii*y  ait  pas  des  intrigues,  pour  les  choix  à  faire  àTélection.  Ce 
n*est  poortaot  pas  un  motif  pour  rejeter  ee  mode  de  repré^n- 
tatioQ ,  car  rieo  ne  peut  le  suppléer.  Les  nominaUoos  faites  par  le 
pouvoir  ne  vaudraient  pas  mieui,  et  enQn  peut-on  choisir  à  présent 
entre  un  gouvernement  arbitraire  «t  ub  gouvernement  représen- 
tatif? Or,  ce  mode  de  gouvernement  doit  commencer  par  le 
premier  degrî,  c*est-à-dire  par  le  pouvoir  municipal. 

(i)  Encore  une  fraude,  pour  obtenir  illégalement  'de  Pargent,  en 
portant  plus  haut  qu*il  ne  l'était  effectivement,  le  nombre  des 
soldats  d*uqe  eompagnie. 
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avec  lettres  da  roi,  du  i**  dece  mois,  concernant  l'exé- 
cution de  l'édit  de  réunion  de  ses  subjets  à  Téglise  catholique, 
ayec  l'extrait  de  la  lettre  que  le  roi  lui  avoit  envoyée,  le  i" 
dudit  mois ,  portant  ledit  extrait ,  que  quand  à  ceux  de 
la  nouvelle  opinion,  qui  voudroient  maintenant  obéir  aux 
édils,  que  sa  majesté  est  contente  qu'ils  y  soient  reçus, 
faisant  l'abjuration  solemnelle,  par-devant  Jours,  évoques 
ou  vicaires,  de  leurserreurs;  qu'ils  s'obligent ,  entre  les  mains 
^des  officiers  des  lieux  de  sa  niajesté,  de  ne  porter  jamais 
le^  armes,  sans  son  exprès  commandement,  sous  peine 
d'cistre  tenus  pour  jamais  rebelles  et  de  confiscation  entière 
de  leurs  corps  et  biens.  Et ,  quant  aux  lettres  de  sa  majesté , 
à  nous  adressantes ,  elles  nous  blâment  du  peu  de  devoir 
qu'avons  rendu ,  touchant  l'exécution  desdits  édils  de  réu- 
nion; et  que  eussions  à  réparer  à  l'avenir  la  langueur  dont 
nous  avons  usé  (1),  et  nous  commande  de  faire  nostre 
devoir ,  sous  peine  d'encourir  son  indignation ,  et  de  lui 
respondre,  en  nos  privés  noms,  du  retardement  qui  en 
pourroit  arriver,  comme  le  tout  est  plus  aniplement  contenu, 
par  lesdiies  lettres  et  extrait. 

LXXXV.  Juillet  1586.  Le  vendredi  4,  maître  René 
Goubault,  seigneur  de  la  Fournerie,  décéda,  et  fut  mis  en 
sépulture  aux  Cordeliers  de  ceste  ville.  Il  délaissa  N.  Lam- 
bert, sa  veuve,  et  estoit  sçavant  en  lettres  humaines  et  en 
jurisprudence ,  avocat  ea  ceste  ville. 

LXXXVL  Le  samedi  5 ,  la  monstre  des  quatre  compa- 

(1)  On  voit  ici  comme  on  traitait  alors  les  magistrats  et  les 
administrateurs  tolérant^ ,  et  qui  ne  voulaient  pas  se  prêter  au 
vexations  du  pouvoir.  Ceux  qui  agissent  ainsi  sont  les  véritables 
amis  des  souverains ,  tandis  que  les  courtisans  les  poussent,  au 
contraire,  d^ns  les  voies  extrêmes  et  amènent  les  révolutions. 
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gnies ,  estant  en  ceste  ville ,  sous  le  régiment  de  M.  de  Ver- 
luisant  ,  y  fut  faite»  qui  sont  celles  dudit  sieur  de  Verluisant» 
celle  du  sieur  Lestelle  (1) ,  celle  du  sieur  Cossart  »  et  celle 
du  sieur  de  la  Tremblaye ,  lesquelles  estoient  bien  de  600 
hommes. 

LXXXVn.  Le  dimanche  6,  Jean  Le  Riche,  nostre  fils, 
fut  eslu  et  créé  eschevin ,  en  la  maison  commune  de  ceste 
ville. 

LXXXVIU.  Le  lundi  7,  François,  nostre  fils,  partit 
d'ici ,  pour  s'en  aller  au  camp ,  au  quartier  de  M.  de  Mont^ 
soreau  (2),  des  gardes  duquel  il  est  capitaine  et  homme 
d'armes  de  sa  compagnie.  Il  estoit  arrivé  ici>  le  samedi 
précédent ,  avec  deux  soldats. 

LXXXIX.  Le  môme  jour  de  lundi ,  le  canon  arriva  en 
ceste  ville,  venant  de  Poitiers. 

XC.  Le  mercredi  9,  les  quatre  compagnies,  en  garnison 
en  ceste  ville ,  depuis  le  28  février  précédent ,  en  partirent, 
sur  les  jieuf  heures  du  matin. 

XCL  En  ce  temps-là,  il  ne  se  faisoit  aucune  expé- 
dition, es  requeste  du  palais,  cour  de  parlement,  ne 
en  la  chambre  des  comptes  à  Paris,  ne  si^es  prési- 
diaux  et  cours  conservatoires,  à  cause  de  l'édit  nouveaa, 
portant  inhibition  aux  procureurs  de  n'occuper  qu'ils  n'eos- 
sent  payé  au  roi,  sçavoir  est,  ceux  du  parlement  de  Paris 
quatre  cents  escus,  ceux  des  cours  présidiales  deux  cents  escus, 
et  ceux  des  subalternes  royales  cent  escus,  ce  qui  n'a 
encore  esté  payé  ici. 

(1)  Lestelle  eut  depuis  an  régiment  à  commander. 

(2)  de  Ghambes  de  MoDtsoreau. 
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XCII.  Par  lettrés  patentes  du  roi ,  du  20  avril  dernier , 
estdit  et  ordonné,  que  nonobstant  oppositions  faites  et  à 
faire  y  et  sans  préjudice  dMcelTes,  les  deniers  qui  provien- 
dront de  la  vente  des  biens  meubles  et  revenus,  des 
immeubles  appartenant  à  ceux  de  la  nouvelle  opinion ,  et 
autres  joints  avec  eui^,  portant  les  armes  contre  nous^ 
«  ou  qui  les  aident  de  leurs  biens ,  revenus  et  facultés,  seront, 
pour  la  présente  année,  par  ceux  qui  sont  commis  et 
establis  à  la  recette,  régime  et  gouvernenient  d'iceux  biens, 
entièrement  mis  es  mains  des  receveurs  généraux  de  sa 
majesté ,  respectivement  pour  est^e  convertis  et  employés 
au  payement  de  ses  gens  de  guerre.  Sauf  néanmoins 
aux  opposants,  créanciers  et  autres,  prétendant  droit  sur 
lesdits  biens,  à  éstre  payés  et  satisfaits  sur  les  fruits  d'iceux 
biens,  des  années  subséquentes,  après  que  leurs  droits 
auront  été  connus ,  et  que  lesdites  oppositions  auront  été  vi- 
dées à  leu^  profit.  Et ,  s*il  se  trouvoit  quelques  uns  de  la 
nouvelle  opinion,  de  la  condition  susdite,  et  autres  joints 
avec  eux,  qui  eussent  aucuns  immeu})les ,  mais  seulement 
quelques  meubles,  sur  lesquels  ont  esté  ou  fait  saisie  et 
arrest  par  leurs  créanciers ,  en  ce  cas ,  sàdile  majesté  veut, 
à  la  religion  et  considération  de  ses  juges ,  d'y  avoir  égard , 
et  voir  et  éclaircir  diligemment,  s'il  n'y  auroil  point  de 
fraude  et  de  déguisement,  pour  pouvoir  faire  droit  et. 
justice  auxdits  créanciers,  selon  qu'ils  verront  estre  à 
faire  par  raison. 

XCllI.  Le  mardi  22 ,  je  sçus  nouvelles  du  camp  ,  devant 
Marans,  qu'on  y  avoit  approché  pour  y  entrer,  et  que 
M.  le  baron  de  fiiron  estoit  délibéré  y  faire  la  première 
pointe,  dedans  trois  jours,  accompagné  des  400  cuirasses' 
et  1,200  arquebusiers;  que  le  capitaine  Banques,  du  parti 
contraire,  tuoitet  voloit  ordinairement  les  vivandiers  de 

5« 
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l'armée  de  M»  le  maréchal  ^  père  audit  Biron,  lequel  sen 
gneur  père  avoit  esté  blessé  à  une  main ,  huit  à  neuf  joun 
auparayant.  François  ip'escririt  cette  nouvelle  de  Courson^ 
où  estoit  son  quartier* 

XCIV.  Le  mardi  matin  29,  M*'  Charles  de  Nyort ,  sieur 
de  la  Vienne ,  fut  prins  à  Secondigny ,  près  Chisé ,  par  le» 
Huguenots ,  qui  le  menèrent  à  Saiht-Jean-d'Angely. 

XCV.  Le  mercredi  50  ,  M.  Tabbé  de  Gadagne  passa  par 
cette  ville,  s'en  allant  à  la  Rochelle,  pour  le  fait  de  Ja 
pacification.  lime  dit  que,  pour  mesme  cause,  la  reine- 
mère  s'en  venoit  en  Poitou.  L'on  disoit  alors  que  U.  le 
prince  de  Condé  estoit ,  dès  le  luâdi  auparavant,  parti  de 
Saint-Jean ,  avec  sa  cornette ,  pour  aller  trouver  le  roi  d& 
Navarre ,  afin  de  conférer  ensemble. 

XCVL  Août  1586.  Le  vendredi  1",  sur  les  une  à  deux 
heures  du  matin ,  y  eut  alarme  en  ceste  ville,  au  moyen  de 
ce  que  plusieurs,  en  armes ,  passèrent  et  repassèrent  par  le 
bourg  Chalon ,  laquelle  cessa,  quand  ils  dirent  qu'ils  tenoienl 
le  parti  du  roi.  Et  néanmoins ,  nous  apprîmes  depuis  qu'ils 
avoient  volé  plusieurs  personnes ,  sur  le  chemin. 

XCVIL  Le  samedi  2,  sçûmes  nouvelles  que,  le  jour 
précédent,  passèrent  des  courriers  du  roi,  en  l'armée  de 
M.  de  Biron,  qui  s'en  alloient  vers  le  roi  de  Navarre; 
que  ces  jours  passés,  M.  de  Mercure ,  capitaine  des  Alba- 
nois,  avoit  rencontré  M.  le  prince  de  Condé,  à  qui  il  tua, 
prins  et  blessa  de  ses  gens,  entre  autres,  son  seerè- 
taire ,  blessé  de  deux  coups  d'arquebuse  ;  que  le  capitaine 
Alleran  avoit  défait  le  capitaine  Combault,  qui  est  du 
régiment  du  capitaine  Cherbonnier,  et  que  l'on  espéroit,le 
dimanche  ensuivant,  troisième  jour  du  moÎA,  un  assaut  à 
Blaxans* 
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♦ 

XCVIII.  Le  dimanche  5 ,  M.  de  Tissae  passa  par  ici ,  sur 
les  six  heures  du  matin ,  qui  nous  dit  avoir  pris  plusieurs 
voleurs ,  qui  retenoient  des  marchands >  qu'il  mit  en  liberté. 

XCIX.  Le  lundi  4,  M.  de  Gadag^e  passa  ici ,  sur  les  six 
heures  du  matin,  qui  dit  s'en  aller  vers  la  reiae-mère,  à 
Chenonceaux ,  et  espéroit  choses  estre  faites  au  plaisir  d'un 
chascun;  aussi  dit  que  l'on  n'avoit  encore  donné  assaut  à 
Marans ,  parce  que  le  fort  de  l'armée  du  roi  de  Navarre 
estoit  dedans. 

C.  Le  jeudi  7 ,  René  Mujot  arriva  du  camp ,  et  nous  dit 
qu'il  estoit  levé  de  devant  Marans,  au  chasteau  duquel 
devoitdemourer  M/dePuybouillard,  avec  quinze  hommes 
seulement ,  et  les  forteresses  d'iceluî  estre  ruinées ,  «t  disoit 
ce  avoir  esté  fait  par  commandement  du  roi. 

CI.  Le  vendredi  8,  Louis  Coulin^au,  greffier;  Juinon, 
marchand  ;  le  fils  de  M®  Pierre  Biart  ;  Poitevin,  de  la  Molhe; 
un  homme  d'Estampes,  et  deux  des  gens  de  M.  de  Lansac, 
furent  faits  prisonniers,  par  25  ou  50  cuirassiers,  près 
l'église  de  Pranzay  de  Lusignan  et  la  rivière  dudit  lieu. 

CIL  Le  samedi  au  soir  8,  les  sentinelles  aperçurent, 
près  les  fossés  de  celle  ville,  quelques  mèches  ou  choses 
qui  paroissoient  telles,  pour  lesquelles  Hondry,  sergent 
royal,  tira  un  coup  d'arquebuse^  et  cria  l'allarme,  où  ceux 
de  cette  ville  se  rendirent  aux  murailles,  le  tambour  son- 
nant ,  laquelle  allarme  cessa,  peu  de  temps  après. 

CUL  Le  mercredi  {5 ,  M.  de  Montsoreau  et  sa  compa-* 
gnie,  s'en  vint  coucher  à  Nantheuil,  auquel  Françoi», 
nostre  fils ,  capitaine  de  ses  gardes,  envoya  du  meilleur  viii 
de  celle  ville.  Il  s'en  retournoit  en  sa  maison. 
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CIV.  Le  vendredi  15,  H.  le  vicomte  de  la  Gnierche, 
arriva  à  Lor  de  Poitiers;  il  en  estoit  absent  depuis  A\%  à 
douze  mois. 

CV.  Le  mardi  26  »  nons  regûmes  lettres  de  M.  de  Mali- 
corne  ,  qui  nous  prioit  lui  envoyer  à  Niort  »  le  lendemain  » 
deux  de  nous ,  pour  leur  dire  ce  qu'il  ne  vouloit  escrire.  Ce 
que  nous  fîmes]»  et,  le  lendemain,  M*  Charlea  Marchant, 
procureur  du  roi  et  Jean  de  la  Porte,  accompagnés  de  vingt 
arquebusiers  à  cheval,  Tallèrent  trouver,  auxquels  il  dit 
vouloir  remettre  ici  garnison  d'une  compagnie ,  telle  que 
nous  la  voudrions.  Auquel  nos  délégués  remontrèrent  la 
perte  que  nous  avoient  occasionné  les  quatre  compagnies 
du  régiment  du  sieur  de  Verluisant ,  et  dirent  n'avoir 
charge  d'y  consentir.  Pourquoi  le  jeudi  suivant  28,  fut 
arrêté,  en  l'assemblée  tenue  à  cet  effet,  que  MM.  Jean  Le 
Riche,  eschevin,  et  Pierre  Gerbier,  procureur,  présente- 
foient,  à  cet  égard,  une  requesle  à  M.  des  Chastelliers,  ce 
que  firent  lesdits  Le  Riche  et  Gerbier ,  le  lendemain  ven- 
dredi 29.  Et,  retournés  ici,  ils  allèrent  avec  un  gentilhomme 
dudit  sieur  des  Chastelliers  à  Niort,  où  ils  présentèrent 
à  M.  de  Malicorne  une  requeste,  que  lui  et  les  capitaines, 
qui  avoient  esté  en  garnison  ici,  trouvèrent  mauvaise, 
parce  qu'elle  faisoit  mention  de  l'insolence  essuyée  par 
nous,  de  la  part  des  soldats,  de  laquelle  insolence  H.  de 
Malicorne  dit  qu'il  s'informeroit ,  et  qu'ensuite  il  prdonne- 
roit  ce  qu'il  appartiendroit. 

CVL  Septembre  1586.  Le  lundi  i«S  M.  de  Verluisant, 
avec  7  enseignes  et  compagnies  de  son  régiment ,  passèrent 
par  le  bourg-Châlon.  Ce  que  l'on  craignoit,  au  moyen 
d'une  requeste  présentée  à  M.  de  Malicorne,  peu  de'  temps 
auparavant,  dans  laquelle  on  se  plaignoit  de  l'in^plençe des 
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soldats  dudit  sieur  de  Verluisant,  et  que  n'en  avions  voulu 
recevoir  de  nouveau* 

CVII.  Le  mercredi  3,  12  à  14  cuirassiers  rencontrèrent, 
près  de  THerbaudière,  le  sieur  de  Mauvissière,  capitaine 
ducfaasteau  de  cette  ville,  Thibault  son  lieutenant,  deux 
religieux  de  l'abbaye ,  et  deux  Morinière  frères ,  qui  alloient 
à  la  chasse,  et  les  engagèrent  et  tinrent  assaillis»  dont  avertis, 
ceux  de  cette  ville,  en -sortirent  4  à  5  chevaux ,  dont  François 
estoit,  et  50  à  40  arquebusiers,  qui  leur  donnèrent  la  chasse, 
et  prirent  â  à  3  de  leurs  chevaux. 

CVIIL  Le  jeudi  18 ,  sur  les  quatre  heures  du  matin ,  M. 
M®  Jehan  Raymond ,  pourvu  de  Testât  et  office  de  lieutenant 
de  celte  ville,  par  le  roi  et  la  reine  d'Escosse,  douairière 
de  France,  vacant  par  la  résignation  que  lui  en  avoit  faite 
M®  Joseph  Le  Bascle,  arriva  en  cette  ville,  venant  .toute 
la  nuit  de  Poitiers ,  pour  la  crainte  des  brigands  et  coureurs, 
et  fut  mis  en  possession  dudit  estât,  le  samedi  suivant, 
au  parquet  royal  de  cette  ville,  dont  il  Iqi  fut  octroyé  acte 
par  M.  le  conseiller,  en  présence  du  procureur  du  roi  et 
de  moi,  à  ce  consentant.  Il  tint  les  plaids,  ledit  jour  de 
samedi ,  où  furent  ses  lettres  enregistrées. 

CIX.  En  ce  mois,. fut  apporté  ici  un  édit  du  mois  de 
mai  dernier,  publié  en  parlement,  le  roi  y  séant,  le  16 
juin  ensuivant ,  par  lequel  est  dit ,  que  sa  majesté  a  establi , 
en  titre  d'office,  en  chascun  des  sièges  présidiaux ,  baillages, 
sénéchaussées,  prévostés,  chambres  du  trésor,  sièges  des 
élections,  tabliers  de  marbre  et  lieux  proches  de  ses  forests, 
de  ses  substituts  de  ses  procureurs ,  en  tel  nombre  que  par 
icelle  majesté  sera  advisé,  qui  seront  à  ses  gages.  En 
absence,  récusation,  empeschement  ou  négligence  de  ses 
dits  procureurs,  ils    prendront  conclusions,   intenteront 
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procès,  et  appelleront;  ainsi  quelesdits  procurears.  Outre 
l'exercice  de  ces  fonctions ,  sa  majesté  veut  qu'en  la  pré- 
sence de  sesdits  procureurs,  et  pendant  qu'ils  ne  seront 
empeschés  en  leurs  charges,  ces  substituts  puissent,  suivant 
les  règlements  auparavant  donnés  en  «es  cours  de  parlement , 
assister  les  juges  en  tous  actes  de  justice,  où  ils  ont  accous- 
tumé  prendre  adjoint,  et  que,  auxdits  offices ,  il  sera  par  sa 
majesté,  dès  à  présent  pourvu ,  sans  qu'autres  y  puissent 
pourvoir,  advenant  vacation,  soit  par  mort,  résignation, 
forraiture  et  autrement. 

ex.  Autre  édit,  du  mois  de  janvier  dernier,  portant 
permission  aux  huissiers  et  sergents  royaux,  de  pouvoir 
mettre  à  exécution,  en  tous  lieux  et  endroits  de  ce  royaume, 
pays,  terres  et  seigneuries  de  l'obéissance  du  roi,  tous  arrêts, 
sentences ,  jugements,  obligations  et  autres  actes ,  gisant  en 
exécution,  sans  demandée  congié,  placet,  visa,  ni  pancarte; 
ensemble  de  pouvoir  résigner  leurs  estats,  pour  la  première 
fois ,  sans  payer  finance  au  roi ,  en  prenant  dedans  le  mois 
lettres  de  sa  majesté,  scellées  du  grand  sceau  ou  de  la 
chancellerie  du  parlement ,  en  payant  ce  à  quoi  ils  auront 
esté  taxés. 

CXI.  Le  dimanche  âl ,  M.  de  Malicorne  nous  avertit  que 
les  Huguenots  avoient  fait  quelque  entreprise  sur  nous  ou 
sur  la  ville  de  Parthenày,  et  que,  par  ce,  fissions  bonne 
garde,  et  avertissions  ceux  de  Parthenày,  ce  que  nous 
fîmes. 

CXII.  Octobre  1586.  Le  samedi  4,  me  fut  dit  que  la 
contagion  étoit  telle  à  Parthenày  que  les  habitants  en  sor- 
toient,  pour  habiter  les  campagnes,  malgré  le  grand  nom- 
bre des  brigands  de  ce  temps. 

CXUL  Le  jeudi  10,  frère  Guillaume  Massacre,  abbé  do 
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Saint-Liguaire ,  décéda  à  Niort.  C'étoil  ua  homme  de  bien  y 
pacifique  et  aimé  d'un  chascun. 

CXIV.  Le  samedi  25,  vers  une  et  deux  heures  après 
midi,  M^'  Jacques  de  Sauzières  décéda.  Il  esloit  fils  de  feu 
Guillaume  de  Sauzières,  docte  et  expérimenté  médecin, 
qui  tous  deux  ont  esté  regretté.  Ledit  Jacques  de  Sauzières 
a  laissé  Guillaume,  Jacques  et  Izabeau  de  Sauzières,  ses^ 
enfants. 

CXV.  NoTEUBRE  1586.  Le  vendredi  7,  M.  de  Mali- 
corne  arriva  au  soir ,  en  cette  ville ,  et,  avec  lui,  M.  du  Lude 
et  plusieurs  autres  gentilshommes. 

CXVL  Le  samedi  8 ,  fut  publiée  ici  la  trêve  accordée ,  le 
4  de  ce  mois,  entre  la  reine-mère  et  le  roi  de  Navarre (1)  ; 
ladite  princesse  et  ledit  roi  s'assemblèrent  de  nouveau,  aux 
environs  de  cette  ville,  pour  aviser  aux  moyens  d'une 
bonne  paix  et  repos  général.  Et  partant  toute  hoslilité  est 
prohibée,  d'Orléans  jusqu'à  la  Rochelle,  à  commencer  le 
présent  jour  du  samedi  8,  pour  finir  six  jours  après  l'expi- 
ration de  la  présente  conférence.  Et  estoit  dit  que,  si  aucun 
estoit  si  osé  et  hardi  que  de  contrevenir  à  la  présente  dé- 
fense, dès  cette  heure  eldéjà,  il  est  déclaré  perturbateur 
du  repos  public ,  et ,  comme  tel ,  sera  puni  de  mort.  Et,  afin 
que  personne  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  la  présente 
publication,  ainsi  qu'il  est  escrit  en  l'acte  sur  ce  fait,  sera 
affichée  aux  portes  d'entrée  et  aux  places  publiques  des  vilIes^ 
et  bourgs. 

CXVIL  Le  mardi  11 ,  la  reine-mère  arriva  en  cette  ville,. 

(1)  Il  s'égit  de  la  Iréve»  dite  de  Marans,  parce  que  pour  Tob- 
tenir  la  retne-mére  eavoya  Tabhé  de  Gadagnc  prés  du  Maréchal 
de  Biron ,  afin  de  l'empêcher  d'attaquer  celte  place. 
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eatre  dix  $  onze  heures  du  matin ,  ayant  avec  elle  MM.  de 
Montpensier>  de  Nevers»  de  Retz»  de  Lansac,  Birague, 
de  Rambouillet  (1),  des  Chasteliiers»  de  Ualicorne,  de 
Poigny,  la  Roche-ChemerauU,  tous  chevaliers  de  Tordre 
du  Saint-Esprit,  Brossard  président,  de  Laubespine,  Pont- 
carré  ,  logé  en  ma  maison ,  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs.  EUe  avoit  un  cordelier,  nommé  Chessé,  qui 
prescha  ici,  tant  qu'elle  y  fut.  11  estoit  docte  »  éloquent  et 
sçavant.  Elle  se  lit  faire  de  belles  et  grandes  allées  au  grand 
jardin  des  Cordeliers  et  au  jardin  de  Sainte-Catherine  et  pré 
Sapin  de  cette  ville.  Elle  faisoit  souvent  assembler  le  conseil, 
au  logis  de  Balisy ,  où  elle  estoit  logée. 

CXVIII.  Le  jeudi  13 ,  il  fut  résolu;  au  conseil  de  la  reine- 
nlère,  que  les  seigneurs  de  Rambouillet ,  de  Pontcarré  et  de 
la  Roche-Petit ,  partiroient  le  lendeitiain ,  pour  aller  vers  le 
roi  de  Navarre,  à  la  Rochelle  >  où  ils  furent.  Et  en  retourna 
ledit  sieur  de  la  Roche-Petit,  en  ceste  ville,  et  avec  lui 
Mathieu ,  M®  d'hôtel ,  et  l'un  des  gens  dudit  sieur  de  Pont- 
carré ,  et  avec  eux  le  sieur  de  Chouppes  (2),  envoyé  vers 
ladite  dame ,  par  Ip  roi  de  Navarre. 

CXIX.  En  ce  temps ,  Ion  disoit  qu'il  estoit  accordé  que 
le  lieu  de  la  conférence  seroit  aux  Petits  Chasteliers  (3j, 
entre  ceste  ville  et  la  Mothe,.  auquel  lieu  de  la  Mothe 
logeroit'  le  roi  de  Navarre.  ^ 

(1)  D'angennes  de  Rambouillet. 

(2)  Pierre  de  Chouppes,  propriétaire  du  château  de  ce  nom,  près 
Mirebeau,  et  père  d*un  autre  homme  de  guerre,  de  ce  nom,  quia 
laissé  des  mémoires  estimés ,  qui  ont  échappé  à  Dreux-du-Badier. 

(3)  Ee  lieu  appelé  lès  Petits  Châteliers  est  un  poiiit  peu  éloigné 
dé  Tabbaye  des  Chàlelliers,  et  où  a  été  placé,  un  moment,  à  ce 
qu'il  parait,  rétablissement  ecclésisatique  dont  on  vient  de  parier. 
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CXX.  Et  ftit.  la  tiève  accotdée  de  daque  costé  »  publiée 
en  oaite  irille ,  le  dimuieha  S5 1  poar  dorer  six  jours ,  après  la 
fio  de  là  oonféorenee» 

CXXL  Le  95,  furent  apportées  noorelles  à  la  reine- 
mère  que  les  Huguenoès,  malgré  Ja  trêve  pii})ltéerS^èstrfëlit 
emparé  de  l'isle  de  Haillesaîs  (l)r  où  ils  molestoient  le* 
pauvre  peuple»  dont  averti ,  M.  de  Maliconte  y  envoya' 
quelques  compagnies  du  régiment  de  M.  de  Verluisant,  et , 
y  fut  aussi  celle  .du  sieur  de  Tissac,  .ladite  compagnie  con- 
duite par  François ,  noslre  fils,  qui  défirent , .  le  jeudi  20 , 
lesdits  fiuguenots.  Et^.eh/ut  tué  grand  nombre,  l^' autres 
blessés  et  emprisonnés,  et  y  eut  six  de  leurs  drapeaux  pris, 
qui,  par  composition,  ainsi  que  lep  prisonniers,' furent 
rendus ,  au  moyen  de  l'entrevue  et  conférence  qui  se  devoit 
faire,  fors  l'un  desdits  drapeaux,  que  ron'disoit  avoir  esté 
porté  au  roi»  par  le  sieur  de  Bousselot,  lieutenant  dudit 
sieur  de  llssac.  'Toutefois ,  il  n'y  fiit  porté. 

CXXn.  Le  d5'dudit mois,  jour  et  feste  de  Samt&^Gatho^ 
rine,  feste  de  )a  reine*mére,  elle  fii  faire  le  service  de 
ladite  feste solemnellement ,  en  l'osg^ise  de  Saint-Saturnin, 
avec  la  musique ,  et  le  sermon  par  son  cordelier'  thessé. 
Et,  à  Taprès-dinée,  le  festin  solemnelet  magnifique  aux. 
femmes  et  filles  dé  cèste  ville ,  où  l'on  dansa. 


:\ 


CXXOL/Le  ndercredi.Sft,  le  maréchal  de  Biron  arriva 
en.  teste  villes,  âvee  60-  dievaux.  Il  .se  logea  en  la  maîsoAi. 
appriée  la  Morinière,  où'estoît  logé  leitieutenant  Raymôntfi' 
Cela  fit  que  ledit  seigneur  porta  plainte,  pour  estre  lédfl 
logis  trop  petit  pour  lui,  au  moyen  de  quoi ,  il  fut  résolu , 


(1)  Cette  prise  de  HIç  de  MalUezais,  par  les  protcstaijU,  estu 
asseï  bîsii  rsadae  ici.  '        )!•'' 
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aprMiquelfjeesdiffèrents'guroevffuHl  seroit  log4  céaiis,.tu 
moyen, de  oe  gue  M.  dé  Pontcarrè»  mon.  hosie,  n'y  estoît» 
mais  il  arriva  le  lendemain ,  ce  qui  fut  came'  que  ledit  aeU 
gneur  de  Biron  n'y  logea. 

.GXXIV.^Le  jeudi  27,.Frane(ris,  àoatre  fib,  qui  avait 
eenduit  à  Mailiezais  la,  compagnie  du  sieur  de  Tissac, 
retourna  en  eeste  IrHIe. '>i> 

CXXV.  Décembbe  1586.  Le  lundi  l"/ayafnl  lareine- 
tnère ,  le  Jour  précédent,  reçu  nouvelles  du  roi  de 
Navarre  y  par  le  sieur  de  la  Roche-Petit,  qû^il  cliôisissoit  le 
lieu  de  Cognac  et  Jarnac,  pour  l^enlrevué  et  conférence, 
sur  le  fait  de  la  pacification,  et,  qu'aà-delà  de  la  Charente, 
la  trêve  n'avoil  estépuhfiée;  ladite  reine-mère  envoya  vers 
ledit  sieur  roy,  le  sieur  Sureniie,  son  malslre  dliostcl, 
hopimé  vieil ,  pour  avoir  assurance ,  pour  elle  et  tous  ceux 
qui  Paccompagneroient  à  ladite  entrevue^,  qu'il  ne  leur 
seroit  fait  mal,  ni  outrdige.  L'on  prétendoi't  que  celle  prin- 
cesse eut-  Weh  voulu  que  ladite. entrevue- eut  eu  lieu  en 
ceMe:ViUe  et  là  Molhe  ,ipour  son  Boulagémenl. 

ij  '    •    '  *  .  '■  il?  '  •'  '1  ' 

CXXVL  Lé  mercredi  5 ,  le  reine-mère  et  toute  sa  cour 

partît  de  ceste  ville,  aprë^-diner,  et  s'en' alla  coucher  à 

Melle,  pour  d'illec  s'eii  aller  à  Cognac^  lieu' désigné,  avec  le 

lieu  deJarnac,  pour  faire,  entre  les  deux  dites  villes ,  la 

cenfèrence. proposée  entre  elle  ^^le.>roy  éà  BUvarre.  .Elle 

avoit  demeuré  en  ceste  ville;  dès:  lé  nuivdi  ii. novembre 

dernier,  jusqu'au,  jour  de  mercredi V  Qù  tout  se  odmporta 

fertèienil). 

.  •      -        .    .        ;.  .  .       y,       "  "  ' 

(1)  Catherine  de  Médicis  avait  fait  joaer,  pendant  son  séjour 
à  Saint-Maixent,  tous  les  ressorts  de<;c!ne  po)itique  italienne,  qui 
fut  si  désastreuse  pour  la  France.  Ensuite  4  ^sa  coar^  on  voyait 
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CXXVIL  Le  dimanche  1,  enrassemMéèdelamaisonde 
ville,  Gabriel  Ymbert  fui  pourvu  et  fit  le  serment d'edche- 
vin ,  vacant  par  le  trépas  de  feu  M^  Jacques  de  Sauzières. 

CXXVIII.'  Le  lundi  8,  trois  jeunes  escoliers  déclamèrent 
es  escoles  de  ceste  ville  ^  sur  la  question  an  in  sdos  bonos 
eadat  amicitia?  Savoir  est,  Charles  Sacher  qui  soutenoit 
amicitiam,  ut  naturœ  '  donam  univerêo  fiominum  generi 
tributum,  non  modo  probis,  sed  etiam  improbis  sceîeratis  quo 
eompetere,  Artus  Chauvia  veram  amicitmm  soîis  bonis  tri-- 
buendam.  Et  Jacques  Gerbier  »  fils  de  notre  gendre,  ufrius- 
que  rationibus  ditigenter  excussis,  litem  omnem  verbo  uno 
ant  altero  ditempsit.  Il  y  avoit  une  belle  compagnie  à  tes 
entendre. 

CXXIX.  Le  ^,  M.  de  la  Roche,  &ls  ainô  de  M.  de  la 
Frezelière,  lieutenant  de  M.  le  gouverneur  de  Poitou,  fut 
tué,  vers  Fontenay-le-Comte,' par  des  Huguenots,  malgré 
la  publication  de  la  trêve.  C'étoit  un  sçavant,  vertueux  et 
sage  gentilhomme  et  de  valeur ,  fort  regretté.  Son  corps  fut 
pojrté  à  Villegay  (1),  accompagné  de  plusieurs*  gentils-* 
hommes. 

GXXX.  Le  vendredi  12,  M«  Jacques  Palustre  fut  reçu 

des  actes  qui  semblaient  émaner  d'une  piété  eitréme ,  s'ailler  un 
amour  extrême  du  plaisir  à  des  meDdauités ,  et  même  à  un 
grand  dérèglement  de  mœurs.  On  fait  queU  moyens  la  desceQ; 
dante  des  commerçants  de  Florence  employa >  pour  séduire  ou 
jpour  essayer  de  séduire  Henri  de  nourbon\  Roi  de  Navarre? 

(1)  La  terre  de  Yillegay,  commune  deClessé,  en  Gâline,  appar-^ 
tient  aujourd'hui  à  mon  honorable  ami  et  oollégue  M*  Nou'rry- 
Elies,  ancien  officier  d'àrtUlerie» •  banquier  i  Niort,  et  membre  du 
conseil  général  des  Deux-Sévres. 
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avoeat  eo.  caate  viHe  et  pronooca  aae  ortiaoQ  latine ,  en 
bons  tennea, 

CXXXI.  Le  i 5,  la  reine-mère  et  le  roi  de  Navarre 
ae  virent  au  lien  de  St.»Bria,  où  ledit  aeigneur  roi  estoit 
bien  accompagné ,  car  aa  principale  force  estoit  avec  lui. 
lia  parlèrent  toua  deux  ensemble»  soi  proposant  plainte, 
de  cbascun  costè,  sur  les  malheurs  présents  et  s'entre- 
virent I  par  trois  fois.  La  reine  se  relira  à  Cognac  où  H. 
le  vicomte  defTurenne  fut,  pour  s'accorder  de  quelques 
choses  I  quinesepouvoient  faire«  d'autant  que  Ton  disoit 
que  l'intention  du  roi  estoit  que  cbascun  fut  catholique.  En 
s*en  retournant 9  le  vicomte  trouva,  par  le  chemin ,  le  roi 
de  Navarre  auquel  il  descouvrit  ce  qu'il  y  avoit.  Néan- 
moins le  roi  de  Navarre  fut  vers  la  reine  audit  Cognac, 
où  ils  parlèrent  ensemble  du  propos  tenu  par  ladite 
dame  audit  vicomte;  ils  ne  purent  s'accorder  par  paroles 
ensemble  d'une  prolongation  de  trêve,  pendant  kqueile 
la  reine  vouloit  que  l'exercice  de  la  prétendue  religion 
cessât,  ce  qui  ne  fut  accordé.  Par  suite,  M.  de  Ram* 
bouillet  Xut  énroyé  vers'  le  roi ,  pour  lui  faire  entendre 
ce  qui  avoit  esté  proparlé  et  apprendre  sa  dernière  vo- 
lonté. U.  de  Rambouille.t,  de  retour,  apporta  l'intentioD 
de  sa  majesté,  qui  estoit  de  ne  consentir  jamais  à  l'exercice 
de  ladite  religion.  Depuis,  la  reine-mère  et  le  roi  de  Na- 
varre délibérèrent  d'^avoir  une  autre  entrevue  et  à  ceste 
fin ,  ladite  dame  fut  à  Fontehay-^le-Comte  et  le  roi  de 
Navarre  à  Marans.  Ils  furent  alors  en  soupçon,  l'un  de 
l'autre  (  1  )  et  ne  pouvant  se  voir ,  le  roi  de  Navarre 

(1)  <:es  faiU  sont  Irès-importanU,  pour  rhisloiie  géoénle 
de  France,  et  on  ne  les  trouve  point  atUsurs,  oa  au  moins  arec 

tous  CCS  détails. 
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envoya  audit  Fcmtenay  le  vitomte  de  Torenne,  pour  con- 
férer avec  la  reine.  LA,  11*  fut  disputé  d'une  autre  et 
nouvelle  trêve,  par  le  vicomte  et  le  conseil[de  la  reine, 
les  uns  tenant  qu'elle  seroit  [profitable  et  les  autres  que 
non.  Sur  cela  ledit  vicomte  retourna  vers  le  roi  de  Na- 
varre ,  pour  estre  particulièrement  informé  de  sa  volonté. 
L'ayant  apprise,  il  retourna  vers  la  reine  à  Niort,  au  mois 
de  janvier  ensuivant.  Le  15  duditmois,  il  y  eut  plusieurs 
remontrances,  d'une  part  et  d'autre,  mais  sans  rien  faire. 
Enfin  la  reine  partit  de  Niort,  le  7  mars,  et  s'en  vint  en 
ceste  ville,  d'où  elle  partit  le  lendemain,  pour  aller  à 
Lusignan  où  elle  fut.  Et  d'iilec  le  9  dudit  mois,  elle 
se  rendit  à  Poitiers  où  elle  séjourna  et  arriva  à  Paris» 
le  26  de  mars  1586  ensuivant  (i). 


(1)  G*est  le  26  mars  1587  qu*il  £aut  lire ,  puisque  les  éi^ènemento 
qa*on  cite  en  passant  sont  postérieurs  à  ceux  déjà  détaillés,  qu*on 
porte  sous  Ja  date  de  décembre  1686.  Sans  donner  toutes  les  au- 
torités A  Tappui  de  cette  assertion, on  se  contentera  de  citer  la 
lettre  suivante  de  Catherine  de  Médicis  à  Rechignevoisin  de  Guron, 
écrite  de  Niort,  le  18  janvier  1587,  «  Mons  de  Guron,  d*autant 
<c  que  la  trêve  que  mon  fils ,  le  roi  de  Navarre ,  et  moi  avions 
«  accordée,  sera  expirée  dans  deux  ou  trois  jours;  et  que  je  délibère 
«  de  me  retirer ,  je  vous  prie  asseml^Ier  promptement  ce  que  vous 
«  pourrez  de  votre  compagnie,  pour  me  venir  trouver  en  ce  lieu  ,  dés 
«  à  six  jours,  pour  m*accompagner  en  m*en  retournant,  ayant  aussi 
a  escrit  à  quelques  autres ,  me  venir  aussi  trouver  avec  ce  qu*ils 
<f  pourrontde  leurs  amis,  afin  que  je  me  puisse  retirer  plus  sûrement» 
«et  outre,  que  vous  ferez  dhose  que  je  m'assure,  qui  sera  bien 
«  agréable  au  roi ,  M.  mon  fils ,  vous  me  ferez  aussi  plaisir ,  dont 
«  j*aurai  bonne  souvenance:  cependant  je  prie  Dieu,  M.  de  Guron 
a  vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«  Escrit  À  Niort,  le  18«  jour  de  Janvier  1587.         ^Gatbbrinb  » 
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GXXXII.  Le  mardi  22,  M"  Charles  Marchant,  délégaé 
dés  le  7  de  ce  mois,  afin  d  alfer  à  Paris ,  pour  les  affaires  de 
la  ville ,  en  partit,  pour  aller  coucher  à  Poitiers. 

CXXXIII.  Le  dimanche  28,  un  ingénieur  arriva  en  ceste 
ville, de  la  part  de  M.  de  Malicorne,  pour  visiter  ceste 
ville,  et  la  faire  fortifier,  s'il  étoit.  besoin.  Cet  ingénieur 
estoit  envoyé  par  le  roi,  et,  à  son  arrivée,  assemblée,  au  son 
de  la  cloche ,  fut  faite  à  la  maison  de  ville.  Il  fut  arresté  que 
cet  ingénieur  seroit  défrayé  à  l'hôtel  des  Trois-Rois ,  où  il 
estoit  logé. 

CXXXIV.  La  nuit  d*entre  les  lundi  et  mardi  28  et  29, 
y  eut  une  alarme,  la  grosse  cloche  sonnant  le  tocsin,  mais 
elle  estoit  fausse,  et  causée  parce  que  deux  hommes  de 
ceste  ville  avoient  tiré  chascun  d'eux,  entre  onze  heures  et 
minuit,  un  coup  d'arquebuse,  auquel  on  répondit  par  trois 
autres  coups,  tirés  du  dehors. 


FIN  DU  UVRB  QUATRIËMB. 
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A      BXn^USfi  DU  JOUBNJUi  I.E  BICBDB, 

(Dç.  14  llAi  1610  AV  25  <Htobbb  1611): 


'.I  y 

1.  Mai  leia.  (1);  ;  Aujourd'hui  v^dredi  44  Mai  1610 ,  j'ai 
commencé  mon  présent  liYre-journal ,  pour  y  écrire.. les 
événements  passés  sous  mes  yeux  et,  pour  servir  de  suite 
à  celui  que  feu  mon  père  et  moi  [â]  avons  précédemment 
tenu.  Cette  époque  est  remarquable  par  la  perle  que  nous 
ayons  faite  du  meilleur  de  nos  rois.  tJh  exécrable  fanatisme 
yieni  de .  nous  priver  d'un    prince   qui ,   après  avoir  si 

(1).0n  s^per^oit  ée  la  lacune.  <|ui  eiUte,  daos  les  mém^Hres 
qae  1*^  publie  et  que  nous  avons  liasses  au  29  décembce  1586.  Elle 
comprend»,  en  effet,  la  Gn  du  régne  de  Henri  III,  et  tout  le 
régne  de  Henri  iV. 

(2)  Comme  on  Ta  dit,  dans  la  notice*,  qui  se  trouve  en  tête  de 
ce  livre ,  il  est  évident ,  d'après  cette  expression ,  que  c*est  un 
fils  de  Blichsl  :  Le  Riche,  qui  a  caiftmencé  cette  reprise  du 
journal.  Nous  avons  donné,  de  plus,  'lés  motifs  puissants  qui  taons 
portent  à  croire  que  ce  rédacteur  a  dû  être  le  capitaine  François 
Le  Riche. 

0 
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glorieusement  terminé  les  gaerrei  cirtles  qui  ont  si  longtemps 
désolé  nos  contrées  ;  de  ce  monarque  généreux  qui ,  après 
nous  avoir  fort  fait  Jouir  pendant  dix  ans  des  douceurs  delà 
paix  I  a  terminé  sa  carrière ,  illustrée  par  tant  de  traits  d'hé- 
roïsme et  d'humanité ,  sous  le  gtatTe  é*un  détestable  assassin. 

'IL  Dimanche  i6,  sur  les  si]^heui«s  du  soir,  Pierre  Le 
Ridie  (1)  s*est  présenté  à  Técheyinage  où  Ton  était  réuni 
et  a  demandé  d'être  entendu,  pour  une  affaire  importante. 
Il  est  entré ,  et  a  dit  que ,  soulageant  un  malade  à  Soudan , 
il  avait  vu  passer  un  courrier»  qui  alloit,  disoit-il,  à 
Brouage ,  pour  y  annoncer  que  le  roi  avoit  été  dangereuse- 
ment blessé ,  le  14  de  ce  mois,  et  que  Tordre  qu'il  avoit  re$u 
de  partir  à  l'instant  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s'informer, 
ni  des  circonstances ,  ni  des  suites  de  ce  funeste  événement. 
Bientôt  cette  triste  nouvelle  s'est  répandue  dans  la  ville  et 
a  pénétré  tous  nos  eoneileyens  de  la  plus  vive  indignation. 

III.  Lundi  17',  à  10  tieures  du  matin ,  îin  secrétaire  de 
M.  de  Parabère  (i],  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  ceste  province ,  a  remis  à  M.  le  maire  une  lettre  de  sod 
maître,  qui  annonce  la  mort  de  notre  auguste  monarque, 
et  nous  invite  à  vivre  dans  Tobéissânce  que  nous  devons  à 
son  fils ,  maintenaht  notre  roi.  Les  eschevins  ayant  de  suite 
été  convoqués ,  il  leur  a  été  donné  lecCure  de  la  lettre  de 
monfdit  sieur  de  Parabère,  ainsi  que  d'une  note  qui  y'étoit 
jointe,  laquelle  atihonce  que  le  roi  étant  dans  son  carrosse, 
pour  se  rendre  à  l'arsenal,  avoit  été  atteint,  survies  quatre 
heurtsa  après  midi  »  de  tipis  coups  de  couteau, [qui  avoient 

(1)' Pierre  Le  Riche,  miHre  en  chirurgie»  était  petit-fils  de  Mi- 
chel Le  Riche,  et  fils,  soit  des  Jacques,  oit  dci  Jeaa  Le  Riche. 

(2)  Le  Comte  de  Baadeao  de  Parabère  était  lieutcoant  général  an 
gouvernement  de  Poitou. 
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renversé  ce  prince  sar  le  dac  d'Epemon;  qu'il  avott  à 
l'instant  expiré,  et  que  le  nommé  Ravaillac,  auteur  de  oel 
horrible  attentat,  avoit  été  saisi  et  mis  dans  un  cachot;  enfin 
que  la  reine  avoit  été  déclarée  régente  du  royaume ,  pendant 
la  minorité  de  son  fils. 

IV.  La  mort  de  ce  bon  roi  nous  a  causé  la  plus  vive  ei 
la  plus  juste  douleur.  On  s'est  de  suite  occupé  des  mesures 
à  prendre,  en  pareille  circonstance,  et  Ton  a  prié  U.  le  maire 
d'ordonner  tout  ce  qui  paraîtrait  nécessaire  iM>ur  assurer 
à  Louis  XIU,  notre  nouveau  monarque ,  l'obéissance  et  la 
fidélité  de  tous  les  habitants  de  cette  ville.         ^ 

V.  Dés  le  quatorzième  jour  de  la  mort  du  M ,  M.  de 
Parabère,  ainsi  que  la  plupart  des  gouverneurs  et  lieutenants 
de  provinces  et  gouverneurs  de  places ,  avoient  reçu  l'ordre 
de  se  rendre  en  leurs  départements.  M.  de  Parabèré, 
lieutenant  général  de  cette  province,  s'y  étoit  de  suite 
conformé  (1). 

VL  Le  mardi  18,  à  quatre  heures  après  midi,  M.  le 
-juiÛFe  ayant  été  informé,  que  M.  de  Parabère  arrivoit  en 
cette  viUe ,  a  fait ,  sur  le  champ,  avertir  Jehan  Peing,  sieur 
de  la  Blanchardière ,  Bernard  Palustre,  Pierre  Masson, 
avocat,  et  François  Aymon,  eschevins,  et,  tous  les  cinq,  sont 
allés  saluer  mondit  sieur  de  Parabère ,  qui  leur  a  recom*- 
mandé  de  maintenir  nos  habitants  dans  l'obéissance  qu'ib 
doivent  à  notre  jeune  roi.  Il  leur  a  remis  une  lettre  de  M. 
le  duc  de  Sully ,  s'estant  excusé  de  ne  pouvoir  venir. 

(1)  Ainsi  Parabère  était  à  Paris,  ao  moment  de  Fassas^nat  de 

Henri  IV,  et  sur  les  ordres  do  la  cour,  il  se  rendit  aa^sitèten 

PoUou.  Nous  allons  le  voir  aller,  dans  les  différentes  villoide  la 

province,  pour  s^assurer  de  leur  fidélité  envers  le  noaveaa  roi 

Louis  Xin. 
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Vn.  Le  mercredi  49,  les  eschevins  et  les  principaox 
habitants  de  cesle  ville  se  sont  réunis  dans  l'église  Sainl- 
' Saturnin ,  sur  les  dix  heures  du  matin,  et  M.  le  maire  leur 
a  donné  lecture  de  la  lettré  suivante  : 

a  Messieurs,  par  l'arrivée  de  M.  de  Parabëre,  vous 
aurez  pu  apprendre  le  plus  malheureux  accident  du  monde, 
survenu  en  la  personne  de  notre  bon  roi,  dernier  décédé, 
qui  sembloit  devoir  attirer  après  soi  grandes  calamités.  Mais 
Dieu  y  ayant  mis  la  main,  vous  apprendrez  par  celle-ci 
que  toutes  choses  sont  réduites  à  tel  point ,  qu'il  ne  se  peut 
quasi  remarquer  aucun  changement.  La  reine  a  été  déclarée 
régente  du  roi  et  du  royaume,  en  plein  parlement,  les 
charges  et  les  honneurs  conservés  et  continués  aux  mesmes 
personnes  qui  lt*s  possédoient.  Vous  devez  principalement 
servir  d'exemples  de  prudence  et  de  fidélité.  C'est  pourquoi, 
j'ai,  de  plus,  à  vous  prier ,  vous  recommandant  reiéculion 
des  édita  du  roi,  et  vous  conjurant  toujours  de  vivre  les  uns 
avec  les  autres ,  en  telle  sorte  que  sa  majesté  reçoive  tout 
sujet  de  contentement,  ce  qui  me  fera  étal,  de  plus  vostre 
plus  humble  à^  vous  servir  Maximilien  de  Bbthcmb  dcc 

DE  SCLLT 

Après  cette  lecture,  M.  le  maire  a  invité  les  habilanls, 
ioit  catholiques  soit  réformés,  à  se  conformer,  de  point  en 
point,  à  la  volonté  du  roi,  et  leur  a  représenté  qu'ils  ne 
pouvoient  espérer  de  bonheur  que  dans  leur  union  et  dans 
h  f délité  qu'ils  conserveroient  à  leur  nouveau  souverain. 

Pierre  Masson ,  conseiller  en  l'élection  et  élu  mairA,  pour 
la  présente  année,  a  fait  ensuite  un  discours  trés-éloquent; 
on  y  a  applaudi  et  toute  l'assemblée  a  crié  :  Vive  le  rci 
LmisXJIl! 

VIU.^La  jeudi  20,  M.  le  maire  ayant  convoqué  Iss 
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«scbcivîns  et  pairs  de  cette  ville,  leur  a  donné  lecture  de 
trois  lettres,  deux  estoienl  du  roi»  l'une  sous  la  date  du  i5 
et  l'autre  sous  celle  du  16  de  ce  mois,  la  troisième  esloii 
de  la  reine ,  et  toutes  les  trois  avoient  rapport  à  la  mort  du 
feu  roi.  H  a  esté  arrêté  que  Emery  de  Nyort'  et  Jean  Le 
Riche  (1),  tous  les  deux  eschevins,  iroient  à  Paris,  pour 
assurer  le  roi  et  la  reine,  sa  mère,  de  la  fidélité  des  habi- 
tants de  cette  ville. 

IX.  Le  vendredi  21 ,  combat  entre  Jean  Rousseau  (2) , 
seigneur  de  la  Parisière»  fils  de  René  Rousseau,  président- 
trésorier  de  France,  avec  le  fils  aine  de  François  Sicard, 
seigneur  de  la  Courrelière,  commissaire  d'artillerie.  Le 
premier  avoit  traité  l'autre  de  vilain  et,  après  plusieurs 
propos  sur  leur  origine,  ils  en  sont  venus  aux  mains.  Le 
président  ayant  appris  que  son  fils  avoit  esté  bless^,  en  a  eu 
un  tel  chagrin  que  le  soir  même  la  fièvre  Ta  pris.  Il  s'est 
mis  au  lit  et  on  le  regarde  comme  en  très-grand  danger  de 
mourir. 

X.  Le  samedi  10,  Jean  Gerbier,  sieur  de  la  Brosse, 
revenant  deChampdenier,  sur  les  sept  heures  du  soir,  et 
rapportant  dans  sa  valise ,  le  prix  d'un  pré  qu'H  a  vendu , 
rencontre,  au  bas  de  la  garenne  de  Beauregard,  deux  hommes 
masqués,  qui  saisissant  la  bride  de  cheval,  menacent  dé 

(1)  Jean  Le  Riche,  seigneur  deNarbo-^eau,  né  àParthenay,  le 
25  avril  1580,  était  fiU  de  Charles  Le  Riche  et  d'Isabeau  Brunét.  Il 
était  substitut  da  procureur  da  roi  et  adjoint  aux  enquêtes  à  Saint- 
Maiient. 

(2)  La  famille  Rousseau  de  la  Parisiére  a  eu  une  certaine  illustra- 
tion. Elle  a  fourni  notamment  un  évéque  de  Nismes ,  né  à  Poitiers , 
en  1667.  Ce  prélat  a  publié  divers  ouvrages  et  passait  pour  être  un 
habile  prédicateur. 
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le  ttter,  ri  à  rjostâDt  il  ne  leur  donne  M  écas»  dont  ib  onliui 
pressant  besoin.  Le  pauvre  diable  ne  se  sent  pas  la  force  de 
résister,  et  la  peor  s'empare  tellement  de  lui  qu'il  leuraban* 
donne  le  sac  de  peau,  dans  lequel  est  toute  la  somme  qu'il  a 
reçue.  Les  coquins  se  piquent  d^honneur  et  ont  la  géné- 
rosité de  se  contenter  de  la  somme  qu'ils  ont  demandée. 
Alors  Gerbl^r  se  remet  en  roule  et ,  plus  tremblant  que  la 
feuille  9  il  regagne  ses  dieux  pénates.  On  croit  connaître  les 
coquins  qui  l'ont  ainsi  mis  en  contribution.  Ce  sont  dit-on, 
deux  malheureux  pères  de  famille  à  qui  la  maladresse  de 
notre  concitoyen  a  fait  perdre  un  procès  que  tout  autre 
leur  eut  fait  gagner  (1)  et  qui  leur  a  coulé  pareille  somme 
de  46  escus. 

XL  Réception  de  la  conGrmation  de  l'édit  de  Nantes ,  afin 
de  maintenir  les  Protestants  en  paix»  pendant  la  minorité 
du  roi. 

XII.  Le  dimanche  23,  Pierre  Masson,  conseiller  eu 
l'élection,  a  esté  Installé  en  Toffice  de. maire  et  capitaine  de 
celle  Tille, ^t  a  preste  serment  entre  les  mains  de  M.  Jean 
Raymond,  escuyer,  seigneur  deRouillay,  lieutenant  de  M. 
lesencschal  deCyvray.  Cette  cérémonie  a  esté  suivie  d'un 
splendide  banquet  dont  Marie  Greflier,  épouse  de  M.  le 
maire  a  fait  les  honneurs  avec  autant  de  grâce  que  de 
prévoyance.  Au  dessert,-  les  enfants  de  la  Ville  sont  venus 
lui  faire  leur  révérence.  Le  fils  aine  de  Pierre  Texier, 
l'eslu,  a  prononcé  une  harangue  latine,  dont  nous  avons 
esté  aussi  esté  tous  satisfaits,  qu'ils  ont  paru  l'estre  des  petits 


(1)  Jean  Gerbier  était  an  avocat  ou  un  procureur  et  ee  qae 
dit  ici  Tauteur,  <o  reodant  compte  de  ce  guel^à-pens,  le  pm«v« 
snfBsameDt. 
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gâteaux  el des  cerises,  dont  la  distribatîon  leur  a  esté  faite. 
Le  soir  on  a  joué  une  comédie,  composée  par  Jean  GerbLer  (1)» 
principal  du  collège.  Pierre  Masson,  fils  de  iM.  le  maire ,  a 
joué  son  réle ,  avec,  beaucoup  d'intelligence ,  quoiqu'il  n'ait 
que  15  ans.  Les  autres  acteurs  estoient  François  Gerbier, 
Catherine  Chauvin,  Jean  Nicodom,  Jacques  Coutineau, 
Jean  Texier,  André  Drouhet  et  Catherine  de  Veillechèze. 
On  s'est  retiré  fort  tard ,  et  tout  le  monde  a  paru  satisfait. 

XIII.  A  cette  époque,  ont  été  installés  maires,  MM. 
Nicolas  Socbet  (2] ,  escuyer,  seigneur  de  Charouliëre  et  de 
Villebouin ,  à  Poitiers;  Hierosme  Sachier,  sieur  de  la  Salle, 
à  Niort;  Marchand,  à  Bourges;  Jehan  Dorain,  pour  la 
cinquième  fois,  à  Saint-Jean  d'Angëly;  et  Jehan  Barbot, 
seigneur  de  Busay ,  à  la  Rochelle. 

XIV.  Estoient  alors  eschevins  à  Saint-Maixent ,  MM. 
1®  Charles  de  Nyort  atné;  2°  André  Boisceau  ;  3»  Maîxent 
Coutineau;  A^  Pierre  Chauvin;  5^  Jehan  Le  Riche,  seigneur 
de  Narbonneau  ;  6»  David  Brunet,  seigneur  de  la  Realiëre; 
70  Séraphin  Sacher;  8<*  Jehan  Peign  ,  seigneur  de  la  Blan^ 
chardiére;  9*  François  de  Veillechèze;  10®  Charles  de 
Nyort ,  avocat  du  roi  en  l'élection;  11^ Bernard  Palustre, 
enquesteur  ;  1 2»  François ,  A  y  mon  ;  1  S»  François  Gerbier  ; 


(1)  Ce  n*est  sans  doute  pas  le  même  individu ,  quoique  portant 
les  mêmes  nom  et  prénom,  que  celui  dont  il  vient  d^être  question. 

(3)  Nicolas  Sochet  marié  avec  une  fille  du  célèbre  Seevole  de 
Sainte-Marthe.  Celte  famille  vient  de  s'éteindre,  après  avoir  fourni 
un  ofiicier  général  de  la  marine,  le  clievalier  Sochet  des  Touches, 
qui  a  beaucoup  marqué  dans  la  guerre  de  indépendance  des  Etats- 
Unis.  Cet  amiral  était  le  grand  oncle  de  Téditeur  de  ce  livre,  qui  a 
imprimé  son  rapport  ser  la  eampagae  d'Âmériqae,  dans  la  Rmme 
ÀnglO'Françaifê. 
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14<»  Pierre  Aymon;  itSP  René  Lambert;  16<>  Emery  de 
Nyorl,  avocat;  il^  Charles  Palustre»  «eigneur  de  Monti- 
faiilt,  eslu;  18*»  Pierre  Coutineau ,  avocat,;  .19o  Pierre 
Masson,  avocat;  20°  Pierre  Greffier,  seigneur  de  Touvois; 
21°  Pierre  Masson,  eslu;  22«  François  Texîer;  23»  Jacques 
Greffier;  24°  Jehan  Greffier;  25«  Jehan  Gerbier;  26»  Pierre 
Byard  ;  27«  Pierre  Texier  ;  28»  Artus  Chauvin. 

XV.  Juin  1610.  Le  lundi  14,  MM.  du  siège  royal  de 
testa  ville,  ont  fait  faire,  dans  l'église  des  religieux  bén^ 
dictins ,  un  service  pour  le  repos  de  Tàme  de  npstre  défunt 
monarque.  On  avoil.  es!evé,  au  milieu  du  chœur,  ua 
catafalque,  composé  de  deux  rangs  de  gradins,  sur  lesquels 
estoient  154  cierges,  savoir  28  aux  angles,  42  à  chascun 
des  côtés  et  28  à  chaque  bout.  Le  cercueil  eslot  couvert 
d*un  dr9p  mortuaire,  sur  lequel  estoient  la  couronne,  le 
sceptre  et  la  main  de  justice,  qui  sont ,  en  France ,  l'emblème 
de  la  souveraineté.  Autour  de  Téglise  et  sur  la  grande  porte 
esloit  une  tenture  de  serge  noire,  avec  plusieurs  escussons 
aux  armes  de  France  et  de  Navarre«  Messieurs  de  la  maison 
commune ,  ceux  de  l'élection  et  tous  les  syndics  et  jurés  des 
corps  de  métiers,  ainsi  que  le  clergé  de  la  ville,  ont  assisté 
à  ceste  cérémonie.  M.  Pierre  Qarnier ,  curé  de  Saint-I^|;er, 
a  prononcé  Toraison  funèbre,  pendant  laquelle  on  n'entendoit, 
de  toutes  parts,  que  cris  et  gémissements. 

XVL  Le  lundi  21  M.  ternaire  et  les  eschevins  ont  fait 
faire  également  un  service,  pour  le  repos  de  l'âme  du  feu 
roi. 

XVIL  Le  jeudi  24,  Nicolas  de  Ruallem,  bachelier  en 
théologie  et  nomniô  à  la  cure  de  Saint-Saturnin ,  au  lieu  de 
feu  Jean  Robinet,  ancien  religieux  oordelier  et  docteur eo 
théologie,  a  commencé  ù  faire  le  service  de  la  paroisse.  On 
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désire  qa'il  puisse  faire  oublier  son  prédécesseur,  qui 
joignoit  au  don  de  la  chaire  le  zèle  le  plus  ardent  et  la  con- 
duite la  plus  irréprochable.  S*il  laisse  fort  peu  de  chose  à 
ses  héritiers ,  au  moins  laisse-ril  un  exemple  de  d^sintércs- 
seinent  à  suivre  par  son  successeur. 

XVIIi.  Juillet,  le  5,  les  escheviasJehan  Peign, seigneur 
de  la  Blanchardière,  Ëmery  deNyortet  Jehan  Le  Riche, 
qui  tous  les  trois ,  avoient  esté  députés  pour  aller  à  Paris 
assurer  le  roi  et  la  reine ,  sa  mère,  de  la  fidélité  des  habitants 
deceste  ville,  ont  esté  présentés  à  leurs  majestés,  par  le  duc 
de  Sully,  et  en  ont  reçu  des  témoignages  de  satisfaction. 

XIX.  Le  même  jour ,  Emery  Regnault ,  seigneur  de  Tra- 
Tcrsay,  président,  Charles  Roiigier,  conseiller  au  présidial 
et  Philibert  Porcheron,  seigneur  de  Saint- James,  députés 
de  la  ville  de  Poitiers ,  avaient  auparavant  eslé  présentés 
et  favorablement  accueillis.  '         ' 

XX  Le  mardi  6 ,  on  n'a  pu  voir  l'éclIpse  de  lune,  annon- 
cée pour  ce  jour ,  à  5  heures  du  malin.  11  faisçit  trop  claif 
et  quelques  nuages  couvraient  toute  la  partie  du  couchant. 

XXL  Le  dimanche  U,  MM.  Jehan  Poing,  Emery  de  Niort 
et  Jehan  Le  Riche,  arrivés  la  veille  de  Paris,  ont  remis  à 
M.  le  maire  deu\  lettres ,  Tune  du  roi  et Taulre  de  M.  le  duc 
de  Sully.  Toutes  les  deux  ont  esté  lues  en  l'assemblée  générale» 
tenue  à  Tissue  de  la  messe  paroissiale,  et  prouvent  combien 
sa  majesté  est  satisfaite  de  la  fidélité  des  habitants  de  ceste 
province  et  notamment  de  ceux  de  Saint-Maixent. 

XXIL  Nos  députés  nous  ont  dit  que  le  roi ,  par  lettre» 
patentes  du  mois  précèdent ,  avoit  confirmé  les  privilèges  des 
villes  de  Fontenay  et  de  Niort. 
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XXIII.  Le  i8 ,  a  esté  nommé  échevin  Etienne  de  Vallée, 
seigneur  de  la  Thibaudière,  au  lieu  de  feu  Pierre  Cbaufin, 
et  l'état  des  dépenses  Taites  par  les  députés  à  Paris,  a  été  ap- 
prouvé »  pour  leur  en  être  payé  le  montant,  par  le  receveur 
des  deniers  de  la  maison  commune. 

XXIV.  Ledit  jour,  a  esté  baptisé  [i),  dans  l'église  de  Saint- 
Saturnin,  Louis,  fils  de  Jehan  Peign,  seigneur  de  la  Blanchar- 
diére ,  assesseur  au  siège  royal  et  eschevin  et  de  Louise  de 
Barde.  La  couche  de  celle-ci  n'annonçoit  pas  devoir  estre 
heureuse ,  à  l'approche  du  terme  auquel  elle  allait  se  voir 
encore  une  fois  mère;  cette  damoiselle  avoit  pris  tant  de  cha- 
grin de  l'absence  de  son  mari  qu'elle  ne  pouvait  ni  manger, 
ni  dormir.  A  l'instant  qu'il  est  arrivé  de  Paris,  le  plaisirs 
fait  en  elle  une  révolution  qui  a  devancé  de  plusieurs  jours  son 
accouchement. 

XXV.  Le  jeudi  22 ,  est  mort ,  à  Pol^iera ,  René  Rousseau, 
seigneur  Me  la  Parisière,  président-trésorier  -  de  France.  Il 
avoit  épousé  Marie  Chabot  dont  est  issu  Jehan  Rousseau, 
escuyer,  seigneur  de  la  Parisière. 

XXVI.  Le  30  JUILLET ,  sur  les  quatre  heures  du  soir, 
Isaac  Caffm ,  seigneur  de  Vilsé,  et  Pierre  Le  Comte,  homme 
d'affaires,  ont  eu  dispute,  à  l'occasion  d'une  fille  quechascun 
d'eux  va  voir.  Après  divers  propos,  le  dernier,  accuse  l'au- 
tre d'être,  à  l'exemple  de  son  maitre,  le  prince  de  Condé, 
l'ennemi  de  son  pays  (2).  Celui-ci  traite  Le  Comte  d'iufàme 


(1)  Nous  mentionoons  cette  naiMsnce ,  parmi  beaacoop  d'autres 
hidiquées  par  l'autriir  da  journal  et  qaa  nous  omtUoas,  seulement 
à  cause  des  civcoostances ,  qui  Foni  accompagnée. 

(2)  Ainsi  cette  rencontre,  qui  flnit  plaisamment ,  aratt  d*abord 
quelque  chose  de  politique. 
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grapiliard.  Aux  propos  succèdent  les  menaces,  enfin  Caftin 
s'approche  d'une  haie  et  en  arrache  un  pieux,  dont,  dit-il  ;  il 
veut  empaler  son  adversaire.  Lecomte  a  peur ,  il  prend  la 
fuite  et  va  supplier  Séraphin  Sacher  d'appaiser  cet  orage. 
L'accord  est  bientôt  fait,  moyennant-un  souper  que  le  pauvre 
praticien  se  voit  obligé  de  donner  a  dix  convives  et  de 
promettre  ne  plus  aller  voir  la  belle,  pour  laquelle  il  s'est 
imprudemment  querellé.  • 

XXVII.  Août  1610.^  Le  10 ,  Hilaire  Goguet,  se  rappelant 
^que  le  lendemain  seroit  le  jour  de  la  fête  de.Su8anne  Dublée, 
sa  tendre  et  caressante  épouse,  invita  plusieurs  personnes  à 
souper  ;  il  avoit  fait  prépares  un  superbe  bouquet ,  mais  ne 
se  sentant  pas  la  force  de  faire  un  compliment,  tef  qu'il  en 
fallait  un ,  en  pareille  circonstance,  il  chargea  Hilaire  ,  son 
fils,  de  composer  quelques  jolis  couplets.  Ce  jeune  homme  qui, 
à  l'âge  de  1 7  ans,  a  presqu'autant  d'esprit  que  son  père,  crut 
devoir  comparer  son  incomparable  mère  à  la  célèbre  Suzanne, 
que  Daniel  sçut  autrefois  préserver  de  la  fureur  de  trois 
vieillards  :  il  vanta  donc  et  revanta  la  chasteté  de  cette 
vertueuse  maman ,  qui ,  dans  sa  jeunesse,  a,  plus  d'une  fois, 
donné  matière  à  la  critique.  Je  crois  bien  qu'elle  fut  plus 
ioconséquente  que  criminelle  (i).  Quoiqu'il  en  soit ,  l'orateur 
dit  tant  et  tant  de  belles  choses,  que  le  divertissement,  que  le 
bon  homme. avoit  préparé  pour  sa  chère  moitié ,  devint  celui 
de  tous  les  convives,  qui  se  couvroient  le  visage  de  leur 
serviette ,  pour  empescher  qii'on  ne  les  vit  rire. 

XXVIIL  Le  mardi  17 ,  Françoise  Bobe,  veuve  de  Jehan 
Pidoux ,  escuyer ,  seigneur  de  Teillou ,  conseiller  et  médecin 

(i)  L«  brave  capitaine  fail  ici  iout-à>fait  de  la  chronique  scan- 
daleuse. 
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du  roi,  docteur  de  la  faculté  de  médecine  de  Poitiers,  fait 
notifier  à  ses  enfants  le  don  que  lui  a  fait  sondit  mari ,  le 
15  mars  dernier.  Ses  enfants  sont:  l^'  Valentin  Pidoux» 
bailli  de  Coulommiers;  2^  François  Pidoux,  né  à  Poitiers,  en 
1S86  et  reçu  docteur  en  médecine»  en  1609;  3»  Louis  Pidoux, 
estudiant  en  l^universi lé  de  Poitiers;  4°  Françoise  Pidoux, 
espouse  de  Louis  de  Jouy;  5°  Jeanne  Pidoux;  6»  et  Catherine 
Pidoux. 

XXIX.  Jehan  Pidoux,  donateur,  fils  deFrançois  Pidoux, 
mort  doyen  de  la  facujté  de  Poitiers,  estoit  originaire  de 
Chàtellerault.  11  naquit  à  Paris  et  y  estudia  la  médecine  et 
se  rendit  ensuite  à  Poitiers,  en  i571.  Il  retourna  ensuite  à 
Paris  et  y  prit  le  bonnet ,  en  1588.  Dès  l'an  i574,  il  avoit 
accompagné  Henri  III  en  Pologne  et  y  estoit  resté,  jusqu'à  la 
mort  de  Charles  IX.  Après  celle  de  Henri  III,  il  fut  nommé 
médecin  de  Henri  IV ,  qui  l'employa  en  qualité  de  négocia- 
teur, dana  ses  affaires  les  plus,  importantes  (i):  Il  fit  un 
Traité  sur  les  eaux  de  Fougues.  Sa  famille  estoit  des  plus 
anciennes.  La  branche  aînée,  tombée  en  quenouille,  a 
porté  la  terre  de  la  Hochefaton ,  dans  la  maison  de  Vassé. 
Les  armoiries  des  Pidoux  sont  :  d'argent,  à  19  f relies,  en 
3  losanges  de  sable.  • 

XXX.  Le  31 ,  déclaration  du  roi ,  portant  que  les 
sentences  de  la  baronnie  de  Mirebeau  seront  exécutées 
jusqu'à  dix  francs,  nonobstant  l'appel,  conformément  à 
celle  du  1 8  octobre  1 596 ,  enregistrée  le  14  décembre  SMÎvant. 

XXXI.  Septembre.  Le  vendredi  3,  arrêt  de  la  cour 
des  aides,  portant  enregistrement  des  lettres-patentes  accor- 

(1)  Ces  renseignements  sur  la  famille  Pidoux,  et  part  culiérement 
sur  le  céléljre  médecin  de  oe  liora,  sont  curieux. 
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dées  par  le  roi ,  au  mois  de  juillet  dernier,  enregistrée  à  la 
chambre  des  comptes ,  le  12  aoust  dernier»  portant  confir- 
mation des  privilèges  de  la  ville  de  Niort. 

Le  droit  de  coitimune  avoît  esté  accordé  aux  bourgeois 
de  la  ville  de  Niort  par  Éléonore  d\\quitaine,  reine  d'An- 
gleterre, en  l'an  1203.  Ce  droit  fut  confirmé  par  Saint-, 
Louis ,  lors  de  son  passage  à  Saint-Maixent ,  au  mois  de 
juillet  1230;  par  Philippe -le-Hardî  »  son  fils,  au  mois  de 
mars  1271  ,  espoque  à  laquelle  ee  prince  estoit  à  Fontenay, 
et  par  Pfailippe-le-Bely  au  mois  de  mars  1285.  Le  roi 
Philippe-Auguste,  par  lettres-patentes  de  Tannée  1204, 
avoit  accordé  à  la  ville  de  Niort  les  mêmes  privilèges  que 
ceux  dont  jouissoit  la  ville  de.Botien,  ce  que  Charles  VII 
confirms^  en  1434.  Ce  prince,  ayant  eu  beaucoup  à  se  plain* 
dro  des  habitants  de  ceste  ville,  qui ,  en  1439,  avoient  pris  , 
contre  lut  le  parti  de  Louis  XI,  alors  Dauphin,  retira  ces  ^^ 
privilèges,  qu'il  leur  rendit  néanmoins,  par  lettres-patente^ 
du  11  mai  1442.  Louis  XI,  estant  monté  sur  le  trône,  se 
souvenant  de  TacCueil  que  les  Niortais  lui  avoient  fait ,  ne 
se  contenta  pas  de  les  maintenir  dans  leurs  anciens  privilèges, 
par  lettres  du  mois  de  novembre  1661 ,  il  accorda  la  noblesse, 
non  seulement  à  Hugnet  Pouschier ,  lors  tnaire ,  et  à  Jehan 
Bastier,  sieur  de  la  Mormar'tih,  Guillaume  Laidet,  Pierre 
Laidet,  Jehan  Yver,  Jehan  Peu,  Jehan  Laidet  le  jeune, 
Pierre  Tavéau,  Jehan  Galemet,  anciens  maires,  mais 
encore  à  tous  les  maires,  escheyins  et  conseillers  jurés,  qui 
seroieni  nommés  k  l'avenir.  Louis  XI  establit  et^iite  un 
siège  royal  k  Niort,  piar  lettres  du  14  mars  1666.,  Tout  ce 
que-  dessus  fut  ensuite  confirmé,  par  lellres-patenles  &* 
Louis  XII,  au  mois  de  juillet  1498;  de  François  1«'  au  ' 
mois  de  février  1514,  le  6  mars  1554  et  4  juillet  1536;  de 
Itenri   II,  au  mois  de  janvier  1547  et  30  avril  1552;  de 
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François  11,  au  mois  de  mars  1559;  dà  Charles  IX,  le  9 
décembre  1560  ;  de  Henri  III,  au  mois  de  juillet  1576,  et  de 
Henri  IV,  au  mois  d'aoust  1591  et  22  inai  1599.  Toutes  ces 
notes  m'ont  esté  données  par  Philippe  Pelletier  (1), secré- 
taire de  l'hôtel  de  ville  de  Niort,  qui  m*a  aussi  conuuuniqué 
la  liste  de  ceux  qu'il  a  pu  découvrir  y  avoir  esté  maires.  Je 
Tai  transcrite  ici. 

XXXII.  Liste  des  maires  de  Niort.  En  1518,  Jehan 
Villaîn  —  1547,  Pierre  Percechausses ,  remplacé  par  Jehan 
Sarrazin  —  1369,  Pierre  Percechausses  —  1571,  Jehan 
Senne —  1 375,  Guillaume  Bonniot —  1 377,  Jehan  Manceaii — 
î  582  et  1 585 ,  Pierre  de  la  Roche ,  seigneur  de  Circè — 1 385, 
Pierre  Sarrazin ,  —  1411,  Jehan  Langlois  —  Jehan  Bastier» 
seigneur  de  la  Mortmartin,  Guillaume  Laidet,  Pierre  Laidet, 
Jehan  Yver  [4],  Jehan  Jau,  Jehan  Laidet  jeune,  Pierre 
Taveau  (5) ,  Jehan  Laidet  aîné ,  Jehan  Martin  et  Jehan  Ga- 
lemet.  On  ignore  l'espoque  de  la  mairie  de  ceux^i  —  1461, 

(1)  Les  détails  obtenus  du  secrétaire  de  r)r6tel  de  ville  de  Niort 
serviront  a  contrôler  les  mentions  de  titres  et  les  listes  de  maires 
imprimées  jusqu'à  ce  jour.  Il  est  possible  qu'on  eut  alors,  et  la  cbose 
est  probable,  des  documents,  qui  ont  été  perdus  depuis.  Néanmoins 
nous  devons  dire  ici  que  M.  Appolin  Briquet,  a  i  dans  ces  derniers 
temps ,  imprimé  dans  le  bulletin  de  la  soeiélé  de  Mtatiatique  dê$ 
Deux-Sèvre$,  des^  détails  sur  les  archives  de  Tbôtel  de  Niort  et  fait 
connaître  l'existence  de  certains  maires  de  celte  ville ,  dont  les  noms 
manquaient  dans  lés  listes  publiées  jusqu'ici. 

(2)  Cest  à  un  individu  de  celte  famille  qu'on  dwi  Le printempi 
d'y  ver,  romao  asses  agréable,  rajeuni  en  ^rtte«  dans  cet  derniers 
temps.  Cette  famille  a  aussi  donné  son  nom  à  une  des  raes  de 
Niort,  la  rue  deeYverit 

(3)  On  ignore  si  cette  famille  Taveau^  de  Niort,  qui  a  cette  époque 
s'écrivait  Tavea ,  était  une  braïahc  de  la  maison  de  Taveau  de  Mor- 
lemer,  mais  la  chose  est  probable. 
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Huguet  Fouschier —  1478,  Jehan  loardain ,  aumônier  de 
l'aumônerie  de  Saint-Jacqueg  —  1492,  Jehan  Laidet  — 
1493,  Jehan  Jau— 1494,  Jehan  Richîer,  seigneur  de  Theil — 
1501,  Etienne  de  Villiers ,  seigneur  de  Prinsay  — 1502, 
Gervais  Yver,  seigneur  de  la  Touche  —  1505,  Jehan  Ber- 
thelin,  seigneur  d'Aiffres  (1)— 1508,  Jehan  de  Saint-Martin, 
seigneur  de  la  Chauvinière  —  1509,  Jacques  Berland ,  prê- 
cheur du  to\j  — 1510,  Philippe  Laidet  —  1511  Etienne  de 
Villiers,  seigneur  de  Prinsay —  151^,  Guillaume  de  Vieille- 
seigle,  lieutenant  général  —  1514,  Jacques  Yver,  seigneur 
de  la  Bigotlerle*- 1515,  Jehan  Jouslard ,  seigneur  de  Pran- 
say  —  1518,  Jehan  Pelletier ,  seigneur  de  la  Tranchée  — 
1 523,  Jacques  Laurens  —  1 525,  ledit  G  uillaume  de  Vieille» 
seigle  — 1526,  ledit  Etienne  de  Villiers,  pour  la  troisième 
fois  —  1 529,  Jacques  Bertaud ,  seigneur  de  Saint  Meard  — 
1531,  Jehah  de  Sainl-'Martin — 1532,  Antoine  Sinson  — 
1533,  Jacques  Laurens,  pour  la  Seconde  fois  —  1534>, 
Guillaume  Tarquay — 1535,  ledit  de  Vieilleseigle,  pour  la 
troisième  fois,  — 1536,  Jacques  Berland — 1537,  Jacques  Jau, 
seigneur  de  Boisjard — 1538,  Jehan  Pelletier,  seigneur  de 
la  Tranchée ,  pour  la  deuxième  fois  —  1539,  Jacques  de 
Béchillon  (2) ,  seigneur  d'Irlaud  —  1540,  Bertraàd  Bour- 
guignon (3) —  1541  „Gùi  do  Villiers,seigneur  de  Martignô— 
1 542,  Pierre  Alery,  seigneur  de  Chanoilleau— 1543;François 

(1)  La  famille  Berthelin  de  Monibrun  est  finie,  dans  sa  descen- 
dante masculine.  La  terre  d*Aiffres  appartient  encore  à  une  dame 
de  ce  nom,  et  falnée,  mariée  au  comte  de  Sainte-Hermine,  pair 
de  France,  est  morte  le  i«r  Mai  i844. 

(2)  La  famîHe  de  Béchil|in  habite  à  présent  les  environs  de 
Poitiers. 

(3)  C'est  de  cette  famille  qu'est  sorti  un  grand  fournisseur  que 
j^ai  comparé  à  Ouvrard. 
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Perrin—  1544,  Jehan Berthelîn  »  seigneur  d*Aiflres,  pour  la 
deuxième  fois— 1545«  Jacques  Maboul,  seigneur  de  Ribray^ 
1546,  Philippe  de  VilUers ,  seigneur  de  Prinsay  —  1547, 
Matthieu  Jouslard ,  seigneur  de  Pransac  —  15^8,  François 
Chabot,  seigneur  de  la  Pimpelière  (i)  — 1549,  Guillaume 
Viauit(2)  —1550,  Guillaïune  Paslureau  —  155K  Jehau 
Vigier,  seigneur  de  la  Vi§ne-à-Vantouroux  — *  1552,  Guil- 
laume deVilliers,  receveur  des  tailles  —  1555,  Jacques 
Maboul,  pour  la  deuxième  fois  —  1554,  Pierre  Mallet,  sei- 
gneur de  Chiffon  — 1555,  Mathurin  Beau,  seigneur  de  Saint- 
Jacques  — 1556,  François  Huriebise,  mort  le  12  aoust. 
Jacques  Yver  mis  à  sa  place  —  1557,  Bertrand  Rochereuil, 
seigneur  delà  Tousche  —  1558,  Jean  Hugueteau , seigneur 
de  Brisseau  —  1559,  Guillaume  Broterin,  seigneur  de 
Laulremont — 1560,  François  d'Âbillon,  seigneur  dePas- 
covinai  —  1561 ,  Guillaume  Joyeux ,  seigneur  de  Boîsjoly  — 
1562^  ledit  Joyeux  continué  —  1565,  Jacques  Maboul ,  pour 
la  troisième  fois  — :  1564,  François  Chabot , seigneur  delà 
Pimpelière  —  1565,  Âroaury  Bourguignon  [3],  seigneur  de 
la  Barberie  —  1566,  Jehan  Morin, seigneur  de  Chefdebois — 
1567,  François  Dabillon  —  1568,  Guillaume  Pastureau, 
seigneur  de  Charray  — 1569,  Jehan  Miget,  seigneur  de 
Malmoucjhe —  1570,  François  Jouslard ,  seigneur  dcMor- 
tefond  ^-7  1571^  Sébastien  Gorrin  (4),  seigneur  de  Salles  -^ 

(i)  De  la  même  faroUle  .qui  a  foarni ,  pendaot  la  grande  révolu- 
tion, le  HeutenaDt-général  Chabot. 

(2)  C'est  Tun  des  auteurs  de  la   famille  ViauU  du  BreuiUac, 
éteinte  en  dernier  lieu. 

(3)  C'est  probablement  le  grand  munitionnaire  lui-même.  Voir 
ci-dessus  ;).  120  et  121. 

..  (4)  C'est  de  lai  que  descend  la  famille  Gorrin  de  Ponsay,  des 
environs  de  Cbantonnay  (Vcud'e.) 
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1572,  Jacques  Laurens,  seigneur  de  Beaulîeù  — 1573,  Phi- 
lippe de  Villiers,  seigneur  de  Prlnsay  —  1574,  Bonaventure 
Billard— 1575,  Malhurin  Jamard,  seigneur  de  la  Bourgeoisie 
— 1576,  Laurent  Bourguignon — 1577,  Philippe  de  Viltiers, 
seigneur  de  Prinsay  —  1578,  Baptiste  Chabot ,  seigneur  de 
Maire — 1579,  Louis  de  Villierâ ,  seigneur  de  Compairé  — 
1580,  François  Chabot,  seigneur  de  Bourgneuf — 4581, 
François  Bourguignon — 1582,  Ciuillaume  ViauU  —  1583, 
André  Dabillon ,  seigneur  de  Pascouynai — .1584,  Amaury 
Bourguignon  —  i585,  Louis  Laurens,  seigneur  de  la  Mort- 
martin  — 1586,  Baptiste  Chabot,  assesseur — 1587,  Malhurin 
Pastureau ,  seigneur  des  Gourfallles  >  lieutenant  particulier 
et  assesseur  criminel —  1588,  Jacques  Pastureau ,  seigneur 
de  la  Boche -r-  1589,  Aubin  Girault,  seigneur  des  Gour- 
failles  —  1590 ,  Saturnin  Sacher ,  seigneur  du  Fief-Coirault 
—  1591,  Philippe  Chalmot,  seigneur  de  la  Gaillardrie  — 
I59â,  Joseph  Audouard,  seigneur  de  Saint-Thibault  — 1593, 
Aubin  Girault,  pour  la  deuiième  fois — 1594,  Hierosnne 
Avice,  seigneur  deGalardon  —  1595,  Louis  Chalmot ,  sei- 
gneur de  TAubinerie  — 1596,  Noôl  Gardé,  seigneur  d'Asne- 
cuit  — 1597,  Jacques  Berlou in, seigneur  de  la  Voulte  — 1598, 
Jehan  Manceau,  seigneur  des  Hermitans  — 1599 ,  Hierosme 
Avice,   pour  la  deuxième  fois  —  1600,  Jehan  Coyault, 
seigneur  de  Fauté — 1601,  Jehan  Audouard,  seigneur  de  la 
Bigoterie  — 1602,  Etienne  Savignac,  seigneur  du  Vieux- 
Fourneau —  1604,  Nicolas  Gallet ,  seigneur  de  la  Boche, 
deux  fois  — 1605,  Jacques  de  Villiers»  seigneur'de  Prinsay— 
1606,  Pierre  Boùsseau,  seigneur  du  Mais  — 1607,  Guillaume 
Giraudeau,  seigneur  de  la  Pigeonnerie  — 1608,  André 
Coyault^  seigneur  de  Fauté  —  1609^  André  d'Abillon, 
seigneur  de  rimbaudière— 1610 ,  Hierosme  Sacher^  seigneur 
~3e  la  Salle. 
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XXXIII.  Le  samedi  4«par  arrêt  de  la  cour  du  parlement^ 
a  été  pendu ,  en  place  de  grève  à  Paris ,  le  sieur  de  Ja^rige , 
de  cette  province,  pour  avoir  tàcbé,  par  ses  écrits,  de 
soulever  les  Poitevins.  Son  but  estoit  de  changer  la  forme 
du  gouvernement  du  royaume,  en  olygarchie.  (1)  Les  notes 
que  j'avais  fait  passer  en  cour,  par  l'intermédiaire  de  M.  de 
la  Bochebeaucourt,  n*ont  pas  peu  contribué  à  la  découverte 
de  cette  conspiration. 

XXXIV.  Le  mardi  7 ,  lettres -patentes  du  roi ,  qui  auto- 
risent la  fondation  et  l'ouverture  d'un  collège  à  Loudun. 
L'auteur  de  cette  fondation  est  Gui  Chauyet,  (2).  avocat  au 
parlement  de  Paris,  qui ,  par  son  testament  du  17  février, 
dopne  50,000  francs,  tant  pour  la  dotation  de  ce  collège 
que  pour  l'entretien  de  ses  pauvres  parents ,  prélèvement 
fait  des  gages  du  principal  et  des  professeurs. 

XXXV.  Le  samedi  11,  arrêt  du  parlement,  qui  con- 
firme la  sentence  rendue  au  siège  de  Poitou ,  le  14  janvier 
dernier,  et  défend  aux  protestants  de  Chizé  d'enterrer  cenx 
de  leur  religion ,  dans  le  cimetière  des  catholiques. 

XXXVL  Le  vendredi  17,  provisions  de  VofUce  de  second 
président  du  bureau  des  finances  de  Poitiers,  créé  parédit  du 
mois  de  décembre  1 608,  accordées  à  M.  de  Sainte-Marthe  (3). 

XXXVU.  Octobre  1610.  Le  lundi  10 ,  par  leUres  paten- 

(1)  Il  serait  curieux  d*avoîr  des  détails  sur  celte  conspiration ,  qui 
paraît  avoir  eu  une  grande  gravité  et  dont  le  siège  était  en  Poitou. 

(2)  Un  autre  Chauvet ,  procureur  do  roi  à  lA>odun ,  joua  un 
vilain  rôle,  dans  le  procès  d*Urbaîn  Grandier. 

(3)  On  sait  combien  la  famille  de  Sainte-Marthe,  aujourd'hui 
éteinte,  a  marque^  par  la  science  d*an  nombre  prodigieux  de  ^es 
membres. 
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tes  données  à  Rheims,  convocation  d'une  assemblée  de  pro- 
testants à  Chatellerault ,  pour  le  25  mai  suivant.  On  assure 
que  le  duc  de  Rohan>  ayant  s{u  gagner  le  prince  de  Condé 
et  le  comte  de  Soissons,  s'est  servi  d'eux  pour  achemiiler  la 
cour  à  convoquer  cette  assemblée. 

XXX VUI.  Le  vendredi  14,  la  cour  arrivée  la  veille  à 
Rheims ,  pour  le  sacre  du  roi  »  prend  la  résolution  d'accor- 
der à  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  la  permission 
de  tenir  leur  assemblée  générale  à  Chatellerault ,  le  25  du 
mois  prochain. 

XXXIX.  Le  22,  contrat  de  mariage  4e  Benjamin  de 
Valois,  escuyer/  seigneur  de  Vilette,  fils  de  Louis  de  Valois 
et  do.CathérineBourdin,  avec  Louise,  fille  de  Thé'odore- 
Agrippa  d'Aubigné,  (1)  gouverneur  de  Maillezais,  vice- 
amiral  de  Guyenne  et  de  Susanne  de  Lezay,  reçu  par 
Mathion ,  notaire  à  Maillezais. 

XL.  Le  25  a  esté  reçu  chevalier  de  Malthe  Jacques 
Bruneau  de  la  Rabateliére  (2). 

XU.  Décembre  16i0.  Le  3,  procuration  donnée  par 
Jacqueline  Bouchard  d'Aubeterre ,  veuve  de  Jehan  de  Saint- 
Gelais  >  seigneur  du  Breuillac»  pour  consentir  au  mariage 
de  Charles  de  Saint-Gelais ,  escuyer,  seigneur  du  Breuillac, 
son  fils  aîné,  avec  Renée  de  Montalembert  de  Laveau. 
Charles  avoit  un  frère,  nommé  Jacques  de  Saint-Gelais. 

XLII.  Le  dimanche  5,  ont  esté  nommés,  pour  l'assiette 
des  tailles  :  assesseurs  i^  Paul  Desloges,  2^  Michel  Boulaye, 

(1)  Ceci  nous  conduit  à  madame  de  Maintenbn.  Du  reste ,  il  est 
question  du  fameux  d'Aubigné,  dans  ce  journal. 

(2)  D'une  famille  du  Bas-Poitou,  aujourd'hui  éteinte. 

Ci 
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30  Pierre  Lecomte ,  4»  Pierre  Bou^sereaa ,  sergent  royal  : 
collecteurs»  1<>  Jacques  Morin,  2^  Jehan  Ochier,  5°  Jehan 
Esmeraait  V  4»  Joseph  Gaillard. 

XLUI.  Le  il,  arrest  du  parleineot  contre  les  Protestants 
de  Chizô ,  pour  avoir  enterré,  dans  le  cimetière  des  Catholi- 
ques (i  ] 

XLIV.  Le  mardi  14 ,  enregistrement  au  parlement  de  la 
déclaration  du  31  aoust  dernier ,  portant  que  les  sentences 
du  juge  de  la  baronnie  de  Mirebeau  seront  exécutées  jus- 
qu'à dix  livres,  nonobstant  appel,  conformément  à  celles 
du  18  novembre  1596. 

XLV.  Le  mercredi  15,  éclipse  de  soleil,  à  sept  heures  du 
matin. 

XLVL  Le  jeudi  50 ,  éclipse  partielle  de  lune.  Le  temps 
couvert  n'a  pas  permis  de  la  voir. 

XLVIL  Le  31 ,  lettres-patentes ,  portant  exemption  de 
de  lods  et  ventes  et  honneurs,  pour  les  maisons  de  la  ville  et 
fauxbourgs  de  Niort ,  enclavées  dans  le  fief  du  roi.  La  ville 
de  Niort  jouissait  depuis  longtemps  de  ce  privilège ,  ainsi 
que  le  prouvent  deux  sentences,  Tune  rendue  à  Poitiers  eo 
1448  et  l'autre  à  Niort  ea  1549. 


L  Janvier  1611.  Le  jeudi  20,  commission  donnée  par 

(1)  Alors  les  seigneurs  protestants  tenaient  à  être  enterrés  dans 
les  églises  et  les  hommes  d*une  position  inférieure  à  être  inhumés 
dans  les  cimetières  des  catholiques.  Ces  prétentions  excilirent 
parfois  des  troubles  dont  je  rends  compte  dans  mon  hUtoift  du 
monastère  et  des  évéques  de  Luçon, 
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le  duc  de  SuUy  à  MM.  de  Sainte-Marthe  et  Ceriany ,  lieate- 
iiaol  de  la  voirie,  pour  faire»  en  présence  du  trésorier  de 
France  Richard,  du  maire  et  d'un  eschevin  de  la  ville  de 
Poitiers  et  de  quelques  gens  experts,  visitée  des  travaux  faits, 
pour  la  navigation  du  Clain  (1). 

II.  Le  samedi  29,  Guillaume  Rivet  (â),  étant  en  ce 
moment  ministre  à  Taillebourg,   a  une  conférence  avec 

c 

Bernard  du  Vergier,  religieux  récolet ,  en  la  maison  et  en 
présence  de  M.  de  la  Romelte.  M'"^'  de  Saint-Léger  et  de 
Rome'gout  y  ont  assisté.  On  assure  que  le  résultat  a  tel- 
lement paru  satisfaisant  à  M.  Rivet,  qu'il  se  propose  d'en 
publier  le  détail.  M.  .Crespon,  à  Saintes,  sera  chargé  de 
ripapression  de  cet  ouvrage. 

Guillaume  Rivet,  dont  il  est  ici  question,  est  originaire 
de  Saint-Maixent.  Il  a  épousé ,  par  contrat  du  22  novembre 
1603,  Marie»  fille  de  Samuel  Meschinet»  seigneur  de  Ri- 
chement ,  contrôleur  ordinaire  de  M.  le  prince  de  Condé 
et  de  Catherine  Bigot  dont  sont  issus  Marguerite  et  Jeanne. 
Guillaume  Rivet  était  fils  de  Jean  Rivet,  marchand,  et  de 
Catherine  Bigot. 

IlL  FÉVRIER  1611.  Le  mardi  8,  enregistrement  des 
lettres-patentes  du  mois  de  nQvembre  précédent,  {Portant 

(1)  On  trouve,  sur  la  navigation  du  Clain,  beaucoup  de  docu- 
ments, qui  doivent  faite  croire  que  cette  navigation  a  existé  pendant 
quelques  années. 

(2)  Nous  trouvons  ici  des  détails  susceptibles  de  compléter  la 
biographie  de  Guillaume  Rivet,  né  à  Sainl-Maiient,  le  2  Juillet 
1571. 

Il  a  été  question  d'André  Rivet,  son  frère,  p.  435,  à  l'occasion 
d'un  exercice  qu'il  soutint  à  Tàge  de  quinze  ans.  Tous  les  deuionl 
marqués  comme  ministres  protestants  et  comme  écrivains. 
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confirmation  des  privilèges  des  maire,  écherins  et  habitants 
de  la  ville  de  Poitiers,  conformément  à  celles  da  18  octobre 
1596. 

IV.  Le  mercredi  16 ,  jour  des  Cendres,  les  chapelains  de 
la  Magdelaine,  après  avoir,  selon  l'usage,  donné  leur 
démission ,  ont  été  continués. 

V.  Mars  1 6 1 1 .  Le  1 0 ,  enregistrement  des  lettres-patentes, 

du  mois  de  juin  dernier,  portant  confirmation  des  privilèges 

des  maires  et  habitants  de  la  ville  de  Fontenay-le-Comte  [i  ]. 

» 

VI.  Avril  1611.  Le  mardi  de  Pâques,  5  dndit  mois, 
a  esté  eslu  maire,  pour  la  présente  année,  Jehan  Texier, 
seigneur  de  la  Fuye,  avocat  du  roi  au  siège  royal  de  cette 
ville.  Pierre  Masson ,  eslu ,  a  esté  nommé  administrateur  de 
la  grande  aumônerie. 

VII.  Suit  la  liste  des  aumôniers  depuis  1260 ^époque de 
la  fondation  de  la  grande  aumônerie.  * 

1260,  Guillaume  Fay  —  1291,  Geoffroi  Maigra 
—  1347 ,  Jehan  Lenoir  —  1371 ,  Renaud  Gurel  —  1369, 
Etienne  Loypeau  (2)  —  1360,  Bidon  Dupont  —  1315, 
Guillaume  du  Poyner  — 1400,  Deoisol  Le  Chouen  —-1412, 
Jehan  Bizet  — - 1427 ,  le  même —  1437,  le  même  —  1441 , 
Jehan  Sacher  le  jeune  •—  1443 ,  le  même  —  1445 ,  le  même 

(1)  La  ville  de  Fontenay-le-comte  avait  d'abord  obtenu  de  Louis 
"XI  la  formation  d*an  corps  de  ville,  dont  le  ebef  prenait  seulement 
le  titre  éTeilu,  Plus  tard,  il  eut,  comme  dans  les  autres  villes, 
celui  de  maire. 

(2)  Etienne  Loypeau  réunit  sur  sa  tète ,  nn  nombre 
considérable  de  dignités.  Il  fut  conseiller  et  aumônier  de  Jean,  duc 
de  Berry  et  comte  de  Poitou ,  chanoine  et  trésorier  de  Sainl-Hilaire 
de  Poitiers  et  enGn  évéqne  de  Luçon  de  1388  à  1407. 
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--- 1481 ,  Biomas  Suyreaa  —  14T0 ,  Thomas  QuesMime  — 
1493,  Jehan  des  Places  -r- 1  ^20u  Aymer  Proust. 

VIII.  Le  dimanche  10»  ont  été  nonimés  commissaires, 
pour  aviser  aux  demandes  en  surtaux  (1],  radiation  et 
adjudication  de  taux,  MM.  Pierre  Masson,  avocat ,  François 
de  Veillechèze  et  François  Aymon.  ' 

IX.  Mai  1611.  Le  1«S  un  mai  a  été  planté  devant  la 
porte  de  M*  le  maire:  de  ceste  Tille. 

X.  Le  lundi  2,  lettres-patentes  du  roi,  portant  que 
l'assemblée  des  protestants  ;  conyoquée  à  Châtellerault,  pour 
le  25  de  ce  mois',  aiira  lieu  à  Saumur,  le  jour  indiqué. 

XI.  Le  maréchal  de  Bouillon ,  prévoyant  que  si  cette 
assemblée  .avait-  lieu  à  Ghàtellerault ,  elle  serait  infaillible- 
ment favorable  au  duc  de  Sully ,  qu*il  voulait  perdre ,  a  fait  . 
ag^r  auprèis  du  roi  et  a  obtenu  de  ce  prince  la  translation  de^ 
cette  assemblée  à  Saumur,  où  commande  Duplëssis-Mornay  [2),  ^ 
qu'il  espère  mettre  dans  son  parti.  A  son  retour  de  Sedan, 
il  en  avoit  conféré  avec  M.  de  Villeroy.   La  cession  du 
gouvernement  de  Poitou  devait  être  faite  au  maréchal, 
moyennant  la  somme  de  trois  cent«mil  livres ,  qui ,  avec 
cent  autres  mille  livres,  devaient  être  distribués  ainsi  qull 
aviserait. 

XII.  Le  vendredi  15,  vente  de  la  terre  de  Cursay  (3) ,  • 

(t)  Cest-à-dire  en  surtaxes,  le  mol  surtatix  est  le  même,  mis 
au  masculin. 

(2)  On  sait  qu*ii  existait  de  la  rivalité  entre  Duplessis-Mornay 
et  Sully  et  que  le  crédit  de  ce  dernier ,  dans  le  parti  protestant ,  avait 
beaucoup  baissé. 

(3)  II  s'agit  ici  de  la  terre  de  Gurzay ,  prés  Lusignao,  qui  est  ornée 
d'un  beau  château. 
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par  René  Gillier,  chévalièl*,  seignenf  3e  Pw]figarreau  et 
baron  de  Marmandi;  PhiKpéri  GilHer,  e^uyer;  sei^eur 
de  la  Ïour-Ie-Gas  ;  Mallhe  Jau,  épouse  d'Alexandre  Gillier, 
seigneur  de  Doussin  ;  Louis  éillier,  esçuyer^  seigneur  de 
Grandchamp;  Louis  de  la  Rochetoucault,  faisant  pour 
Angélique  Gillier,  sa  mère;  et  François  de  la  Rochefoucault, 
héritier  de  Jacques  dé  Bruzac,  chevalier  »  seigneur  de  la 
Xt)ur'd&^Ry ,  et  comme  ayant  droit  de  Charles  el  d'Urbain 
de  Vivône  de  la  Châtaignërayd,  et  auU*e8  cohéritiers  de 
Louis  de  la  Rochefoucault,  sejgneur  de  Neuilly;  et  Alexandre, 
Jacques^  Angélique,  Florence  el  Esther  de  la  Rochefoucault,. 
d'une  part.  Et  lesdiis  Charles  et  Hélène  de  Vivône  de  la 
Châtaignéraye ,  tant  de  leur  chef  que  par  représentation 
de' Jeanne Gillièr^ienr.qnère',  et  éhr-^riits  désditg  Louis, 
Alexandre,  Florence ,  Aline  et  ISMiéc  d«)a  RcK^hefoUeaoU. 

XIIÏ.  Le  dimanche  15,  Jehan  Tçxiçr,  seigneur  de. la. 
Fuye,  avocat  du.  roi,  au  siège  de  ce^te  vill^,.aegtè  installé 
en  rôflice  de  maire  et  capitaine  de  ceste^ ville ».Qntrei^& 
mains  de  M.  le  lieutenant  du  seneacM.de'  Ciyr^y.  Ce^le 
cérémonie- à  laquelle  ont  assisté  les  plu^  notablo^  habitants 
de  ceste  ville ,  a  esté ,  comme  à  l'qrdinaire ,  suivie  d'pn  baa-, 
quet.  Parmi  les  plats  qu'on  y  a  servi  »  on  a  remarqué  un 
plat  de  petits  pois,  assez  considérable  pour  en  donnera 
tout  le  monde.  Au  dessert ,  les  enfants  de  la  ville  sont  venus 
faire  leur  révéreixoe  au  nouveau.  maitë.^.qui  leur  a  fait 
distribuer  à  chascun  une  fouace  de  Bagneaux(i]  et  des  cerises. 
Leur  harangue  a  esté  prononcée  par  François  deVeiilechèze, 


(1)  Cette  localité  de  Bagneaux»  située  prés  la  Mothe-Saînt- 
Héray,  était  autrefois  le  centre  de  la  fabrication  des  minots,  ou 
sacs  de  belle  farine,  qui  approvisionnaient  la  Rochelle  >  ^ochefort  et 
même  Bordeaux. 
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qui  s'en.esipa^ablement  tiré.  Le  soir,  les  mômes  escoliers 
ont  joué  la  comédie. 

XIV.  A  cesle  époque,  ont  esté  nommés  maires  :  à  Poi- 
tiers, Jehan,  seigneur  de  Moulins,  receveur  général  des 
tailles;  à  Niort ^  Pierre  Sfmon,  seigneur  de  la  Tousche;  et 
à  Saint-Jehan-d'Angély,  Jehan  Brochard^  seigneur  du 
Pignaud. 

XV.  Le  lundi  30 ,  le  maire  est  nommé  député ,  pour  aller 
à  Paris ,  se  pourvoir  au  conseil  privé  du  roi ,  contre  les 
innovations  de  M.  deMonglât,  gouverneur  de  ceste  ville, 
qui ,  depuis  longtemps ,  avoit  osté  au  maire  les  cîefs  de  la 
ville ,  et  les  avoit  remises  à  des  particuliers ,  qui  les  gar- 
doient,  tant  en  présence  qu'en*  absence  dudit  gouv.èrneur. 
Cette  démarche  a  esté  nécessitée  par  le  refus  fait  par  M.  de 
Vie ,  de  connaître  de  ceste  affaire. 

XVL  Juin  4611.  Le  jeudi  2,  jour  de  la  Fête-Dieu,  la. 
cérémonie  auguste  qui  a  eu  lieu  ce  jour ,  a  failli  esire  trou- 
blée, par  Tobstination  qu'avoit  mise  Samuel  Meschinet,  à 
ne  vouloir  pas  que  l'on  tendit  de  draps  devant  sa  maison. 
Mais  Guillaume  Rivet,  son  gendre,  qui,  par  hasard,  se 
trouva  ce  jour  là  ,  en  ceste  ville ,  lui  a  fait  entendre  raison , 
ce  qui  fait  Téloge  de  ce  dernier ,  qui ,  quoique  zélé  protes- 
tant (1),  ne  croit  pas  que  par  un  zèle  indiscret  pour  sa 
religion ,  on  doive  troubler  l'ordre  public. 

(i)  Il  est  en  effet,  très  remarquable  que  Guillaume  Rivet,  minis- 
tre protestant  fut  moins  opposant  à  rétablissement  de  celte  (enture, 
que  Samuel  Meschinet,  son  beau-pére.  Ce  fait  prouve  la  modération 
de  Rivet.  Dq  reste,  les  deux  familles  existent  encore  et  celle  de 
Meschinet  est  même  représentée  en  ce  moment  an  conseil  général 
des  Deux-Sèvres,  romn^e  les  familles  Chaudreau  et  de  Vallée ,  dont 
U  est  assez  souvent  parlé  dans  re  li^re. 
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XVII.  Le  jeudi  23 ,  MH.  les  esdievins  et  plosîears  autres 
notables ,  babitanU  de  cesle  ville  ont,  après  un  compliment 
non  moins  flatteur  que  mérité^  présenté  à  M.  le  maire  une 
magniflque  corbeille  de  fleurs  et  de  fruits,  au.  miliea  de 
laquelle  s'élève  un  énorme  ananas ,  que  l'on  a  fait  venir 
exprès  de  Marseille  (1).  M.  le  maire  y  a  répondu,  en  invitant 
tous  les  assistants ,  ainsi  que  leurs  espouses ,  à  une  collation 
où  il  n*a  rien  épargné,  en  vins,  en  fruits  et  en  confitures, 
pour  prouver  et  sa  reconnaissance  et  sa  satisfaction. 

XVIII.  Le  samedi  25,  bail  du  droit  de  hallage,  pour  trois 
ans ,  adjugé  à  Pierre  Groisard ,  pour  la  somme  de  935  livres 
par  an^ 

XIX.  Juillet  i6ii.  Le  8,  UM.  de  Sainte-Marthe  et 
Pierre  Certany ,  escuyers ,  conseillers  du  roi,  présidents  et 
trésoriers  généraux  de  France  en  Poitou,  et  lieutenants 
en  la  généralité  de  M.  le  duc  de  Sully ,  grand  voyer  de 
France^  André  Richard,  escuyer,  trésorier  général  de 
France;  Jehan  Pidoux,  conseiller,  lieutenant  particulier 
et  assesseur  au  siège  présidial;  Nicolas  Sochet,  escuyer, 
seigneur  de  Villebouin ,  maire  de  Poitiers;  Jehan  Chevalier, 
escuyer ,  conseiller  au  présidial,  et  l'uâ  des  eschevius  de  la 
ville  de  Poitiers,  partis  d'hier  de  la  ville  de  Poitiers,  pour 
procéder  à  la  visite  des  travaux  faits  pour  la  navigation  du 
Clain,  en  ont  signé  aujourd'hui  le  procès-verbal.  Il  en 
résulte  que  les  entrepreneurs  doivent  estre  indemnisés  d'une 
somme  de  10,690  livres  pour  ouvrages  (aits,  outre  ceux 
auxquels  ils  estoient  tenus ,  par  leur  adjudication  (2). 

(1)  On  doit  induire  de  là  qu*alorsonne  cuUîTait  pas  fananas  à 
Paris,  comme  on  le  fait  i  présent. 

(2)  Ainsi  les  travaux,  exécutés  alors  à  la  liviére  du  Glain ,  élaîeui 
considérables. 
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XX.  AûuT  161^.  Le  23  »  a  esié  reçu  diovalier  de  llaHe , 
Emmanuel  Gilller;  il  eat  de  la  famille  des  seigneurs  de 
Pnygarreau  et  de  la  Villedieu.  Le  même  jour,  a  aussi  esté 
reçu  chevalier  de  Malte»  Gaspard  de  la  Beraudière  de  Tlsle- 
Rouet« 

XXI.  L9  jeudi  25 ,  a  esté  passé  le  contrat  de  mariage  de 
Gui  deCourault^esouyer»  seigneur  de  Rocheroux,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi  avec  Jacqueline  de 
Neufchéze.  Pierre  de  Courault»  escuyer,  seigneur  de  la 
Rocheroux,  de  (a  Ijinde  et  de  la  Gère,  a  été  aussi  gentil- 
homme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  »  et  11  avoit  été  fait , 
par  Henri  IV ,  chevalier  de  son  ordre. 

XXII.  Le  samedi  27 ,  leltres-patenles ,  portant  établisse- 
ment d'un  séminaire  à  Luçon  (i). 

XXIII.  Septembre  i6il.  Le  lundi  5,  les  députés  des 
église  proteslantes ,  réunis  à  Saumur ,  nomment  six  candi- 
dats» conformément  aux  ordres  du  roi,  qu'ils  ont  reçus 
samedi  dernier ,  S  de  ce  mots,  et  auxquels  ils  ont  résolu  de 
se  conformer.  Tout  porte  à  croire  que  des  six  présentés, 
sa  majesté  choisira  MM.  de  Rouvray  (2),  gentilhomme 
bourguignon,  et  de  la  Mflletière  (5),  avocat  de  cette 
province. 

(1)  Nous  parlons  en  détail  de  cette  création ,  dans  notre  kUtoire 
du  numattère  et  des  fvêques  de  Lttçon, 

(2)  Jancourt  de  Rouvray,  frère  de  Jauconrt  de  Villamoul ,  gendre 
de  Doplessis-Moraay. 

(3)  n  semblerait  qa*li  n'est  pas  question  ici  do  minislre  de  la 
Milletlére,  qui  a  écrit  des  ouvrages  de  controverse.  Du  reste,  ce 
n'est  guère  parmi  les  pasteurs  qu'on  prenait  les  mandataîre»  éts 
protestants ,  près  la  cour. 

4» 
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XXIV.  Le  mardi  6»  a  esté  reçu  chevalier  de  Malle, 
Jehan  Cheralier  de  la  Coindardîère. 

XXV.  Le  mercredi  7 ,  ont  esté  enregistrées  au  parlement) 
les  lettres- patentes,  portant  établissement  du  séminaire 
de  Lu(on. 

XXVL  Octobre  1611.  Le  25,  a  esté  reçu  chevalier  de 
Mattê,  Jacques  Bnineau  de  la  Rabastelière. 


PIN   DE  LA  BFFBISJS  DU   JOVailALé 


SUR 


LA  FONDATION  DU  MONASTÈRE  DE  SAINT-HAIXENT, 

SCITIS  DB 

lia  liste  ràisoiiiiëe  des  AbWs  et  des  Prieiirs 

ClaustnMn  de  eet  ëtabllssemeiit 

eeelësiiistiqiie. 


S  1*1'  Fondation.  La  fondation  du  Monastère  de  Saint- 
Maixent,  dit  d'abord  de  Saint-Saturnin ,  date  delà  créa- 
tion de  la  monarchie  française  ^  en  reportant  cette  création 
jusqu'à  rétablissement  difinitif  des  Franks,  dans  les  Gaules. 
On  croit,  en  effet,  que  le  créateur  de  cette  abbaye  fut 
Agapit,  Agapius,  abbé  du  monastère  de  Saint-Hilaire-le- ' 
Grand  de  Poitiers  qui,  vers  la  fin  du  cinquième  siècle, 
pour  échapper  à  la  persécution  des  Visigoths  ariens  contre 
les  chrétiens  orthodoxes,  se  serait  réfugié,  avec  quelques  uns 
de  ses  religieux,  dans  la  forêt  de  Vauclair,  non  loin  de  la 
Sèvre  du  midi.  Agapit  et  ses  compagnons  auraient  bâti  là 
une  petite  chapelle  en  bois,  dédiée  à  Saint  Saturnin  de 
Toulouse,  et  élevé  quelques  huttes  à  Tentour.  Or ,  en  504  , 
Adjutor ,  né  à  Agde  et  disciple  de  Saint  Sever ,  abbé  de  ce 
lieu ,  arriva  dans  cette  solitude  et,  pour  faire  perdre  la  trac© 
de  son  existence,  il  prit  le  nom  de  Maixent,  JUaxentius,  et 
bientôt  Agapit  abdiqua  la  dignité  d'abbé  de  ce  petit  monas- 
tère f  en  faveur  de  son  nouveau  disciple. 

Vient  un  fait,  qui  domine' l'origine  du  monastère  dont  il 
est  question  ici  et  qui  se  rattache  à  un  grand  conflit  humain, 
dont  le  résultat  fut   immense,  puisque  de  lui,  résulta  la 
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nalionalilé  française»  On  était  en  507 ,  et  dans  cette  cam- 
pagne devait  se  fixer ,  d'une  manière  défiuitiye  »  le  sort  des 
anciennes  Gaules.  Les  Visigoths  ariens,  gouvernés  par  le 
toi  Alarik  II,  en  occupaient  le  sud-ouest  et  les  Franks  caflio- 
ligues ,  établis  au  nord-est,  vinrent  leur  faire  la  guerre, 
à  rinstigatlon  de  Saint  Rémi ,  archevêque  de  Reims  et  scoâ 
tes  ordres  du  roi  Chludwig.  On  sait  que  la  lutte  se  décida 
dans  les  diamps  de  Voclade,  ou  si  fetivent  de  Youlon, 
localité  qu'on  a  confondu ,  pendant  tant  de  siècles,  et  malgré 
les  indications  positives  des  auteurs  de  l'époque  (i),  ou 
à  peu  prés ,  avec  celle  de  Vouillé  ,  VMiacum.  Or ,  un  peu 
avant  la  bataille  décisive ,  aussitôt  que  les  Franks  ônl  opéré  le 

(1).  in  eampo  yogladmie,  decimo  àb  urhe  Pietaoâ  mUHario 
tomoenit,  suivant  Grégoire  de  Toun.  -  in  eampo  voglctàisê,  iwper 
fliivMie»  CUnno,  milUaHo  ifsctmo  àb  urh9  Pietavdf  dît  roavnse 
iatitolé,  GetUi  flraneorum.  ««  lYaetum  mi  prœfciin  ishid  in  mmpo 
VoiogUmê,  ntper  0kmium  flumum,  dêeimo  nUUiarioab  urbe 
Pietavdp  d'après  Rorieon.  -  in  eampo  Mogotensê,  super  fhtvhm 
Clinnù  deeimo  miUiarto  ab  urbe  Pietaviense,  lit-on  dans  la  vie 
de  Saint  Rémi,  par  Hincmar.  Or  Mougon  ou  Meugon,  ancico 
prieuré,  est  une  localité  assez  rapprochée  de  Voulon,  et  le  champ 
de  la  bataille  de  Yoclade  a  dû  comprendre  ces  deui  pointa.  Cette 
dernière  Indication  fortifie  donc  notre  opinion,  sur  la  fixation  da 
ciiaitap  de  bataille  de  507;  opinion  qui  était  celle  de  notre  savant  et 
vénérable  ami.  If.  de  Bjeauregard,  évéqne  d*Orléans,  de  qui  on  a ,  sur 
la  question,  une  dissertation  très-concluante  ;  là  il  a  établi  no- 
tamment, et  la  chose  est  d*une  grande  importance,  que  du  champ  de 
Todadcoà  Chludwig  avait  pris  position,  il  pouvait  aisémeot 
découvrir  les  signaux  qu*on  lui  aurait  fait  du  haiit  de  la  tour  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Or,  nous  croyons  que  ce  fût  un  prêtre 
chrétien  qui  favorisait  les  Franks, 'qui  fit  apparoir  la  gerbe  de  feu 
dont  parle  Grégoire  de  Tours  :  ce  prêtre  était  Fridolin ,  à  qui  le  roi 
frank  fit,  plus  tard,  un  accueil  si  bienveillant,dansla  ville  d'Orléans. 
Dans  an  autre  travail ,  nous  traiterons  ce  point  très  en  détail. 
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pâfisage  de  la  Vienne  el  40e  leur  roi  est  arrivé  près  de  Poitiers, 
apparoft  un  feu,  qui  sort  de  k  ti^îHque  de  Saint- Hîiatre  (1) ,  ; 
Pham$  ignêa  de  bumlUsa  eancti  HUurii  egresii^  signe 
<}Q'i(  prend  pou?  Un  indice  de  victoire;  il  ordonne  à 
ses  Iroopes  de  marèber  vers  le  lieu  où  il  voulait  prendre 
poaitioDr,  en  reoemiiiandant  bien  de  respecter  les  personnes 
et  les  propriétés^ 

Alors  arrive  le  fait  sur  lequehnoasvayons  à  nous  arrêter 
et  nous  allons,  à  son  sujet,  laisser  par  1er  Grégoire  de  Tours, 
le  père  de  notre  histoire  :  \ 

a  En  ce  temps  là ,  dit*il ,  Tabbé  Maixent,  homme  d'une 
D  grande  sainteté,  vivait  en  reclus ,  avec  la  crainte  de  Dieu , 
B  dans  son  monastère,  situé  en  Poitou.  Nous  n'indiquerons 
o  pas  l'ancienne  dénomination  de  ce  monastère ,  appelé  au- 
D  jourd'bui  la  cellule  de  Saint-Maixent ,  Cellula  Sancti- 
9  Maxentii  vœatur.  Les  Moines,  voyant  un  détachement 
B  de  soldats  du  camp ,  Hostium  cuneum  unum ,  s'approcher 
»  de  leur  monastère,  prièrent  leur  abbé  de  sortir  de  sa  cd- 
»  Iule,  afin  de  les  préserver  de  cette  invasion.  Comme  il  tar- 
D  dait  à  obtempérer  à  cette  prière ,  leur  frayeur  augmen- 
»  tant,  ils  ouvrirent  la  porte  et  l'obligèrent  à  sortir.  Alors 
»  Maixent  se  porta  avec  intrépidité  à  la  rencontre  des 
D  soldats,  et  leur  demanda  la  paix.  Pour  tpute  réponse, 
j»  un  d'eux  tira  son  épée ,  afin  de  trancher  la  tête  du  saint, 
»  et  sa  main  était  à  la  hauteur  de  son  oreille,  lorsqu'elle 
»  demeura  roide,  de  manière  à  faire  tomber  Tépée  en 
A  arrière.  Aussitôt  l'assaillant  se  jeta  aux  genoux  du  saint 
D  homme ,  pour  invoquer  son  pardon.  A  cet  aspect ,  les  autres 

(i).  Le  monastère  de  Saint-HUaire-le-Grand ,  devenu  désert  i  la 
fin  du  cinquième  siècle,  s^était  repeuplé  au  commencement  du 
siiiéme  siècle  »  soui  Tebbé  Fridoiin ,  Italien  de  naissance. 
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j»  soldaU,  saisis  d'une   grande  frayear  et  craignant  un 

»  châtiment  égal  à  celui  de  leur  camarade,  s'empressèrent 

»  d'aller    rejoindre  l'armée  dont  ils    faisaient  partie,  ad 

»  exercitum  redierunt.   Mais  le  bienheureux  conresseur, 

»  frotta  le  bras  malade  avec  de  Thuile  bénite,  et,  ayant  fait 

»  le  signe  de  ta  croix,  la  guérison  fut  opérée.  C'est  ainsi 

D  que  ce  monastère  fut  préservé  de  tout  mal.  » 

Que  ce  mirade  soit  vrai  ou  noa ,  toujours  est-il  qu'on 
peut  croire  à  l'insulte  faite  à  Saint  Maixent.  Or,  d'après  une 
ancienne  vie  de  ce  saint ,  écrite  par  un  auteur  presque  corn- 
lemporain  ,  et  donnée  par  les  Bollandistes ,  ces  soldats  étaient 
arrivi^s  à  Voulon  ,  venissent  ad  villam  vocabulo  Taeladem, 
et  ce  sérail  là  que  l'idée  d'insulter  le  saint  ermile  leur  serait 
venue ,  parce  qu'ils  étaient  importunés  de  ce  qu'on  disait  de 
son  pouvoir  de  faire  des  miracles  ;  en  un  mot,  c'était  une 
sorte  de  forfanterie  militaire.  Puis  immédiatement  et  avant 
la  bataille, Chludwig,  apprenant  cet  attentat,  et  que  ceux 
qui  avaient  accompagné  le  coupable ,  étaient  saisis  d'une 
sorte  de  vertige,  fut  lui-même  au  près  du  pieux  abbé,  pour 
lui  faire  agréer  ses  excuses  et  lui  oifrir  des  présents.  Il  obtint 
ainsi  la  guérison  des  siens  et  la  promesse  d'un  entier  succès, 
dans  la  liitte  tianglante  qui  devait  commencer  quelques  jours 
ou  même  probablement  quelques  heures  après.  De  ces  diver- 
ses données,  il  résulte  évidemment  que  ce  n'est  point  dans 
la  localité  où  on  a  édifié,  depuis,  le  monastère  de  Saint 
Maixent,  que  le  Saint  de  ce  nom,  ou  Âdjulor,'a  fait  ou  a 
pu  faire  le  miracle,  qu'on  lui  attribue.  Non,  un  détachement 
de  l'armée  des  Franks,  qui  campait  dans  la  plaine  deVoclade, 
n'a  pu  se  porter  ainsi,  à  huit  lieues  delà,  des  rives  du  Clain 
sur  les  bords  de  la  Sèvre  du  midi  ;  non ,  le  roi  ft^nk , 
surtout  au  moment  de  livrer  la  mémorable  bataille ,  dont  le 
succôs  assurait  à  sa  race  i^ue  des  plus  belles  contrées  du 
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monde,  ne  pouvait  pas    ainsi  abandonner,  même  pour 
quelques  heures ,  le  commandement  de  son  armée. 

C'est  donc  i  Voulon  qu'a  eu  lieu  Tinsulte  faite  par  un 
détachement  de  soldats  franks  au  moine  Adjutor  ou  Maixent. 
Les  translations  de  monastères  encore  en  projet,  pour  ainsi 
dir'ci';  se  retrouvent  fréquemment,  dans  l'histoire  ecclêslas* 
tique  de  cette  époque.  Adjutor,  fixé  d'abord  dans'la  forêt  de 
Vauclair,  avec  les  disciples  d'Agapit ,  aura  été  obligé  de 
quitter  ce  lieu,  peut-être  par  suite  de  la  persécution  des 
Ariens,  et ,  des  rives  de  la  Sèvre ,  il  se  sera  réfugié  non  loin 
des  rives  du  Ctain ,  au  confluent  de  la  Dive  du  midi  et  de  la 
Bouleur.  Qu'importe,  du  reste,  la  cause  de  ce  changement 
momentané  de  résidence,  de  la  part  de  Maixent ,  «quand  le 
fait  de  ce  changement  ressort  évidemment  et  du  récit  de 
Grégoire  de  Tours ,  de  celui  de  l'ancien  auteur  de  sa  vie ,  et 
de  tout  ce  qui  se  rattache  au  fait  môme  de  la  mémorable 
bataille  de  507? 

D'autres  indices  aident  encore  à  établir  le  séjour  de  Saint 
Maixent  à  Voulon ,  à  l'époque  de  la  bataille  de  Voclade.  En 
effet,  cette  paroisse  est,  comme  celle  de  Cloué,  située  tout  prés 
de  là ,  sous  le  vocable  decesainl ,  et  l'autel  dèréglfse  de  Vou- 
lon est  orné  d'un  tableau  représentant  le  pieux  abbé  menacé 
du  glaive  d'un,  soldat.  Or ,  ce  tableau  a  probablement  été 
renouvelé ,  de  siècle  en  siècle,  parce  qu'il  représentait  un 
miracle'  ârriVé  sur  place,  pour  ainsi  dire ,  c'est-à-dire  dans 
la  localité.  Plus  que  cela,  derrière  cette  église,  il  existe  une 
foataine,^dite  die  Saint-Macou  ,  qui  a  une  grande  réputation 
dans.  Iç  .pays  ;  on  y  lave  les  enfants  qui,  parvenu^  à  Page  de 
marcher,  ne  le  peuvent ,  et  qui  sont  noués  ou  macous , 
comme  on  le  dit  vulgairement.  La  dénomination  donnée 
à' cotU»  fontaine  fait  évidenmient  allusion  au  nom  de  Saint 
Maixent,  Maxtntiur,' Comme  le  peuple  en  Pofldu,  prononce 
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difficilement  la  leilre  X^  qu'il  la  rend  par  Mae  5  <^  un  JIT,  on 
a  dû  prononcer  le  nom  de  MaxenÈiiu»  par  JKaabfilifia.  Puisi 
comme  les  terminaisons  en  us  ,^  si  elles  ne  se  prononçaient 
pas  ou»  dans  le  principe ,  se  sont  tournées  alpsi ,  on  aura  fait 
Maûtous,  puis  Macùu.  La  fontaine,  placée  prés  d'une  église, 
porte,  du  reste ,  presque  toujours  le  nom  du  saint  sous 
rinvocatton  duquel  est  placée  l'égHae.  Ainsi  la  fontaine  de 
SêifU'Maeou  ou  de  Saint-Maiient  est  un  témoignage,  conti- 
nué par  la  tradition ,  du  séjour  de  Saint  Haixent  dans  ces 
parages  (i). 

Biais  comment»  de  Voulon ,  Adjiilor  et  sea  moines  seront* 
ils  retournés  yers  les  rives  de  la  Sévre?  Il  y  a  là  encore 
une  réponse  satisfaisante.  Après  k  journée  de  Vodado, 
Gbludwig  gratifia  le  monastère  de  Sainl*Hilaire-te  Grand 
de  Poitiers  de  tout  le  champ  de  bataille  où  il  avait  vaincu 
l^  Viaigoths,  ce  qui  forma  la  grande  terre  de  Champagne- 
Saint-Hîlaire.  Alors,  ou  il  n'aura  plus  resté,  dans  ce  canton, 
do  place  pour  Maixent,  ou  celui-ci  aura  désiré  retourner  au 
lieu  où  était  son  premier  établissement,  dont  probablemeol 
il  avait  été  chassé  par  la  persécutioq.  On  voit,  en  effet,  que 
le  roi  frank  donna  à  Haixent  la  tef^  de  Milon  dont  on  n'a 
pu  retrouver  la  .place  jusqu'ici.  A  ma  manière  ^  voir ,  cette 
terre  n'est  autre  que  la  portion  de  fbréi  d^  Vaudair  sur 
laquelle  a  été  bAlie  depi^is  le  mopastére  et  la.  ville  de  Saint- 
Maiient.  Ainsi  tout  s'explique  et  s'epchain^ ,  dans  ma  ma- 
nière d'établir  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Maîxenl. 

(1)  Pour  le  placement  à  Voalon  du  miracle  attribué  &  Saiot  Hii- 
xenty  nous  n*avons  que  de^  hésitations,  de  la  part  de  H.  dé  Beaure- 
gard,  mais  notre  savant  ami ,  M*  Fabbé  taury,  Ticaire-général ,  evri 
de  Niort,  est  entièrement  de  notre  avis.  Son  opinion  a  d*aatsBt  plos 
de  poids  que,  né  pea  loin  de  là^àYlfV^^  Il  anecbfirfllé  fyaegrând 
ioîa  UMH  ee  qui  sa  r^iitacbe  à  laiiai|î|la<q«i  mit  fin  à  raxlstence  da 
premier  royaume  dtt  la  Sepiimanie. 
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Oû  peut  encorQ,^ Tappui  de  mon  système»  ifiToqueri  dans 
«me autre  partie,  le  teite  de  Grégoire  de  Tourjs.  En  effet, 
il  dit  que  le  lieu  où  se  passa  révëoement  miraculeux,  est 
oehii  d(mt  il  ne  donne  pas  Tancienne  dénomination ,  et  qui 
portait,  de  son  temps,  le  nom  de  cellule  de  Saint-Maixent, 
cujuê  monastem  nomen  lectiom  non  in4idimu8  j  quia  locus 
Me  usque  hodié  eellula  Sancti-Maxentii  voeatur^  Or ,  peut-' 
on  appliquer  à  ce  q^'était ,  au  moment  où  Grégoire  de  Tours 
éerivait son  histoire  ecclésiastique  des  Franks ,  c'est-à-dire, 
à  la  fin  du  sixième  siècle,  le  nom  àeedlula  au  monastère  de 
Saint-Maixent.  Nous  ne  le  pensons  pas.  En  effet,  cet 
établissement  était  déjà  trop  important,  à  la  mort  du  pieux 
abbé  dont  il  prit  le  nom ,  pour  porter  le  nom  de  cellula , 
qui  se  donnait  aux  établissements  d'une  minime  importance  ; 
par  exemple  à  ceux  de  Chaunay  et  de  Maire,  qui  ont  précédé 
'  la  fondatioti  de  Tabbaye  de  No\iaillé.  Donc  c'était  à  ce 
établissement  momentané  de  Voulon  que  s'appliquait  le  nom 
de  eellula  Sancti-Maxentii ,  où  le  pieux  abbé  avait  opéré  le 
miracle  que  lui  attribue  le  père  de  notre  histoire  (1). 

Je  sais  que  l'ancien  cartulaire  de  Saint-Maixent ,  en  indi- 
quant» comme  arrivé  au  lieu  où  existe  actuellement  la  ville 
d|9  Saint-Maixent,  le  miracle  relatif  au  soldat  frank ,  ajoute 
•  qu'à  l'endroit  où  Cbludwig  était  venu  de  sa  pprsonne  pour  faire 
agréer  à  Maixent  ses  excuses,  à  raison  de  cet  attentat,  on 
avait  élevé  un  petit  oratoire,  dans  lequel  était  placé  une  image 
de  la  Vierge.  Cet  oratoire,  qui  se  trouvait  près  de  la  porte 
par  laquelle  on  entrait  d^s  cloîtres  dans  la  sacristie,  existait 

(1)  Il  y  a  bien  une  autre  localité,  dans  la  Basse-Marche  et  située  sur 

le  SaleroD,  qui  a  été  appelée  Saint-MaixenUle-^etit,  Peut-être  le 

pieui  Cénobite  y  a-t-il  résidé  aussi,  mais  elle  ne  prête  pas ,  comme 

Saint-Maixent  de  Toulon,  i  Tapplfcation  des  teites  relatifs  à  la 

bataille  de  507 ,  et  an  miracle  attribué  i  Adjtitor. 
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inêmeencore,etii675,  et  aurait  été  détrait  depuis  »  ainsi 
que  le  dit  le  savant  Mabillon  »  qui  entre  dans  beaucoup  de 
.détails,  à  ce  sujet ,  dans  ses  acta  sanetarum.  Mais,  s'il  n'est 
pas  douteux  aujourd'hui  que  la  l(ataille  de  507  s'est  livrée 
prés  de  Voulon ,  et  non  à  Vouillé ,  et  si,  par  voie  de  consé- 
quence, le  vainqueur  des  Visigoths  n'a  pu,  ni^avant,  ni 
après  la  bataille  de  Voclade ,  au  moment  où,  poarraivant 
les  vaincus,  il  continua  sa  marche  sur  le  midi,  venir  jusqne 
yers  les  rives  de  la  Sévre  du  midi  ;  il  est  évident  qUe  ces 
détails  tombent  d'eux-mêmes,  comme  le  fait  principal  auquel 
on  les  avait  rattachés. 

Tel  est  mon  système,  sur  la  fondation  du  monastère  de 
Saint-Maixent.  il  contredit  la  croyance  locale  et  ce  qui  a  été 
imprimé  jusqu'ici, mais  je  le  crois,  néanmoins,  suffisamment 
appuyé  de  preuves.  N'a-t-on  pasxru,  pendant  des  siècles , 
que  la  bataille  de 507  entreChludwig  et  Alariks'étatt  donnée 
à  Vouillé,  à  une  dislance  bien  plus  rapprochée  de  Poitiers 
que  celle  donnée  par  les  historiens ,  loin  du  Clain  et  à  l'opposé 
du  véritable  champ  de  bataille,  et  l'erreur,  à  ce  sujet,  est 
évidente.  Or,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  relevé  une  telle  erreur, 
il  faut  encore,  sur  un  point  d'une  inoindre  importance, 
substituer  la  vérité  à  l'erreur.  Du  reste,  l^ancien  système 
qui  plaçait  le  fait  miraculeux  relatif  à  Saint  Uaixent  au 
lieu  où  a  été  bâti  depuis  le  monastère  mis  sous  son  invo- 
cation, était,  on  le  répète,  en  rapport  avec  l'indication 
de  la  localité  qu'on  donnait  pour  être  le^champ  de  bat^iUe^ 
de  507.  Avoir  prouvé  qu'il  y  avait  eu  erreur,*  relative- 
ment à  la  première  proposition,  était  aussi  rétablir»  pour 
la  seconde.  Hais  ce  n'est  pas  tout,  et  d'autres  raisonne- 
ments sans  réplique  viennent  encore  rattacher  à  la  même 
localité  et  la  bataille  de  Voclade  et  le  mirable  de  Saint 
Uaixent  qui  la  précédée  :.en  elfet^,  je  crois  avoir  démontré 
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que  ce  sont  deux  faits  inséparables,  lant  pour  la  question 
de  Tunité  de  temps  que  de  l'unité  de  lieu. 

S  2.  ABBÉS  DE  S AINT-M FIXENT.  I.  SAinr  Agapit,  ÀgafHuê 
premier  abbé,  à  la  fin  da  ¥"•  siècle;  il  fut  enseyeli  dans  Téglise  de 
Saint-Saturnin ,  où  on  trouva  sa  dépouille  mortelle,  en  1099. 

II.  SAim  Maixbnt  ,  dont  le  nom  primitif  était  Adiutor  ,  né  k 
Agde»  en  Languedoc,  en  417,  abbé,  i  la  suite  d*Agapit,  fnsqu'en 
515,  où  il  mourut,  le  26  juin ,  à  FAge  de  77  ans.  Inhumé  d'abord 
dabs  réglise  de  Saint-Saturnin,  ses  restes  en  furent  eitraîts,  pour 
les  placer  dans  la  basilique  du  monastère  ;  puis  dans  la  crainte  des 
Normans,  on  les  transféra  dans  divers  lieux.  Le  corps  de  Saint  Maixent 
revint,  plus  tard,  dans  le  monastère  gui  porte  son  nom. 

m.  Lacune  dans  la  liste  des  abbés  de  Saint-Maixent. 

IV.  Didon ,  évéque  de^  Poitiers  et  abbé  de  SaintrMaixent,  vers 
642,  k  ce  qu'on  croit.  Douteux,. 

V.  Anonyme. 

VI.  Saint  LAflBE,  Leodegariuê,  abbé  de  640  à  656,  homme  poli- 
tique, ayant  joué  an  grand  r61e,  dans  les  événements  de  cette  époque. 
Il  était  neveu  de  Févéque  Didon  et  d'une  famille  illustre  du  Poitou, 
d'après  le  moine  d*Autun,  auteur  de  l'histoire  de  sa  vie.  Élevé  par 
son  oncle ,  Lége^  devint  archidiacre  de  Poitiers ,  puis  il  fut  élu 
abbé  de  Saint-Maiient  et  arriva,  en  661,  à  la  dignité  d'évéque 
d*Aatun.  Par  suite  des  intrigues  des  grands ,  qui  se  disputaient  le 
pouvoir,  il  fût  exilé,  pendant  quelques  années,  dans  le  monastère 
de  Luxeuil  et  revint  à  Autun  »  peu  avant  que  cette  ville  fut  assiégée 
par  le  maire  du  palais  Ebrouin.  En  étant  sorti  pour  donner  plus 
de  liberté  aux  habitants,  il  se  présenta  aux  assiégeants,  qui  lui 
crevèrent  les  yeux ,  plus  tard  on  lui  coupa  la  langue  et  les  lèvres 
et  enfin  le  3  octobre  678,  il  fut  mis  k  mort,  en  Picardie,  assez 
loin  du  point  où  on  l'avait  torturé.  La  dépouille  mortelle  de  Saint 
Léger,  qu'on  considéra  comme  étant  mort  pour  la  foi,  donna  lieu 
k  une  vive  contestation;  elle  fut  réclamée  par  Ansoald,  évéque  de- 
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Poitiers,  dont  il  était  le  parent,  par  le  motif  surtoat,  qif étant 
originaire  du  Poitou ,  il  avait  été  Tarchidiacre  de  son  église  et 
qu*il  était  abbé  dans  son  diocèse  ;  par  le  clergé  d*A|itun,  comms 
étant  son  évéque,  et  par  Févéque  d'Arras,  sur  le  territoire  duquel 
il  avait  été  mis  à  mort  et  avait  reçu  la  sépulture.  Sur  un  tel  débat,  le 
roi  Thierry  III  ordonna  quon^  ferait  trois  billets,  pour  que  Dieu 
manifestât  sa  volonté  et  le  sort  favorisa  Ansoald.  Le  corps  de  Saint 
Léger,  portée  Saint-Maixent,  donna  lieu  à  plusieurs  translations, 
à  cause  des  invasions  des  Normands  et  enfin  revint,  pour  y  demeu- 
rer d*une  manière  définitive,  dans  le  monastère  dont  il  avait  été  abbé. 

?n.  AuDULPHs,  de  681  à  685.  Il  fut  chargé  par  Tévéque  Didon 
d*aller,  dans  le  nord  de  la  France,  chercher  le  corps  de  Saint  Léger 
et  de  rapporter  à  Saint-Maixent.  Cet  abbé  bâtit,  en  ce  lieu, 
réglise  placée  sous  le  vocable  du  Saint  et  y  dépose  ses  reliques.  Cette 
église,  qui  a  été  vendue  en  1793 ,  sert  aujourd'hui  de  temple  Protestant. 

VIII.  Lacune  assez  grande,  dans  k  liste  des  abbés  de  Saint- 
Maixent.  En  812,  Ludwig-Débonnaire  fait  réparer  le  monastère. 

IX.  Tbtbvrt,  de  815  k  .  C*était  on  moine  du  Mont-Cassin, 
en  Italie,  que  Karlemagne  plaça  à  Saint-Maixent,  pour  y  faire 
revivre  la  vie  régulière. 

X.  Rawaud  I«r,  de  825  à  828.  En  827,  charte  de  privilèges, 
pour  Saint-Maixent ,  donnée  par  Pépin ,  roi  d'Aquitaine. 

XI.  Abbôm,  abbé  laie,  de  828  à  855.  Sous  lui,  Gaudicer  était 
prieur  et  gérait  le  spirituel.  En  828,  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  va 
eélébrer  les  fêtes  de  Pâques,  dans  le  monastère  de  Saint-Maixent. 
Les  moines  se  plaignent  d'avoir  perdu  plusieurs  manses  on  exploi- 
tations ,  et  le  souverain  vient  à  leur  secours  et  i^tablit  la  régularité. 
Privilèges  accordés  par  Pépin  II,  en  848. 

XII.  Arnulfb,  après  855.  Le  monastère  de  Saint-Haixent  devait 
être  alors  en  ruine,  car  tous  ceux  du  Poitou,  sauf  celui  de  Saint- 
Savin,  étaient  en  cette  position. 

XII*  AuDouiN,  avant  900.  Pendant  son  gouvernement  le  monas- 
tère reçut  en  don  des  salines  considérables,  situées  en  Aunis» 
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'  XV.  ÀDBifAa  I»,  de  902  à  928.  Issu  de  la  maison  des  Vicomtes 
de  Thouars,  qui  alors  étaient  avoués  ou  protecteurs  du  monas- 
tère, Ademar  était  abbé  laie  et  choisit  Germain ,  pour  prieur  claus- 
tral. Ce  fut  sous  lui  et  en  923  qu'eut  lieu  le  retour  à  Saint-Mai- 
sent  des  reliques  du  patron  de  ce  monastère  et  de  Saint  Léger, 
qui  en  avaient  'été  tirées  et  portées  en  divers  lieux,  pour  les  sous- 
traire aux  barbarc/s  du  nord. 

XVI.  Ervenfkot,  abbé  régulier,  de  929  à  936.  On  croit  même 
qu'il  administra  sous  Tabbé  qu'on  va  indiquer  et  qui  ne  pouvait 
suffire  à  toutes  les  exigences  de  ses  diverses  positions. 

XVII.  Ebles,  évéque  de  Limoges,  abbé  de  Saint- Maixent  et  de 
Maillezais  et  trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers.  Il  occupa  le 
siège  abbatial  de  Saint-Maixent,  de  936  à  968,  ou  plus  tard. 
Ebles  était  fils  d'Bbles-Maazer,  comte  de  Poitou  et  d'Auvergne 
t(  d*Adèle  d'Angleterre.  Il  releva  en  entier  le  monastère  de  Saint- 
Maixent  et  y  bâtit  un  château  fortifié.  Son  frère ,  Guillelme-téte- 
d'étoupes,  comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine,  qui,  quelques 
mois  avant,  avait  abdiqué  et  s'était  fait  moine  à  Saint-Gyprien  de 
Poitiers,  se  retire  dans  le  monastère  de  Saint-Maixent,  et  y 
meurt,  le  3  avril  963. 

XVIII.  Gerbert,  abbé  régulier,  dirigeant  le  monastère  de 
Saint-Maixent,  sous  Ebles»  de  947  à  962.  ^ 

XIX.  OnoNy  abbé  régulier,  de  963  à  966.  On  croit  qu'il  ad- 
ministrait, sous  Ebles,  Vabbàye  de  Saint-Maixent ,  lors  de  la  mort 
du  duo-comte  GuiUelme-téte-d'étoupes. 

XX.  RjkRULFB,  abbé  régulier,  siégea  k  peine  un  an ,  de  967  à 
968.  Ebles,  évéque  de  Limoges  et  abbé  titulaire  de  Saint-Maixent, 
fait  don  k  ce  même  monastère,  dans  la  personne  de  l'abbé 
Raynulfe,  de  son  alleu  de   Baidon. 

XXI.  GoMSTARTiN  !•',  de  968  à  969.  D'abord  prieur  claustral 
sous  Biaynulfe,  il  fut  élu  abbé,  k  sa  mort. 
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XXn.  trBRBSRT  II,  de  973  i  978,  et  probablement  plas  Urd.  A 
la  suite  devrait  venir  Brixb,  Brixius,  indiqué  par  la  Gallia 
Christiana.  Mais  Texistence  de  cet  abbé  ne  reposant  que  sur  le 
témoignage  des  mémoires  apocripbes  et  mensongers .  attribués  k  La 
Haye,  nous  ne  le  comprenons  pas  dans  notre  catalogue. 

XXIII.  BBRNABn,  de  987  et  peut-être  an-delà,  à  910,  au  moins.. 
Sous  cet  abbé,  et  avant  993«le  comte-duc Guîllelme  fier-à-bras,  1^ 
comtesse  Emme  sa  femme,  et  leur  fils  Guîllelme  donnent  à  cet  éta* 
blissement  ecclésiastique  la  localité  de  Marsaî  avec  trois  églises;  le 
jeune  prince,  lorsqu'il  fut  appelé  à  régner,  fit  aussi  sa  libéralité 
particulière  à  Saint  Af  aiisnt.  Sous  cet  abbé,  le  monastère  de  Saint* 
Liguaire,  prés  Niort,  fut  mis  sous  la  dépendance  de  celui  de  Sautt* 
Maixbnt. 

XXIT.  RATiiAun  n,  dit  Platon,  de  1014,  et  même  auparavant  & 
10SI5.  Il  reçut  son  surnom,  i  cause  de  sa  grande  sagesse  et  il  était 
trés-aimé  du.  comte  de  la  province,  qui  déchargea ,  en  1023*  la 
ville  de  SAiNT-MAixniiT  de  fournir  des  troupes  pour  son  armée, 
obligation  qui  lui  avait  été  imposée  par  Almodie,  sa  mère,  et  lui 
donna  et  k  ses  religieux  le  droit  d*^***^^!  dans  la  yllle  de  Sainte 
Maixent  ;  c'était  une  redevance  relative  à  la  vente  du  vin.  Le  mo- 
nastère obtînt  aussi,  peu  loin  de  ses  murailles,  et,  sous  cet  abbé,  la 
domaine  dlsemay ,  qui  devint  plus  tard  un  de  ses  prieurés. Raynaud 
II  fît  planter  près  de  la  ville»  un  vignoble  considérable. 

XXY.  Gulfer ,  en  1026.  Il  ne  siégea  qu*an  an. 

XXYI.  ÀMBLAnD ,  de  1027  k  1040.  H  était  de  la  maison  de  Brisay 
•t  fut  d*abord  religieux  à  Saint-Li|;uaire.  Sous  lui  fut  faite  une  charte 
curieuse,  relative  aux  Golliberts  deFrontenay.  Âmblart  fut  inhumé 
dans  Téglisede  Saint-Maixent. 

JXVII.  EuoN  ou  EiBOir,  1010,  ne  sièga  qn*un  an;  il  excom- 
munia les  usurpateurs  des  biens  de  son  monastère. 

^* 

XXYIIL  AncHAiiBAUD  I*r,  de  1040  à  1059.  Il  étoit  de  nilnstre 
et  puissante  maison  de  Parth«nay-4*archevéque ,  qui  possédait  la 
Gfttine  do  Poitou.  Archambaud  de  Parthenay  assista ,  le  91  niAt 
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iMÙf  à  la  dédicace  de  Téglise  de  laTrinité  de  Vend^^merl'aDe  des  plus 
grandes  solennités  de  Pépoque.  Élu  archevêque  de  Bordeaux  »  il  con- 
serva le  gouvernement  du  monastère  de  Sainl-Maixent,  jusqu'à  Tannée 
1€||9.  Pendant  ce  (emps ,  de  grands  biens  arrivèrent  à  cet  établis- 
sement ecclésiastique:  savoir  en  1041,  Féglise  de  Saint-Héray  et 
le  château  de  la  Hothe;  puis  Sansay  et  Torigny  ;  vers  1044,  Saint-Lin, 
et  la  plus  grande  partie  de  la  forêt  de  Sauve,  et  enfin,  en  1059,  une 
église  et  ses  dépendances ,  dans  la  forêt  de  Youvant  ;  c'est  le  lieu 
appelé  aujourd'hui  Beugné-Salnt-Maixent. 

XXIX.  AiMBBT  Matrutrolle,  de  1059  à  1068.  C'était  un 
moine  d'Ébreuil,  en  Auvergne»  qui  fut  désigné,  par  Archambaud  d^ 
Parthenay ,  {)our  le  remplacer,  lorsquHl  se  décida  à  se  fixer  dans 
son  archevêché  de  Bordeaux.  Aimery  administra  aussi  le  monastère 
de Saint-Ligaaire  et,  à  ce  titre,  il  eut  pour  successeur,  Hugues, 
son  neveu. 

XXX.  Archambaud  !•',  de  nouveau,  en  1068  à  1070.  Ayant  ré^ 
signé  son  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  en  1068,  si  même  il 
ne  fut  pas  déposé,  Archambaud  de  Parthenay  reprit  Tadminlstration^ 
du  monastère  de  $aint-Maixent,  où  il  se  retira.  Il  portait  alors  le 
titre  d'archefré^ue  de  Saint-Maixent. 

XXXI.  Benoit  l«r,  de  1070  à  1080.  II  avait  d'abord  clé  prieur 
claustral,  et  fut  élu  abbé ,  à  la  mort  d'Archambaud  I«r.  Deux  conciles 
provinciaux  se  tinrent,  dans  son  monastère,  en  1075,  et  l'un  deux 
€ut  lieu  à  raison  de  Thérésie  de  Bérenger,  archidiacre  d'Angers. 
Sous  cet  abbé ,  on  reconstruisit  les  bÂtiments  de  cet  établissement, 
qui  continua  à  s'enrichir,  par  suite  de  plusieurs  donations. 

XXXII.  Angbsisb,  de  1080  à  1087.  Bans  cette  période,  il  y  eut,  en 
1081,  devant  le  comte  Geoffroy,  un  procès  pour  les  coutumes  de 
Saint-Maixent:  elles  furent  réduites ,  conformément  à  la  disposition 
ci-âprès:  reliquit  queidrigcu,  boves,  asinos,  Ramam,  fornUtamy 
genestum,caseo8,ovà,quoquefructum  et  sepum;  on  trouve  là,  la 
fournUIe  et  le  genêt,  qu'on  brdle  encore,  dans  la  localité.  Le  mo« 
naslère  de  Saint-Maixent  fut  incendié,  en  1082. 

XXXIII.  Aba  ou  Adam,  de  1087  à  1091.  Une  charte  au  profit  de 
et  abbé  parle  d*an  lieu  où  se  trouvait  un  des  plus  anciens  ports  du 


S12        KOTICB  SUR  LB  MONASTiOlB  DB  SAIKT-llAIXEirr. 

Poitoun  Giraud  et  Baynaod,  étaient  prieurs  danstran,  sous  cet 
abl)é* 

XXXIV.  Robert,  de  1092  à  1093.  On  recommence,  sous  lut,  la 
constraction  du  monastère  de  Saint-Maiient.  Son  élection  fut 
contestée  par  Garnier ,  qui  finit  par  l'emporter. 

XXXV.  Garkibr  ou  Warner,  de  1093  à  1107.  Il  fait  recons- 
truire en  entier  son  monastère,  en  1093-,  mais  la  dédicace  de 
Téglise  n'eut  lieu  que  le  l«r  mars  1100.  En  1105,  Guillelme  le 
jeune ,  comte  de  Poitou  et  duc  d* Aquitaine  accepte  la  charge  d^avoué 
ou  protecteur  du  monastère.  On  trouve,  comme  prieurs,  sous  cet 
abbé,  Giraud,  Lambert  et  Âyrault.  En  1096,  Roche,  Roseha, 
femme  de  GeoffVoi,  vicomte  de  Thouars,  fut  ensevelie  dans  le 
monastère  de  Saint^Maîxent. 

XXXVf.  Gboffrot  I«r,  de  1107  à  1144;  va  à  Rome  de  1109 
à  1110,  pour  porter  plainte  au  Pape,  eontre  les  entreprises  du 
seigneur  de  Lusignan.  Bon  résultat  et  privilèges  obtenus.  Son 
monastère  ayant  encore  été  incendié  en  1112,  il  s*empres8a  de  le 
faire  réparer  ;  et  tout  était  terminé  en  1114  :  Tautel  Saint-Gilles 
est  consacré  par  Pierre  II,  évéque  de  Poitiers,  dés  1113,  et 
l'autei  de  Saint-Étienne  par  Loubet,  évéque  deClermont,  A-ère 
d*un  des  religieux  de  Fabbaye.  L*abbé  Geoffroy  était  très-charitable; 
il  ordonna  de  nourrir,  chaque  jour,  trois  pauvres  au  réfectoire 
et  d'en  avoir  cinquante  aux  fêtes  principales,  et  à  la  mort  de 
chaque  religieux.  Archambaud  était  prieur  claustral,  sous  cet  abbé, 
et  en,  1130,  Lambert  prieur  de  Saint^Pierre-de-Melle  était  to 
habile  grammairieq. 

XXXVII.  PiBRRs  l^r  Ratmunoi  ,  de  1144  à  1180.  Il  est  indiqué 
comme  ayant  fait  profession  dans  le  monastère  de  Saint-Michel 
de  Cluse,  de  Clmâ,  en  Piémont  et  je  crois  qu'il  a  commencé  par 
être  moine,  bien  plus  près,  dans  le  prieuré  de  Saint-MicheHe-Cloucq 
Saneii'llîiehaeliS'Clausi ,  dépendant  de  Maillezais  et  situé  tout  près 
de  Tontenay-le-Comte ,  mais  'dans  Tarchipréveré  d'Ardin.  Tou- 
jours est-il  que  eet  abbé  était  d'une  familifi  marquante,  de  la  partie 
de  l'Aquitaine,  avoisinant  Bordeaux,  et  qui  a  possédé  la  seigneurie. 
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de  Barbezieui  ;  aussi  élaîMl  pareot  de  la  Duchesse-Reine  Aliénor. 
C'est  à  Pierre  Raymundi  qu'on  doU  la  réduction  du  cartulaire  de 
Saint-Maixent  et  de  la  chronique  de  Saint-Maixent ,  dite  de  Maille- 
zais,  parce  que  le  savant Besly ,  qui  la  publia  le  premier,  en  trouva 
une  copie  dans  le  modastère  de  Maillezais.  En  1163,  cet  abbé  fit  un 
dop  aux  hospitaliers  de  Saint-Maixent,  en  leur  imposant  Fobli- 
gation  de  recevoir  et  de  traiter,  dans  leur  maison ,  les  habitants  de 
cette  ville,  qui  tomberaient  malades.  Vers  108a,  Pierre  Baymundi 
ayant  mandé  à  la  veuve  de  Thibault  Chabot  de  venir  lui  rendre  hom- 
mage, celle-ci  le  fît  prier  d*attendre  qu'elle  eût  trouvé  un  nouveau 
mari,  pour  satisfaire  à  cette  obligation,  mais  Tabbé  ne  voulut  ac- 
corder aucun  délai,  et  la  veuve  se  trouva  ainsi  dans  l'obligation  de 
s'agenouiller  devant  le  dignitaire  ecclésiastique»  et  de  mettre  les 
mains  dansles  siennes.  Dans  cette  période»  Grimouard,  abbé  des 
Alleux,' élu  évéque  de  Poitiers,  malgré  lui,  et  obligé  à  la  fin  d'accepter 
ce  litre,  passa  une  année  entière  dans  le  monastère  de  St-Maixent* 

XXXVIII.  PiBBRB  II  DE  LA  TouR ,  1180.  Sous  lui  GuiUelme 
Janstias  était  prieur  claustral. 

XXX^X.  Olivier,  1180.  On  ne  trouve  rien  sur  cet  abbé,  dans 
e  cartulaire,  mais  il  est  indiqué,  sous  cette  année,  par  Dom  Liabœuf. 

XL.  Adévar  II,  de  11^  à  1199.  Une  charte  de  1192  apprend 
qu'à  chaque  mutation  de  seigneur,  pour  la  terre  de  Marsay,  il 
était  dû  à  l'abbé  de  Sain  t-Maixent,  500  sous  de  monnaie  poitevine, 
une  once  d'or,  un  cheval  dé  bataille,  un  lévrier  et  un  autour.  Or, 
comme  le  possesseur  de  cette  terre  se  trouva  dans  l'impossibilité 
d'acquitter  une  telle  redevance  ;  elle  fut  convertie  en  une  rente  an- 
nuelle d'une  once  d'or  •  Adémar  souscrivit  un  don  fait  à  Tabbaye  de 
Montierneuf,  par  la  reine  Aliénor,  vers  1099. 

XLI.  Martin,  de  1200  à  1208.  Il  obtient  de  la  reine  Aliénor,  à  la 
suite  de  Jean-sans-Terre ,  une  charte  d'exemption  de  toutes  rede- 
vances, pour  ceux  qui  se  fixeraient  dans  la  ville  de  Saint-Maixent. 
L'évéque  diocésain ,  aidé  par  le  pape  et  presque  malgré  Tabbé , 

parvient  à  établir  la  régularité  dans  le  monastère  de  cette  localité.  . 
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XLil.  Bbnoit  n,  del209à  12t8  et  aunlelà.  Gaillelme  de  Com- 
praignac  qui  occapait,  en  1210,  Toffiee  de  clerc  de  cet  abbé, 
passait  pour  on  habile  docteor.  Ed  1213,  Hag^ues  de  Lnsignan  fat 
enseveli  dans  Féglise  do  monastère  de  Saînt-Maixent.  Sébran  Chabot, 
voulant,  en  1218,  partir  pourra  Terre-Sainte,  donna,  sous  cer- 
taines conditions,  beaucoup  de  biens  au  monastère  de  Saint-Mai xenl, 
dp  consentement  d'Agnès,  sa  femme,  et  de  Thibault,  leur  fils  aîné. 

XUII.  Geoffroi,  de  1222  à  1234.  En  1224,  Ludwig  Yin ,  roi 
de  France ,  fit  construire  an  chÂteau  à  Saint-Maixent. 

XLIY.  PnsBRB  III ,  de  1235  à  1269.  Hugues  de  Lnsignan ,  sei- 
gneur de  la  Marche  et  d'Angouléme ,  était  avoué  du  monastère:  en 
1235  il  fit  son  hommage  à  l'abbé,  dans  )a  ihéme  année ,  pour  la  sei- 
gneurie de  Couhé.. 

XLV.  Etienne,  de  1269  à  1277,  En  1269,  hommage  de  Sebran 
Chabot ,  seigneur  de  Rocheservière  et  des  Essarts,  à  l'abbé  de  Saînt- 
Maixent.  Vente  consentie  à  cet  abbé,  en  1277,  par  Geoffroi  Aimers. 

XLYI.  GuiLLKLME  1er,  de  1278  à  1283.  Procès  avec  Jean ,  abbé  de 
FoDiaine-le  Comte,  pour  le  prieuré  d'Exireuil. 

XLVII.  Constantin  II ,  de  1284  à  1292. 

XLTIII.  GuiLLELHBlIToussRLiN,  de  1293  41302. 

XLIX.  GuoLLEUiE  m,  de  1303  à  1305.  En  1305,  accord  avec 
Tabbé  de  Fontaine-le-Comte. 

L«  Arnaud  Bernard  ou  Bu  art,  de  1306  jusqu'en  1317,  et  même 
plus  tard.  Le  roi  Philippe-le-Bel  confirme  les  privilèges  de  son 
monastère. 

LI.  HÉLiE  DE  Saint-Yre ,  de  1332  à  1333,  et  probablement  plus 
tard;  il  6t  un  accord,  en  1333,  avec  l'abbé  de  Valence,  pour  le 
fief  de  Couhé. 

LU.  Prrrb  IV  Picbier,  1337  avant  et  après.  Enterré  devant 
l'autel  N.-D.  de  son  monastère. 
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LUI.  GuiLLKLMB  IV  ra  LA  PoBCHERDS,  de  1346.à  1361.  Cet  abbé 
eut  une  telle  puissance ,  que  le  21  février  1346 ,  il  créa  cinq  vicaires 
généraux,  pour  l'aider  à  administrer,  tant  sous  le  rapport  spirituel 
que  sous  le  rapport  temporel.  De  son  temps ,  Pierre  ile  Pingué  était 
prieur  claustral. 

LIV.  Jean  I«',  de  1361  à  1362. 

LY.  GuiLLBUiE  y  DE  Tesakqat, de  1363  à  1380.  Cet  abbé  était 
d'une  famille  poitevine.  Le  11  décembre  1363,  il  fît  bommage  du 
temporel  de  son  monastère  à  Edward  ^  prince  de  Galles  et  duc 
d'Aquitaine,  au  devoir  de  30  livres,  à  mouvance  de  seigneur  et 
,  obligation  de  fournir  50  sergents  de  pied,  pour  quarante  jours, 
quand  il  y  a  guerre  entre  les  rivières  de  Sévre  et  de  Dordogne*  Ce 
prince,  étant  au  palais  à  Poitiers,  le  8  mars  1363,  confirma  les  privi-  ' 
léges  du  monastère.  En  i373^  l'abbé  Goillelme  1^^  reconnut  le  roi  de 
France,  pour  souverain.  On  le  trouve  qualifié  garde  de  son  sceau ,  et 
de  conseiller  d'état.  Cet  abbé  fit  rédiger ,  en  cette  année,  dans  un 
cbapitre  général  des  bénédictins  de  la  province  d'Aquitaine ,  des 
statuts,  qu'il  appliqua  à  son  monastère;  il  édifia  Tautel  Saint-Jean, 
et  constitua  Philippe  de  la  Faye,  pour  son  vicaire-général.  Il  est 
inhumé  devant  l'autel  N.  D.,  entre  deux  piliers. 

LVI.  Pierre  y  DE  LA  Tour,  cardinal  et  évéque  d'Autun,  fut 
établi  abbè  de  1380  à  1383.  Il  constitua  Hugues  Tousselin ,  son 
vicaire-général ,  pour  l'abbaye. 

LYII.  Hugues  Tousselin,  élu  abbé,  en  1384.  Sous  lui  Nicolas 
Cbesnel  était  prieur  claustral. 

Lyin.  GuiLLELMB  yi  DE  Cbaurat,  CD  1384',  d'une  famille 
poitevine  :  il  avait  été  vicaire- général  du  monastère,  sous  Tabbé  de 
la  Porcherie,  et  avait  ténu  le  scel  à  Saint-Haixent ,  pour  Edward» 
duc  d*Aqditaiiie.   > 

LIX.  RoYBR  DE  Sawt-Avit,  de  1385  à  1402. 

LX.  Pierre  yi  Baston,  de  1402  à  1436.  Il  fut  un  des  abbés  les 
plus  marquants,  et  avait  débuté  comme  docteur-régent  à  l'nniver- 
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site  de  Paris.  Pierre  BastoD  fut  chargé  de  représenter  Févéciié  de  Poi- 
tiers ,  aui  conciles  de  Constance  et  de  Pise,  et,  de  ce  dernier  concile, 
il  écrivit  à  l'évéqae  de  Poitiers  une  curieuse  lettre ,  qui  a  été  publiée 
par  Monstrelet.  Lors  de  rétablissement  de  Tuniversité  de  Poitiers , 
en  1431,  il  y  fut  chargé  de  renseignement  de  la  théologie.  Cet 
abbé  fortifia  son,  monastère,  pour  résister ,  au  besoin,  à  une  nouvelle 
invasion  des  Anglais  ;  Iç  pape  lui  avait  donné  le  titre  de  son 
référendaire,  et  il  avait  rédigé,  dès  1420,  des  statuts,  pour  rétablir 
la  discipline  dans  son  monastère. 

hXL  PiBRRB  yn  DE  C4A1RVAUX,  de  1437  h  1440;  d'une  famille 
des  environs  de  Saint-Maixent.  Il  était  prieur  de  Saint-Pierre-de- 
Melle,  quand  il  fut  élu  abbé.  Il  reçut,  en  1439,  Thommage  du  conné- 
table de  Richemont, seigneur  de  Parthenay,  pour  des  fiefs,  situés 
dans  22  paroisses,  qui  relevaient  de  son  abbaye.  En  1440,  le  Dau- 
phin, depuis  roi  sous  le  nom  de  Louis  XI,  révolté  contre  son 
père,  Charles  VII,  voulant  s'emparer  de  Niort  et  de  Saint-Maixent, 
la  première  de  ces  villes  se  déclare  pour  loi,  et  Tautre  contre.  An 
surplus,  pour  cette  levée  de  boucliers,  laissons  parler  Bouchet, 
en  ses  Annales  d'Àquitainei a  Et,  en  Tan  1440,  monseigneur  le 
Dauphin  s'était  séparé  de  son  père,  et  accompagné  du  ducd'Alen- 
çon  ,  Anthoine  de  Chabannes ,  messire  Pierre  d'Amboise ,  seigneur 
de  Chaumont ,  Jean  de  la  Roche ,  seneschal  de  Poictou ,  le  seigneur 
de  la  Trémouille  et  autres,  s'assemblèrent  à  Niort,  et  conspirèrent 
une  faction  pour  ledit  Dauphin,  contre  le  roi  Charles,  son  père, 
à  ce  qu'il  eust  paiis  et  terres  pour  en  faire  k  son  plaisir.  Et  de  Niort 
allèrent  à  Saint-Maixent,  où  ils  pillèrent  l'abbaye  duditlieu,  parla 
•trahison  d*un  nommé  Jacquet,  serviteur  de  la  dame  de  la  Boche, 
qui  estoit logée  en  ladite  abbaye,  de  par  le  roi.  Mais  un  nommé 
Jean  Sacher,  avec  23  habitants  de  ladite  ville  de  Saint-Maixent, 
gardèrent  ladite  ville  de  Saint-Maixent ,  jusques  au  soir,  et  cepen- 
dant mandèrent  au  roy  qui  estoit  à  Poictiers,  leur  affaire.  Le  roi 
ne  fut  négligent,  et  y  vint  à  diligence  :  mais  ledit  Dauphin  et  autres 
seigneurs  se  retirèrent  audit  Niort,  et  ledit  Jacquet  avec  eux.  Le 
roi  répara  tous  les  dommages  qui  avoient  esté  faits  en  ladite  abbaye, 
et  leur  donna  de  beaux  privilèges,  et  puis  s'en  alla  à  Niort,  où  il  ne 
trouva  que  ledit  Jacquet,  qu'il  fit  escarteler.  Le  Dauphin  et  les  autres 
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seigneurs  de  sa  faction  s'estoient  reiîrés  au  duc  de  Bourbe»  »,  L'abbé 
de  Glairvaux  essaya  de  rétablir  la  discipline  dans  son  monaslère , 
fit  des  statuts,  et  en^quitta  Tadministralion  pour  passer,  en  1441, 
conseiller  au  grand  conseil. 

LXII.  Jban  II  Chbtalibr,  dM440  à  1460;  d'une  famille  des  envi- 
rons de  St-Maixent.  Le  15  septembre  1442,  Charles  VU  accorda  à  son 
monastère,  à  cause  des  secours  qu'il  avait  rendus  à  la  France ,  pen- 
dant les  guerres  contre  les  Anglais,  le  droit  de  porter  pour  armes  : 
des  gueules ,  à  une  fleur  de  lys  d'or  surmontée  d'une  couronne 
aussi  d'or.  Pierre  Dufief  était  prieur  claustral,  sous  cet  abbé.  Celui- 
ci,  enterré  dans  l'église  du  monastère,  y  avait  un  mausolée,  avec 
épitaphe. 

LXIII.  Jacques  I®'  Cheyalier,  de  1461  à  1475,  neveu  du  pré- 
cédent. Le  titre  de  prieur  claustral  fut  occupé  successivement,  sous 
lui,  par  Louis  David  et  par  Je^n  Rousseau. 

LXIV.  Philibert  Hugonet  ,  cardinal ,  évéque  de  Màcon ,  de  4479 
au  moins  à  1484.  Il  obtint  du  parlement  un  arrêt ,  pour  faire  visiter 
tous  les  prieurs ,  dépendant  de  son  monastère ,  et  y  établir  la  régu- 
larité. Jean  Rousseau,  prieur  claustral,  administrait  sous  sa 
direction. 

LXV.  Jean  III  Rousseau,  de  1484  A  1409,  élevé  enfin  au  titre 
d*abbé,  dont  il  remplissait  depuis  longtemps  les  fonctions.  Cet  abbé 
eut  pour  compétiteur  le  cardinal  de  la  Balue  et  Savelly ,  nommés  Vuû 
après  l'autre,  par  Louis  XI  ;  mais  il  fut  maintenu,  par  arrêt  de  parle- 
ment. Guillaume  de  Criste,  prieur  claustral. 

LXVI.  Pierre  VIII  Chaunis,  de  1499  à  1500.  Il  était  protonotaîre 
du  Saint-Siège,  et  il  institua  Pierre  de  Parthenay,  prieur  de  Nanteuil, 
pour  son  vicaire-général.  Alors  Guillaume  de  Tlsle  était  prieur 
claustral  de  Saint-Maixent. 

LXVII.  Louis  I»  Gouffier,  de  1501  à  1503;  d'une  famille  poite- 
Vine,  qui  a  construit  et  possédé  longues  années  le  beau  cbâteau  d'Oi- 
ron.  Louis  était  fils  de  Guillaume  Gouffîer  et  de  Philippe  de  Mont- 
morency ,  et  il  fut  d'abord  chanoine  de  la  sainte  chapelle  de  Paris  et 


mS       HOTIGB  SUR  LB  ttOHASTÈU  M  SAimr-lfAIXBlIT. 

concilier  a«  pariement.  Dans  quelques  listes,  on  a  placé,  ayant  cet 
abbé,  un  ^ Louis  GrifBer,  qui  est  un  être  imaginaire.  La  ressem- 
blance des  noms  a  pu  causer  Terreur. 

LXTIII.  PnuRE  IX  GouFHBR,  de  1505  à  1509;  nereu  du  précédent, 
n  passa  ensuite  abbé  de  Saint-Denis  en  France ,  et  mourut  en  1516. 
Sa  dépouille  mortelle  repose  à  Saint-Denis. 

.  LXIX.  Louis  II  Paris  ,  1509. 

LXX.  AsifAiro  DB  Sakit-Gblau  ,  de  1512  à  d'une 

famille  poitevine ,  réputée  être  une  branebe  de  la  maison  de  Lusi- 
gnan.  Il  résigna  son  titre  d*abbé  de  Saint-Maixent  à  son  neveu 
Jacques  de  Saint-Gelais«  doyen  d'Angouléroe,  et  ensuite  évéque 
d'Uzés. 

LXXI.  Jacques  II  db  Sadit-Gelais,  évéque  d*Uzés  et  premier  abbé 
commandataire  de  Saint-Maixent,  c'est-à-dire  en  droit,  car  en  fait 
plusieurs  abbés,  avant  lui,  n'avaient  pas  été  autre  cbose,  de 
1515  à  1538.  On  trouve,  dans  le  journal  de  Le  Riche,  tous  les 
détails  relatifs  à  cet  abbé.  Il  se  Gxa  à  TOrt-Poi tiers.  Pierre  de 
Lestang  était  prieur  claustral ,  en  1527,  et  Abel  Guerin  occupait 
cet  emploi,  en  1537. 

LXXir.  Jean  II  deSaint-Gelais,  évéque  d'Uzés,  de  1538  à  15.., 
neveu  du  précédent,  et  même  observation  que  pour  lui.  Néanmoins 
nous  ajouterons  que  Jean  de  Saint-Gelais,  qui  s*empara  des  trésors 
de  l'abbaye,  voulut  faire  séculariser  le  monastère  et  le  convertir  en 
un  chapitre  de  chanoines.  L'évéque  de  Poitiers  y  avait  consenti  et 
le  roi  avait  donné,  le  25  juillet  1567,  un  brevet  à  ces  fins.  Mais  les 
religieux  tirent  faire  des  démarches  à  Rome  et  le  pape  refusa  de 
consentir  à  cette  innovation.  Disons  aussi  que  Jean  de  Saint-Gelais 
disposa  des  révenus  de  son  abbaye,  pour  doter  ses  deux  nièces  mariées, 
l'une  à  Georges  de  Villequier,  vicomte  de  la  Guierche,  et  l'autre  à 
N.  de  Nuchèse ,  seigneur  de  Btfpteresse.  A  partir  de  cet  abbé,  la  série 
des  abbés  devient  difficile,  et  leur  liste  peut  s'établir  de  deux  mar 
niéres,  car  il  y  avait  des  abbés  laies,  qui  touchaient  les  revenus,  et  des 
abbés  ecclésiastiques,  qui  régissaient  le  spirituel.  Plus  que  cela,  les 
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nominations  étant  par  fois  doubles ,  on  ne  sait  trop  à  quel  nom 
s*arréter  ;  ceux  qu*on  va  donner  peuvent  donc  être  contestés» 
jusqu'à  un  certain  point ,  malgré  le  soin  que  nous  avons  pris  pour 
lâcher  d*étre  exact. 

LXXIIÎ.  Gatheun  Chrétibn,  de  1573  à  1590.  U  était  abbé 
conGdenliaire  pour  Georges  de  Villequier,  vicomte  de  la  Guierriio , 
qui  touchait  tous  les  revenus  de  Tabbaye,  et  ne  faisait  qu'une 
faible  pension  à  cet  abbé. 

LXXIV.  Pierre  X  db  Hautefaib»  de  1590  à  .  C'était  un 

autre  abbé  conGdentiaire»  pour  M.  de  Malicorne,  gouverneur  de  Poi- 
tou, à  qui  Henri  IV  accorda  les  revenus  du  monastère,  après  en 
avoir  dépouillé  le  vicomte  de  la  Guierche. 

LXXV.  Cathelin  Chrétien,  abbé  de  nouveau,  de  1592  à  1600. 
Nous  trouvons,  en  effet,  des  lettres  do  duc  de  Mayenne,  lieutenant- 
général  de  tétat,  daiées  du  18  juin  1592,  où  il  dit  qu'ayant  conGrmé 
cet  abbé  dans  la  possession  du  monastère  de  Saint  Maixent,  du 
vivant  du  seigneur  de  la  Guierche,  en  vertu  de  bulles  et  provisiont 
apostoliques;  il  a  appris  que  le  sieur  de  Parahèle  (Parabére) ,  s'est 
emparé  de  la  maison  de  l'Ort-Poi tiers,  y  a  mis  garnison,  et  fait 
'  consommer  les  revenus.  En  conséquence ,  il  enjoint  de  déposséder  le 
dernier,  et  de  rétablir  l'abbé  Chrétien.  Ensuite,  on  voit  que,  le 2 
avril  1594,  Henri  I\  rejette  la  réclamation  de  la  veuve  du  vicomte 
de  la  Guierche ,  qui  demande  à  jouir  de  l'abbaye ,  en  vertu  des  dons 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  lU ,  et  n'a  également  point  d'égard  au 
don  fait  par  lui,  Henri  IV,  roi  régnant,  au  profit  de  Parabére,  et 
ordonne  que  Cathelin  Chrétien .  pourvu  de  bulles  expédiées  en  son 
nom,  jouira  des  biens  de  l'abbaye  de  Saint-Maixent,  en  qualité 
d'abbé.  Cependant  il  est  possible  que  cet  acte  n'ait  eu  pour  objet 
que  de  mettre  de  côté  les  droits  ou  prétendus  droits  de  la  famille  de 
Villequier,  et  que  l'abbé  Chrétien  délaissât  à  Parabére  une  partie 
des  revenus  affectés  à  son  titre ,  et  cela  par  suite  d'un  traité. 

LXXVI.  GtJiLLELME  VI  FouQUET  DE  LA  Varennb  ,  dc  1609  à  1615. 
Il  était  maître  des  requêtes  et  pourvu  d'une  autre  abbaye,  dans  le 
diocèse  de  Blois.  G.  Fouquet  de  la  Varenné  traita  de  son  titre  d'abbé 
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avec  de  Harlày  de  Monglat,  qui  avait  acheté  les  droits  de  Parabére. 
Da  reste ,  il  ÎDStîtua  Cathelin  Chrétien ,  pour  son  vicaire-général,  ce 
qui  donne  à  croire  que  celui-ci,  malgré  toiit,  n*avait  jamais  été 
qu*un  abbé  confident! aire. 

LXXYII.  Jacques  III  lb  Ber,  de  1616  à  162R.  Il  éuit  né  à  Sully- 
sur-Loire  ,  diocèse  d*0rléan8 ,  et  prit  possession  de  l'abbaye  de  Saiol- 
Maixent,  le  18  octobre  1616,  en  vertn  de  bulles  du  pape»  11  était 
abbé  confidentiaire  pour  le  duc  de  Sully,  et  ensuite  pour  le  duc  de 
Rohan ,  à  qui  le  premier  céda  son  titre,  pour  70,000  livres.  La  maison 
de  Rohan  jouit  des  revenus  de  Tabbaye,  jusqu^en  1632,  époque  où 
elle  en  fut  dépouillée  par  Louis  XIII,  qui  allait  faire  la  guerre  aux 
Protestants,  en  Poitou.  Mathurin  Xrocher  était  prieur  claustral,  en 
1619  et  années  suivantes. 

LXXYIII.  Louis  III  DE  BUACBLLAT ,  de  1622  k  1623.  C'était  on 
italien,  clerc  de  la  chambre  apostolique,  à  qui  Louis  XIII  donna 
Fabbaye  de  Saint-Maixent ,  après  en  avoir  dépouillé  la  maison  de 
Rohan.  Cet  abbé  mourut  à  Montpellier,  en  1623. 

LXXIX.  Beetband  des  Chaux,  archevêque  de  Tours,  de  1623 
à  1641.  Ce  prélat  était  fils  du  vicomte  de  Baigorri,  en  la  basse 
Navarre  ;  il  futd*abord  précepteur  et  aun0nier  du  roi  Louis  XIII, 
évéque  de  Bayonne  en  1598,  archevéqde  de  Tours  en  1618,  et 
abbé  en  1623.  Il  eut  successivement,  pour  prieurs  claustraux, 
Laurent,  Simon  et  Jean  Beliard.  M ais  Texistence  positive  et  obligée 
de  ces  prieurs  date  de  l'introduction ,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Maixent,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Elle  eut  lien  le  2  juillet 
1624,  après  avoir  été  autorisée  par  le  pouvoir  civil  et  par  la  cour 
de  Rome.  Comme  le  monastère  était  alors  en  très-mauvais  état,  et 
que  le  réfectoire  servait  d'église  aux  religieux,  la  congrégation  pro- 
mit de  s'occuper  de  réédifîer  rétablissement,  et  Tarchevéque-abbé 
donna  4,000  livres ,  pour  aider  aux  réparations.  Ce  prélat  mourut  le 
21  mars  1641,  à  Tâge  de  85  ans,  et  fut  inhumé  dans  une  des  chapeUes 
de  sa  cathédrale. 

LXXX.  jEAN-ÀBifAND  DU  Plessis-Richeueu ,  Cardinal,  ancien 
évéque  de  Luçon ,  de  1641  à  1642.  La  mort  du  cardinal  da  Ridieliea, 
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arrivée  le  4  décembre  1642,  ne  lui  permif  de  cumuler  que  pour 
peu  de  mois,  le$  revenus  de  Tabbaye  de  Saint-Maixent ,  avec  ceux  des 
autres  monastères,  dont  il  jouissait  depuis  plus  longtemps. 

LXXXI.  Jacques  de  Greyant  d*Humières  :  de  1644  au  2  septem- 
bre 1662,  époque  où  il  mourut,  dans  la  ville  de  Toulon.  C'était  le 
frère  du  maréchal  d'Humières. 

LXXXII.  Balthazar  de  Crevant  n'HuHiftRBS,  de  1663  à  1684. 
C'était  un  chevalier  de  Malte,  parent  du  précédent  abbé.^  Un  arrêt 
du  parlement,  du  26  mars  1672,  ordonna  que  Taumône  générale 
de  Tabbaye  de  Saint-Maixent  serait  distribuée  aux  pauvres  des 
paroisses  de  la  ville  et  de  Saint-Martin  de  Souvigné,  par  les  soins  des 
curés  et  marguilUers,  et  en  présence  des  magistrats. 

LXXXIII.  Henri-Charles  de  Pomponne,  de  1684 à  1693;  ayant 
été,  cette  dernière  année,  nommé  abbè  de  Saint-Médard  de  Soissons, 
il  abandonna  son  titre  d'abbé  de  Saint-Maixent« 

LXXXïV.  Mathieu  Ysoré  D'Heryault  ,  archevêque  de  Tours,  de 
1693  à  1716.  Il  fut  nommé  abbé  de  Saint-Maixent  par  le  roi  Louis 
XIV.  Ce  prélat  était  d'une  famille  tr^s-ancienne  de  la  Tourraine, 
qui  a  possédé  la  seigneurie  d'Airvault,  en  Poitou,  dont  elle  a  retenu 
le  nom ,  en  l'écrivant  d'une  manière  tout-à-fait  opposée  à  l'usage  et 
à  Tétymologie.  Mort  à  Paris,  le  16  juillet  1716,  et  inhumé  dans 
l'église  des  Augustins.  ^ 

feXXXV.  Honorat^François  de  Gruhaldi,  ancien  archevêque  de 
Besançon,  de  1717  à  17..«  Cet  abbé,  qui  était  de  la  maison  des 
princes  de  Monaco,  fut  nommé  abbé  de  Saint-Maixent,  par  Louis  XT, 
le  6  novembre  1717,  et  prit  possession  le  29  mars  suivant.  Alors  le 
revenu  de  l'abbé  comroendataire  de  Saint-Maixent  était  estimé 
20,000  livres ,  celui  de  la  mense  conventuelle  valait  10,000  livres, 
avec  les  prieurés  en  sus. 

LXXXVI.  DE  Saint  Séyerin  d'Arragon  1748. 

LXXXVII.  On  trouve ,  comme  dernier  abbé  commendataire,  de 
Saint-Maixent,  l'archevêque  d'Aix,    de  1772  A  1790. 
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§  3.  PRIEURS  CLAUSTRAUX  DE  SAINT-MAIXENT.  L'in^i- 
tution  des  abbés  commendataires,  qui  avait  fait  du  titre  de  chef 
d'un  monastère  une  véritable  sine  cure',  obligea  de  remetlre  les 
pouvoirs  de  Tabbé  à  un  prieur.  Les  guerres  de  religion  qui  firent 
attribuer  les  revenus  des  abbayes  à  des  hommes  d*épée  vinrent 
encore  porter,  d'autant  plus,  le  trouble  dans  les  doltres.  Enfin  Be^ 
tranddes  Chaux,  archevêque  de  Tours,  et  abbé  commendataire  de 
Saint-Maixent,  songea  à  metlre  de  Tordre  dans  cet  établissement, et, 
pour  cela ,  il  y  appela,  la  congrégation  de  Saint  Maur.  Avant  lai 
il  y  arait  des  prieurs,  mais  c*est  seulement  depuis  lui  qu'ils  oot 
eu  une  existence  presque  abbatiale ,  et  qa*on  peut  en  établir  la 
liste  exacte;  nous  allons  la  donner. 

h  Anselme  Dohin,  (du  Maine),  élu  en  1634,  établit,  dans  le 
monastère,  la  discipline  de  la  congrégation  de  Saint  Maur. 

n.  Cyprien  Richard,  (de  Poitiers). 

III.  Urbain  Vaillant,  (du  pays  Nantais), 

IV*  BoNVACE  LE  Tam,  (de  l'Anjou) >  1639. 

.    V.  Ahbroisb  Faucher ,  (de  l'Auvergne),  1049. 

VI.  André  Fate,  (du  Limousin),  1651. 

VII.  Jacques  Sargbant,  (d'Orléans),  1658.  Les  fondements  du 
nouveau  dortoir  furent  jetés,  le  19  mars  1661.  Boniface  Devallée, 
moine  et  sons-prieur  de  Saint-Maixent,  a  écrit  l'histoire  des  abbés  de 
ce  monastère,  depuis  Agapit  jusqu*à  J.  de  Crevant  d'Humiéres,  mort 
en  1662.  Sous  ce  prieur  et  à  la  mort  d*Hercule  Chevalier,  Tau- 
mônerie  du  monastère  fut  unie  à  la  mense  conventuelle,  par  arnét^ 
du  parlement,  rendu  contre  un  préte-nom  confidentiaire  de  F.  de 
Fortia,  intendant  de  Poitou,  qui  avait  obtenu  de  Rome  un  induit, 
afin  de  s'approprier  les  revenus  de  ce  bénéfice.  En  165S,  on  orna 
et  on  augmenta  même  le  nombre  des  objets  servant  au  culte,  et 
on  acheta  des  livres,  pour  la  bibliothèque,  qui  devint  considérable. 

-     VIII.  Autodœ Savi ,  (de  l'Auvergne),  1664,  mort  le  9  novem- 
bre 16T7,  À  Saint-Michel-en-rHerm. 

IX.  Antoine  Fregeac;   (de    l'Auvergne)    1668.  En  1669,  on 
commence,  dans  ce  monastère,  l'enseignement  de  la  philosophie. 
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On  sVcupe  des  constructions  de  la  nouvelle  église,  et,  le 2 mai 
1670 ,  la  première  pierre  est  posée ,  au  nom  du  duc  de  Mazarln , 
par  Paul  Pavln,  maire  de  la  ville,  son  mandataire. 

X.  Andbé  Liasoeuf,  (du  Languedoc),  167S,  ancien  prieur  de 
La  Chaise-Dieu,  mort  le  26  novembre  1677.  Auteur  d'une  his- 
toire du  monastère  de  Saint-Maixent,  écrite  en  français,  qu'on 
trouve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers.  Sous  lui,  Laurent 
Faydi,  religieux,  très>fort  pour  la  prédication  et  la  controverse, 
continue  ses  instructions,  commencées  sous  Fautre  prieur.  En  1675, 
le. 8  novembre,  on  découvre  les  reliques  de  saint-Léger ,  dans  le 
caveau  de  Téglise  de  Saint-Saturnin,  et  on  termine  le  nouveau 
dortoir,  qui  avait  coûté  55,000  livres.  ^  ^  ' 

XL  Charles  Thierry,  (de  la  Marche),  ancien  prieur  de  Saint- 
Cyprien  de  Poitiers.  Sous  ce  prieur,  la  nouvelle  église  du  monastère 
est  consacrée,  le  30  août  1682,  par  Hardouin  Fortin  de  la  Hoguette, 
évéque  de  Poitiers.  Mission  faite  à  Saint-Maixent,  par  douze  pré- 
dicateurs de  Paris,  de  Tordre  exprès  de  Louis  XIV* 

Xa.  Claude  Hemin,  (  de  Sainte-Menehould  ),  1684.  Celait  un 
religieux  d'un  grand  mérite. 

XIIL  Guillaume  Camuzet,  (du  Nivernais).  En  octobre  1686, 
un  Chapitre  de  Tordre  de  Saint  Maur  est  tenu  à  Saint-Maixent.  F.  I. 
de  Baglion  de  Saillant,  évéque  de  Poitiers ,  en  fait  Couverture.  Là 
se  trouvèrent  les  prieurs,  sous-prieurs  ou  délégués  des^  monastères 
de  la  Couture,  du  Mans,  de  Saint-Maur-sur-Loire,  de  Solesme,  de 
$aint-Jouin-de-Marne,  de  Saint~Cyprien-de-Poitiers ,  de  Saint- 
Michel-en-THerm ,  de  Saint-Junien ,  deChàteau-Gontier,  de  Saint- 
Jean-d'Angely  et  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 

XIV.  LÉONARD  DE  Massiot  ,  (du  Limousiu  ),  1690,  publie  un 
traité  du  sacerdoce  du  sacrifice  de  Jésu9-€hrist  et  de  son  union  avec 
hs^  fidèles,  dans  ce  mystère,  1708  în-S»  J.  Fleuriau  etJ.  Faulcôn. 
^Ouvrage  sur  la  pénitence,  non  achevé. 

XV.  Jacques  de  Nesde,  (de  Poitiers),  1693. 

XVI  Maur  Marchand ,  ancien  prieur  de  Saint-Michel  en  THerm. 

XVIL  REinÊ  Drouinot ,  (de  Poitiers)  1696,  ancien  prieur  de 
Saint-Junien. 
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XVIH.  Joseph  Laghavd,  (da  Limousin)  1098.  Sous  loi,  on  flt 
beaucoup  de  constructions  au  monastère  de  Saint-Maixent  el  on 
fondit  des  cloches.  En  1698,  Leduc,  architecte,  qui  avait  restauré 
presque  toute  la  grande  église,  y  est  pnterré.  Après  plusieurs  années, 
son  61s  est  placé  prés  de  lui. 

XIX.  Charles  Cohrade,  (do  Nivernais),  ei~prieur  de  Saint- 
Jouln-de-Marnes ,  1702. 

XX.  Louis  Landrièrb,  (de  Mont-dcrMarsan). 

XXI.  François  de  Grakosàigne  ,  (  de  TAovergne } ,  ex-prieur  de 
Saint-Michel-en-rHerm ,  1705. 

XXIf.  Antoine  Vasset,  (de  Saint-lunien),  1711. 

XXIIL  François  Ghazal,  (de  la  Marche),  171  A,  auteur  d*une 
histoire  du  monastère  de  Saint-Maixent,  en  latin:  Rêgalis mofu»- 
erii  San-MaxentinihUtoria.  -  Le  manuscrit  original  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  date  de  1723,  appartient  au  rédacteur  de  cette  notice. 

XXIV.  Nicolas  Vionollb,  (delà  Saintonge),  1717. 

XXV.  Benoit  Petit,  (du  Limousin),  1722. 
XXVL  Pierre  DubiA,  (d'Autun).  1723. 

XXVIL  Joseph  Malyeronb,  (du  Limousin),  1723. 
XXVnL  PiERRB  ViALE ,  (de  Glermont) ,  1729. 

XXIX.  François  Pbrb*  1733. 

XXX.  Ahbrois^  Arcbs,  mars  1736. 

XXXI.  Gabriel  de  la  Codée  ,  septembre  1736. 

XXXII.  Phhippe  Raffibr,  (de  Saintp-Poorçaio),  1737.  Il  com- 
mença le  grand  b&timent,  du  côté  du  midi. 

XXXIIL  Jean  PiJTFOREL(deBil]om),  de  1742  à  1745;  il  passa 
ensuite  prieur  de  Saint-Jean-d*Angely. 

XXXIV.  Etienne  Rechionat,  (de  Glermont),  de  1745  à  1751 ,  et 
de  1751  à  1754. 

XXXV.  Jean  Charcot  ,  (de  Lyon) ,  1754  ;  il  termine  une  grande 
partie  du  monastère,  dans  la  partie  du  midi. 

XXXVI.  François  GiRODiAS,  (de  Billom),  dft  1760  k  1764,  et 
passe  prieur  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 
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XXXVII.  J.  Midi,  (du  Limoosin). 

XXXVIII.  Encore  François  Girodias  ,  1765.  Il  quitta  le  prieuré 
de  Bordeaux,  pour  revenir  à  Saint-Maixent. 

XXXIX.  Encore  Etienne  Rechignât  ,  17G5. 

XL.  Jean  PRiyi^T  du  Las  ,  (de  rAngoumols) ,  de  1766  k  1769.       ^ 

XLI.  François  Gabriel  Bder,  (de  Monlbrison),  1769. 

XLII.  Encore  Etienne  Rechignât,  1771. 

XLIII.  Antodib  BoiirART»4772. 

XLIV.  Lotis  Rahbaud  ,  (de  TÂngoumois),  1774. 

XLV   Le  même,  1775. 

XLVI.  Jean  La  Rocqub,  (de  Murât),  1778. 

XLVH.  Encore  Lotis  Rabbaûd. 

XLVIII.  Jacques  Chardès,  (de  Décise),  1783. 

XL1X.  Lotis  RAiDAtD,  de  nouveau,  en  1788.  Il  était  encore 
prieur  de  Saint-Maixent,  à  la  révolution  de  1789. 


VILLE  DESAINT-IâIXENT, 

AVEC 

Ii'indicatiim  des  tmHm  princtpaux ,  relatifii  i 

cette  Tille,  iunriwës  floim 

eliaiiue  maire.  (*) 


La  ville  de  Saînt*>MaixeDt  B*est  élevée  soas  la  protection  du 
monastère  dont  elle  porte  le  nom.  Beaucoup  de  cités,  en  Fr^ance, 
ont  une  semblable  origine  et  nous  citerons,  comme  exemple,  dans 
le  Poitou  encore ,  ou  tout  près  de  cette  province  j"  Luçon  et  Saint- 
Jean-d'Angely. 

'  D*abord  les  maisons  groupées  aatour  de  l'abbaye  de  Saint-Maiient 
ne  formaient  qu'un  bourg,  sons  la  dépendance  et  la  protection  de 
Fabbé  et  de  ses  religieux.  Mais  la  population  ayant  augmenté  et  le 
bourg  étant  passé  à  Tétat  de  ville ,  on  sentit  le  besoin  de  ces  libertés 
municipales  dont ,  au  moyen  âge,  les  populations  compactes  étaient 
si  avides.  Alors  des  démarches  furent  faites,  en  ce  sens,  prés 
Tautorité  royale,  et  cette  autorité  q#* tendait  surtout  à  affaiblir 
le  pouvoir  féodal  placé ,  soit  entre  les  mains  des  seigneurs ,  soit 
dans  celle  des  dignitaires  de  l'église ,  accueillit  favorablement  ces 
.déclamations.  En  conséquence,  des  lettres-patentes,  données  par 
Charles  VII,  le  20  Mai  1431 ,  accordèrent  aux  habitanU  de  la  ville 
de  Saint-Maiient,  le  droit  de  s*assembler,  pour  traiter  et  délibérer 
des  affaires  communes   et  cela  pour  dix  ans.  Ces  lettres  furent 

{*)  n  existe  plvienrs  listel  des  maires  de  Ssint-MaixenU  Noos  aTons  crn  deToir 
soiTre ,  sauf  oorrection , celle  qni  existe  ii  la  mimicipalité  de  cette  Tille,  quoiqu'elle 
soit  contredite,  snr  «foelqnes  points,  par  d'antres  docmnents  et  DOtamment  par  le  texte 
da  journal,  n  faut  auri  tenir  compte  de  ce  «in'avant  la  réforme  dn  calendrier  Tannée 
coBunençait  è  Piqoes. 
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reDOuvelées,  encore  pour  dix  années»  le  16  février  1440.  D'autres 
lettres-patentes  de  Charles  VU,  danois  d'Avril  1440,  après  Pâques, 
qui  rapportent  la  tentative  des  ducs  de  Bourbon  et  d'Alençon  et 
autres,  soiis  ombre  du  Dauphin ,  pour  élever  un  gouvernement  et 
régence  contre  son  autorité,  accordent  à  cette  ville,  par  suite  de  la 
loyauté  de  ses  habitants  et  desi  abbés  et  religieux,  le  droit  de  porter 
pour  armoiries,  de  gueules,  à  une  couronne,  avec  trois  fleurs  de  lys 
d'or  et  le  privilège  d'avoir  un  corps  municipal,  dont  deux  membres 
garderaient  les  clefs  des  portes  de  la  ville. 

Passons  au  catalogue  des  maires  de  cette  localité. 

1515.  Jehan  ou  Jacq€es  Vernon,  escuyer.  -  1516.  Guillauue 
Saghicr  ,  licencié  es  lois.  -  1517.  Jehan  Queszarue,  escuyer.  - 
1520.  Pierre  Paen,  escuyer.  -  1521.  Bernard  Palustre.  ~  1522. 
Pierre  Paen,  escuyer.  -  1523.  Charles  Fradin,  maire.  Juillet, 
union  de  Saint-Maixent  et  Melle  au  comté  de  Civray,  en  faveur 
de  Louise  de  Sayoie ,  duchesse  d'Angouléme.  -  1524.  Pierre 
Gratien.  -  1525.  Guillaume  Palustre.  -  1526.  Jehan  Boulate, 
maire.  Le  4  avril  la  ville  achète  plusieurs  terrains,  pour  accroître  les 
les  écoles  de  grammaire  et  Jehan  Vernon,  licencié  en  droit,  donne, 
pour  le  même  objet,  la  moitié  par  indivis,  d'une  maison  à  lui 
appartenant,  située  rue  de  l'Aumônerie.  -  1527.  Emert  Delean  - 
1528.  Jehan  Yernon,  cscnyer.  -  1529.  Guillaume^  Le  Riche  - 
1530.  Pierre  Parn.  - 1531.  Pierre  Boulatb.  - 1532.  Jehan  Frizc- 
LEAu.  -  1533.  Jacques  Coutineau.  -  1534.  Estiennb  Girard. 
D'après  le  journal,  c'est  Pierre  Boula  ye.  -  1535.  Pierre  ^exier. 

-  1536.  Guillaume  Palustre.  -  1537.  Pierre  Paen,  escuyer.  - 
1538.  Pierre  Boulate.  Cest  Jacques  Coutineau,  d'après  le 
journal.  -  1539.  Jacques  Fradin.  Don  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Maixent  à  Charles  de  Valois,  pour  faire  partie  de  son  appa- 
nage.  - 1540.  Emert  Delban.  C'est  Pierre  Texier  d'après  le  jour- 
nal  -  1541.  Jacques  Marchant.  C'est  Guillaume  Palustre, 
d'après  le  journal,  -  1542.  Michel  Le  Biche.  C'est  Pierre 
Boulate  ,  d'après  le  journal,  -  1543.  Jacques  Nesdeau.  Établis- 
sement d'un  receveur  particulier  des  tailles  à  Saint-Maixent.  - 
1544.  Charles  Le  Conte.  C'est  Jacques  Fradin  ,  d'après  le  journal. 

-  1^45.  Pierre  Coutineau.  C'est  Atmeri  de  Lean,  d'après  le 
journal,  -  15tô.  Jehan  Boisceau.  -  1547.  Michel  Boulate.  En 
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septembre ,  lettres-patentes  portant  règlement,  pour  les  privilèges  des 
maire  et  èchevins  de  Saint-Maiienl.  -  1548.  4kdré  des  FoifTAOuis." 
*  1549.  André  Domceau.  ~  1550.  Philippe  Nesdbau.  -  1551. 
Jehan  Guillat.  -  1552.  François  Pouget.  -  1553.  François 
Aymon.  -  1554.  Andr£  Pelletier.  -  1555.  Pierre  Matnier.  - 
1556.  Pierre  Sachier.  -  1557.  François  Tsxier.  En  janvier, 
création  d^offices  d'èlas  à  Niort,  Fontenay,MaoléonetSaint-Maixent. 

-  1558.  Jacques  Droubbt.  -  1559.  Estibnkb  de  YiBiLLECHftZE.  - 
1560.  Léon  Gratien.  -  1561.  Estienne  Texier.  -1562.  François 
Palustre  - 1563.  Estienne  Thibault.  Du  11  juin,  lettres-patentes, 
portant  suppression  de  1  office  de  prévôt ,  pour  la  ville  de  Saint- 
Maitent.  -  1564.  François  Atmon.- 1565  Donat  Macrodore.  - 
1566.  Jehan  Guillot.  Du  5  juillet,  lettres-patentes  qui  permettent 
aui  maires  et  èchevins  de  lever  une  certaine  somme  d'argent,  destinée 
ai  rétablissement  d*un  collège.  -  1567.  Sire  François  Urtevisk, 
seigneur  de  la  Vougne.  -  1568.  Pierre  Boulate.  -  1569.  Jacqdes 
Cardel  de  la  Moriniére.  -  1570.  Paul  Palustre,  enquesteur  et 
élu.-  1571.  M«  François  Gerbier  ,  avocat.  -  1572.  M'  Jehan 
Peign,  avocat.  François  Urteiuse  fut  maire,  dans  cette  année, 
d'après  le  journal.  -  1573.  Jacques  Droubt,  seigneur  de  la 
Berliére.  Erreur,  c*est  Pierre  Boulate,  seigneur  d'Arlay,  qui, 
diaprés  le  Journal ,  fut  élu  maire  le  24  mars  et  prit  possession  le 
3  mai  ;  mais  il  moui  ut  le  17  dudit  mois  et  le  24 ,  Jacques  Marchand, 
fut  nommé  pour  le  remplacer.  -  1574.  Piebre  de  YiEaLECHÈZB, 
seigneur  des  Essarts.  Jacques  Carbel  de  la  Moriniére,  d*aprés  le 
Journal.  -  1575.  François  MassS^,  seigneur  de  Breuilbon. 
Substituez  à  ce  nom  celui  de  Paul  Palustre,  donné  par  le  journal. 

-  1576.  Pierre  Texier  ,  seigneur  de  la  Fuye.  C'était  an  contraire 
François  Gerbier,  suivant  Je  Journal.  25.août,  création  de  deax 
offices  de  conseiller  au  siège  royal.  -  1577.  Charles  Marchant  , 
procureur  du  roi.  Le  journal  indique  Jehan  Peing.  - 1578.  Charles 
de  Ntort.  Jacques  Drouhet  de  la  Brelière ,  si  l'on  en  croit  le 
journal*  -  1579.  ,Sire  Louis  Lahbert,  marchand.  D*après  le 
journal,  on  doit  suppléer  à  ce  nom  celui  de  Pierre  de  ViEiLUtcHfezE, 
seigneur  des  Essarts.  -  1580.  Philippe  Nesdeau,  seigneur  de 
la  Ricberie.  Il  faut  substituer  à  ce  nom  celui  de  François  Masson, 
soigneur  de  Breuilbon ,  dont  l'élection  est  indiquée  par  M-  Ije  Riche. 
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-  1581.  JiiCQUis  Cbavtbt,  seignear  de  la  Ririère.  Cette  année 
le  maire  était  Pibrbk  Tbxieb  de  laFuje^  ai  Ton  en  croit  le  journal. 

-  1582.  Fbanço»  Gkrbibb.  Substituez  à  ce  nom  celui  de  Cbarlbs 
MARCBAifD ,  d*àprés  le  j(fumaL  -  1583.  Atidré  Boisgbau.  C'est 
Charles  de  Nyoirt  qui  dki  maire,  cette  année,  d'après  Le  Riche.  - 
1584.  FRATfçois  Masson.  Erreur,  le  maire  fut  Lotiis  UdDBBT, 
ainsi  que  Pindique  le  Journal,  -  1585,  le  même.  Le  journal  de 
Le  Riche  indique  Pbuippb  Nbsdbav.  -  1586 ,  le  même.  Le  maire 
de  cette  année  fut  Cbabibs  Chautbt  de  la  Rivière  diaprés  le 
faumal.  On  s*apércoit  que  la  liste  officielle  donne  les  mêmes  noms 
que  la  liste  eiacte ,  mais  plusieurs  années  avant  la  mairie  effective 
de  ces  liotabilités  locales  •  1587 ,  le  même.  18  mai ,  le  roi  de 
Navarre  prend  la  ville  de  Saint-Malrent.  -  1588,  le  même.  - 
1589,  PiBRRB  TxtiBR.  2  janvier,  le  roi  de  Navarre  occupe  Saint* 
Maixent,  en  vertu  d*one  capitulation,  portant  que  le  gouverneur 
Pontevez  sortira  de  la  place ,  et  que  les  catholiques  auront  la  liberté 
d*exercer  leur  culte.  -  1590,  Pibrrb  Gbavtuv.  -  1591,  MAiXBTrr 

COUTINBAV.  -  1592.  JhEHAIf  LR  RiCBB.  -  1599,  DAYD»  BRUtfBT.  - 

1594,  Séraphin  Sachier.  -  1595,  Jbban  PBÎoif.  -  1596,  Chablbs 
Sachrr.  -  1597 ,  PiBRRB  GnurLT.  ^  1598,  François  de  Vibillb- 
Chézb.  -  1599,  CttARLBs  de  Ntort,  jeune.  Construction  d*un 
temple  protestant  à  Saint-Maixent,  d'après  rantorisation  du  roi. 
Le  terrain  est  donné  par  la  famille  Vasselot  et  par  loseph  de 
Baudean-Parabére ,  lieutenant  général  en  Poitou.  - 1606,  Bxrn ard 
Palustrb. 

1601,  Frabçob  Atbon.  1602,  -  FRANÇoia  Gbrbibr,  -  1603, 
Pibrrb  Masson,  avocat.  -  1604,  Pibrrb  Grbffibr.  -  1605, 
PiBRRE  Masson.  - 1606,  Jbban  Tbxibr.  - 1607,  Gbarlbs  PALoms. 

-  1608,  Pibrrb  Atmon.  -  1609,  Pibrrb  GouTOiBAn.  Synode 
catholique,  tenu  à  Saint-Maixent.  -  1610,  Françom  GRinooi. 
La  reprise  du  journal  indique  Pibrrb  Masson.  -  1611,  François 
Tbxibr.  C'est  Jban  Tbxibr,  seigneur  de  la  Fuye,  d'après  la  reprise 
du  journal  o4  il  n'y  a  difTérenee  que  pour  le  prénom.  -  164^1^ 
AlTua  Cbaotin.  15  avril,  remontrance  faite  par  les  protestants 
de  Saint-Maixent,  pour  infraction  aux  édita  de  pacification.  Ûs 
demandent  rautorisation  de  pouvoir  élire  un  maire  de  lear  religion , 
alternativement,  comme  à  Niort;  de  pouvoir  anasger  gru,  dans 


o50  USIfB  DBS  MAIRBS  DE  SAINT^MAIXBKT. 

Jes  auberges,  les  vendrfdi  et  samedi  ;  de  poiuroir  rendre  et  travailler 
les  jours  de  fête;  d'avoir  un  cimetière  hors  de  ville,  et  de  ne  pas 
contribuer  aux  réparations  des  églises  catholiques.  On  leur  répond, 
le  16  juillet»  que  quelques  échevins  seront  pris  parmi  eux,  que 
les  répartiteurs  des  io^pôls  seront  mi-partie;  qu*on  n'ira  pas  voir 
ce  qu'ils  mangent,  ]c&. vendredi  et  samedi,  et,  pour  le  surplus-, 
on  renvoie  aux  édits.  -  30  mai ,  le  maire  envoyé  à  Paris,  pour  se 
plaindre  du  gouverneur  Monglat,  qui  avait  enlevé  audit  maire  les 
clefs  de  la  ville.  -  20  juillet,  lettres-patentes  qui.  continuent, 
pour  six  ans,  la  levée.iie  six  deniers  par  livjrçp  pour  l'entretien  des 
n^urai  Iles  «portes  et  rues  de  la  ville.  -  1613, .  Etieknb  Dey  allée.  - 
1614,  Jacques  Chevalier.  Juillet,  lettres-patentes  portant  con- 
firmation des  privilèges  des  maire  et  échevins.  -  21  octobre, 
lettres-patentes  qui  autorisent  un  .  établissement  de  capucins  à 
Saint-Maixent.  -  1615,  Pierre  Gamin.  Les  princes  passent  à  Saint- 
Maixent.  Le  duc  de  Guise  part  de  Lezdy,  le  31  décembre  au  soir, 
pour  les  surprendre  et  cette  entreprise  échoue.  -  1617,  Emert 
DE  Ntort.  Le  prince  de  Coudé  encore  à  Saîpt-Maixenl.  7  janvier, 
combat  de  Nanteuil  où  les  protestants  ,sont  battus.  -  1617, 
François  Texikr.  -'1618,  Pierre  Greffier.  -*  1619,  GunxAuia 
Le  Riche.  -  1620,  Georges  Pavin,  seigneur  de  Maisonniére.  * 
1621,  Jean  Peign.  -  1622,  Jacques  Greffier.  -  1623,  Pierre 
Cballbt.  T,  lettres-patentes  qui  accordent  aux  habitants  de  la 
ville  de  Saint-Maixe^t^  le  même  privilège  qu'à  ceux  des  villes 
d'Angers  et  du  Mans,  de  tirer  chaque  année  de  Tarquebuse  au 
>papegai  et  déchargent  le  vainqueur  des  droits  d'aide  et  de  taille.  - 
1624 ,  François  de  Vieillechèze.  -  't 625, 'Michel  Le  Riche,  con- 
seiller   -  1626,  ANDRÉ  Drodhet.  Jean  Peign  à  exercé  la  charge. 

-  1627,  Jacques  Oessenville.  -  1628,  Michel  Le  Riche,  avocat. 

-  1629,  HéLENus  CoDTiNEAU.  10  juillet ,  établissement  d'un  couvent 
de  bénédictines  à  Sainl-Maixent,  sous  rabl)essede  Fontevraull,  Ces 
religieuses'  vinrent  de  Lencloitre.  -  1630,  Jean  Le  Riche.  - 
1631, 'Georges  Fayier.  -  1632',  le  même.  4  mai,  sentence  de 
Télection  de  Sainl-Maixent,  qui  décharge  de  la  taillé  le  maire  de  la 
ville.  -  1633,  Pierre  de  Nyort.  -  1634,  Louis  Peign.  19  no- 
vembre, arrêt  des  grands  jours  de  Poitiers,  qui  défend  aux 
protestants  de  Saint-Maiient,  la  Motbe-Saint-Héray,  Chef-Bou- 
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tonne  et  Mongon,  d'enterrer  leurs  morts,  dans  les  cimelières  des 
catholiques.  -  1635,  Nicolas  âtmon.  8  janvier/  on  commence  !a 
construction  des  halles  de  la  ville.  -  1636,  Michel  de  VieillechIîze. 

-  1637,  Jacques  Greffier.  17  décembre,  arfêt  du  conseil  qui 
ordonne  la  visite  de  la  baronliie  de  Saint-Maiient.  30  dodil 
mois,  elle  est yendup  au  duc  de  la  Meilleraye ,  pour  34,005  livres. 
Une  des  clauses  de  Tacte  porte  que  les  ofGciers  du  siège  y  exerceront 
la  justice,  au  nom  du  roi.  Il  achète  aussi  d'un  particulier  la  seigneurie 
de  la  Tour-Chabot,  dont  les  revenus  consistaient  dans  le  droit  de 
donner  des  mesures,  pour  lit  vente  du  vin  en  détail  et  dans  quelques 
comptants  sur  des  vignes.  -  1638,  François  Atmon.  -  1639, 
Pierre  Cassin.  -;  1640,  Charles  Le  Riche.  -  1641,  Gabriel 
Brunet.  -  1642,  Jean  Viault.  -  1643,  Paul  Gogué.  -  1644, 
Pierre  Baugier«  ~  1645,  Jean  Le  Biche.  -  1646,  Jean  Texier. 
9  février,  les  Cordeliers  de  Saint-Maixent  reconnaissent  J.  Thi- 
bault de  la  Carte,  seigneur  de  Vanzay,  comme  fondateur.  -  1647, 
Paul  Palustre.  - 1648,  Hélenus  Coutineau.  -1649,  Pierre  Gref- 
fier. -  1650,  Pierre  Fayier.  -  1651, >  H.  Fradin.  -  1652,  Jean 
Texier,  seigneur  de  la  (jloutiére.  -  1653,  Pierre  Palustre, 
seigneur  de  Boigne.  -1554,  Pierre  Peign,  conseiller.  Mai, 
lettres-patentes,  portant  confirmation  des  privilèges  des  maire, 
échevins  et  habitants  de  la  ville.  -  1655,  René  Greffier.  -  1656, 
Paul  Pavin,  lieutenant-particulier.  -  1657,  Charles  Clément, 
lieutenant-criminel.  -  1658,  François  Ferruteau,  arocat  du  roi. 

-  1659,  Pierre  Peing,  conseiller.  -  1660,  le  même.  -  1661,  le 
même.  Avril ,  édit  portant  règlement  pour  l'établissement  d^une  foire 
à  Saint-Maiient.  - 1662,  le  même.  -  1663,  Paul  Patin,  lieutenant- 
particulier.  -  1664,  le  même.  -  1665,  le  même.  -  1666,  Bbnb 
Greffier,  lieutenant-général.  - 1667,  le  même.  —  1668,  le  même. 

—  1669,  Paul  Pavin,  lieutenant-particulier.  —  1670,  le  même. 

—  1671,  le  même.  —  1672,1e  même.  —  1673,  le  même.  —  1674, 
Georges  Fatier.  —  1675,  Hilaire  Gogué,  procureur  du  roi.  — 
1676,  le  même.  —  1677,  le  même.  —  1678,  le  même.  —  1679 
Paul  Pavin,  lieutenant-particulier.  —  1680,  le  même.  —  1681, 
le  même.  —  1682,  le  mêmei  Établissement  à  Saint-Maiient  des 
filles  de  Tenfant  Jésus,  par  Tévêque  et  Tinlendant  de  Poitiers.  — 
1683,  le  même.  Jean,  Bâtard  d'Harcourt,  est  établi  gouverneur  de 
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Stint-Maixenl,  p«r  le  roi.  —  1684,  Pw»o  SiAOST.  Àiors  la  tUIq 
deSaînt-MaixeDk«?aît  une  population  de  7,010  babitanU.  —  iOfô, 
le  même.  —  1080,  Hilaibb  Gogu*,  procureur  du  roi.  —  1687, 
le  même.  —  1688,  le  même.  —  1689,  le  même.  —  1690.  le  mène. 
Famioe  à  Saint-Maixent;  elle  contribue,  avec  le  départ  de  beaucoup.  I 

de  prolef tanU ,  à  réduire  la  population  de  la  Yille.  —  1691.  le 
même*  —  1692,  le  même.  Jean  Bellin,  seigneur  de  la  Boutandière, 
avait  obtenu  Foffice  de  conaeiller  du  roi ,  maire  de  la  ville  de  Saint- 
Maixent,  par  provisions  données  à  Fontainebleau,  le  14  octqbre 
1592,  moyennant  1,000  livres  et  2  sous  )par  livre.  Néanmoins  ce 
titulaire  ne  prit  pas  possession  de  Toffice  et  en  disposa,  comme  on 
va  le  voir.  —  1693,  Hilairb  GoguA,  procureur  du  roi.  UofSce 
de  maire  de  la  ville  de  Saint-Maixent  est  vendu,  le  17  février  1693, 
par  Jean  Bellin  de  la  Boutaudiére ,  à  François  Clément,  président 
de  Télection  de  Saint-Maixent ,  moyennant  10,750  livres.  Hais,  du 
consentement  de  Tacquéreur,  Jean  Bellin,  le  revend,  le  19  mars, 
aux  mêmes  conditions  et  Hilaire  Gogué  en  est  pourvu.  —  1694,  le 
même.  —  1695,  Pikrbb  GaBFfm.  —  1696,  le  même.  1697,  le 
même.  -  1696,1e  même.  13  mai,  organisation  de  la  basodie  de 
SainIrMaixent.  —  1699,  le  même.  -^  1700,  le  même.  An  oom- 
mencement  du  18*  siècle ,  et  même  auparavant,  il  avait  été  arrêté 
que  le  corps  de  ville  de  Saint-Maixent,  serait  composé  d'un  maire, 
pris  parmi  les  magistrats  du  siège  royal,  de  deux  écbevins.  éloa 
diaqne  année,  par  trente  notables  babitaata,  et  d*un  procureur  dn 
roi  à  Yie,  nommé  par  le  due  de  Ma^arin,  seigneur  d^Ia  viUe. 
Cétait  ce  personnage  qni  avait  fiait  rendre  Tédit.  -*  En  1700,  la 
population  de  la  ville  étaii  réduite  à  5»435  babiUnts ,  tant  par  suite 
da  départ  4^  Protestants,  qu*à  cause  de  la  famine  de  1590. 

1701.  Pures  Satzbau.  -  1702,  Le  même.  -  1703.  Le  même.  - 
1704.  Le  même.  -  1705.  Le  même,  r  1706.  Le  même.  -  1707«  Le 
même.  -  1708.  Le  même.  - 1709.  Le  même»  -  1710.  Le  même.  - 
1711.  Lancien  et  Salyart^  maire.-1712.  Alternatif.- 1713. Poitt 
Sauzkau  et  Saltart.  -  1714.  Urhri  Birot  .  président  du  jiége.  - 
1715.  Le  même.  - 1716*  CiiARLBa  Bruhrt,  conseiller.  -  1717,  Le 
même.  -  1718.  Le  même.  -  1719.  Le  même.  -  1729*  Le  même.  * 
1721.  Le  même.  -  1722.  Josbpb  CouTncBAU ,  assesseur-criminel.  - 
1723^  LouK  €Bâi«H&AV,  eonseiller.  ^  1724^  Le  même.  -  1725.  Le 


méoM.  -  1796.  GmuJkiiif^  Hut^muv  >  lieuteaaiit-criipîoel.  -  1727. 
Le  même.  Pendant  cette  i(no4e  »  le  collège  de  ^int-Maixent  avait 
pour  principal  P.  F.  Gilloi3B4V>  prêtre,  qui  fit  Imprimer  n^ 
règlement  i  Sainl-Maîxent,  chez  léo^ard  Dessables.  Un  exemr 
plaire  de  ce  r^Iement  est  entre  les  mains  de  l'éditeur  de  cet 
ouvrage.  -  1728.  Le  même.  -  1729.  te  même.  -  1730.  T^AVçéj^ 
GiBAUDBAu ,  avocat  du  roi.  - 1731.  Le  même.  - 1732  Le  même.  - 
1733.  François  Girauobau.  -  1734.  Le  même.  -  1735.  Le  même. 
-  1736.  Le  même*  Le  chiffre  de  la  population  de  la  ville  s'était 
relevé.  En  cette  année,  il  était  de  6,430  habitants.  Alors  Nozereau 
et  Picoron  étaient  échevins,  et  Sauzeau  procureur  du  roi  de  Thôlel 
de  ville.  -  1737.  Pibrrb-Louis  Chaigneau,  procureur  du  roi  •* 
1738.  Le  même.  En  celte  année  mourut  Hilaîre  Gogué,  procureur 
du  roi,  qui  légua  sa  maison  et  300  livres  de  rente,  afin  de  com- 
mencer un  hôpital,  dans  lequel  on  plaça  d*abord  des  sœurs  hospi- 
talières ,  et  trois  malades.  -  1739.  Gboffrot  Picoron  la  Dictrie  , 
maire  ancien.  ~  1740.  Le  même.  - 1741.  Laurbht  Frakçqis  Daguih 
Df  LA  RocHB ,  maire  alternatif  - 1742.  Geoffroy  Picoron.  -  1743. 
L.-F.  Chaignbau.  -  1744  et  1745.  Laurbnt«François  Daguin  ob 
LA  BocBB,  maire  alternatif.  -  De  1745  à  1764,  alternativement 
Qaguio  et  Picoron  ont  été  maires,  le  premier  poujr, Texercice  impair, 
et  le  second  pour  Texercice  pair. 

Un  arrêt  du  conseil  du  3  septembre  1748  ordonna  que  les  impo- 
sitions, qui  se  levaient  sur  les  ville  et  faubourg  de  Saint-Maiient» 
seraient  converties  en  un  octroi  à  percevoir,  d'après  un  Tarif  arrêté» 
sur  les  denrées  çt  marchandises  qui  y  entreraient,  et  aur-  celles  qui 
en  sortiraient.  Il  y  avait  eu  une  vive  opposition  à  cette  mesure ,  de 
la  part  d*qne  partie  des  privilé|[iés,  etla  requête  en  langage  poitevin 
se  rapporte  à  ce  débat.  Du  reste,  parmi  les  rédacteurs  du  Tarif, 
arrêté  le  10  juillet  1747,  nous  indiquerons  les  signatures  ci-après,  qui 
font  connatlre  les  notabilités  de  la  ville,  à  cette  époque  :  Da^uin , 
maire  ;  Picoron ,  :maire  ;  Nozereau  »  échevin  ;  De  Lachaud ,  receveur 
des  tailles;  Faidy«  échevin;  Denis,  prêtre-chapelaiip «  doyen  et 
syndic  de  la  communauté  de  SaijatjB-lliarie-lIfagdeleinç  ;  Drouhet , 
prêtre  de  la  communauté  de  la  Madeleine  ;  P.  Carsin  atnéi;  Aymar , 
curé  de  Saint-Léger;  J.  de  la  Croii;  Garran,  receveur  des  tailleç. 
ancien;  I.  Gherbonnier,  «urê  de  8aint-l|f f rti^ ;  C^  Lecomte,  cuiré 
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de  Saint-SaturnÎD ,  qui  ne  souhaite  rieti  tant  que  la  réussite  de  ce 
projet,  pour  le  bien  de  là  religion /la  paix  et  Funion  des  conci- 
toyens; Vaslet  des  Guibertiéres ,  lieutenant-général  de  police;  F. 
Lévesque,  assesseur  et  lieutenant-particulier;  Orry,  lieutenant- 
particulier  ;  F.  Le  comte,  conseiller:  Frère  de  Villeneuve,  conseiller; 
Cbaigneau,  doyen  des  conseillers;  Giraudeau  de  Germon,  avocat 
du  roi  ;  Brulon,  lieutenant-général-criminel  ;  Cbaigneau,  procureur 
du  roi  ;  Coyault;  P.-B.  Aymon,  avocat  ;  Masson,  avocat  ;D.  Bonneau, 
avocat;  J.  Devllliers,  avocat;  Sa uzeau,  avocat;  d.  Guillaudeau, 
avocat;  Goutioeau,  avocat;  Lebei^ttaon,  notaire;  Ré,  syndic  des 
notaires  et  directeur  de  la  poste  ;  Lévesque,  avocat;  Bardon,  avocat. 
Le  Cocq,  procureur;  Bousiay,  procureur;  Byard,  procureur;  Masson, 
capitaine  de  milice  bourgeoise  ;  J.  Belio;  F.  Lamarque,  principal 
du  collège  ;  Le  Riche  ;  Ducrocq ,  L.  Carsin  de  la  Rente  ;  E.  Reversez  ; 
Tournay;  Faucher,  chirurgien;  Mangou,  notaire;  Liège,  apothi- 
caire; J.  Lamoureux,  procureur;  Vallette,  procureur;  Dubreull; 
Salpétrier;  Ch.  du  Biveau;  Ardy,' no  taire;  Jean  Amussat,  mar- 
chand; René  de  Veillechéze ;  Devilliers,  procureur;  Riche,  garde 
du  prince  de  Conty;  Bruneaû,  procureur;  F.  Briault;L.  Huilé- 
Despré;  Masson,  greffier;  Hilaire,  régent;  Devallée;  Texier,  mé- 
decin du  roi;  Viavlt;  Dansac  ;  J.  Leroi ,  régent;  M.  de  Vieill.echéze  ; 
F.  Chameau  ;  Caillon  atné,  notaire;  Babu,  notaire;  Milleau,  archi- 
tecte; Elisabeth  Riche ,  veuve  Larooureux;  Riche,  notaire  :  Corbin , 
marchand;  Palustre,  bourgeois;  Agier,  procureur;  Favier,  méde- 
cin ;  Meljeu,  médecin :Nozereau  fils;  Morisset,  procureur;  Lamar^ 
que ,'  marchand  ;  Servant,  procureur;  F.  Braull  ;  Mangou  ;  Dugenest, 
bourgeois  ;  M.  t.  Orry,  veuve  de  Villiers.  -  En  1757,  on  construit  la 
Porte  Chftlon  et  les  deux  pavillons  qui  servent  aujourdliui  de  mairie. 
-De  1764  à  1767.  Gborobs-Rkhard  Sauzeau,  président  du  siège» 
maire.  -  De  1768  &  1773,  François-Anns  Guigou  db  la  Chaud, 
receveur  des  Uilles,  maire.  -De  1774  à  1779,  P.-Ch.  Vasliît  dks 
GmBERTiftRBS,  lieutenant-général  de  police;  maire.  -  1780,  L.-F. 
DAGuiif  DB  la  Rochb,  maire.  -  De  1781  à  1789',  A.nP.  Clbbc^la- 
Sallb,  maire.  -  1781^,  Alvxajidrb  Clerc  de  la  Salle,;*  avocat, 
maire;  GuiL  Texier»  médecin,  lieutenant  de  maire;  P.  Faidy, 
procureur,  et  P.  Caillon,  notaire,  et  P.  Chaigneau,  asàasseur ,  éche- 
vîns;  F.  Agier,  avocat,  procureur  'du  roi. 
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.Alors,  tous  ces  officiers  étaiçnl  à  vie, 

1790,  L.  il.  Dague*  de  la  Rochb,  maire.  -  1791  (12  mars;), 
Maixent-Bonayenturb  Cotaud,  maire.  -1792,  Joseph  Cochon. 
- 1793,  an  2(19  frimaire),  Joseph-ïsaac  Gibault-Crouzon,  maire. 
-An  4  (20 bi-umaire) ,  J  -I.  Girault-Grodzoh  ,  agent  municipal.  - 
-^, An  7(10  germinal;,  Ch.  M.  Peut,  agent.  -  An  8  (20 prairial); 
£•  Garrajcj^  Balzan,  maire.  -,An  9  (1«'  vendémiaire),  J.-I. 
GiRAULT^CRf^DzoN,  maire.  -  An  10,  (13  messidor),  arrêté  du  gou- 
vernement qjii  affecte  les  bâtiments  de  Tancienne  abbaye  de  Saint- 
Maixenl,  po^rélre  le  chef-lieu  de  la  12ni«  cohorte  de  la  légion  d'hon- 
neur. —  Ai^  11.  (25  pluviôse) ,  la  commune,  par  délibération  du 
conseil  municipal,  règle  la  réorganisation  du  collège  tenu  autrefois 
par  le^  religieux  bénédictins  et  supprimé  à  Pépoque  de  la  révolution  ; 
en  nomme  les  professeurs,  et  par  arrêté  du  13  décembre  180S,le 
grand  matlrp  de  Tuniversité  rôlàbUt  définitivement  ce  collège ,  qui 
reprend  alors  son  ancienne .  répu^tion ,  sous  la  direction  cfe  M. 
Treuille,  principal.  Pendant  toute  ;^on  administration ,  qui  dura  15 
Ans,  ce  collège  prospéra  au-dessus ,4^  toute  espérance  et  il  en  sortit 
des  sujeU  distingués  'dont  plusieurs  occupent  encore  aujourd'hui 
des  places  éoiinentos.  -^  An  11  (2p  germinal) ,  le  conseil  municipal 
de  Saint-l^fiixenl,  en  exécution  dç  l'arrêté  du  7  ventô  e  de. la  même 
année,  fait^. choix  de.  l'ancienne  église  de  l'abbaye  des  bénédictins, 
.pour  y  célél^rer  ie  culte  catholique,  comme  étant  la  plus  convenable 
«par  sa  positiou  et  sa  grandeur  ;^n  y  fait  pour  22,200  francs  de 
réparations^ et  elle  est  encore  aujourd'hui  Téglise  paroissiale,  rr  An 
12  (6  brumiiire),  décret  qui  concède  à  la  ville  de  Sain  t-Maixent,  les 
.bâtiments  <|e  l'ancien  couvent  des  capucins,  en  prescrivant  .formel- 
ieçfient  que. ces  b&timents  seront  employés  à  rétablissement  d*une 
.école  secondaire.  -  1806,  (9  avril),  décret  qui  affecte  \e  château 
.de  Saint-Maixent  pour  le  service  du  dép6t  d'Étalons.  Construç^ioj^ 
de  récurie.  -  1809,  l'église  de  Saint-Saturnin,  qui  avait  été  vendue 
^tendant  la  révolution,  est  démolie.  -  1811,  (15  octobre),  ouverture 
d'un  dépôt  de  inendicité,  établi  à  Saint-Maixent,  dans  les  bâtiments 
jf^^dépei|da.Qces  de  l'ancienne  abbaye ,  suivant  lettres  de  création  de 
j:enp^re.u|[,  datées  de  Schœobrunn,  15  octobre  1809.  M.  Girault- 
ZIcQWton,  D^ire, ayant  été  nommé  directottrdudép6t,M.  Maixent- 
,£ti.eon«  G^nier,. premier  adjoint,  est  nommé  par  arrêté  de  M. 


le  Préfet  des  Den-Sévres,  du  18  otoidbre  1811,  pour  remplfr  les 
foDCtioDsde  maire,  josqu*à  ce  que  H.  Crouzon  ait  été  remplacé, 
soit  eomme  inaire,  sôU  comme  directeur  da  Dépôt.  H  remplit 
ces  fbnctIoDs  jusqu'au  21  janvier  1818.  M.  Crouzon  ayant  été 
remplacé  à  la  direction  dn  dépôt  de  mendicité  î>ar  M.  Corbin, 
reprend  les  fonctions  de  maire.  -  1813,  (88  décembre),  décès  de 
dame  Anne-Marguerite  Mazard,  née  dans  le  département  de  rAr> 
décbe  •  supérieure  des  écoles  charitables  du  Saint  Enfknt  lésas , 
laquelle,  par  son  testament  du  15  décembre  1808,  lègue  la  maison 
qu'elle  occupait ,  pour  rétablissement  d'une  école  gratuite,  à  Fusage 
des  filles  pauvres  de  la  ville.  —  1818,  (13  janvier),  établissement 
de  renseignement  mutuel  dans  l'école  communale  primaire  de  lu 
ville.  -^  (1823).  Jusque-là  la  ville  de  8aint-Maiieiit  avait  toib- 
jonrs  eu  deux  paroisses  ;  avant  la  révolution  de  1T80  :  It  paroisse 
de  SaintrSatumin  et  celle  de  Saint-Léger  ;  et,  depuis  le  8  bramafve 
an  12,  la  paroisse  de  Saint-Bfaitent  et  celle  de  ftint-Rtlalre  ; 
mais,  dans  cette  année,  1823  la  paroisse  de  Saint-HIlalre  est  suppri- 
mée et  réunie  à  colle  de  Salnt-Maiient.  -«- 1824.  Suppression 
du  Dépôt  de  mendicité,  établissement,  dans  le  même  local ,  d*ttiie 
école  ecclésiastique,  autorisée  par  ordonnance  du  ro!  dut  21  avril. 
Lé  collège  communal  ayant  perdu  son  ancienne  réputatiod,  et  se 
trouvant  réduit  k  très-pcfu  d'élèrveii,  le  Conseil  municipal,  par 
délibération  du  20  Juillet ,  en  demande  là  suppression  et  antorise 
le  maire  à  traiter  avec  Tévèque  de  Poitiers ,  pour  fiilrtf  admettre 
ieî  jeunes  gens  de  la  ville  à  Técole  ecclésiastique^  ce  qui  a  en 
lieu,  suivant  traité  passé  entre  le  maire  et  féVéque  lé  21  JuiRet 
1824,  moyennant  4,000  firancS.  —  1827,  (21  février)  le  mafre 
donne  aui  Dames  religieuses  du  Saint  Enfant  Jésus  fanden  couvent 
dès  Capucins,  estimé  20,000  francs  et  reçoit  en  écbangé,  au  nom  de  la 
ville,  la  maison  léguée  par  madame  Itfarard,  pour  Fécole  des 
filles  pauvres,  estimée  5,000  francs. 

1830  &  1845.  Chaodebau  atné,  maire.  1830,  le  conteH  rnani^ 
cipal  supprime  l'allocation  de  4,000  francs  à  réoofè  ébcléskstiqae, 
et  demaude  la  réorganisation  d'un  collège  communal.  - 1831 ,  otftô^ 
taré  du  collège.  Sût  la  demande  àû  maire  et  VêtH  du  coàseil  lÉiml- 
cijial,  Il  est  étâtili,  A  ^iut-lféiient,  par  ordonnancé  da  M.  ^rmdéNiiè 
nouyél(és  fdirëi.  tii  tltte  fait  constéttlfe  plnsiélirs  «ë«Mfo ,  i^  h 
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Dépôt  de  Remonte,  qui  y  est  établi.  - 1839,  le  conseil  municipal  revient 
sur  réchange  fait  par. le  maire  précédent,  de  Tancien  couvent  des 
Capucins  contre  la  maison  Mazard,  et  poursuit  la  nullité  de  cet 
échange ,  en  se  fondant  sur  ce  que  la  ville  n*avait  pas  pu  aliéner  ces 
bâtiments,  qui  lui  avaientété  concédés,  avecla  prescription  formelle 
qu'ils  seraient  employés  à  rétablissement  d'une  école  secondaire , 
et  que  les  religieuses  du  Saint  Enfant  Jésus  n'avaient  pas  pu,  non 
plus,  aliéner  la  maison  Mazard,  qui  avait  été  léguée  pour  réta- 
blissement d'une  ét'ole  à  Tusage  des.  filles  pauvres.  Le  conseil 
fondait  encore  sa  demande  en  nullité  de  cet  échange,  sur  la 
nullité  de  la  délibération  qui  Yf  autorisé  ;  attendu  qu'il  n'y  avait 
que  huit  membres  du  conseil  présents  à  cette  délibération, 
tandis,  qu'en  exécution  de  la  loi,  le  conseil  ne  pouvait  délibérer 
que  lorsqu'il  y  avait»  comme  aujourd'hui,  la  moitié  plus  un  des 
membres  du  conseil ,.  qui  étaient  alors  au  nombre  de  vingt.  -* 
1840,  (19  mai).  Los  darnes  religieuses  du  Saint  Enfant  Jésus 
reconnaissant,  sans  doute,  la  nullité  de  cet  échange,  le  résilient 
suivant  acte  notarié  ;  mais  ne  voulant  pas  retourner  habiter  leur 
ancien  local ,  elles  abandonnent  l'instruction  des  filles  pauvres  et 
quittent  la  ville?  M.  le  maire  et  M.  le  curé,  exécuteurs  testa- 
mentaires de  madame  Mazard,  pourvoient  à  leur  remplacement. 
•—  1844.  Établissement  d'une  salle  d  asUe,  pour  les  enfants  pauvres 
de  St-Maixeat.  — 1845.  Pour  asaurer  l'existence  du  dép6t  de  remonte 
de  Saint-Maixent,  une  somme  de  180,000  francs,  à  employer  en 
nouvelles  constructfons ,  est  jugée  nécessaire.  Pour  faire  ce  chiffre 
la  ville  s'oblige  de  fournir,  par  son  ortroi,  120.C00  francs,  et  le 
conseil  général  du  département  des  Deux-Sévres  vote  une  allocation 
de  60.000  francs,. à  prendre,  pendant  quatre  années,  sur  son 
budget  facultatif.  —  Établissement  k  Saint-Maixent  des  sœurs  de 
LaJPuye,  dans  la  maison  léguée  par  M>»«  Mazard ,  pour  l'instruction 
des  filles  pauvres. 
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DE  SAINT-BIAIXENT, 

AU  MILIEU  DU  XYIII^  SIECLE. 

Aeqnéte  présentée  par  les  habltaiits  de  eette  Yllle  ,  i» 
IWoreaa  de  BeAmnont,  lieutenant  de  Poltoa»  pour 
«ibtenir  les  entrées  (i). 


Vou  qui  fazé  trombley  dons  quio  poy  tout  le  monde. 
Et  lez  rondez  soumis  sons  que  pazin  eîn  gronde , 
En  fazonl  brav,emont  les  affaire  do  Rey , 
Sons  s'etordre  jamais  do  bon  et  vray  charray  :  ' 

Vou  qui  adretlemont ,  ein  bonne  conscionce , 
Mette  lez  voure  o  faut  le  poid  donsia  balonce, 
Egé  pidé ,  soupley ,  do  pauvre  Sen  Moixont , 
Gle  nein  peut  plu  quiot>cot ,  glat  predu  tout  le  song  ; 
0  lez  foit  crélè  zout ,  glest  dons  la  défaillonce , 
Si  vou  ne  lein  tiré  avec  voutre  puissonce. 
Hélà!  glat  le  remeil  qui  soufrène  beacot. 
Sa  tremuë  a  frappé  déjà  cinq  à  six  cot; 
N'avons  ren  qu'à  chonlez  ben  fort  lez  étanie , 
Gle  s'en  voit  tout  de  grond  ontrey  dons  Tagonie; 
Ma,  vélo,  monsegnou,  le  faire  reviley? 
Fazé  quieu  qui  direy ,  et  hâté  vous  d'alley  : 
Abrevé  le  conseil  de  la  pu  meilloure  oncre. 
Que  Sen  Moixont  est  guieu,  si  le  Tarif  n*y  entre. 
Que  sons  quio  bea  proujet ,  gle  voit  être  à  bazac, 
El  ne  peura  pu  mettre  ein  dené  dans  son  sac  ; 
Car  si  quieu  défaillet  (le  bon  ^nieu  nou  zin  garde) , 
Pazin  ne  peuret  pu  y  foire  la  moutarde: 
Le  rouet  sVait  à  bas ,  lez  chausses ,  lez  callau , 

f.es  sars^e Ahl  Monsegnou,  gardé  nou  de  quiau  mau. 

Bâillé  fiou  vileraont  quieillez  bonne  zontréé» 
Et  tapé  me  le  bec  à  quié  lingue  plâtrée  ;    ' 

(1)  G*est  la  reprodaction  d*ua  imprimé  de  Tépoque.  Lêt  iiotta 
qui  suivent  existent  sur  Foris^inal. 
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A  tou  quiélé  bavard ,  qui  Irejou  suppozonl ,    • 
Qui  velont  ein  sçavé  mois  que  Irelou  lez  geonl; 
Fazé  me  à  belle  prut  bruley  lou  lou  mimoire, 
Et  gardé  nous,  souplei,  de  né  pu  quié  gnmoire, 
Quiellez  vilain  prêchai  rempli  de  méchoncelé , 
Que  gle  friorït  ben  meil  de  re&tey  dans  lou  liarre, 

^«'*         Quiellez  bea  geonti-geons  (4)  ou  d'aller  à  la  guiarre, 

»  H"         Que  de  vcni  iqui  ne  foire  que  d'au  mau , 

Et  s'aiudey  pre  quieu  de  geons  qui  sont  à  zeau , 

Dô  moyne  (2) ,  hé  ben ,  que  lô?  ne  sçariant-eil  quiez  père, 

Pu  tou  que  foire  quieu  ,  lire  lou  bréviaire  ; 

0  glial  avec  zeau  Monsu  le  Président  (3) , 

le,  Qui  louche  devant  ly  d'X  ou  douze  Paysont , 

Gle  les  foit  gourmondez  pre  Monsu  TArchiprêlre  (4) , 
Qui  aret  ben  meu  foit  de  ne  point  qui  parelre, 
,  Glal  son  dit  et  dédit ,  véez  vou  ben ,  quioqui , 
Que  veul-eil  don  après  que  Ton  ponse  de  if  ? 
Ne  vou  zamusé  jà ,  Monsegnou ,  y  vous  prie , 
A  Irelou  quiellez  geons ,  ni  à  lou  bavardrie  : 
Ne  vou  disont-eil  pas  que  neutre  Sen-Moixônt , 
Si  le  Tarif  à  leut,  sral  ben  lou  à  néont  ; 
Ma  nou  pu  grou  marchond ,  nou  Echevin  ,  non  Moire, 
Ne  sçavonl-eil  point  meu  le  train  de  quielle  affoir^, 
Créié  lez ,  monjjegnou,  si  vous  fazé  quio  col , 
Y  périront  do  soulé ,  où  gnaviont  que  do  bot, 
Pu  lez  inimiquié  quo  nous  foit  quielle  taille , 
Qui  nou  rondonl  çont  fé  pu  pis  que  do  quenaille , 
Lez  maldisation  et  lez  vongeonce  q  tout 
Prendront  à  quio  cot  pre  quio  moyen  in  bout. 


(1)  La  nobles&e  de  Saint-Maiient.  opposante  au  Tarif. 

(2)  Les  R.  P.  bénédictins  de  Saint-Maixent,  opposants  au  Tarif. 

(3)  Le  sieur deiNyort,  président  de  l'élection,  opposant,  et  qui  a 
aussi  fait  opposer  les  paysan ts  de  la  paroisse  de  Saivre. 

(4)  Le  sieur  Brissonnel,  curé  de  Saivre  et  archiprêtre  de  Sainl- 
Maixenl,  est  rinstrument  dont  le  sieur  de  Nyort  s'est  servi  pour 
faire  faireropposition  des  paysans  de  Saivre,  et  dans  le  même  temps 
qu'il  écrivit  à  monseigneur  rintendant,  pour  s'opposer  lui-même; 
il  écrivit  à  son  subdélégué  à  Saint-Maixent,  qu'il  n'était  point  oppo- 
sant; la  lettre  écrite  à  ce  dernier  est  d'un  jour  de  date  postérieure 
celle  qu'il  avait  écrite  à  monseigneur  Ji'inUndanl. 
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Chaquien  se  gaudiroit  dedans  noutre  contrée , 

Et  vou  lonriont.davé  baillé  quiellez  onlrée, 

Friont  do  feut  de  joy ,  cririont  à  plein  cervea. 

Vive  noutre  bon  Rey ,  vive  avec  ly  Morea. 

Pu  ô  son  do  tambou ,  do  zaubois ,  do  trompette, 

Pazin  pre  vou  chontey  n*èpargneroit  sa  tête  ; 

Ren  ne  seroit  pareil  ô  chafrey  que  nous  fret» 

L'écot  regouleroit  do  brut  que  nou  menret , 

Gnarionl  lez  violon  do  bourg  et  de  la  ville. 

De  peu  le  pu  muillou  jusqu'au  pu  mal  habile , 

Non  s*assembleroit  tous  les  Teille  et  les  garçon  » 

Les  homme  marié  pre  dire  lou  chonson , 

Le  vezin  troguineroil  sa  femme  et  sa  vezine , 

Chez  le  frère ,  l>mi ,  la  coumère  et  cousine , 

Gle  sautriont  tretou  ainsi  que  do  chevrea 

Ein  donsont  à  qui  mieux  ô  long  do  feut  nouvea  ; 

Vous  ririé ,  Monsegnou ,  à  veire  lou  grimace , 

Et  seriez  inchonté  d'avez  fait  quielle  grâce. 

Ne  créiô  donc  jà  pu  quié  méchant  cafollet, 

Tou  quiellé  soupposont  qui  font  lez  bon  valet, 

Arrezlé  vou  pu  tou ,  à  nou  marchond ,  nou  maire , 

Et  geons  qui  sçavons  ce  quolez  quielle  affoire , 

Ne  zou  sçj|vé  vou  tou  que  ren  n'est  pu  meillou 

Pro  se  mettre  à  Tabri  de  tou  ses  enviou  : 

Le  bon  gnieu  veloit  quieu ,  que  noutre  cher  bon  prince 

Vou  zinvoyisse  exprés  dedons  quielle  province  ; 

Fazé  zou  bellemont ,  y  le  prirent  pre  vou , 

Non  jà  ,  cféié ,  prein  poy ,  qiio  sera  ben  prein  prou. 

Ein  accordent  quio  ben  de  voutre  benveillonce , 

Y  front  do  vœu  pre  vou ,  et  pre  reconnoissonce 

Y  en  front  pre  Madame ,  afm  quo  bout  de  Ton , 
Gnieu  vous  baille  à  tou  deux  un  bea  petit  infon. 


FIN. 
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